j 

i 


\ 

! 


" . ' ■'-Ç'SfecxJ  by  Google 


. ECCLESI ASTIQUÉ 

P O V R ^ fervir  de  continuation  à celle  de  Mon  fie  ur 
CAkhe  F L EV  RT. 

TOMÉ  T.RENTE-U  N IEME- 

► t • « i • * ' 

Depuis  i’aa  i 5 5 j.-jufques  à l'an  ijtfi. 


. ' ‘ A P A R I S» 

. A I D ES  A VG  V S T l N S,  f.' 

C E m e R y à Saint  Benoift. 

Chez  -jSaugrain  Pere,  à la  Fleur  de  Lys.  ' 
^Pierre  Ma»  ri  n,  à l’Ecu  de  France. 

• ■ a » * 

• • * • , M.  DC  c.  x-xxii.  , 

Avec  Approbation  ÜT  Privilège  du  Roy. 
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Elle  arrive  à Wittehal , ajfjle  aux  funérailles  de 
. Marie,  xxvi.  Elle  envoyé  des  ambajfadeurs  en  diverfes 
cours,  xxvn.  Elle  mande  à fon  ambajfadeur  de  fortir 
de  Rome.  xxvm.  Ajfemblée  à Francfort  pour  -recevoir 
Ferdinand  empereur,  xxix.  Il  envoyé  un  député  au 
pape.  XXX.  Le  pape  ne  veut  point  écouter  fon  envoyé. 
XXXI.  Difficultés  de  la  cour  de  Rome  fur  la  demi f[: on 
de  Charles.  XXXII.  Ecrits  de  Commcndon , pour  prou-  * 
ver  les  prétentions  du  pape.  XXXIII.  Ferdinand  rap- 
pelle de  Rome  fon  ambajfadeur . xxxiv.  Mort  de  l’empe- 
reur Charles  V.  XXXV.  Carallcre  de  cet  empereur. 
XXXVl.  Son  tejlamcnt  & fon  codicile.  XXXV II.  Sa po- 
Jlerité.  xxxvm.  Mort  de  Marie  reine  douairière  d'Hon- 
grie. xxxix.  Ajfaffinat  de  l’évéque  de  iVirtsbourg. 
XL.  Mort  du  cardinal  Pierre  Bertan.  XLI.  Mort  de  Jean 
Çroppcr  nommé  au  cardinalat,  xlii.  Ouvrage  de  cet  ■ 
auteur.  XLill.  Mort  du  cardinal  Doria.  xliv.  Mort 
du  cardinal  Peytovv.  XLV.  Mort  du  cardinal  Taglia- 
via.  XLV I.  Mort  de  Jean  Bunderius.  XLV  il.  Mort  d’ A l- 
phonfe  de  Cajlro.  XLVin.  Mort  d’un  autre  Alphonfe 
à Cajlro  Jefuite.  XLix.  Quelques  cenfures  de  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris,  l.  Cenfure  du  livre  intitulé , 
inflruHion  pour  les  petits  en  fan  s.  LI  Cenfures  des  propo- 
ft lions  de  Cilles  Bigot,  lii.  Cenfure  de  Guillaume  Ma- 
noury  religieux  Mathnrin.  lui.  Les  hérétiques  ofent 
chanter  publiquement  les  pfeaumes  de  Marot.  liv.  Edit 
fevere  du  roi  contre  eux.  lv.  Hiftoire  de  Valentin  Gén- 
itifs, d-  fes  erreurs,  lvi.  On  veut  l'obliger  à retraiter 
fes  erreurs,  lvii.  On  le  met  en  prifon  pour  P obliger 
'à  une  abjuration,  lviii.  il  fe  'retraite  une  deuxième 
fois , ce  qui  lui  fauve  la  vie.  lix.  Il  fe  fauve  de  Gt~ 
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ntve  & va  à Lyon.  LX.  Affaires  d’ Ecojfe  far  rapport  à 
la  religion,  lxi.  Les  Protejlans  commencent  à fe  Joule- 
ver  dans  ce  royaume,  lxii.  Confédération  en  Ecojfe 
four  maintenir  la  nouvelle  reforme.  LXIII.  On  promet 
aux  Protejlans  de  célébrer  l'office  en  la  langue  du  pays. 
LXiv.  Les  Jefuites  tiennent  un  chapitre  pour  (lire  un 
général,  lxv.  Le  pere  Lainez.  ejl  élu  premier  général  a- 
pres  faint  Ignace,  lxvi.  Difcours  du  pape  aux  peres  du 
chapitre,  lxv  il.  Eleit ion  des  officiers  du  général,  lxviii. 
Reglement  pour  les  études  cr  les  auteurs  théologiens 
qu’on  doit  fuivre.  LXIX.  Soins  du  pere  Lainez,  au  gou- 
vernement de  la  Société.  LXX.  Le  pape  veut  que  le  gé- 
nérale foit  triennal  , & qu’on  recite  l’office  au  choeur. 
txx  I.  Difpojition  de  la  reine  Elifabeth  au  fit  jet  de  la 
religion.  LXXII.  Couronnement  de  la  reine  à Wcjlmun- 
Jler  y & fon  parlement.  LXX i II.  Le  parlement  lui  dé- 
pute pour  la  prier  de  fe  marier.  LXXiv.  On  y recon- 
noit  folemnellement  le  droit  de  la  reine  à la  couronne. 
LXXv.  Parker  & d'autres  théologiens  font  chargez,  de 
revoir  ta  lithurgie  d'Edouard.  LXXVI.  Changement  dans 
la  lithurgie  fur  la  préfence  réelle,  lxxvii.  'Scrupules 
de  la  reine  Elifabeth  fur  la  fuprématie.  LXX  vin.  Dif- 
ferent flatuts  du  parlement  fur  la  religion,  lxxix.  On 
établit  en  Angleterre  une  cour  de  la  grande  commiffion. 
Lxxx.  La  reine  fait  défenfe  de  prêcher  fans  une  per- 
miffion  expreffe.  LXXXI.  Conférence  entre  les  dofleurs 
Catholiques  & les  Protejlans.  lxxxii.  La  conférence 
tft  rompue  de  la  part  des  Catholiques,  lxxxii i.  D if- 
putes  au  fujet  du  rétablijfement  de  la  lithurgie  d’E- 
doiiard.  lxxxi v.  Autres  projets  propofez,  qui  ne  p affe- 
rent point.  LXXX V.  On  s’ajfemble  à Cateau-Cambrefis 
pour  traiter  de  la  paix,  lxxxvi.  Elifabeth  fe  plaint 
v que  le  dauphin  & fon  époufe  prennent  le  titre  de  roi 
d’ Angleterre,  lxxxvii.  Elle  fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  France,  lxxxviii.  Articles  du  traité  de  faix  de 
Cateau-Cambrefs.  lxxxix.  Traité  entre  Elifabeth , le 
roi  & la  reine  d' Ecojfe.  xc.  Grands  troubles  en  Ecojfe 
nu  fujet  de  la  religion,  xci.  Excès  des  habitant  de 
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faint  André  que  la  revente  veut  réprimer,  xcn.  La 
5?-  revente  s’adreffe  au  roi  de  France  pour  avoir  du  fe- 
cours.  xcm.  Elle  convient  d'une  treve  avec  les  con- 
fédérée protefians.  xciv.  La  reine  Fjifibcth  ordonne 
la  vif  te  des  diocefes.  xcv.  Reglement  eeelefafiques  a- 
joutez  à ceux  d'Edoiiard.  XCVI.  Pouvoirs  expédiez, 
aux  commiffaires  pour  la  vifite.  xcvn.  La  reine  nom- 
me Matthieu  Parker  à l’archevêché  de  Cantorbcry. 
xcv iii.  Evêques  nommez  pour  l’ordonner,  xeix.  Son 
ordination  & confécration  à Lambeth.  C.  Les  rois  de 
France  & d’F.fpagne  envoyent  des  députez  à Ausbourg. 
CI.  L’ empereur  Ferdinand  demande  ta  refit  ut  ion  de 
Metz , Tout  dr  Verdun,  cil.  Funérailles  de  Charles  V. 
faites  à Ausbourg.  ci  II.  Reponfe  des  P rote  fans  fur  la 
propoftion  d'un  concile,  civ.  Sur  leur  refus  l'empereur 
leur  accorde  le  libre  exercice  de  leur  religion,  cv.  Les 
Livonie  ns  demandent  du  fcc  ours  au  roi  de  Pologne,  cvi. 
On  traite  en  fecret  d'exterminer  les  hérétiques  en  Fran- 
ce. cv  il.  Remontrances  de  quelques  prêfdcns  au  roi 
fur  les  hérétiques,  cvm.  On  recherche  les  hérétiques 
dans  le  parlement  de  Paris,  cix.  Le  roi  va  lui-même 

• au  parlement  pour  les  afaires  de  la  religion,  ex.  Sa 
préfcnce  ne  rend  pas  plus  modérez  quelques  confeillers. 
cxi.  Le  roi  fait  mettre  en  prifon  deux  confeillers , du 
Taur  dr  du  Bourg,  exil.  Le  parlement  travaille  au 
proie*  de 'Jacques  Spifame.  CXIII.  Premier  Synode  te- 
nu à Paris  par  les  Calvinifcs.  exiv.  Origine  de  leur 
confeffton  de  foi , çf  de  la  difeipline.  CXV . Arnbajfadeurs 
des  princes  protefans  au  roi  en  faveur  des  Calvinifes. 
cxvi.  Le  roi  nomme  des  commiffaires  pour  l' affaire  des 
confeillers.  c.xvii.  Du  Bourg  ef  déclare  convaincu  d'hé- 
réfe  par  l'évêque  de  Paris,  cxvm.  Tournois  aux  no- 
tes d’Elifabetn  de  France  avec  Philippe  II.  exix.  Le 
roi  y ef  bleffé  d’un  éclat  de  lance,  cxx.  Sa  mort  , cr 
divers  jugement  qu'on  exporte,  cxxi.  Bonnes  quaFttcz 
Cr  défauts  de  ce  prince,  cxxii.  Son  mariage  & fa  pof- 
tcritc.  C.XXIII.  Divers  établijfcmcns  qu'il  fait,  exxiv. 
François  U.J'uectde  à fon  pere  Henri  II.  exxv . La  rci- 
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ne  mere  dr  les  Cuifes  s’emparent  du  gouvernement. 

CX  xvi.  Di  (grâce  dutonnétable  de  Montmorenci , & de  1 5 5^* 
la  ducheffe  de  Valentin  ois.  CXXVII.  Arrivée  du  roi  de 
Navarre  à la  cour,  cxxvm.  Sacre  de  François  II, 
à Reims.  CXXIX.  Crainte  qu’on  infpire  au  rot  de  •Na- 
varre , qui  le  détermine  à fe  retirer,  exxx.  On  le  char - 
ge  de  conduire  La  reine  d'Efpagne  à fonmari.  cxxxi. 

Divers  changement-  à la  cour,  c XX XII.  Différent  édits 
pour  U fureté  publique.  CXXXIII.  Création  de  cheva- 
liers de  l'ordre  de  faint  Michel.  CXXXiv.  On  pour  fuit 
vivement  les  Calvinijlcs  à Paris.  CXXXV.  Libelles  des 
Calvinifes  contre  le  gouvernement  , dr  la  réponfe. 

CXXXV I.  On  continue  le  procès  d'Anne  du  Bourg  dr 
des  autres  confeillers.  -ex  XX  VII.  Du  Bourg  fenil  le 
vouloir  rétracter  fes  erreurs,  cxxxvin.  Les  Cal- 
viniftes  font  revenir  du  Bourg  à fes  premiers  fenti- 
mens.  CXXXIX.  Il  ejl  condamné  à être  pendu,  cxl. 
Condamnation  des  autres  confeillers  à differentes  peints. 

CXLI.  On  punit  tous  ceux  qui  font  fupçonnez,  dhéré- 
ftc.  cxi.li.  Moyens  dont  on  fe  fert  pour  découvrir  les 
hérétiques. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-QUATRIE’ME. 

j.  T E pape  ejl  averti  de  la  mauvaife  conduite  de  fes 
I / neveux,  n.  Il  en  fait  faire  des  informations.  ni. 
Il  rappelle  beaucoup  d’avis  qui  lui  avoient  été  donnez, 
là-dejfus.  IV.  Il  fait  for  tir  de  Rome  fes  neveux  dr  leurs 
familles.  V.  Sa  réponfe  à quelques  cardinaux  qui  s' in  te - 
reffoient  pour  eux.  vi.  Tribunal  établi  pour  juger  tes 
dfferends  qui  furviennent.  vu.  Son  zélé  É^C  létablif 
fement  du  tribunal  de  t Inquiftton.  .y  ni.  Sn bulles  con- 
tre les  livres  hérétiques  , les  religieux  dr  autres.  IX.  Eta- 
bliffement  d’evèques  qu'il  fait  en  différends  endroits,  x. 
Dejfein  -de  Philippe  II.  d’établir  de  nouveaux  évéchez  e» 
Flandres.  Xi.  On  en  établit  treize  dans  les  Pays-Bas, 
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. ■ ..  xil.  Les  Flamands  prennent  en  mauvaife  part  et  s êt&- 
15  jp  blijfemens.  xill.  Le  pape  tombe  malade  , & devient  hy- 
dropique. xiv.  Sa  mort , & la  joye  que  le  peuple  fait 
parottre.  xv.  Mort  du  cardinal  de  Nobili.  xvi.  Du  car- 
dinal Rofario.  xvn.  du  cardinal  Trivulce.  xvm.  du 
cardinal  Jean-BaptiJle  Cuijleri.  XIX,  du  cardinal  de  Ca- 
pite-Ferreo.  XX.  du  cardinal  de  Meudon.  xxi.  du  cardi- 
nal Dandini.  XXII.  Mort  de  Louis  Lippoman.  XXIII.  de 
Mathias  Bredenbach.  XXIV.  de  Ruard  Tapper.  XXV.  de 
Tacite-Nicolas  Zegers.  xxvi.  de  Joachim  Ferionius. 
XXVII.  de  Jeaji-Baptijle  Falengio.  xxvm.  de  Robert 
Cenalis.  XX IX.  Mort  de  Robert  Etienne , Imprimeur  du 
roi.  XXX.  de  Jean  Chrijlophorfon.  XXXI.  de  François 
Duaren.XXXil.Mort  de  Luc  Gaurte.XXXill.Mort  d'autres 
grands  perfonnages.  xxxiv.  Les  cardinaux  entrent  au 
conclave.  XXX v.  Peu  s’en  faut  qu’on  n’élife  le  cardinal 
de  la  Cueva  par  furprife.  xxxvi.  Le  cardinal  Cornaro 
brigue  des  voix  pour  celui  de  Pife.  xxxvii.  Les  Fran- 
çois veulent  faire  élire  le  cardinaldeTournon.  xxxvm. 
Quels  étoient  ceux  qui pretendoient  à la  papauté,  xxxix. 
Raifons  du  Camerlingue  pour  traverfer  l’êlettion  du  car. 
dinal  Car  pi.  XL.  On  lui  donne  entièrement  l’exclujion. 
XLI.  Les  Efpagnols  font  caufe  de  la  durée  du  conclave . 
xlii.  On  penfe  à élire  le  cardinal  pacheco  pour  pape. 
XLIII.  On  élit  le  cardinal  de  Medicis.  xliv.  Il  prend  le 
nom  de  Pie  IV.  Sa  famille,  xlv.  Philippe  II.  tient  le 
chapitre  de  l’ordre  a G and,  & donne  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  à Marguerite  de  Parme.  XLVI  .Il  arrive  en  Ef- 
pagne,aj>res  avoir  effuié  une  tempête,  xlvii.  Exécution 
des  hérétiques  qu’il  fait  faire  a Seville.  xlv  iii.  On  fait 
le  procès  a Conjlantin  Ponce  apres  fa  mort.  xlix.  Procès 
de  même  efpece  fait  au  prédicateur  Ægidius.  l.  Barthele- 
mi  CaranttM/tis  en prifonpour  crime  d’hérêfte.  n.  affai- 
res du  royfftme  de  bannemark.  lu.  Frédéric  IL  fe  rend 
maître  de  Diethmarfe.  lui.  C en  fur  es  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  liv.  Lettre  du  roi  de  France  à la  Fa- 
culté de  théologie,  lv.  Cenfure  des  propofi lions  de  Mar- 
tinbos,  LVI,  Propof lions  envoyées  par  le  roi  à la  Facub 
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te , cenfurees.  lvii.  Autre  ccnfurc  des  proportions  de 

Magot.  LVIII.  Sa  fainteté  ajoute  un  article  a fan  corps 
de  doélrint.  liX.  Cenfures  des  proportions  de  Seiihcfée. 

LX.  Couronnement  du  pape  Pie  IP',  lxi.  Il  reconnaît 
Ferdinand  pour  empereur,  lxii.  Il  pardonne  au  peuple 
Romain,  lxiii.  Il penfe  férié  uf  ment  à ajfmblcr  le  con- 
cile. lxi v . Congrégation  où  il propofe  de  le  tenir,  lxv. 

Il  fait  une  promotion  de  trois  cardinaux,  lxvi.  Arrivée 
de  l’ambafadeur  de  l'empereur  à Rome.  On  lui  donne  au- 
dience. lxv  il.  Edit  en  France  pour  regler  la  jufice. 
lxv iii.  Commencement  de  la  conjuration  d’ Amboife. 

Lxix.  On  choift  Renaudie  pour  en  ctre  le  chef  LXX. 

Plan  de  cette  conjuration  , conffant  en  deux  articles. 

LXXI.  Ré [b  lut  ion  de  P affemblée  des  Calvinifes  à la  Fer- 
té  fous Jouarre.  lxxii.  Autre  affemhlée  à Nantes  , où  ton 
toncerte  l'exécution.  ixxni.  La  Renaudie  vient  à Paris, 

& conféré  avec  le  minifre  Chandien.  lxxiv.  La  conju- 
ration ef  découverte  aux  princes  de  Guife.  lxxv.  Edit 
du  roi  en  faveur  des  réformez, . LXXVI.  Le  prince  de  Con- 
dé  arrive  à Amboife  où  étoit  la  cour,  lxxvii.  On  fe  fai- 
ft de  quelques  conjurez,,  qu’on  punit , çf  la  Renaudie  ef 
tue.  lxx vin.  La  Bigne  fon  je  cm  aire  ef  arrêté , ef  ré- 
vélé beaucoup  de  cho/'es.  lxxix.  Les  conjurez  font  une 
tentative  pour  furpprendre  Amboife.  lxxx.  Leurs  chefs 
font  punis  du  dernier  fupplice.  lxxxi.  Le prince  de  Con- 
dé  demande  à fe  juf  ifer  en  plein  confeil , ce  qui  lui  ef 
accordé.  LXXXII.  Le  duc  de  Cuife  opine  qu’on  l’arrête  t 
mais  la  reine  mere  s’y  oppofe.  lxxxui.  Mort  du  chan- 
celier Olivier,  lxxxi  v.  Le  prince  de  Condé  & les  Coli- 
gnys  fe  retirent  de  la  cour,  lxxxv.  Guerres  que  les  Cal- 
vinifes commencent  en  differentes  provinces,  lxxxv  i .Le 
cardinal  de  Lorraine  veut  établir  t Inquifition  en  France. 

Lxx  xv  1 1..  Z.?  roi  publie  t édit  de  Romorantin . l X X x v 1 1 1 , 

On  mande  en  cour  le  connétable  de  Montmorency  , qui  y 
vient  avec  les  Colignys.  LXXXIX.  Affemblée  des  notables 
À Fontainebleau.  XC.  L’amiral  de  Coligny  y pré  fuite  une 
requête  pour  la  liberté  de  la  religion,  xci.  Difcours  de 
Montluc  évêque  de  Valence  en  cette  affemblée.  xcn.  Cet 
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évêque  (fi  fufpeél  d'être  du  parti  des  réformez,.  XCIII. 

I J 6 O.  Di  fi  ou*  s de  l'archevêque  de  Vienne  dans  cette  même  afi 
/emblée  XCiv.  Jjuel  étoit  cet  archevêque , & jugement 
f'L  fs n difeours.  xcv.  Le  duc  de  Guife  parle  dans  cette 
ajfemblée.  XCVI.  Difeours  du  cardinal  de  Lorraine  en  la 
même  ajfemblée.  XCV  II.  On  indique  l' ajfemblée  des  Etats 
à Meaux,  xcv iii.  Le  pape  ne  veut  pas  de  concile  na- 
tional en  France,  xeix.  Il  envoyé  l'évêque  de  Viterbe 
au  roi  pour  empêcher  ce  concile,  c.  Le  roi  d'Efpagne  in- 
tervient pour  empêcher  ce  concile  en  France,  ai.  Le  foi 
de  France  confent  au  concile  général , & envoyé  l'abbé  de 
Manne  à Rome.  cil.  Sa  lettre  à (on  ambajfadeur  a Rome 
à ce  fujet.  cm.  Mémoire  envoyé  à l’évêque  de  Rennes , 
ambajfadeùr  auprès  de  l'empereur,  civ.  Le  pape  appelle 
les  ambajfadeur  s , aufquels  il  proptfc  l’ajfaire  du  concile, 
cv.  Il  envoyé  des  nonces  pour  ce  concile,  cvi.  Il  tente 
de  faire  créer  Corne  de  Medicis  roi  de  T o fcane.  cvn. 
Il  médite  la  perte  des  Carafes,  cvm.  Ils  Jont  arrêtez, 
& mis  en  prij'on.  cix.  Par  les  artifices  du  pape  Corne, 
rentre  dans  Soana.  ex.  Voyage  que  Çome  de  Medicis 
fait  à Rome.  cxi.  Il  détermine  le  pape  à afembler  le 
concile  général,  exil.  Audience  que  Philippe  II.  accor- 
de à l'évêque  de  Terracine.  cxiji.  Ce  nonce  lui  par- 
le du  concile  auquel  le  pape  fe  difpofe.  exiv.  Réponfe 
du  roi  d'Efpagne  à ce  nonce,  cxv.  Le  pape  envoyé 
un  de  fs  neveux  vers  l'empereur,  cxvi.  Stanifias  Ho- 
fius  envoyé  en  Allemagne  auprès  du  même  empereur, 
cxv  il.  Difcultez,  propofées  par  l'empereur  a la  convo- 
cation du  concile,  cxvm.  L’empereur  demande  la  com- 
munion du  calice,  & le  mariage  des  prêtres,  exix. 
Ecrit  du  cardinal  d’Ausbourg  fur  le  même  fu\et.  cxx. 
Embarras  du  pape  fur  les  difcultez,  de  l’empereur, 
cxxi.  Réponfe  de  l’ambafadeur  de  l’empereur  au  pape. 
cxx  II.  Le  pape  envoyé  Zacharie  Delfino  nonce  à l'em- 
pereur. exxm.  L’empereur  écrit  au  pape , & confent 
à l’indiefion  du  concile  à Trente,  exxiv.  Le  pape  or- 
donne un  jubilé,  exxv.  On  drefe  & publie  la  bulle 
du  concile  à Trente,  cxxvi.  Bulle  du  pape  rie  IV, 
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LIVRE  CENT  CINQUANTE-VNIE'ME. 

P R E’S  les  obfeques  de  Marcel  II.  les 
cardinaux  qui  fe  trouvoient  pour  lors  à 
Rome  , entrèrent  au  conclave  le  qua- 
torzième de  Mai  au  nombre  de  qua- 
rante-quatre , parmi  lefquels  fe  trouva  le  cardinal 
Farnele,qui  n’avoit  point  aflifté  à l'éleétion  de  Mar- 
cel II.  Ce  cardinal  étoit  chargé  de  lettres  de  Henry 
II.  aux  cardinaux  de  la  fâ&ion  Françoifc , qui  avoient 
fouhaité  que  l’on  élut  le  cardinal  Polus.  Marie  reine 
TomeXXXl.  A 
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ïerrare. 
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d’Angleterre  le  défiroit  auflî  , 6:  elle  en  écrivit  à. 
Gardiner , au  comte  d’ Arondel  Ôc  à Paget,qui  étoient 
alors  à Calais , pour  moyenner  la  paix  entre  la  Fran- 
ce Sc  l’Efpagne.  Elle  les  pria  de  ménager  l’amitié  du 
cardinal  de  Lorraine,  du  connétable  , 6c  des  autres 
ambafl'adeurs  du  roi  de  Fiance , afin  qu’ils  perfua- 
daflént  à leur  maître  de  fe  déclarer  pour  Polus,  qui 
paroill'oit  à toutes  fortes  d’égards  le  fujet  le  plus  ca- 
pable de  bien  remplir  le  faint  fiége.  Elle  leur  difoic 
qu’elle  follicitoit  pour  lui , fans  qu’il  en  fçût  la  moin- 
dre choie.  Mais  avant  que  fes  lettres  fufl'ent  écrites , 
le  conclave  avoit  déjà  difpofé  du  pontificat. 

Polus  ne  laifi'a  pas  d’y  être  propofé,  fur  la  recom- 
mandation du  roi  de  France. Le  conclave  eut  les  me- 
mes intrigues  que  le  precedent , à l’exception,  qu’au 
lieuque  leslmperiaux  avoient  reçverfé  les  briguesdes 
François , en  propofant  un  fujet  qu’ils  croyoient  leur 
devoir  être  agréable  : ici  les  François  pour  Etire  avor- 
ter les  deifeins  des  Impériaux,  qui  croyoient  être  les 
maîtres  de  J’éleétion,fe  fervirent  d’un  pareil  artifice, 

6c  nommèrent  un  cardinal,  pour  lequel  ils  avoient 
beaucoup  d’éloignement , Sc  qu’ils  auroient  été  fort 
fâchez  de  voir  élever  au  pontificat.  La  propofition  * 
tjue  fit  Alexandre  Farnefe  du  cardinal  Polus,  irrita 
fort  les  autres  cardinaux  , principalement  celui  du 
Bellay , François , qui  vouloit  Etire  tomber  l’éleétion 
fur  le  cardinal  Ferrarc  : en  forte  qu’il  fit  tout  ce 
qu’il  pût  pour  différer  l’éleétion  jufqu’à  l’arrivée  des  • 
cardinaux  François , afin  qu’ils  fortihafTent  fon  parti. 
Farncfc  qui  étoit  pour  Polus,  s’oppofa  à ce  defléin  , 
fondé  fur  cette  raifon,  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’un 
prince  aufïi  puiffant  en  Italie  que  Ferrare.occupât  le 
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Ci cge  pontifical.  C’efl:  pourquoi  il  fit  reprefenter  au 
roi  de  France,  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’on 
clût  le  cardinal  de  Ferrare , 6c  que  le  choix  ne  pou- 
voir tomber  que  fur  trois  perfonnes  i fçavoir  , les 
cardinaux  Polus , Caraffe , 6c  Moron  : que  le  pre- 
mier en  étoit  digne  , 6c  devoit  être  agréable  aux 
François  : que  le  fécond  ne  pouvoir  y prétendre , 
que  parce  qu'il  étoir  déjà  avancé  en  â^e  , mais  qu’il 
paroifloit  peu  propre  à cette  place  , a caufe  de  fa 
famille , qui  étoit  fort  attachée  à l’empereur.  Que 
■quant  au  troisième,  Charles  V.  ne  lui  étoit  pas  fa- 
vorable. 


AN.155J. 


Ces  trois  fujets  étant  propofez , on  donna  d’abord  1 f r. 
l’exclufion  au  cardinal  Polus,  fous  prétexte  qu’étant 
en  Angleterre,  on  ne  pouvoir  le  faire  venir  à Rome  * ^yropofe 
fans  de  grandes  difficultez  ; 6c  que  d’ailleurs  il  étoit  à Puy  tn  ta  pli<r. 
croire  que  Philippe  fils  de  l’empereur , étant  maître  "9[ 

de  ce  Royaume  , n’auroit  pas  agréable  l’éle&ion 
d’un  prince  Anglois.  Le  cardinal  de  Santa-Fiore  , 
chef  de  la  faétion  des  Impériaux  voyant  cette  ex- 
clufion,  femit  en  tête  de  propofer  Jacques  du  Puy, 
qui  etoit  de  Nice,  archevêque  de  Bari,  agréable  à 
l’empereur , & aflez  eftimé  des  François , quoiqu’il 
ne  parût  pas  ouvertement  attaché  à leurs  intérêts. 

D’ailleurs  c’étoit  un  fujet  recommandable  par  fon 
érudition , qui  avoit  été  plus  de  quinze  ans  auditeur 
de  Rote , préfet  de  l’une  6c  de  l’autre  fignature,pré- 
fident  de  l’Inquifition  , homme  d’un  âge  mûr  , de 
mœurs  très- réglées  , 6c  compcnfant  la  baifeiTe  de  fa 
naiflance  par  l’éminence  de  fes  vertus.  Le  cardinal 
de  Santa-Fiore  fit  donc  fa  brigue  pour  lui , gagna 
Farnefe , ôc  regardoit  déjà  la  choie  comme  faite  , 
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lorfqu’elle  échoüa  par  l’indiferetion  du  cardinal  di 
la  Corgnia  , neveu  de  Jules  III  qui  voulant  s’em- 
ployer pour  lui  avec  trop  d'ardeur , ne  contribua 
qu’à  l’éloigner  du  fouverain  pontificat.  On  s’arrêta 
donc  au  cardinal  Caraffe , doyen  du  facré  college  , 
fujet  de  l’empereur , fie  autant  agréable  aux  Fran- 
çois , que  du  Puy  leur  étoit  fufpcét , quoi  qu’on  le 
doutât  bien  que  Charles  V.  ne  lui  feroit  pas  favo- 
rable , ce  prince  l’ayant  long-tems  empêché  d’être 
archevêque  de  Naples , & n’y  ayant  contenu  qu’a- 
pres  que  ce  cardinal  fe  lût  tournis  à Jules  III.  qui 
étoit  alors  en  bonne  intelligence  avec  l’empereur. 

Farnefe  ayant  donc  propofé  Caraffe  , quoiqu’il 
n’eût  aucune  raifonpour  le  choifir  -,  un  grand  nom- 
bre de  cardinaux  fe  rangèrent  de  fon  parti , feule- 
ment dans  la  vûc  de  traverfer  l’élection  de  du  Puy: 
Ils  allèrent  tous  enfemble  trouver  Caraffe,&  Payant 
tiré  de  fa  chambre  , ils  le  menèrent  à la  chapelle  , 
où  il  n’y  avoit  alors  perfonne  du  parti  impérial , fie 
il  s’y  laitlà  conduire , fans  fe  flatter  d’être  élu.  Mais 
Dieu  qui  vouloir  faire  réütfir  cette  élection  , contre 
le  fentiment  même  de  ceux  qui  le  conduifoient,  fit 
naître  plufieurs  incidens , qui  avancèrent  fa  promo- 
tion. Le  premier  fut , qu’étant  obligé  , pour  aller  à 
la  chapelle , de  pafler  devant  les  cellules  des  cardi- 
naux de  Carpi  fie  de  Saint  Jacques , ils  forment  fur 
le  corridor  au  bruit  que  faifoient  ceux  qui  accom- 
pagnoient  Caraffe , fie  fe  trouvèrent  dans  une  difpo- 
lition  üvorable  j pour  fe  venger  de  ceux  qui  avoienc 
voulu  élever  au  pontificat  du  Puy  fans  leur  partici- 
pation ; en  forte  qu’ils  fe  laiflerent  aifément  perfua- 
«Ler  par  les.  François , qui  menoient  Caraffe , ôc  les 
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3ui  avoir  recommandé  à ceux  de  Ton  parti  de  lui  ^N' 1 5 S S- 
onner  l’exclufion,  qu’ils  n’avoicnt  pu  le*difpenfer 
de  favorifer  un  homme  qui  étoit  leur  ami  particu- 
lier , & qui  étoit  comme  eux  depuis  long-tems  du 
tribunal  de  l’Inquifition.  Le  fécond  événement  fut,  * 
que  plufieurs  cardinaux , ceux  de  Palerme , Nobili , 

Doria  & d’autres  , étant  fortis  de  leurs  cellules  au 
bruit  qu’on  faifoit , fuivirent  les  François  à la  cha- 
pelle, fe  déclarèrent  aulfi  pour  Caraffe.  En  troifié- 
me  lieu  , Othon  Truchfés  cardinal  d’Ausbourg,  fort 
eftimé  parmi  les  Impériaux,  qui  avoit  le  matin  dé- 
claré au  maître  des  cérémonies , que  du  Puy  alloic 
être  élu  pape,  fçachant  qu’on  pcnfoit  à Caraffe, s’é- 
cria tout  étonné  : Que  veut-on  faire  de  cet  évêque 
de  Chieti  ambitieux  ? Mais  fur  le  foir  il  changea  de 
fentiment  ; & apres  s’être  confeffé  le  lendemain  ma- 
tin & célébré  la  mefTe , il  fit  dire  à Caraffe  par  le 
même  maître  des  cérémonies , qu’il pouvoit  s'alTurer 
de  fon  fufirage. 

Le  cardinal  Moron  voyant  les  deux  chefs  de  te  «rainât 
l’Inquifition  , Carpi  & Saint  Jacques  dans  la  cha-  koucfupîicf.u- 
pelle,  crut  qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  briguer 
des  voix  contre  lui.  Il  fo  rangea  du  parti  de  Caraffe,. 
afin  de  fc  les  rendre  plus  favorables  par  cette  eom- 
plaifance,  & pour  faire  plaifir  à Farnefe  ,.  qui  étoit 
fon  ami  particulier.  Ainli  cette  diverfion  fit  dans  le 
conclave  le  même  effet  qu’avoit  fait  dans  le  précè- 
dent celle  dont  s’étoient  avifez  les  cardinaux  de 
Saint- Ange  & de  Santa-Fiore.  On  rompit  par- là 
l’union  qui  étoit  entre  les  cardinaux  qui  vouloient. 
faire  élire  du  Puy.  Les  François  députèrent  deux  on 
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trois  d’entre  eux,  pour  s’attacher  auprès  de  ceux 
AN‘  1 5 5 5 * qui  leur  avoient  promis  de  ne  les  point  quitter  que 
l’électionme  fiât  faite.  Et  ceux  qui  arrivoient  dans  la. 
chapelle  , fans  fçavoir  pourquoi  on  s’y  étoit  alfem- 
blé,  n’étant  point  prévenus , fe  laifloient  facilement 
• perfuader  par  Farnefe.  Lorfqu’il  y en  eût  un  allez 
grand  nombre  pour  faire  réülfir  fon  delTcin , il  fit 
fermer  les  portes  de  la  chapelle , ôc  leur  ht  promet- 
tre à tous  de  nommer  Caraffe , qui  ignorant  ce  qui 
fe  pafloit  dans  le  conclave , & le  fucccs  de  ce  qu’on 
négocioit  pour  lui , s’abandonnoit  à la  conduite  de 
Farnefe  ; 6c  il  ne  pouvoit  mieux  faire  , puifque  ee 
cardinal  agit  pour  lui  avec  tant  de  zélé,  que  fécon- 
dé par  Moron , il  en  gagna  un  fi  grand  nombre , qu’il 
ne  lui  manquoit  plus  que  trois  voix  pour  ctre  allu- 
ré de  lele&ion  de  Caraffe  6c  l’on  attendoic  avec 
impatience  la  décifion  de  cette  affaire. 

La  nuit  approchoit , 6c  pendant  que  les  François 
étoicnt  dans  la  chapelle , les  Impériaux  demeuroient 
fermes  dans  la  falle  du  Confiftoire  > ôc  les  deux  fac- 
tions ne  lailfoient  pas  de  faire  palfer  quelqu’un  des 
leurs  d’un  lieu  à l’autre  pour  gagner  des  voix  à celui 
qu’on  favorifoit.  Quoique  les  François  eulTent  eu 
allez  de  tems  pour  faire  un  pape  fuivant  leurs  in- 
tentions ; ils  s’opiniâtrèrent  à vouloir  Caraffe.  Mais 
le  cardinal  de  Ferrarc  n’étant  pas  de  ce  fentimcnt, 
fît  fça voir  adroitement  aux  Impériaux  par  celui  des 
Urfins,  qu’ils  n’avoient  qu’à  tenir  ferme,  6c  qu’ils 
cmpêcheroient  l’ élection  de  Caraffe.  Néanmoins  il 
ne  leur  tint  pas  parole , ôc  il  fe  relâcha  peu  de  tems 
après  , parce  qu’il  fçut  que  Caraffe  étoit  averti  de  la 
démarche  qu’on  avoir  faite  contre  lui,  6c  même  il 
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s’en  plaignit  avec  aigreur.  Farnefe  fe  faifant  un  — — — — 
point  d’honneur  d’élever  au  pontificat  celui  pour  An.  1555. 
lequel  il  briguoit,  malgré  toutes  les  oppofitionsqui 
s’y  rencontroient,  compta  les  voix  de  ceux  qui  lui 
avoient  promis , & trouva  qu’il  en  avoir  afTez,pour- 
vû  qu’ils  ne  lui  manquaient  pas , comme  il  n’y  avoir 
pas  d’apparence.  Carpi  avoit  encore  gagné  du 
Bellay  évêque  de  Porto , qui  efperoit  beaucoup  de 
Caraffe , parce  qu’il  étoit  créature  de  Paul  III.  fe 
flattant  qu’il  auroit  d’autant  plus  de  reconnoiflance 
de  ce  qu’il  alloit  faire  pour  lui , qu’il  lui  avoit  té- 
moigné beaucoup  d’amitié,  lorfque  ceux  de  fa  mai- 
fon  avoient  été  perfecutez  par  Jules  III.  c’efi:  ce  qui 
lui  fit  prendre  avec  chaleur  les  interets  de  Carafe.  VI 
Les  Impériaux  n’avoient  parmi  eux  aucun  cardi-  l.L",n£c,fl0r 
nal  qui  eût  de  la  fermeté.  Ils  étoient  fi  étourdis  de  tiLww™  ""1' 
ce  changement,  qu’ils  ne  fçavoient  quel  parti  pren- 
dre , &:  s’allarmoient  des  moindres  difficultez. 

Voyant  néanmoins  que  les  François  tardoient  II 
long-tems  à faire  l’élection,  ils  reprirent  courage  ,, 

&:  croyant  pouvoir  traverfer  celle  de  Caraffe  , en 
propoiant  quelque  François,  ils  envoyèrent  les  car- 
dinaux Ricci , premier  évêque  de  Monte-Pulciano  ,, 

& Cornaro  à Farnefe  , pour  l’aflurer  qu’ils  donne- 
roient  tous  leurs  voix  à celui  qu’il  leur  nommeroit  ,, 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  à Caraffe.  Les  cardinaux 
de  Santa-Fiore  & de  Trente  parlèrent  à Savelli  & à 
Saint-Ange  i mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Ce  qui  fit 
perdre  toute  efperance  aux  Impériaux, qui  voyoient 
que  les  principaux  d’entre  eux  le  féparoient , fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  que  l’empereur  pourroit  dire,, 

&:  que  beaucoup  d’autres  balançoient.  Ceux  du  parti- 
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■ ■ * — de  Caraffe,  pour  ne  rien  négliger , leur  envoyèrent 

An.  1555.  lc  cardinal  Moron  pour  les  gagner, ufant de  prières 
éc  de  menaces  i mais  ce  fut  inutilement.  C’étoit  une 
chofe  furprenante  de  voir  d’un  côté  les  François 
foûtenir  opiniâtrement  Caraffe , feulement  pour 
avoir  l’honneur  d’y  réüiTir,  malgré  la  fadfion  con- 
traire ; & de  l’autre  , les  Impériaux  demeurer  tou- 
jours fermes  à lui  donner  l’exclufion , quoiqu’ils  vit 
vn  fent  bien  qu’il  feroit  élû  malgré  eux. 

Le  ordinal  Cependant  leur  parti  s’affoiblifioit  de  moment  en 

Caraffe  eft  élu  1 _ r ,r  x . . .. 

pape  & prend  ie  moment.  Farnele  étant  venu  a bout  des  cardinaux 

nom  dcPaul  IV 

Qiaconius  in 
vit.  Pênt.  tom. 

iMiuwin.' njt.  tion  de  céder,  ils  envoyèrent  un  des  leurs  pour  en 
»«<«/. hb. }.op.  porter  la  parole  aux  François.  Les  cardinaux  du  parti 
MMU.btM.n.  Impérial  etoientceux  de  Trente,  de  Peroule,  Doria, 
V Monte-Pulciano,de  la  Cueva,  de  Meffine , Pacheco  , 

Tt.  i'7n.m!Tm  Cicada  &Taliavia  ; ils  députèrent  Santa-Fiore  & du 
Puy,l’un  parce  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à 
l’cleélion  , &c  l’autre  parce  qu’il  étoit  regardé  com- 
me le  chef  de  ce  qui  reftoit  d’Imperiaux;  cela  fait, 
on  procéda  à l’éleétion  , dont  on  avoit  commencé 
de  parler  deux  heures  avant  le  jour  , Sc  qui  ne  fut 
réfoluë  que  fort  avant  dans  la  nuit:  il  fût  élu  le  vingt- 
trois  de  Mai , auquel  jour  on  célébrait  dans  l’églife 
la  fete  de  l’Afoenflon  , & pria  les  cardinaux  de  lui  • 
marquer  le  nom  qu’il  devoir  prendre  : mais  ceux- 
ci  ne  répondant  rien  par  modeftie , Caraffe  voulant 
témoigner  fà  reconnoiffance  à Farnefe , prit  le  nom 
de  Paul  qu’avoit  porté  fon  oncle  , qui  l’ avoit  ho- 
noré de  la  pourpre.  Il  forait  difficile  d’exprimer 
quelle  confteraarion  parût  dans  Rome  , aulIL-tôt 

qu’on 


Poggio , de  Ferrare , Sc  de  Fano , les  autres  commen- 
cèrent à fo  relâcher  , & ayant  pris  enfuite  la  réfolu- 
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qu’on  y eût  appris  Ton  cledion  > elle  pafla  même  jut 
qu’à  ceux  qui  y avoient  le  plus  contribue. Le  roi  Phi- 
lippe en  étant  informé,  écrivit  aufli-tôt  à l'empereur 
fon  pere  fur  le  fujetde  la  nouvelle  ambaflade  d'obé- 
dience qu'il  falloir  envoyer  au  nouveau  pape mais 
Charles  V.  lui  répondit , qu’on  ne  lui  avoir  jamais 
rendu  de  bons  témoignages  de  lui , & que  li  l’on 
en  croit  les  rapports  qui  en  ont  été  faits , il  n’a  ja- 
mais été  bon  partilan  de  la  maifon  d’Autriche  , 
quoique  fon  fujet.  Ne  nous  preflons  pas  tant, dit-il, 
& voyons  ce  que  fera  ce  pape. 

Les  cardinaux  avoient  arrêté  quelques  articles 
-dans  le  conclave , pour  en  faire  jurer  l’obfervation 
au  pape  qui  feroit  élu.  Ces  articles  étoient  I.  Qu’on 
ne  fera  point  de  cardinaux,  qu’ils  n’ayent  l’âge  pref 
crit  par  les  canons  fuivant  l'ordre  qu’ils  auront , 
qu’ils  ne  foient  de  bonne  vie  & mœurs  , & qu’ils 
ne  foient  inftruits  dans  toutes  les  Iciences  qui  re- 
gardent leur  caradére.  Qu’on  obfervera  la  bulle  de 
Jules  III.  qui  porte  qu’on  ne  donnera  pas  la  pour- 
pre à deux  freres,ann  qu’ils  ne  puiflent  pas  être  en 
même  tems  dans  le  facré  college.  Que  huit  jours 
avant  la  promotion  , le  pape  déclarera  en  plein 
confiftoire  , qu’il  ne  retient  point  de  cardinal  in 
petto  , & qu’il  ne  pourra  pas  même  pour  un  peu  de 
tems  tenir  fécret  le  nom  de  celui  à qui  il  voudra 
donner  le  chapeau. 

II.  Qu’il  ne  pourra  aliéner  les  terres,  domaines, 
& villes  de  l’état  eccléfiaftique  , ni  par  échange  , 
ni  pour  récompenfe  de  fervieçs  , ni  tous  prétexte 
du  bien  public  , ou  de  néceflïté  preflânte  : Qu’il  ne 
pourra  les  engager  ou  en  donner  l’adminiftration. 
Tome  XXXI.  • B 


vnr. 

Articles  <Jref- 
fez  dans  ir  con- 
clave, qu'on  tic 
jurer  au  nou- 

VCiU  pape. 
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que  pendant  fa  vie , fi  ce  n’efl  du  confentement  de 

-ci-N.i  555.  rout  le  facré  college, à la  rélerve  néanmoins  des  per- 
fonats  ou  fiefs  qui  n'ont  point  de  jurifdiétion , qu’on 
acüla  liberté  d’alicner  ou  d’inféoder  depuis  trente 
ou  quarante  ans  ; comme  aufli  à l’exception  de 
ceux  qui  lont  dévolus  par  déshérence  ,8c  qui  étant 
de  peu  de  conféquence  , peuvent  toujours  être  re- 
tirez. Que  fi  quelque  cardinal  confentoit  à l’aliéna- 
tion des  biens  de  l’églife,au  préjudice  du  préfent  ré- 
f’ultat,  il  feroit  déclaré  infâme  pour  toujours , fans 
qu’il  put  en  ctre  relevé.  A quoi  tous  les  cardinaux 
feront  obligez  de  fe  foumettre  , avant  que  de  re- 
cevoir le  chapeau.  Et  le  nouveau  pape  lera  obligé 
huit  jours  après  fon  élection  ou  fon  inftallation  de 
faire  publier  une  bulle  qui  portera  confirmation  des 
préfens  articles. 

III.  Qu’il  ne  donnera  les  évêchez  affectez  aux 
cardinaux  , que  fuivant  le  rang  de  leur  ancienneté. 
Qu’il  ne  fe  mêlera  pas  des  quinze  jours  qui  regar- 
dent le  facré  college  ; & que  les  biens  confifquez 
par  Paul  III.  ou  ulurpez  par  fes  officiers  , feront 
rendus  à ceux  à qui  ils  appartiennent , nonobflant 
toutes  bulles  ou  conflitutions  à ce  contraires. 

IV.  Que  le  pape  ne  déclarera  la  guerre  à aucun 
prince  chrétien  , ôc  ne  fera  aucune  ligue  avec  l’ua 
contre  l’autre,  fe  montrant  pere  commun, & gar- 
dant la  neutralité  ,fi  ce  n’efl  pour  de  puiffantes  rai- 
fons,  qu’il  feroit  approuver  parla  plus  grande  par- 
tie des  cardinaux  en  plein  confifloirc. 

V.  Qu’on  expedieroit  les  bulles  des  bénéfices 
confifloriaux  en  plein  confifloirc  , 6c  qu’elles  paffe- 
ront.dans.la  chancellerie  de  la  chambre  apoflolL- 
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que,&  non  par  les  mains  du  lccrctaire  des  brefs.  Le 
pape  jura  tous  ces  articles  en  ces  termes.  “Nous, 
„ pape  clû , jurons  &;  promettons  d’oblerver&d’ac- 
„complir  en  tout  &:  partout , réellement  , pure- 
,,  ment , & de  bonne  foi , fans  aucune  explication 
„ de  paroles  , les  articles  dont  il  nous  a etc  fait  lec- 
„ ture  , priant  Dieu  qu’il  nous  béniffe  , ainfi  que 
,,  nous  les  obferverons.  Frapaolo  ajoûteque  le  car- 
dinal d’Ausbourg,  fécondé  par  le  cardinal  Moron, 
fit  inftance,que  parmi  ces  articles, l’on  fit  promet- 
tre que  celui  qui  feroit  élu  , convoqueroic  un  au- 
tre concile  dans  le  terme  de  deux  ans , pour  met- 
tre la  derniere  main  à la  réformation  commencée , 
pour  décider  le  refte  des  controverfes  de  religion  , 

pour  déclarer  fur  les  moyens  de  faire  recevoir 
le  concile  de  Trente  aux  Allemands.  Ec  comme  le 
iâcré  college  étoit  alors  très-nombreux  , il  fut  en- 
core capiti^lé  que  le  pape  futur  ne  pourroit  faire 
plus  de  quatre  cardinaux  dans  les  deux  premières 
années  de  (on  régné. 

Ce  pape  élû  à l’âge  de  près  de  quatre-vingt  ans 
malgré  tous  les  efforts  delafàdion  Impériale,  nom- 
mé Jean  Pierre  CarafFe  , étoit  né  dans  le  village 
de  Saint-Ange  de  l’Echelle  le  18.  de  Juin  de  l’an 
1476.  fils  de  Jean-Antoine  j fils  de  DiomedeCaraffe, 
comte  de  Matalone,  & de  Vidoire  Campenofca, 
d’une  des  premières  familles  d’ Aquila.  Il  n’avoit  que 
J 8.  ans  qu’Alexandre.VI.  le  fitfon  camerier  fecreti 
après  la  mort  de  ce  pape,  Jules  II.  le  fit  archevêque 
de  Chieti,  dans  le  royaume  de  Naples,  n’étant  âgé 
que  de  virîgt-huit  ans.  Le  meme  pontife  l’envoya 
quelque  tems  après  nonce  vers  Ferdinand  d'Arra- 
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gon  , qui  prenoit  alois  pofl'effion  du  royaume  de 
Naples.  Il  afïifta  en  1513.au  concile  de  Latran , d’où 
Leon  X l’envoya  nonce  vers  le  roi  d’Angleterre 
Henry  VIII.  Enfuite  il  alla  avec  La  même  qualité  en 
Efpagne  aupresdu  roi  Ferdinand  , à qui  Charles  V. 
ayant  fuccedé,  Caraffe  fut  nomme  par  ce  prince  à 
l’archevêché  de  Brindili , qu’il  garda  fort  peu  de 
tems , l’ayant  remis  en  1 514.  avec  celui  de  Chieti 
entre  les  mains  du  pape,  pour  s’aflocier  avec  Gaëtan 
deThéate,dans  le  deflein  d’établir  enlemble  une  con- 
grégation de  clercs  réguliers  , qui  furent  depuis 
nommez  Théatins  , &c  dont  il  fut  le  premier  fupe- 
rieur  pendant  trois  ans  & apres  lui  Gaëtan  , qui  a 
étécanonifé;  & Carafle  fut  elû  unelecondc  fois.  Le 
pape  Paul  III.  l’ayant  nommé  cardinal  en  i5*<S. 
voulut  qu’il  reprit  l’archevêché  de  Chieti , qui  vint 
à vacquer  dans  cette  même  année  i & depuis  il  fut 
nommé  à l’archevêché  de  Naples , doçt  le  viceroi 
par  ordre  de  l’empereur  l’empêcha  de  prendre  pof- 
feffion  , jaloux  de  la  partialité  que  les  grands  du 
royaume  avoient  pour  lui  ; Sc  ce  fut  une  des  raifons 
pour  lefquelles  les  Impériaux  étoient  fi  fort  oppolez 
a Ion  éleéfion.. 

Il  prit  le  nom  de  Paul  IV.  & Rit  couronné  for 
lcmnellement  le  vingt-fixiéme  de  Mai.  Cette  céré- 
monie fut  des  plus  pompeufès.  Les/officiers  du  palais 
apoftolique  &c  du  pape  marchèrent  les  premiers  juC- 
qu’à  l’églife  de  faint  Pierre, les  écuyers  ôc  cameriefs 
vêtus  de  robes  rouges.  Ils  étoientfuivis  des  archevé- 
ques  & évêques , qui  fe  trouveront  pour  Lor.  à Rome, 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux avec  de 
très-riches  chapes , ôc  des  mitres  blanches  Enfuite 
paroiiloicnt  les  cardinaux  diacres  en  tuniques  & en 
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mitres  de  fatin  blanc  ; les  cardinaux  prêtres  en  cha- 
fubles,  3c  les  cardinaux  évcques  parez  de  très- riches 
chapes  , dufli  en  mitres.  Enfin  on  voyoit  le  pape 
porté  fur  un  ficge  fort  orné,. avec  un  manteau  de 
grand  prix , la  mitre  en  tête  toute  remplie  de  pier- 
res précieules,lous  un  dais  magnifique  de  drap  d’or, 
porté  par  les  ambafladeurs  des  rois  & princes  qui  ré- 
fidoient  en  fa  cour.  Dans  cet  ordre  il  entra  dans  1 &- 
glife  de  faint  Pierre , defcendit  de  fon  fiége , fe  mit  à 
genoux  devant  le  grand  autel , ôc  de-là  fut  conduit 
dans  la  chapelle  de  faint  André  Apôtre,  où  l’on  fit 
les  cérémonies  de  fon  (acre.  De-là  on  le  porta  dans 
la  chapelle  de  faint  Pierre  fie  de  faint  Paul,  où  il  cé- 
lébra lolemnellement  la  mefle  pontificale  , laquelle 
étant  finie  , il  fortit  dans  le  même  ordre  pour  s’ea 
retourner  au  palais  au  milieu  des  acclamations  du 

Î euple.  Etant  de  retour,  le  cardinal  Jean  du  Bellay 
ui  mit  la  thiare  ou  la  couronne  papale  fut  la  tête  ; 
Sc  fa  fainteté  donna  aufli-tôt  après  fa  benediétionau 
peuple.  Tous  lescanons.du  château  Saint-Ange  Sc 
du  palais  firent  plufieurs  décharges  , ôc  le  decret  de 
fon  éleétion drellé  par  le  facré college,  fut  lù  à haute 
voix  par  François  Pifani  , cardinal  diacre  de  faint 
Marc.  Il  y eut  beaucoup  d’argent  jette  au  peuple  -, 
ôc  pour  finir  la  cérémonie  , le  pape  donna  à dîner  à 
tous  les  cardinaux , aux  ducs  de  Ferrare  ôc  d’Urbin* 
aux  ambafladeurs  des  rois  de  France  ôc  de  Portugal, 
du  fenat  de  Venifê  3e  de  la  république  de  Ragufe. . 
Toute  la  ville  étoit  alors  tendue  de  tapifièries. 

Le  mercredi  vingt-neuvième  du  même  mois  de 
Mai  le  pape  tint  un  confiftoire,  dans  lequel  il  fit  un 
dikours  pour  remercier  les  cardinaux  de  .ion  élcc- 
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tion , il  en  députa  quelques-  uns  qui  avoient  etc 
déjà  nommez  par  Marcel  II.  pour  travailler  à la  ré- 
formation qu’il  méditait , & l’on  y parla  des  moyens 
de  rétablir  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  Le 
Jeudi  trente  il  y eut  un  autre  confiftoire  public  , 
dans  lequel  le  duc  de  Ferrare , qui  étoit  venu  à Rome 
pour  rendre  obéïflance  à Marcel  II.  fit  la  même  cé- 
rémonie à Paul  IV.  L’on  y parla  aufli  de  la  maniéré 
de  réformer  les  moeurs  déréglées  des  Ecclehaftiqucs, 
à quoi  l’on  nepouvoie  remedier qu’en  nommant  des 
fujets  d’une  probité  connue  pour  les  évcchezôcpour 
les  Cures.  Dans  un  autre  confiftoire  du  cinq  de  juin, 
fil  fainteté  zélée  pour  le  falut  des  âmes , ordonna 
que  pour  éviter  la  fimonie  Sc  l’ambition  , on  n’eli- 
roit  pour  les  dignitez  ecclefiaftiques  dans  les  égliles 
patriarchaleSj  dans  les  métropolitaines,  dans  les  ca- 
thédrales &t  dans  les  monaftercs , que  des  perfonnes 
capables  , fur  la  préfentation  des  rois  St  des  princes, 
qui  auroient  droit  de  patronage. Pallavicin  fait  men- 
tion d’un  autre  confiftoire  du  feptiéme  de  Juin, pour 
criger  l’Irlande  en  royaume,  d’autorité  apoftohque, 
fur  la  demande  de  Philippe  & de  Marie  , parce  que 
Henry  VIII.  durant  le  ichifme , avoir  ofé  le  faire  de 
fon  propre  mouvement.  La  raifon  de  cette  propofi- 
tion , étoit  que  lesambafladeurs  d’Angleterre  étoient 
arrivez  à Rome , & demandoient  ces  deux  chofes 
au  pape , qu’il  confirmât  le  pardon  de  leur  fehifrae  , 
Sc  qu’il  érigeât  l’Irlande  en  royaume. 

Le  pape  leur  donna  audience  dans  un  confiftoi- 
re du  vingt  St  un  de  Juin  ou  du  vingt-trois,  & leur 
dit,  que  pour  donner  au  roi  & a la  reine  d’Angle- 
terre des  marques  de  fon  ofteétion  , il  avoir  érigé 
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l'Irlande  en  royaume , en  vertu  du  pouvoir  apoflo- 
lique.  Enluite  ces  amb-fladeurs  profternez  à Tes 
pieds  , confeflerent  les  crimes  de  la  nation  AngloiSe, 
6c  Ton  fchifme , 6c  ils  en  reçurent  l’ absolution. 

Apres  ce  conhftoire  le  pape  eut  avec  eux  plusieurs 
entretiens  particuliers-,  dans  leSquels  il  Se  plaignit  à 
eux  que  les  biens  ecclefiaftiques  n’avoient  pas  en- 
core été  reftituez , 6c  leur  déclara  que  c’ctoit  une 
injuftice  qu’on  ne  devoit  point  louftririque  comme 
ces  biens  appartenoient  proprement  à Dieu  , il  y 
alloit  de  la  damnation  éternelle  à les  retenir  : qu’il 
falloir  qu’on  les  rendît  tous  fans  exception  \ que  le 
Saint  Siège  feroit  toujours  difpoSé  d favorifêr  le  roi 
&:  la  reine  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  le  droit  de  per- 
mettre la  profanation  des  chofes  faintesi&que  pour 
peu  qu’elle  continuât, ce  Seroit  un  anathème  fur  l’An- 
gleterre , 6c  une  eSpece  de  contagion , qui  ne  man- 
queroit  pas  d’avoir  des  Suites  très-funeftes.  Il  pria  les 
ambafladeurs  d’en  écrire  fortement  d Philippe  6c  i 
Marie  ; il  réitéra  Ses.  inflances  6c  Ses  plaintes  toutes 
les  Sois  qu’il  les  vit.  Il  leur  dit  encore  qu’il  eSperoit 
qu’on  continueroit  à payer  lé  denier  de  laine  Pierre,, 
& que  pour  cela  il  envoyeroit  bien-tôt  en  Angle- 
terre un  collecteur  pour  le  recueillir  : Qu’il  avoir 
exercé  lui-même  cette  fonélion , 6c  qu’il  avoit  étc 
tres-édifié  du  zélé  de  la  nation  d s’acquitter  de  ce 
devoir  , Sans  lequel  les  Anglois  ne  dévoient  point- 
s’attendre  que  faint  Pierre  leur  ouvrit  la  porte  du: 
ciel , s’ils  retenoient  Son  patrimoine  Sur  la  terre.  Les  ■ 
ambafladeurs  gardèrent  là-deflus  un  profond  filende 
pour  ne  pas  irriter  ce  pape  ; mais  ils  ne  firent  que  ce* 
qui  leux  parut,  le  plus  convenable  d leurs  intérêts-  • 
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Pendant  que  cela  fe  pafToic  à Rome  , le  confeil 
d’Angleterre  ayant  été  informé  que  l’indulgence 
des  juges  de  paix  , particulièrement  de  la  province 
de  Norfolk , retardoit  l’exécution  des  ordonnances 
de  la  Reine  contre  les  hérétiques  , on  leur  envoya 
des  inftruéfions , pour  s’informer  avec  plus  de  foin 
de  ce  qui  fe  pafleroit , appuyer  les  prédicateurs  ca- 
tholiques , 8c  chafler  ceux  qui  prccheroient  l’hc- 
réfie,  ou  qui  rejetteroient  les  cérémonies  de  l’Egli- 
fe  Romaine.  Et  leurs  majeltez  écrivirent  à Bonner 
quife  relachoit  un  peu  de  cette  féverité , qu’il  avoit 
fait  paroître  au  commencement , pour  l’engager  à 
redoubler  fes  foins  dans  la  pourfuite  des  hérétiques, 
félon  la  rigueur  des  ordonnances, s’ils demeuroient 
obftincz.  Cette  lettre  fut  caufe  que  Bradfort  qui 
avoit  été  condamné  depuis  quelque  tems  , mais 
dont  on  avoit  différé  le  fupplice  \ fût  brûlé  dans 
le  mois  de  Juillet.  Quelque  tems  auparavant , c’eft- 
à-dire  le  trente  de  Mai  un  profefTeur  en  théologie 
nommé  Jean  Cardmaker , 8c  un  tapiflier  de  Lon- 
dres appellé  Jean  Warne  furent  aufl'i  brûlez  .à  Smith- 
field.  Le  dix  de  Juin  Thomas  Hawkes  gentilhom- 
me de  la  province  d’Effex  fut  exécuté  à Coxhall  8c 
beaucoup  d’autres  entre  lefquels  fe  trouvèrent  Rid- 
ley  8c  Latimer.  Le  premier  avoit  été  évêque  de 
Londres , 8c  le  fécond  de  Vf  orchefter  fous  le  régné 
d’Henri  VIII.  Tous  deux  fouffrirent  la  mort  dans 
le  mois  de  Novembre. 

Le  4.  de  Septembre  précédent  le  roi  Philippe  étoit 
parti  d’Angleterre  , fort  dégoûté  de  la  reine  qui  n’a- 
voit  ni  allez  de  beauté, ni  allez  dejeuneff  pour  lui  plai- 
te,8cdontla  fterilité  d’ailleurs  le  mortifioit  beaucoup. 

Cependant 
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Cependant  il  allégua  pour  motifs  de  fon  voïage,qu’il  . , 
devoit  donner  les  foins  aux  ro  aumes  dont  fa  nail-  An.  1555* 
fance  le  mettoit  en  polfelfion  , répondre  à l'inten- 
tion que  Charles  V.  Ion  pere  avoir  de  lui  remettre 
le  gouvernement  de  fes  états , 8c  veiller  aux  affai- 
res que  pouvoit  entraîner  apres  loi  la  mort  de  la 

{>rincelfejeanne  fa  merc, qu'il  venoit  de  perdre  dans 
a ville  de  Tordcfilla  , en  Efpagne  le  quatrième 
d’Avril  dans  fa  foixante-treiziéme  année.  Philippe 
arriva  à Bruxelles  le  même  jour  auquel  l'empereur 
venoit  de  recevoir  un  courier  dépêché  p r Jean 
Manriqués  fon  ambalTadeur  à Rome , qui  lui  man- 
doitquele  pape  donnoit  continuellement  des  mar- 
ques d’une  grande  averfion  contre  la  maifon  d’Au- 
triche. Charles  apprit  cette  nouvelle  à Philippe  fon 
fils, qui  fe  lailfant  aller  aulh-tôt  à l’ardeur  de  fa  jeu- 
nelle  , dit  que  fi  l’on  vouloit  fuivre  fon  avis , on 
fe déclareroit  ouvertement  contre  le  pape, 8c  qu’on 
lui  feroit  fentir  quel  étoit  le  pouvoir  de  la  maifon 
d’Autriche.  Mais  l’empereur  plus  modéré  lui  re- 
montra qu’il  falloir  agir  avec  plus  de  douceur,  & 
que  l’on  obtiendroit  plus  par  la  modération  , que 
par  une  vivacité  hors  d’œuvre.  Suivant  ccs.fenti- 
mens , il  écrivit  à fon  ambalTadeur  à Rome , qu’il 
lui  ordonnoit  de  faluer  le  pape  de  fa  part  , 8c  de 
l’alfurer  de  fa  vénération  filiale. 

Quelque  tems  apres , Charles  voulant  exécuter  part 

réellement  ce  qu'il  avoit  promis  à fon  fils , tou- 
chant  la  celfion  des  Provinces  des  Pays-Bas  , 8c  du  u uv«  îcmpe- 
roïaume  d’Efpagne  , il  fit  aflembler  les  Etats , 8c  D.Antoni 0 de 

les  grands  de  fa  Cour , 8c  fit  cette  ceflion  en  leur  ,/ T 

prclence,le  vingt-cinq  d’Oélobre  1555 .Cette  aétion  asj-  o*  i»°- 
Tome  XXXI.  C 
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fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  fit  d’éclat. 

Charles  étoit  aflis  fur  un  trône,  ayant  à la  droite 
Philippe  fon  fils  , Maximilien  roi  de  Boh  me  , fie 
Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoye  , à la  gauche 
Tes  fœurs  Eleonore  reine  de  France  doüairiere , Ma- 
rie reine  de  Hongrie  , toutes  deux  veuves , Marie 
reine  de  Bohême  , fie  Chrillienne  fille  du  Roi  de 
Danemark  , fie  duchcfle  de  Lorraine.  Il  créa,  pre- 
mièrement félon  les  cérémonies  ordinaires  Philippe 
grand  maître  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’Or  : en- 
luite  il  commanda  à Philibert  de  Bruxelles  con- 
feiller  d’état  , d’expofer  à l’aflemblée  le  fujet  pour 
lequel  on  l’avoit  convoquée.  Sur  cet  ordre  , Phili- 
bert dit,  que  l’empereur  affoibli,  & abbattu  par  des 
maladies  qui  augmentoient  de  jour  en  jour , fe  fen- 
toit  averti  de  mettre  ordre  àfes  dernieres  affaires, 
& de  fe  décharger  du  poids  du  gouvernement  qu’il 
ne  pouvoir  plus  fupporter,ni  pour  fa  gloire,  ni  fé- 
lon la  dignité  de  l’Empire  , entre  les  mains  de  Phi- 
lippe fon  fils  roi  d’Angleterre  , que  fon  âge  & fa 
fageffe  rendoient  capable  de  foutenir  un  fardeau 
fi  nonorable  , & en  même  tems  fi  pefant.  Qu’ainfit 
l’empereur  fe  dépoüilloit  entièrement  de  la  domi- 
nation des  Pays-Bas  & de  la  Bourgogne  : Qu’il 
^rioit  Dieu  que  ce  deffein  réüflît  pour  fon  repos , 
a l’avantage  au  roi  fon  fils , & au  bien  de  fes  Pro- 
vinces. Qu’il  remettoit  aux  peuples  le  ferment  de 
fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait , & que  de  fon  pro- 
pre mouvement, il  donnoit  à Philippe  fon  fils  roi 
d’Angleterre  les  droits  & la  poffeflion  des  Pays-Bas 
& de  la  Bourgogne. 

Pendant  que  Philibert  parloit , l’empereur  te- 
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nant  un  papier  à la  main  , fe  leva  , & s’appuyant 
fur  l'épaule  de  Guillaume  prince  d’Orange  , il  in-  xVÎi^  * 
terrompit  Philibert , pour  haranguer  de  lui-mcme  D',cours  de 

i,  rr  Cl  ' Tl  r & t • r Chat  eîV.il'af- 

1 allemblee.  Il  commença  par  un  récit  en  François  fembiée. 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  l’âge  de  dix-fept 
ans , jufqu'au  prefent  jour.  liait  qu’il  avoit  fait  neuf  ^ cwi« 
voyages  en  Allemagne , fixenElpagne  , quatre  en  v-ih-  »*»• 
France,  dix  aux  Pays-Bas , deux  en  Angleterre,  a' i- 
tant  en  Afrique Sc  qu’il  avoit  traverfé  onze  fois  la 
mer.  Il  parla  desguerres,des  paix, des  alliances  qu’il 
avoit  faites  , 6c  expofaces  cnofès  avec  plus  d'ordre 
& de  magnificence  que  de  préemption  6c  d’or- 
gueil. Il  ajouta  qu’il  ne  s’étoit  jamais  propofé  d’au- 
tre fin  dans  toutes  fes  entreprifes , que  la  défenfc 
de  la  religion  6c  de  l’état.  Que  tant  qu’il  avoit  eu 
de  la  fanté  , il  avoit  par  la  grâce  de  Dieu  heureu- 
fement  réafli  dans  fes  deffeins  : Qu’il  n’y  avoit 
que  fes  ennemis  qui  fupportaflent  à regret  qu’il  eût 
vécu  , 6c  qii’il  eût  régné.  Il  reconnut  que  l’héréfie 
de  Luther  , aufli-bien  que  de  fes  protecteurs  , 6c 
l’envie  de  quelques  princes  chrétiens  l’avoient  em- 
baraflé  pour  quelque  tems  ; ce  qui  avoit  été  caufe 
qu’il  n’a  voit  pu  réüflir  en  tout,  ni  exécuter  tous  fes 
defleins.  Que  fon  régné  n’avoitété  qu’une  longue 
fuite  de  Travaux  ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  eû  de 
lus  grande  peine  que  celle  qu’il  reflentoit  alors  de 
es  quitter  i Qu’il  profitoit  de  la  tranquillité  de  fon 
efpnr,  pour  exécuter  une  refolution  qu'il  avoit  prife 
à loifir  ; Que  les  forces  lui  manquoient  , 6c  qu’il 
approchoit  de  fa  derniere  heure  , 6c  que  pour  un 
vieillard  infirme , dont  la  meilleure  partie  étoit  déjà 
dans  le  tombeau  , il  leur  donnoit  un  prince  vigou- 
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reux  & recommandable  par  une  jeuneflê  , & par 
une  vertu  floriflante.  Qu’il  les  prioit  de  lui  obéir , 
de  demeurer  fermes  dans  la  religion  catholique  , 
Sc  de  lui  pardonner  les  fautes  qu’il  pouvoit  avoir 
commifes  au  milieu  des  foins  du  gouvernement. 

1 nfuite  adreflânt  la  parole  à ion  fils.  Si  vous 
fuiTiez  entré  par  ma  mort , lui  dit-il, dans  la  pof- 
felfion  de  tant  de  Provinces , j’aurois  fans  doute 
mérité  quelque  chofe  d’un  fils,  pour  lui  avoir  laiilé 
un  ii  riche  héritage  : mais  puifque  cette  grande 
fucceflion  ne  vous  vient  pas  aujourd’hui  de  la  né- 
ceilité  de  ma  mort , mais  feulement  de  ma  volon- 
té ; & que  votre  pereapour  ainfi  dire  voulu  mou- 
rir devant  le  tems,pour  vous  faire  joiiir  par  avance 
du  bénéfice  de  fa  mort  > je  vous  demande  avec  rai- 
fon , que  vous  donniez  au  loin  , & à l’amour  de 
vos  peuples,  tout  ce  que  vous  femblez  me  devoir, 
pour  vous  avoir  avancé  la  joüiiTance  des  états  que 
je  vous  donne.  Les  autres  fe  réjoüifient  d’avoir  don- 
né la  vie  à leurs  enfans , &c  de  leur  pouvoir  laifler 
des  roïaumes  : mais  j’ai  voulu  oter  à la  mort  la 
gloire  de  vous  faire  ce  don  , m’imaginant  rece- 
voir une  double  joye , fi  comme  vous  vivez  par 
moi  , je  vous  voyois  regner  par  moi.  Il  y en  aura 
peu  qui  imiteront  mon  exemple  , comme  à peine  en 
ai-je  trouvé  que  j’aye  pû  imiter  dans  tous  les  fiecles 
paffez. 

Mais  au  moins  onloüera  mon  deflein  , lorfqu’on 
verra  que  vous  méritiez  que  l’on  commençât  par 
vous,&onle  verra  fi  vous  confervez  cette  fagelTe  que 
vous  avezfuivie  jufqu’ici,  fi  vous  avez  toujours  dans 
l’ame  la  crainte  du  maître  fouverainde  toutes  chofes, 
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fi  vous  prenez  la  défenfe  de  la  religion  catholique , 

& la  protection  de  la  juftice,  Sc  des  loix  qui  font  An.  1555. 
les  plus  grandes  forces , & les  plus  fermes  appuis 
des  Empires.  Enfin  il  ne  refte  plus  maintenant  qu’à 
fouhaiter  en  votre  faveur  , que  vos  enfans  arrivent 
heureuièment  à un  âge  auquel  vous  leur  puiffiez 
tranfporter  vos  roïaumes  , & votre  puiffance , fie 
que  vous  n’y  foyez  jamais  contraint. 

Sur  la  fin  de  ce  dilcours , Philippe  fe  jetta  aux 
genoux  de  fon  pere , fie  lui  demanda  là  main  pour 
labailer.  Mais  Charles  lui  mettant  cette  même  main 
fur  la  tête  , demanda  pour  ce  prince  le  fecours  du 
ciel  par  une  courte  priere , apres  laquelle  il  demeura 
quelque  tems  fans  s’exprimer  autrement  que  par  fes 
larmes.  Ce  fpectacle  attendrit  toute  l’afiemblêe  ; ôc 
Philippe  s’étant  relevé  au  milieu  des  fouptrs  de  tous 
ceux  qui  étoient  préfens , Ôc  après  avoir  baife  avec 
refpeét  la  main  de  fon  pere , dit  à l’aflemblée  , que 
comme  il  ignoroit  la  langue  Françoiie,il  n’étoit  pas 
en  état  de  leur  parler , mais  que  Granvelle  évêque 
d’Arras  alloit  le  faire  pour  lui:  Ce  prélat  harangua 
aufli-t«JÏ  l’alfemblée , à qui  il  fit  entendre  que  le  roi 
•étoit  également  reconnoiflànt  envers  fon  pere,8e  difi. 
pofé  par  fes  avis  Sc  par  ion  exemple  à.procurer  le  bien 
de  la  Flandre. Jacque  Mafius  orateur  & jurifconfulte, 
répondit  eniuite  au  nom  des  états  ; fie  après  toutes 
ces  cérémonies,  Marie  reine  de  Hongrie  ayant  quit- 
té le  gouvernement  dont  elle  joüiifoit  depuis  vingt- 
cinq  ans , Charles  V.  fe  retira , en  diiànt , Adieu  , 
mes  enfans  , vous  me  percoz  le  cœur,  je  vous  quitte 
avec  regret  ; fie  s’adreilànt  à fon  fils  Philippe,  il  lui 
recommanda  François  d’Erafo , commandeur  de 
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Moralez , en  lui  difant  : Ce  que  je  vous  ai  donné 
aujourd'hui , ne  vaut  pas  tant  que  ce  lerviteur.  Deux 
mois  après  il  fe  fit  une  afTemblée  beaucoup  plus  nom. 
breufe  que  la  première  , où  l’empereur  le  dépouil- 
lant tout-à- fait  des  royaumcs,provinces,ôcifles,tanc 
de  l’ancien  que' du  nouveau  monde,  en  donna  en- 
core à Philippe  Ion  fils  toute  la  polfelfion  ôc  la  joüik 
lance. 

Pendant  que  tout  cela  fe  palïoit  à Bruxelles  , 
Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  à Ausbourg,  où  il 
préfidoit  à la  dicte  qui  y avoit  etc  convoquée.  Il 
avoit  fort  preffé  les  princes  de  s’y  rendre  , entr’ au- 
tres, Augulfe  élc&eur  de  Saxe,  qui  s’etoit  exeufe  , 
fur  ce  que  fes  états  n’étoient-  pas  allez  tranquilles 
pour  les  quitter , ôc  qu’il  ,n’y  avoit  aucune  apparen- 
ce d'appajfer  les  différends  de  la  religion  , à caufe 
de  la  prévention  lacheufe  où  l’on  étoit  contre  la 
confelllon  d' Ausbourg  , qui  étoit , difoit-il , pure  ôc 
fainte , ôc  conforme  en  tout  à la  do&rine  & a la  dif. 
cipline  de  l’églife  primitive  , ôc  des  quatre  premiers 
conciles.  Il  ajoùtoit  : que  h dans  cette  diète  on  n’é- 
tablifloit  point  une  paix  ferme  ôc  durable  ^empe- 
reur 6c  lui  ne  pourroient  jamais  affembler  dans  l’Al- 
lemagne un  allez  grand  lecours  qu’on'  pût  oppofer 
aux  Turcs;  mais  qu’on  devoit  s’attendre  que  ceux 
qui  croient  nez  ôe  devez  dans  la  confeflion  "d’Aus- 
bourg,  la  retiendroient  ccnftamment.  Ce  que  pen- 
foit  Augufte  arriva  en  partie  : la  diète  d’Ausbourg 
avança  très-peu  les  affaires;  on  y difputa  beaucoup 
& vivement,  ôc  l’on  ne  termina  prelque  rien.  Les 
Catholiques  firent  un  écrit  pour  juftifier  leur  reli- 
gion , ôc  faire  voir  que  les  Proteftans  étoient  obligez 
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de  l'embraffer  fie  de  s’y  foumettre.  Ceux-ci  ne  man-  ~ 

querent  pas  d’y  répliquer.  Mais  on  ne  fit  ufage  ni  AN*M55‘ 
des  uns  ni  des  autres  , & ils  ne  furent  pas  moins 
produits  dans  la  diète. 

Enfin  après  plufieurs  féances  ,von  concerta  un  Xx. 
decret,  qui  fi.it  lû  Se  prononce  le  vingt- cinquième  h d(^rt 
de  Septembre,  Se  qui  croît  fort  peu  propre  à ter-  onwiràtiu 
miner  les  différends.  Il  comprenoit  dix-fôpt  articles,  us 

dont  voici  les  principaux.  Que  l’empereur , le  roi  «nu*  <» 
Ferdinand  , les  autres  Princes  Se  Etats  n’outrage  - ‘""èaitm.  hta. 
roient  en  aucune  maniéré  les  fujets  de  l’Empire, à 
caufe  de  la  doéfirine , religion  , 8e  foi  de  la  confef- 
fion  d’Ausbourg  ; ni  ne  les  contraindroient  par  man- 
demens  ou  autres  voyes , de  quitter  la  religion , les  hb' li  n' 6f' 
cérémonies  Se  les  loix  que  les  alliez  de  la  meme  con- 
feffion  avoient  établies  ou  ci-après  établiroient  dans 
leurs  états i ni  ne  les  mépriferoient  en  aucune  forte, 
mais  leur  bifferaient  la  liberté  de  confidence , avec 
joüiffance  paifible  de  leurs  biens,  facultez,  péages, 
poffelfions  Se  droits.  Que  le  différend  de  la  religion 
ne  ferait  terminé  que  par  des  voyes  douces  & paci- 
fiques, Se  par  des  députez  choifis  de  l’un  8e  l’autre 
parti.  Que  ceux  de  la  confellïon  d’Ausbourg  fe  com. 
porteroient  de  meme  envers  l’empereur , le  roi  Fer- 
dinand , 8e  les  autres  Princes  & Etats  de  l’ancienne 
religion  , leurs  chapitres  Se  colleges  > les  laiflànt 
pareillement  joüir  ae  la  liberté  de  leur  religion  fie 
oe  leurs  cérémonies,comme  auffi  de  leurs  loix,pof- 
feffions,péagesifie  que  les  differendsfie  procès  qui  fur- 
Viendroient , feraient  décidés  félon  les  loix  fie  cou- 
tumes de  l’Empire.  Que  ceux  qui  ne  feraient  ni  de 
l’une  ni  de  l’autre  religion , ne  pourraient  être  com- 
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pris  dans  cette  paix.  Que  fi  quelque  archevêque  , 

AN'  1 5 5 5 • evcque , prélat , ou  quelqu’un  de  l’ordre  eccleftafti- 
que  venoit  à le  retirer  de  l’ancienne  religion , il  fe- 
roit  obligé  de  le  déporter  aufh-tot  de  Ion  évcché  , 
prélature , bénéfice , 6e  de  tous  les  fruits  qu’il  en  au- 
roit  reçus  ; fans  toutefois  que  cela  tournât  en  aucune 
maniéré  à Ion  deshonneur  i 6e  qu’il  fieroit  libre  aux 
chapitres  où  colleges , ou  à ceux  qui  avoient  droit 
d'élire , de  mettre  en  fa  place  un  autre  prélat  de 
l’ancienne  religion  , afin  qu’ils  demeuraient  paifi- 
bles  en  la  poflellion  de  leurs  droits  de  fondation, 
éleélion  , préfentation , poftulation  , confirmation  , 
6e  autres  lemblables  droits , 6e  en  celle  de  leurs  biens* 
le  tout  à condition  que  tout  cela  ne  préjudicieroit 
nullement  à la  future  réconciliation  de  la  religion. 
Que  comme  quelques  Etats  de  l’Empire  ôe  leurs  pré- 
décefleurs  s’étoient  emparez  de  quelques  prévôtez 
ecclefiaftiques , monafteres , 6e  autres  fortes  de  biens 
facrez,  6e  les  avoient  appliquez  au  miniftere  de 
l’églife  , à l’entretien  des  écoles,  6e  autres  bons  ufa- 
ges , ils  ne  feront  pas  appeliez  en  juftice  pour  ce  fu- 
j et.  Que  la  jurifiiiétion  ecclefiaftique  de  l'ancienne 
églife  catholique  ne  prétendroit  en  aucune  façon 
avoir  le  moindre  droit  lur  la  religion  , la  créance  , 
la  foi , les  cérémonies , les  loix  , 6e  le  miniftere  ec- 
clefiaftique de  ceux  de  la  confeftion  d’Ausbourg  > 
mais  qu’elle  demeurera  fufpenduë  Ôe  fans  effet,  juf- 
qu’à  ce  que  les  différends  qui  régnent  en  matière  de 
religion  entre  les  deux  partis  foient  entièrement 
terminez.  Que  la  même  jurifdiélion  s’exerceroic 
pourtant  , ôc  auroit  fon  effet , félon  l’ancien  droit 
6e  ufige  dans  les  autres  chofes  qui  ne  concerne- 

roient 
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roient  pas  la  religion.  Que  tout  l’état  ecclcfiaftique  — — — * 
demeurerait  à l’avenir  en  la  joüifiance  de  les  biens,  1 5 5 5- 
droits  & péages  •,  en  forte  néanmoins  que  ceux  dans 
la  province  defquels  ces  biens  leroient  fituez  , ne 
perdroient  rien  du  droit  temporel  qu’ils  avoient 
avant  la  divifiondc  la  religion.  Qu’on  prendrait  fur 
les  biens  les  ciiofcs  nécelfaires  pour  entretenir  & 
ïaire  lubfiffer  le  fervice  de  l’églile,  les  paroilfes , les 
écoles, les  aumônes  & les‘hôpitaux,làns  avoir  égard 
à qui  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  cette  afliffance 
& nourriture  ferait  appliquée.  Que  s’ilarrivoit  quel- 
que conteftation  pour  les  aumônes  & la  nourriture 
des  pauvres , & pour  la  manière  de  les  diftribucr  ; 
les  parties  de  leur  confentement  cboilïroient  des  ar- 
bitres, qui  dansfix  mois  termineraient  le  différend; 
durant  lequel  tems  les  dilpcnlateurs  ne  bifferaient 
pas  d’employer  le  fonds  deftiné  aux  ufiges  & fervi- 
ces  mentionnez,  delà  meme  maniéré  qu’ils  avoient 
accoutumez  de  faire  auparavant  jufqu’à  la  décilion 
du  procès. 

Dès  que  le  pape  eut  été  informé  de  ce  decret,  il  r x*r; 
en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi  Ferdinand  par  pape*  fur  ce  dé- 
fon  nonce  Delfino  ; mais  ce  prince  fans  avoir  égard  ““liVrcX  x 
à ces  plaintes , répondit  que  la  nécellué  dans  laquelle  n:ind-  , , 

a . v . a P*lUvidn.  ihJ. 

il  s etoit  trouve , le  mettoit  a couvert  de  tout  repro-  «t  f«p.  h i }.c 
che,&  qu’il  n’avoit  cherché  que  l’avantage  de  la  u & “ 
religion. 

On  dit  aufli  que  l’empereur  ayant  appris  les 
plaintes  du  pape  fur  ce  decret , dit  à fes  confidens , 
que  ceux  qui  veulent  faire  leurs  affaires , écoutent 
les  plaintes  de  Paul  IV.  & qu’ils  imitent  les  maximes 
de  fa  cour  de  Rome.  Le  pape  voyant  qu’on  ne  l’é- 
Tome  XXXI  D 
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— coutoit  pas , parla  encore  plus  fortement  ; 5c  par  fes 
hauteurs } il  aigrit  encore  plus  les  efprits.  ltparla  fur 
ce  ton  à l’ambafladeur  de  Charles  V.  5c  au  cardinal 
d’Ausbourg  ; il  menaça  de  le  refleurir  en  tems  ôc 
lieu  de  l’injure  qu'on  lui  failoic , ôc  de  procéder  par 
cenfures  contre  l’empereur  5c  Ferdinand , s’ils  ne  ré- 
voquoierit  leur  decret.  L’ambaifadeur  eût  beau  lui 
alléguer  la  puilfance  des  Proteftans , le  danger  que 
l’empereur  avoit  couru  d’etre  leur  prifonnier  à Inf- 
pruk  , 5c  le  ferment  que  lui  ôc  Ferdinand  avoienc 
prêté,  il  ne  fe  paya  point  de  ces  raifons*  Il  répliqua  y 
que  pour  le  ferment  il  les  en  délioit , 5c  qu’il  leur  or- 
donnoit  même  de  ne  le  pas  garder  : Que  dans  la 
caulè  de  Dieu , il  ne  falloir  pas  fe  conduire  par  des. 
vues  humaines;  ôc  que  Dieu  avoit  permis  que  l’em- 
pereur fût  en  danger  , parce  qu’il  n’avoit  pas  fait  tout 
ee  qu’il  pouvoir  faire,  ni  ce  qu’il  devoit  pour  rame- 
ner l’Allemagne  à l’obéiflancc  du  faint  liège.  Son 
neveu  Charles  Caraffe  , qu’il  avoit  fait  cardinal  le 
feptiémede  juin  .entrant  dans  fon  relfentiment,  ôc 
fe  laiflant  emporter  à l’humeur  guerriere  dont  il  ne 
s’etoit  pas  entièrement  dépouille , en  fe  revêtant  de 
la  pourpre  Romaine , lui  confeilla  de  fe  fêrvir  de^ 
4a  puiflance  temporelle  , en  même  tems  qu’il  em- 
ployeroit  la  puilTance  fpirituelle  , afin  de  fe  faire 
obéir , 5c  plus  promptement  ôc  plus  efficacement.. 
Celle-ci, lui  dit-il,  ne  fçauroit  être  refpeétée  fans  la 
première  ; mais  lî  vous  les  joignez  toutes  deux  , on 
nous  réfiftera  bien  plus  difficilement , ôc  vous  vien- 
drez à bout  de  ce  que  vous  prétendez.  Le  pape  in- 
fifta  quelque  tems  a ces  folheitations  de  fon  neveu  * 
mais  enfin  dûiûant  vaincre  à la  continuité  de 
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fes  exhortations  , il  s’engagea  dans  une  guerre  qui 
lui  fut  très-dommageable.  Il  commença  à faire  fcn-  AN'  1 5 5 5* 
tir  fon  indignation  aux  Colonnes  &:  aux  Vitelli,qui 
étoient  entièrement  dévoüez  au  parti  de  la  maifon 
d’Autriche , afin  qu’abaiffant  & détruilant  meme , 
s’il  le  pouvoit , ces  deux  maifons  fi  contraires  à la 
France , il  eût  non-feulement  le  plaifir  de  mortifier 
des  gens  qui  avoient  toujours  été  odieux  aux  fiens , 
mais  auflï  le  moyen  de  donner  aux  François  fujet 
d être  plus  que  jamais  perfuadez  de  fon  affeéfion. 

Voici  quel  fut  le  prétexte  de  fon  reflèntiment.  Com- 
me les  vivres  manquoient  abfolument  aux  Siennois, 

&;  qu’ils  étoient  hors  d’état  de  fourenir  plus  long- 
tems  le  fiége  de  leur  ville  , ils  s’étoient  rendus  par 
capitulation  le  vingt-uniéme  d’Avril , avec  ces  con- 
ditions. Que  l’empereur  prendrait  en  fa  proteéVion 
&.  en  celle  de  l’empire , la  ville  Sc  la  république  de 
Sienne , fans  toucher  à fa  liberté  ni  à l’ancienne  au- 
torité de  fes  magiftrats.  Que  les  citoyens  feraient  ré- 
tablis dans  leurs  biens  & dignitez  : Que  l’empereur 
y entretiendrait  la  garnifon  à fes  dépens  : qu’on  n’y 
ferait  point  de  nouvelle  citadelle , & qu’on  ne  ré- 
parerait l’ancienne  que  du  confentement  des  ci- 
ray  ensi&  qu’il  ferait  permis  à Montluc&aux  autres 
François,  & aux  Italiens  aufervice  du  roi,  de  fortir 
avec  leurs  armes , enfeignes  déployées  , tambour 
battant  ,&avec  leur  équipage.  L’on  avoit  excepté 
de  cet  article  les  bannis  & les  rebelles  qui  avoient 
etc  prolcrits.  Mais  Montluc  fit  changer  ce  dernier 
article , & tous  eurent  également  la  liberté  de  for- 
tir  , & fe  retirèrent  à Montalcino  , où  les  Siennois 
qui  avoient  quitté  leur  patrie  établirent  une  répu- 

D ij 
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bliquc  fous  la  protection  du  roi , 8c  créuent  des 
magiftrats.  Montluc  vint  débarquer  à Marfeille,  ar- 
riva à la  cour,  2c  fut  fait  chevalier  de  l’ordre  de  faine 
Michel. 

Le  comte  de  Santa-Fiore  , chef  de  la  maifon  des 
Sforces , voyant  la  ville  de  Sienne  rendue , & la 
pniflance  des  François  fort  affaiblie  en  Italie  , retira 
deux  de  fes  freres  du  fervice  de  la  France.  Charles , 
l’un  d’eux,  qui  avoir  à Marfeille  trois  galeres  fort 
bien  équipées  , demanda  qu’avant  que  de  quitter  le 
fervice  du  roi , il  pût  faire  mettre  ces  galeres  en  fu- 
reté dans  quelque  port  de  l’empereur,  afin  qu’il  ne 
parut  pas , pour  ainfi  dire  , palier  nud  & déformé 
dans  ion  parti  ; ce  qu’il  feroit  fans  donner  aucun 
foupçon.Il  les  avoir  donc  fait  aller  àCivira-Vecchia, 
de  l’état  du  pape  , & quelque  tems  après  , avec  la 
permifiion  du  roi , 8c  fous  la  conduire  de  Nicolas 
Alamanni.à  qui  le  roi  les  avoir  recommandées,  elles 
y avoient  abordé.  A ufïi- tôt  qu’elles  y furent  arrivées, 
comme  Alexandre  frère  de  Charles  , dit  qu’elles., 
av  oient  été  envoyées  par  fo  frere,  il  s'enrendic  maî- 
tre,en  ayant  chalié  les  François: mais  il  ne  Jes  put  enr- 
mener, parce  que  Pierre  de  Capouc  gouverneur  de  là 
citadelle,  fur  les  plaintes  d’Alamanni , avoir  fait  fer- 
mer le  port.  Dans  la  fuite  le  cardinal  de  Santa- Flore, 
frere  de  Charles,  ayant  obtenu  par  Lattini  fon  fe- 
cretaire,  du  comte  jean  de  Montono  , des  lettres 
adrefîces  au  .gouverneur  de  Civita-Vecchià  , pôur 
laifièr  fortir  librement  Alexandre  avec  ces  galeres; 

Je  gouverneur  obé  t , 8c  Alexandre  mena  fes  galeres 
à Caïette , d’où  il  alla  trouver  oernardin  de  Mendoze 
à-Naplcs,-.. 
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Le  pape  ayant  appris  de  l’ambaflàdeur  de  France  — ” 

cette  violence,  en  fut  fort  irrité,  &:  manda  au  cardi-  AN’  1 5 5 5- 
«al  de  Santa- Fiore  avec  de  terribles  menaces , qu’il  u*™-'  fait 
donnât  ordre  qu’on  ramenât  au  plutôt  ces  galères,  &:  ™"lrcs  a"A^* 
qu’on  les  rendît  à Alamanni.  Il  voulut  meme  qu’A-  Santa- fW, 
lexandre  fut  cite  pour  rendre  compte  d une  action  trCS. 
fi  hardie.  Le  cardinal  Caraffe  ne  contribua  pas  peu 
à augmenter  fa  colerei  & lui  ayant  rapporté  des  in-  »«*«•• 

0 . c 1.  1 r rr  ■ , «.  17.  »•  4- 

dices  ou  vrais  ou  faux  dune  conipiration  tramee 
contre  fa  fainteté  par  les  Elpagnols , & concertée 
dans  la  maifon  du  Camerlingue  Santa-Fiore  i le  pape 
le  manda  aufli-tôt , & l’envoya  prifonnier  au  châ- 
teau Saint-Ange.  L’on  prit  en  meme  rems  Camille 
Colonne , accufié  d’avoir  trempé  dans  cette  confpi- 
ration  \ & avec  eux  quelques-uns  de  leurs  plus  inti- 
mes amis , qui  furent  mis  dans  les  prifons  publiques 
pour  ctre  interrogez.  Julien  Céfarini , & Afcagne 
de  la  Corgnia , grands  partifans  de  l’empereur  , &c 
étroitement' unis  d’inrerct  avec  les  Colonnes,  reçu- 
rent défènfes  de  la  part  du  pape  fous  de  tres-griéves 
peines  de  fortir  de  Rome.  Il  ht  ajourner  Marc- An- 
toine Colonne,  connétable  du  royaume  de  Naples, 

& qui  s’étoit  fauvé,  voyant  les  autres  prifonnier»,  à 
comparoitre  devant  lui  comme  étant  fon  fouverain, 

# dans  l’elpace  de  dix  jours,  fous  peine  de  confifcation 
de  tous  les  biens,  ht  défenfe  à Jeanne  d’Arragon  fi 
rnere , à fa  belle-fille , & à fies  filles  de  fortir  de  Rome. 

Malgré  cette  défenfe  , Jeanne  craignant  quelque 
choie  de  pire , de  l’efprit  colere  du  pape  , fortit  fie- 
cretement  de  Rome , & s’en  alla  trouver  fon  mari  à 
Naples.  Paul  fut  tellement  irrité  de  cette  fuite , qu'il, 
excommunia  Marc- Antoine  & Afcagne  fon  pere,,  -, 

D iij. 
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*7 — &;  les  dépoiiilla  du  duché  de  Paliano,  ôc  de  tous  le* 

An.  1555.  biens  pofledoient  dans  l’état  ecclefiaftique  , 
dont  il  invertit  Jean  Caraffe  comte  de  Montorio  , 
fon  neveu  du  côté  de  fon  frere. 
xxy-  , . Comme  la  France  étoit  la  feule  reflource  qui  re£ 

Le  cardinal  de  , 

i.ormne  déier-  toit  au  pape , on  envoya  au  roi  Annibal  Ruccellay , 
unTiigue' wc  neveu  de  Jean  de  la  Cafa  fecretaire  de  Paul  IV.  pour 
inftruire  ce  prince  de  toute  cette  affaire , & le  lolli- 
citer  de  fe  liguer  avec  le  pape.Cette  propofition  ayant 
été  mife  en  délibération  dans  le  conieil  du  roi , le 
connétable  Anne  de  Montmorency , s’oppofa  forte- 
ment à cette  ligue , comme  pernicieufe  a l’état , & 
infifta  fort  fur  l’avantage  de  conclure  la  paix  avec 
l’empereur  & Philippe , à laquelle  on  travailloit.  Le 
cardinal  de  Tournon  foûtint  la  meme  chofe  avec 
encore  plus  de  force , affurant  que  le  pape  n’avoit 
point  de  troupes , & qu’il  n’avoit  fait  aucun  des  pré- 
paratifs néceffaires  pour  une  guerre  de  cette  impor- 

{•ortance.  Mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
es  nouveautez,&  qui  n’étoit  guéres  different  du  car- 
dinal Caraffe , à l’arrogance  & à la  fierté  près,  loua 
fort  le  deffein  du  pape,&  dit,  qu’on  ne  devoir  point 
laiffer  échapper  une  fi  belle  occafion  d’étendre  la 
domination  Françoife.  Il  ajouta  beaucoup  d’autres 
chofes , qui  gagnèrent  facilement  l’efprit  du  Roi , 
déjà  très-ebranlé  par  les  bons  fuccès  qu’on  avoit  eus,  * 
& qui  d’ailleurs  écoutoit  volontiers  les  princes  de 
Guife  & leurs  partifans. 

L’on  envoya  donc  à Rome  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  prit  avec  lui  le  cardinal  de  Tournon  ; 
mais  celui-ci  s’arrêta  à Lyon  , parce  que  le  pape 
ayant  publié  un  bref , par  lequel  il  étoit  ordonné, 
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que  celui  à qui  l’évêché  d’Oftie  échéoiroitde  droit , 
ierpit  doyen  du  facré  college , & qu’en  cette  qua- 
lité , il  marcherait  avec  les  cardinaux  qui  feroient 
plus  anciens  que  luii  de  Tournon  jugea  qu’il  ne 
pouvoir  aller  a Rome , fans  faire  tort  a fa  dignité  , 
ne  voulant  pas  céder  au  cardinal  du  Bellay  , à qui 
cet  évêché  étoit  échu.  Mais  le  roi  follicité  par  plu- 
fïeurs  lettres  des  Caxaflés , lui  ordonna  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  chemin.  Le  cardinal  de  Lôrraine  étoit 
arrivé  à Rome  dans  le  mois  de  Septembre , &c  trois 
mois  apres  le  traité  fut  conclu  malgré  le  cardinal 
de  Tournon , qui  les  larmes  aux  yeux  déploroit  les 
calamitez  futures  de  la  France  , & proteftoit  qu’U 
n’y  donnoit  point  fon  confentement.  L’on  envoya 
aufli-tôt  au  roi  Louis  de  Saint  Gelais , feigneur  de 
Lanfac  , pour  lui  en  porter  les  articles , &:  les  lui 
faire  ratifier.  Le  cardinal  de  l orraine  partit  de  Ro- 
me , pafla  par  Ferrare  , fie  alla  à Venife  , pour  tâ- 
cher d’engager  cette  république  dans  cette  guerre  r 
mais  il  reconnut  qu’il  avoir  affaire  à des  hommes 
fages  & prudens,  qui  étoient  trcs-éloignez  d’entrer 
dans  fes  vues.  Voici  les  principaux  articles  du 
traité. 

Que  le  roi  trcs-Chréticn  engageoit  fa  foi  de  pro- 
téger Paul  IV.  &c  le  làint  lïcge  contre  tous  ceux 
qui  l’attaqueroient.  Qu’il  prendroit  fous  fa  protec- 
tion le  cardinal  Caraffe,  le  comte  de  Montorio,  An- 
toine Caraffe  , fle  leurs  héritiers,  aufquels  il  promet- 
toit  autant  de  bien  en  Italie  ou  en  France ,,  qu’ils 
en  pourraient  perdre  dans  cette  guerre.  Que 
ce  traité  ferait  perpétuel  entre  le  roi , le  pape  Sc 
le  fiuot  fiége  , fans  y comprendre  le  Piémont- 


An.i55S. 

I f.  if.  7* 

De  Theu , bij f. 
lib.  1 6. 


yxvir. 

Articles  d*.' 
trairé  entre  le 
papc&  le  rai  de 
France, 

De  Djou,  in  hijî. . 
hb.  1 6.  n.  x.  in 
fine. 

PnÏMVicin . hifi. 
cenc.l  13 
if*  6% 


- Digitized  by  Google 


31  H I STO  I R F.  Ee  CLE  S I A ST  I Q U ï’ 

Qu’on  mettrait  en  dépôt  à Rome  ou  à Venife  cinq 
5*  cens  mille  écus , dont  le  pape  ne  fournira  que  cent 
cinquante  ,&  Henri  IL  le  relie,  dans  le  mois  de 
Février  prochain, pour  les  Irais  de  la  guerre.  Que 
le  .roi  fera  tenu . de . faire  palier  en  Italie  dix  ou 
douze  nulle  hommes  de  pied  étrangers , avec  cinq 
cens  gensdarmes,  & c autant  d’.mtre  cavallerie.  Qu’il 
envoyera  un  prince  pour  commander.  Que  le  pape 
donneroit  de  même  fix  mille  fàntallins  plus  ou 
moins,  félon  qu’on  le  juger oit  à propos, &.  outre  cela 
mille  chevaux  avec  leurs  officiers  , nommez  par  la 
fainteté.  Qu’il  donnera  les  vivres , ôc  le  palfage  li- 
bre aux  troupes  du  roi.  Qu’il  fournira  toute  l’ar- 
tillerie, & autres  munitions  néceffiaires  aux  dépens 
de  la  ligue.  Que  l’on  commencerait  la  guerre  par 
le  roïaume  de  Naples  , ou  par  la  Tolcane  , ou 
■dans  la  Lombardie.  Qu’on  ferait  la  guerre  à Cof- 
me  , pour  remettre  la  république  de  Florence  dans 
ion  ancienne  liberté.  Qu’aucun  des  confederez  ne 
ferait  la  paix  , lansle  contentement  de  l’autre.  Que 
le  fénat  de  Venife  ferait  compris  dans  ce  traité  , 
.&  tous  ceux  qui  y voudraient  loufcrire  , pour  la  li- 
berté de  l’Italie.  Que  fi  l’on  recouvre  le  roïaume  de 
Naples  , fa  fainteté  en  donnera  l’inveftiture  à un 
des  enfans  du  roi  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  le 
-dauphin  ,d  la  réferve  de  la  ville  de Benevcnt  qui 
appartiendra  au  faint  fiége.  L'on  parle  enfuite  des 
frontières  de  l’état  du  pape.  Que  ce  qu’on  payoit 
tous  les  ans  à la  fainteté  , pour  le  roïaume  de  Na- 
ples , feroit  augmenté  de  vingt -mille  écus  ;Que 
celui  qui  recevra  le  roïaume  de  Naples  en  fief  du 
pape , ne  donnera  aucune  retraitte  aux  rebelles  de 
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l’églife  , & que  de  Ton  côté  fa  fiinceté  n'admettra 
dans  les  terres  de  l’état  ecclefiaftique  aucun  fujet 
rebelle  de  fa  majefté.  Qu’on  attribuera  au  faint  fiége 
dans  la  Sicile  des  terres  du  revenu  de  quinze  mille 
écus  > au  comte  de  Montorio  , des  biens  de  vingt- 
cinq  mille  écus  de  rente , qu’il  pofiederoit  lui  & Tés 
héritiers  avec  un  plein  droit  ; &:  à Antoine  Caraffe 
pareille  fomme  , avec  une  pleine  liberté  de  vendre, 
transporter  , aliéner  , &c. 

Il  étoit  dit  encore  dans  ce  même  traité.  Que  le 
roi  très-chrétien  envoyeroit  au  plutôt  fon  fils  dans 
le  roïaume , pour  y être  élevé  ; &c  que  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  «a  âge  de  conduire  lui  - même  fes  affai- 
res , le  pip;  & le  roi  choifiroient  des  hommes  ca- 
pables qui  en  auroient  l’adminiftration.  Que  le  roi 
fcudataire , non  plus  que  fes  héritiers  & fucceflcurs, 
ne  pourroient  être  élus  , ni  empereur , ni  roi  des 
Romains , ni  prince  de  Lombardie  , ni  duc  de  Tofi 
* cane , ni  enfin  roi  de  France.  Que  fi  cela  arrivoit , 
il  feroit  obligé  de  renoncer  aum-tôt  aux  états  qu’il 
polTederoit,  & feroit  déchu  de  toute  inveftiture , 
Que  fi  le  prince  à caufe  de  la  foibleflè  de  fon  âge, 
ne  pouvoit  pas  être  fi-tôt  envoyé , l’état  feroit 
néanmoins  gouverné  au  nom  de  l’enfant , par  des 
hommes  que  le  pape  & le  roi  auroient  choifis , & 
qui  jureroient  de  fe  conformer  en  tout  aux  vo- 
lontez  des  deux  monarques.  Que  fi  l’enfant  roi  ne 
pouvoit  pas  prêter  fi-tôt  ferment  au  pape  , i caufe 
de  fon  âge  , le  roi  fon  pere  le  prêteroit  au  nom  du 
fils , & que  le  roi  feudataire  le  ratifieroit  aulfi-tôt 
qu’il  feroit  en  âge  , ou  le  feroit  de  nouveau  , s’il 
étoit  befoin.  Qu’il  feroit  permis  au  pape  , pour  fa- 
Tome  XXXI  E 
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ciliter  les  vivres  , d’acheter  quand  il  voudroit  dans 

An.  1555.  ja  Sicile  , jufqu’à  dix  mille  mefures  de  bled  , & de 
les  faire  transporter  à Rome  , fans  payer  aucun 
droit.  Que  le  roi  donneroit  ordre  que  les  gouver- 
neurs ou  autres  n’en  empêchaflent  point  l’exécu- 
tion , & ne  riifent  aucune  fraude.  Ce  traité  fut  fi- 
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gué  a Rome  le  quinze  de  Décembre. 

Quelques  précautions  que  l’on  pût  prendre  pour 
le  tenir  caché  , Charles  V.  en  eut  une  copie  qu'il 
envoya  aulîî-tôt  à Philippe  fon  fils , afin  qu’il  l’exa- 
minât , & qu’il  vît  ce  qu’il  devoir  faire  dans  cette 
occahon.  Philippe  y fut  allez  infenfible  ; cependant 
ne  voulant  rien  négliger  de  ce  que  Imprudence 
demandoit , il  fit  tous  les  préparatifs, qu’ir  crut  con- 
venables pour  n’ctre  point  lurpris , & pour  difliper 
meme  cette  tempête. 

D’un  autre  côté  Paul  IV.  pour  fortifier  fon  parti, 
réfolut  de  faire  une  promotion  de  cardinaux  tous 
devoüez  à les  volontez  , mais  comme  il  en  voulut 


c>*con.  in  va.  créçr  fept  le  facré  collège  trouva  fort  mauvais 
*44-  & /«j.  qu’il  penfàt  a agir  contre  la  promelTe  qu’on  lui 

avoit  fait  jurer  dans  le  conclave  après  fon  élection, 
qu’il  ne  pafleroit  pas  le  nombre  de  quatre.  Le  pa- 
pe ayant  aflemblé  le  confiftoire  le  vingtième  deDé- 
♦ p niinv  puct  cembre  , * s’y  plaignit  d’abord  de  ceux  qui  pu- 
le  18  deDecom-  buoient  qu  il  ne  pouvoit  taire  que  quatre  cardinaux 
uniûr&eM-  * cau^e  de  fon  ferment , &:  dit  que  c’étoit  vouloir 
*»'"•  lier  l’autorité  pontificale  qui  eft  abfoluë  , & indé- 

pendante  ; qu’il  vouloir  élever  au  cardinalat  ceux 
eerc  TriiU  hb  qui  lui  plmloient  , fans  qu’on  pût  le  contredire  , 
jj.wf.is.H.1-  parce  qu>jj  avoit  befoin  de  gens  qui  fufTent  à lui, 
ne  le  pouvant  pas  fervir  des  anciens  cardinaux 
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qui  avoient  tous  leur  fa&ion.  Qu’il  en  alloit  nom- 


mer d’autres, qu’il employeroit  à la  réformation  de  N*  1 5 5 5 ■ 
l’églife  , & qu’il  ne  leur  propoferoit  que  des  Sujets 
fçavans , & d’une  vie  exemplaire , afin  que  ces  nou- 
veaux cardinaux  ayant  voix  confultative  , puifTent 
lui  représenter  ce  qui  ferait  du  Service  de  Véglife. 

Il  en  nomma  donc  Sept , fçavoir  , Jean  Bernardin 
Scotijderc  régulier  de  l’Ordre  desThcatins,qui  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint  Matthieu  , évêque 
de  PlaiSance  , & inquiSiteur  de  la  Soi.  Diomede 
Carafl'e  , Napolitain, evêque  d’Ariano,  prêtre  cardi- 
nal du  titre  de  Saint  Sylveftre  , &c  de  faint  Martin 
aux  Monts.  Scipion  Rebiba , Sicilien,évêque  de  Mo- 
tola  & gouverneur  de  Rome , qui  n’étoit  pas  d’une 
Samille  îlluftre  , mais  qui  compenSoit  I’obfcurité  de 
Sa  naifTance  , par  beaucoup  de  vertu.  Il  fut  fait  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  Sainte  Pudentiane  , en- 
fmte  archevêque  de  Pife,  patriarche  de  Conftan- 
tinople  , & évêque  de  Sabine.  Jean  Antoine  Ca- 
pifucchi  Romain , auditeur  de  Rote , & fçavant  ju- 
riSconSulte  : il  eût  le  titre  de  Saint  Jean.  Suarius  de 
’ Reomans  , François , de  la  province  de  GaScogne , 
nommé  à l’évêché  de  Mirepoix,  vacant  par  la  mort* 
de  Claude  de  Guife,il  fut  fait  prêtre  cardinal  du  titre 
de  Saint  Jean  Porte-Latine  , & préfet  de  lafignature 
de  juftice.  Jean  Siliceo  Efpagnol  d’une  trés-bafTe 
naiflànce , n’étant  que  le  fils  d’un  pauvre  laboureur 
nommé  Jean  Martinez  Guijeno.  Etant  parvenu 
par  Son  mérite  à l’archevêché  de  Tolede  , après 
avoir  été  précepteur  de  Philippe  II.  jpfant  d’El'pa-  • 
gne  , il  fut  fait  cardinal  dans  cette  promotion  , avec 
le  titre  des  Saints  Nérée  ÔcAchilée.Enfinle  Septième 
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fut  Jean  Gropper , prévôt  & doyen  de  l'églife  de 
Cologne  ; mais  ce  fçavant  homme  renvoya  le  cha- 
peau au  pape,  avec  une  lettre  d’exeufe,  (oit  à caufe 
de  fon  âge  avancé  , foit  pareequ’il  trouvoit  plus 
d’honneur  à refufer  une  dignité  fi  recherchée  par  les 
plus  grands  princes , qu*â  la  pofleder  pour  peu  de 
jours , avec  beaucoup  d'envie  de  la  part  de  fes  égaux. 
Henry  II.  avoit  beaucoup  agi  pour  procurer  cette 
dignité  à l’évcque  de  Saint  Papouh  mais  le  pape  ne 
jugea  pas  à propos  d'y  élever  ce  prélat. 

Au  milieu  des  agitations  qu’éprouvoit  Paul  IV. 
ce  pape  eut  la  coniolation  d’apprendre  que  Marie 
reine  d Angleterre  avoit  fait  confentir  fon  confeil  â 
la  reftitution  des  biens  ecclefiaftiques  qu’on  avoit 
réünis  â la  couronne.  Elle  fit  faire  enfuite  une  ri- 
Çoureufe  recherche  de  ceux  qui  avoient  pillé  les 
eglifes  & les  monafteres , & particulièrement  de  ceux 
qui  avoient  été  employez  â en  faire  la  vifite  fous  le 
régné  de  Henry  VIII.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  com- 
poferent  &:  qui  achetèrent  leurs  repos  par  des  fom- 
mes  confiderables.  Ainfi  autant  que  la  brièveté  du 
tems  le  put  permettre , on  vit  lesuniverfitez  repren- 
*drc  la  faine  doélrine , les  églifes  ornées  & reparées, 
les  autels  érigez  & confacrez , de  nouveaux  colleges 
fondez  avec  d’amples  revenus  ; en  un  mot,  on  rebâ- 
tit plufieurs  monafteres  de  Benediétins , de  Char- 
treux , de  Brigittins , de  Dominiquains , d’Obfer- 
vantins , & d’autres  ordres  religieux. 

Le  parlement  fe  raffembla  levingt-uniémed’O- 
élobre , fans  r j^n  faire  de  confiderable  qu’un  aéte  qui 
approuvoit  & confirmoit  le  défiftement  de  la  reine, 
par  rapport  aux  premiers  fruits  des  bénéfices  fie  aux 
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décimés.  Cette  conduite  ne  lui  rendit  pas  les  com- 
munes favorables.  Car  ayant  été  propofc  dans  la 
chambre  bafle  d'accorder  des  fecours  d'argent  à la 
reine,  on  lui  fit  répondre  qu’ayant  enrichi  les  gens 
deglife,  elle  devoit  plutôt  s’adrefler  au  clergé  & 
comme  le  bruit  augmentoit,Petre  fecretaire  d'etat  dit 
aux  communes,  que  la  reine  remercioit  ceux  qui  a- 
voientfait  la  première  propofition  delafécourir  > &c 
qu’au  lieu  des  diverfes  lommes  qu’on  avoir  deman- 
dées pour  elle,  un  feulfubfidelacontenteroit.A  quoi 
les  communes  confcntirent.  Le  dix- neuvième  de 
Novembre  la  reine  les  manda  , & leur  témoigna  , 
que  ne  pouvant  prendre  en  confidence  les  décimes 
des  revenus  ccclefiafliques , elle  prétendoity  renon- 
cer , comme  elle  avoit  renoncé  à la  dignité  de  chef 
de  l’églifie  que  fion  pere  avoit  prife , & pour  le  fioû- 
tien  de  laquelle  il  avoit  impofié  cette  taxe.  Apres 
cela, le  légat  Polus  fit  un  dificours  pour  montrer  que 
lesdixmes  fioit  (Impies  ,fioit  inféodées,étant  le  patri- 
moine de  l’églifie, dévoient  lui  être  reftituges.  Ainfii  le 
vingt-troifiéme  de  Novembre  ,on  lut  dans  la  cham- 
bre le  projet  de  l’aéle  pour  abolir  les  annates  & les 
décimés , & pour  reftituer  à l’églifie  les  dixmes  inféo- 
dées. Le  chevalier  Guillaume  Cecil , & quelques 
autres  commiflaires  furent  nommez  pour  examiner 
le  projet,  qui  reçut  enfin  force,  de  loi, félon  les  fiuf- 
frages  de  cent  quatre-vingt-treize  dépu^z  contre 
cent  vingt-fîx.  On  voulut  faire  une  autre  loi  pour 
confifiquer  les  biens  de  ceux  qui  avoient  quitté  le 
royaume,  plutôt  que  de  renoncer  à l’héréhe i mais 
les  communes  ne  voulurent  point  l’admettre , & le 
parlement  fuc  caffié  le  neuvième  de  Décembre  ; le 
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lendemain  le  chevalier  Kingfton  fut  mis  à la  T our. 

Pendant  la  tenue  de  ce  Parlement, le  chancelier 
Gardiner  évêque  de  Winchefter,  mourut  le  douziè- 
me de  Novembre.  Il  étoit  né  à Bury  village  dans  le 
comté  de  Suflohc  , & étudia  dans  l’univerfïté  de 
Cambridge,  dont  il  devint  chevalier,  après  avoir 
paru  également  habile  dans  les  langues , le  droit,  la 
théologie,  &:  les  belles  lettres.  Ce  fut  lui  qui  fut  en- 
voyé à Rome  parle  roi  Henry  VIII.  pour  la  diflolu- 
tion  de  fon  mariage  avec  Catherine  d’ A rragon.  De- 
puis il  fouferivit  a l’arret  du  divorce,  &:  compofa 
même  pour  la  caul'e  de  Henry  un  livre, de  la  vraje  & 
fu<J]e  obéïjpmce.  On  allure  qu’il  fe  retraita  dans  la 
fuite  par  un  écrit  public.  Quoiqu’il  en  foit , lorfqu’an 
publia  en  Angleterre  l’an  1548.  un  édit  , par  lequel 
la  mcfl'e  fût  entièrement  abolie  dans  ce  royaume» 
Gardiner  qui  n’approuva  pas  cette  nouveauté  intro- 
duite par  ceux  qui  gouvernoient  fous  le  régné  d’E- 
doüard  VI.  eut  ordre  de  ne  pas  fortir  de  fa  maifon. 
Depuis, fin  la  créance  qu’on  eut  qu’il  avoir  change 
de  fentiment , il  fut  mis  en  liberté  ; mais  ayant  dé~ 
claré  le  contraire  , dans  un  fermon  qu’il  fit  en  pré- 
fence  du  roi  & de  toute  la  cour,  il  fut  arreté  & dé- 
poüillé  de  fon  évêché  , jufqu’au  régné  de  Marie  , 
qui  le  rétablit,  & le  fit  chancelier  du  royaume,  ôc 
fon  premier  miniftre.  On  a dit  que  le  pape  Paul  IV. 
lui  avoir  oromis  le  chapeau  de  cardinal,  & que  pour 
être  archevêque  de  Cantorbery , il  n’avoit  pas  écrit 
avantageufe.nent  de  Polus  à la  cour  de  Rome , en- 
forte  qu'on  y avoit  pris  la  refolution  de  rappeller  ce 
légat.  Après  fa  mort  la  charge  de  chancelier  fut  exer- 
cée par  commillion  jufqu’au  premier  de  Janvier  fui- 
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vant,  qu’Heath  archevêque  d’York  en  fut  pourvu.  “ 

Il  étoit  grand  politique , & avoit  l’efprit  très-propre  A N • 1 5 5 S • 
aux  affaires. 

Comme  il  étoit  très-verfé  dans  les  loix  civiles  & 
canoniques,  qu’il  écrivoit  élégamment  en  Latin , & 
qu’il  entendoit  très-bien  la  langue  Grecque  •,  il  s’ap- 
pliqua à compofer  quelques  ouvrages  en  faveur  de 
la  doétrine  catholique  , pour  laquellc’il  étoit  très- 
zélé.  Le  premier  qu’on  trouve  de  lui , outre  celui 
dont  on  a parlé  plus  haut , eft  une  réfutation  des 
chicanes  dont  les  impies  Capharnaïtes , appellant 
ainfi  les  Sacramcntaires , attaquent  le  facrement  de 
l’Euchariftie.  Il  parut  fous  le  nom  de  Marc-Antoine 
Conftance,  Théologien  de  Louvain,  Se  fut  impri- 
mé d’abord  à Paris  en  1551 . & enluite  à Louvain  en 
1 5 54.  Il  y en  a encore  un  autre  fur  la  même  matière, 
fous  le  nom  de  Jean  Vf  ith , imprimé  à Londres  en 
1558.  avec  ce  titre.  Témoignage  de  deux  cens  Auteurs , 
four  la  'vérité  du  corps  & du  jang  de  JeJus-ChriJl  dans 
t Euchartjiie , contre  Pierre  Martyr.  Une  explication 
des  paffages  des  Peres , mal  alléguez  par  Bucer  tou- 
chant le  célibat, imprimé  à Louvain  en  1 5 54.  Une 
plainte  contre  l’impudente  Pfeudologie  de  Bucer  , 
imprimée  la  même  année  au  meme  endroit.Un  écrit 
contre  les  articles  d’Hopper,  imprimé  à Anvers , Sc 
quelques  ouvrages  Anglois  pour  la  défenfe  de  la 
préfence  réelle  dans  lTuchariftie. 

Le  cardinal  Polus  fe  trouvant  dans  une  entière  xxxm. 
liberté  d’agir  par  cette  mort  de  Gardiner,qui  ne  lait  pj,^ 
foit  pas  de  le  traverfer  en  beaucoup  d’occafions,  par  un  lYn°Je  ™ 
la  jaloufie  ou  autrement/e  fit  donner  le  deuxième  de  u“’c' 
Novembre  par  la  reine,  une  permillion  fous  le  grand 
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fceau , d’aflembler  le  fynode  de  la  province  à Lam- 
beth , qui  eft  du  diocéfe  de  Winchefter.  Cette  per- 
miffion  renfermoit  celle  qu’il  avoit  dcja  obtenue  : 
& pour  éviter  les  ambiguitez  que  la  difpofition  des 
loix  de  l’état  & les  droits  de  la  royauté  pouvoienc 
faire  naîtrej  la  reine  l’autorifoit  à convoquer  ce  fy- 
node & tels  autres  qu’il  trouveroit  à propos , & à y 
drefter  les  decrets  cju’il  jugeroit  nécefTaires.  Par  le 
même  ade  la  liberté  étoic  donnée  au  clergé  de  s’af- 
fembler  , d’approuver  les  conftitutions  ecclefiafti- 
ques  du  légat , &:  enfuite  de  les  obferver  ,fans  crain- 
dre la  féverité  des  ordonnances.  Polus  préfenta  à. 
l’afl'emblée  un  livre  qu’il  avoit  écrit  fur  les  matières 
en  queftion  -,  &c  ce  livre  parut  dans  la  fuite  fous  le 
titre  de  Réformation  et  Angleterre  , fumant  les  decrets  du 
cardinal  Polus  , légat  du  fége  apojlolique  ; il  eft  compris 
en  douze  decrets,  qui  ne  regardent  que  les  matières 
ccclefiaftiques,&  qui  font  précédés  d’une  préface,où 
le  légat  dit  que  la  fin  qu’il  fepropofe  eft  de  ramener 
à la  réglé  des  anciens  peres  &:  des  faints  canons , l’é- 
glife  d’Angleterre  toute  défigurée  dans  fa  doârine 
& dans  fes  mœurs, par  les  effets  déplorables  du  fehif- 
rne  qui  y régné  depuis  pluûeurs  années. 

Le  premier  décret  ordonne  de  rendre  grâces  à 
Dieu  , pour  l’heureux  retour  du  roïaume  a l’unité 
de  l’églife  , qu’on  en  feroit  tous  les  jours  mémoire 
dans  la  célébration  de  la  mefle  , outre  une  fête  fo- 
lemnelle  qu’on  en  feroit  tous  les  ans  en  un  certain 
jour  -,  & ce  jour  fut  la  fête  de  faint  André  trente 
de  Novembre.  Le  fécond  rétablit  l’autorité  des  con- 
ftitutions apoftoliques , & des  dogmes,  marque  les 
livjres  qu’on  doit  recevoir  , & ceux  qu’on  doit  re- 

jetter. 
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jetter  j en  renouvellent  le  decret  du  dernier  concile 
de  Latran  , & enjoint  d’enfeigner  publiquement 
le  droit  canonique.  Le  nombre  des  facremens  y eft 
déterminé  , aufli-bien  que  leurs  matières , leurs  for- 
mes , & leurs  effets  : tout  ce  qui  regarde  leui  ad- 
miniftration  , la  dédicace  des  églifes , la  célébra- 
tion des  fêtes  , les  fonts  baptifmaux,  le  faint  crème, 
& interdit  les  fpèélacles , les  danfes , les  feftins  tju’on 
faifoit  aux  dédicaces. Le  troifiéme  exhorte  les  éveques 
de  quitter  le  foin  des  affaires  temporelles . pour  vac- 
quer  entièrement  à l’exercice  de  leur  charge.  Il  leur 
commande  fous  les  peines  les  plus  féveres  de  ré- 
fider  dans  leurs  diocefes  : Il  fait  le  meme  comman- 
dement aux  chanoines,  curez,  & autres  bénéficiers. 
Il  condamne  fans  exception  la  pluralité  des  béné- 
fices à charge  d’ames , & déclare  que  fi  les  eccle- 
fiafticjues  qui  en  poffedent  plufieurs  , ne  fe  rédui- 
fènt  a un  leul  dans  l’efpace  de  deux  mois , ils  les  per- 
dront tous. 

Commela  réfidence  des  éveques feroit  affez  inu- 
tile , s’ils  ne  paiffoient  véritablement  leurs  trou- 
peaux , & ne  s’appliquoient  à.  la  prédication  de  la 

Farole  de  Dieu  , le  quatrième  décret  leur  impofe 
obligation  de  prêcher  tous  les  dimanches,ôdes  jours 
de  fêtes,  à moins  qu’ils  ne  foient  légitimement  em- 

f>cchez  ; & qu’en  cas  d’obftacles , ils  ayent  foin  de 
e faire  faire  par  d’autres.  Il  veuf  de  plus  qu’ils 
fafTenr  en  particulier  * des  exhortations  , & des 
remontrances  à leur  clergé  , & à leurs  peuples , & 
qu’ils  employent  la  perfuafion  & les  menaces , pour 
rétablir  la  foi  catholique.  Enfin  comme  il  y avoic 
une  grande  difette  d 'habiles  prédicateurs , le  légat 
Tome  XXXI.  F 
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“■  promettoit  dans  ce  décret  de  faire  imprimer  inceC- 
5'  famment  un  livre  d’homelies  , pour  l’inftrudion 
des  peuples.  Et  cependant  il  recommandoit  à cha- 
que évêque  d’envoyer  de  paroille  en  paroiife  les: 
prédicateurs  les  plus  habiles , afin  du  moins  de  fup- 
pléer  de  la  lorte  aux  befoins  des  églifes  particuliè- 
res. Ces  homélies  dévoient  être  renfermées  fous- 
quatre  titres.  Le  premier  auroit  été  des  points  con- 
troverfez,pour  émpêcher  la  propagation  des  erreurs. 
Le  fécond  une  expofition  du  fymboledesapôti'es  r, 
du  décalogue  , de  l’oraifon  dominicale  , de  la  làlu- 
tation  angelique,  fie  des  facremens.  Letroifiéme  au- 
roit compris  des  fermons  pour  les  dimanches  , les 
fêtes  des  faints , fie  autres  jours  folemnels , dans  les- 
quels on  eût  expliqué  les  Epîtres  6 c Evangiles  de 
chaque  jour.  Le  quatrième  eût  traitté  des  vertus ,, 
des  vices , fie  des  ceremonies  de  l’églife. 

Dans  le  cinquième  décret , qui  regarde  la  con- 
duite des  évêques  , 011  les  charge  de  mener  une 
vie  fainte  fie  exemplaire  , de  renoncer  à la  vanité, 
fie  à la  pompe  mondaine  , de  ne  fe  point  habiller 
d’etofles  de  foye  , de  n’avoir  point  de  riches  a- 
mcublemens  , d’éviter  la  fuperfluité  dans  leurs  ta- 
bles , fie  de  n’y  faire  fervir  que  trois  ou  quatre  plats- 
On  difoit  même  qu’en  leur  permettant  d’en  avoir 
ce  nombre  là  , on  cédoit  à la  corruption  du  fiécle  „ 
fans  approuver  qu’ils  véculfent  dans  une  femblable. 
abondance.  On  exigeoit  d'eux  qu’ils  fiflent  lire  l’é- 
criture fainte  durant  leur  repas  , ou  quelque  bon- 
livre  , dont  la  leélure  fût  interrompue  par  des  en- 
tretiens de  pieté,  fie  d’édification.  La  multitude  des 
domcûiques , ûc  des  chevaux,  leur  étoit  aulli  incer- 
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dite  , &c  de  peur  qu’on  ne  les  taxât  d’avarice , s’ils 
fe  retranchoient , Polus  les  lollicitoit  d’employer  le 
refte  de  leur  revenu  en  aumônes  , ou  en  d'autres 
œuvres  pieufes  , comme  à établir  un  fond  pour  éle- 
ver de  jeunes  gens  dans  les  études.  Les  memes  ré- 
gies dévoient  s’étendre  a tous  les  autres  ecclefiafti- 
ques, abbez  , prieurs , chanoines  & autres , à pro- 
portion de  leur  revenu  & de  leur  état. 

Le  fixiéme  décret  regardoit  la  collation  des  or- 
dres , & l’examen  de  ceux  qui  dévoient  être  ordon- 
nez. Le  légat  y dit  c^ue  rien  n’étant  plus  exprefle- 
ment  ordonné  aux  evêques , après  la  prédication 
de  la  parole  divine , que  l’attention  qu’ils  doivent 
apporter  dans  l’impofitiondes  mains,  on  doit  pren- 
dre toutes  les  meiures  nécefiaires  dans  la  collation 
des  bénéfices  ecclefiaftiques  , les  évêques  s’ac- 
quittant eux-mêmes  de  ce  devoir,  s’ils  ne  font  pas 
légitimement  empêchez  ; finon , ne  les  confier  qu’à 
d’autres  qui  foient  d’une  faine  doéhine , qui  fecon- 
duifent  avec  zélé  & charité  , & qui  n’admettent 
aux  ordres  que  des  perfonnes  d’une  probité  con* 
nuë.  Car  les  évêques  ne  doivent  pas  croire. avoir 
fitisfait  à leur  miniftére  , en  renvoyant  à d’autres 
l’examen  de  leurs  ecclefiaftiques  , & fe  contentant 
de  leur  impofer  les  mains.  C’eft  pourquoi  on  ex. 
horte  l’Ordinaire  de  faire  tout  par  lui-même  dans  la 
réception  des  miniftres  des  chofes  faintes , de  pren- 
dre long-tems  avant  l’ordination  le  nom  de  chaque 
ordinant , de  s’informer  de  fes  mœurs  ôc  de  fa  ca- 
pacité, & de  les  examiner  lui-même  avec  foin  , ôc 
avec  application  , lui  permettant  toutes  fois  de  fe 
faire. aider  dans  cet  éxamen  par  des  ecclefiaftiques 
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44  Histoire  Ecclesiastique 
pieux  6c  fçavans , en  qui  il  ait  une  entière  confiance.. 

Le  feptiéme  étoit  fur  les  provifions  des  béné- 
fices ecclefiaftiques  , qui  ne  doivent  être  conférez- 
qu’à  de  dignes  lujets  qui  l'oient  capables  d’en  rem- 
plir tous  les  devoirs.  Ce  qui  nous  eft  marque  par 
l’exemple  des  apôtres , qui  fur  le  point  d’ordonner 
des  diacres, a (Temblerent  le  peuple  , 6c  lui  dirent , 
„Choifiirezdonc , mes  freres , lept  hommes  d’entre 
„ vous , .d’une  probité  reconnue , pleins  de  l’elprit 
„ faine  & de  fagelfe  , à qui  nous  commettions  ce 
„miniftére  : Lt  comme  cet  avis  de  faint  Paul  r 
N’impolez  pas  légèrement  les  mains  à perfonne  , 
ne  regarde  pas  tant  la  collation  des  ordres  cccle- 
fiaftiques  que  l’inftitution  des  miniftres  ; les  évêques 
ne  doivent  conférer  aucun  bénéfice , fur  tout  à char- 
ge d’ames , qu’a  près  une  exaéte  recherche  de  leur 
doétrine,  de  leur  âge,  de  leurs  moeurs  , &‘de  leur 
capacité  : il$  doivent  de  plus  s’informer  fi  le  pourvu 
eft  dans  la  réfolution  de  réfider , & y tenir  la  main  , 
& exiger  même  de  lui  le  ferment  fur  la  réfidence  i 
rien  n’étant  plus  pernicieux  pour  le  bon  ordre  des 
eglifes , que  de  les  voir  un  teins  confàderable,privées 
de  leurs  pafteurs. 

Le  huitième  confirme  un  ftatut  du  concile  de 
Latran , qui  défend  de  difpofer  des  bénéfices  qui  ne 
font  pas  vacans,  contre  ceux  qui  nomment  à ces  bé- 
néfices par  voye  d’anticipation  , & même  avant  la 
mort  des  beneficiers.  Pour  remedier  à cet  abus  , le 
légat  defend  de  faire  de  pareilles  nominations , qui 
font  déclarées  nulles,  étant  faites  contre  les  canons:. 
& il  ajoute,  que  fi  quelqu’un  transféré  à un  autre  le 
droit  dénommer,  dcs-lors  il  eft  privé  de  ce  droit  qui 
fera  dévolu  au  fupeneur  i voulant  que  tousobfervent 
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le  decret  du  concile  de  Latran  , 6c  que  ceux  qui  y 

contreviendront , encourent  les  peines  qui  y font  AN‘ 1 
portées. 

Le  neuvième  cenfure'la  fimonie  comme  un  cri- 
me déteftable  , qui  provient  de  l’avarice  des  eccle- 
fiaftiques, ôc  que  les  faints  canons  ont  toujours  con- 
damné. C’eft  pourquoi  on  interdit  tout  paébe,pro- 
meflè,  convention,  argent,  conceflion  d’une  partie 
des  fruits  : On  renouvellera  conftitution  de  Paul  II. 
qui  commence  par  ces  mots,  Cum  detejiabtle  \ 6c  tou- 
tes les  autres  loix  ecclefiaftiques , tant  générales  que 
particulières  à l’Angleterre  contre  les  fimoniaques, 
non- feulement  quant  aux  provifions  des  bénéfices , 
mais  encore  en  ce  qui  regarde  l’adminiflration  des. 
faints  ordres,  6c  des  facremens.  On  rapporte  enfuite 
une  formule  de  ferment  que  devoit  faire  celui  qui 
étoit  pourvu  d’un  bénéfice , jurant  fur  les  faintsévan- 
giles  , qu’il  n’étoit  coupable  d’aucune  fimonie  , de 
quelque  efpeee  qu’elle  pût  être. 

Le  dixième  défend  l’alienation  des  biens  de  Tc- 
glife-  Rappcllant  une  autre  conftitution  du  meme 
Paul  II.  qui  commence  Ambitiost , qui  concerne 

cette  matière..  C’eft  pourquoi  I on  ordonne  à tous 
archevêques,  évêques,  beneficiers,  adminiftrateurs 
de  biens  ecclefiaftiques,  fousquelque  nom  qu’ils  en 
joüilTent,  défaire  dans  l’efpace  de  fix  mois,. depuis 
la  publication  des  préfentes , un  inventaire  de  tous 
les  biens , meubles  6c  immeubles,  droits,  actions  ,, 
dettes  qui  appartiennent  à l’églife,  en  préfence  de 
témoins  dignes  de  foi  ; lequel  inventaire  fera  renou- 
velle tous  les  trois  ans  ; 6c  l’on  en  fera  deux  copies  * 
dont  l’onrefervera  l’une  dans  la  propre  égife  Lia— 
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quelle  appartiennent  ces  biens , 8c  l’autre  fera  mifc 

ANl  1 5 5 5*  entre  les  mains  du  métropolitain  ou  de  l’évê- 
que , qui  la  fera  porter  dans  fa  vifite  , pour  punir 
ceux  qui  y auront  contrevenu.  On  ordonne  encôre 
l’obfervation  des  ordonnances  d’Othon  ôc  d’Otho- 
boni,  qui  avoient  été  autrefois  légats  en  Angleterre, 
pour  défendre  de  donner  à loyer  les  dignitez,déca- 
nats,  arcliidiaconez  , ou  tout  revenu  provenant  de 
l’exercice  de  la  jurifdi&ion  fpirituelle. 

. Le  onzième  ordonne  d’élever  dans  chaque  églife 

cathédrale  un  certain  nombre  de  jeunes  clercs  donc 
on  puifle  tirer  des  fujets,  pour  remplir  dignemenc 
les  bénéfices  du  diocéfe.  Le  deflein  du  cardinal  Po- 
lus  étoit  de  fonder  dans  chaque  ville  épifcopale  un 
Séminaire  pour  les  befoins  du  diocéfe.  Il  entendoic 
que  ces  Séminaires  fuflent  diftribuez  fous  deux  claf- 
fcs  : Que  dans  l’une  on  enfeignât  le  Latin  à la  jeu- 
neflfe  i que  l’autre  fût  compofé  de  perfonnes  qui 
ayentfait  déjà  quelque  progrès  dans  l’étude, fie  aianc 
reçu  les  quatre  ordres  mineurs, fuiTent  appliquez  à l’é- 
tude de  la  philofophie  8e  de  la  théologie , fie  élevez 
dans  l’amour  fie  dans  la  pratique  de  la  vertu , jufqu’à 
ce  qu’ils  eufient  la  capacité  neceflaire  pour 'deflèrvir 
quelque  églife , fie  polfeder  quelque  bénéfice.  On  fe 
propofoit  de  prendre  pour  l’entretien  de  ces  Sémi- 
naires, le  quatrième  denier  des  revenus  du  clergé  ; 
fie  l’évêque  conjointement  avec  le  doyen  8c  le  cha- 
pitre , dévoient  prendre  foin  de  ces  mailons. 

Le  douzième  regardoit  l’ordre  fie  la  maniéré  de 
faire  les  vifites  de  chaque  diocéfe , pour  corriger  les 
vices , retrancher  les  abus , regler  les  mœurs , 8 e ré- 
tablir la  force  fi c l’ufage  des  loix  ecclefialtiques.  C’efl: 
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pourquoi  l’on  ordonne  aux  évêques  de  vifiter  tous  1 1 

les  trois  ans  leurs  diocéfes  par  eux-mêmes , s’ils  n’en  ^N* 1 5 5 5 
font  empêchez,  ou  par  d’autres  perfonnes  pieufes  ôc 
charitables.  On  avertit  ces  vifiteurs  de  ne  fe  faire 
accompagner  que  de  ceux  qui  leur  feront  abfolu- 
ment  néceflaires  , de  fe  contenter  d’une  nourriture 
commune , & d’expedier  leurs  vifites  le  plus  promp- 
tement qu’ils  pourront,  pour  éviter  les  dépenfes  inu- 
tiles. Ils  commenceront  par  la  ville  principale  , Sc 
parcoureront  enfuite  le  diocéfe.  Dans  la  ville,  ils  vi- 
breront d’abord  la  cathédrale , enfuite  les  collegia- 
les , les  paroilfes , les  écoles,  les  bibliothèques  & les 
hôpitaux.  Ils  prêcheront  & adminillreront  le  facre- 
ment  de  Confirmation.  Ils  s’informeront  des  moeurs 
du  clergé  , & corrigeront  ceux  dont  la  vie  n’eft  pas 
réglée.  Ils  abfoudront  des  cas  réfervez,  & rempli- 
ront tous  les  devoirs  marquez  dans  ce  decret.  Tous 
ces  canons  ne  furent  achevez,  approuvez  & publiez- 
fjue  le  dixiéme  de  Février  155*. 

On  voit  dans  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter 
quels  étoient  les  deflèins  du  cardinal  Polus  dans  la 
réformation  de  l’éghfe  d’Angleterre.  En  preflant  le 
clergé  de  fe  reformer  lui-même,  il  l’afluroit  qüe  rien 
ne  leroit  capable  de  lui  rélifter , s’il  menoit  une  vie 
pieufe  &c  régulière.  Il  difoit  là-delTus,  que  comme 
la  plupart  des  gens  plongez  dans  une  ignorance  grof- 
fiere,.ou  trop  occupez  des  affaires  temporelles, font 
d’une  opinion  plutôt  que  d’une  autre  rur  des  préju- 
gez généraux , ôc  fans  avoir  approfondi  les  matières 
de  théologie  i c’eft  fort  fouvçnt  la  conduite  Icanda- 
leufe  des  eccleliaftiques,  ou  leur  pieté  qui  détermine 
ht  monde  à déteûer  un  parti  & à fuivre  l’autre.C’effc. 
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48  Histoire  Ecclesiastique.' 
en  ce  fens-là  que  le  menfonge  & les  erreurs  peuvent 
àl’abri  d’une  aparence  de  probité,avoir  l’avantage  fur 
la  vérité  même.  Toutes  Tes  vues  alloient  ainfi  à refor- 
mer les  gens  d’églife , à leur  preferire  des  réglés  cer- 
taines pour  la  conduite  de  leur  vie, 8c  à retrancher  ce 
qu’il  y avoir  de  fcandaleux  dans  leur  conduite.il  vou- 
loit  entr’autres  chofes  les  obliger  à la  réfidence,  &c 
abolir  la  pluralité  desbenefices.il  fepropofoit  encore 
de  réduire  lesévêques  à ne  conférer  les  ordres  facrez 
qu’après  un  examen  fuffifant,  & à donner  les  béné- 
fices au  feul  mérité,  fansfe  laiflèr  entraîner  par  des 
vues  toutes  humaines.  La  réfolution  qu'il  prit  de 
fonder  des  Séminaires , marque  qu’il  fçavoit  le  véri- 
table moyen  de  rétablir  une  églife  infeétée  du  venin 
de  l’hérélic.  Il  eft  certain  en  effet  que  des  perfonnes 
iniques  des  leur  enfance  de  maximes  oppofées  à cel- 
les du  monde , 8c  accoutumées  à une  maniéré  de  vie 
éloignée  des  mauvais  exemples  du  fiécle,font  bien 
plus  propres  à exercer  les  fonctions  du  miniftera 
évangélique  que  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  vanitez 
ôc  au  milieu  des  plaifirs.  Ces  derniers  fouvent  efcla- 
ves  de  leurs  anciennes  habitudes , ont  bien  de  la  pei- 
ne à vivre  dans  la  gravité  8t  la  régularité  que  de- 
mande leur  vocation. 

Dans  le  mois  de  Septembre  on  commença  à inf. 
truire  le  procès  du  fameux  Cranmer  archevêque  de 
Cantorbery.  Dès  le  mois  d’Avril  de  l’année  précé- 
dente 1 5 54.  il  avoit  été  déclaré  hérétique.  Comme 
on  l’avoit  toujours  vû  accommoder  la  religion  a 
celle  du  roi, on  crutaifément  qu’il  lùivroit  ceile  de 
la  reine , & qu’il  ne  fèroit  pas  plus  de  difficulté  de 
dire  la  mefle,  qu’il  en  avoit  fait  fous  Henry  VIII. 

durant 
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durant  treize  ans , fans  y croire.  Mais  l’engagement  ' 
étoittrop  grand,  & il  Te  feroit  déclaré  trop  évidem-  AN‘ 1 5 5 5- 
ment  un  homme  fans  religion , en  changeant  ainfi 
à tout  vent.  On  le  condamna  donc  pour  crime  d’hé- 
réfie;  & le  douzième  de  Septembre  de  cette  année* 
il  fut  amené  devant  Ce  s juges , qui  étoient  Broocks 
évêque  de  Glocefter,  5c  délégué  du  pape,  Martin 
5c  Story,  commiflàires  de  Philippe  & de  Marie. 
L’acculation  roula  fur  Ce  s mariages  6c  Ces  héréfics. 

On  lui  reprocha  qu’il  avoit  été  marié  deux  fois 
qu’il  avoit  entretenu  fecretcmcnt  une  femme  fous 
le  régné  de  Henry  VIII.  5c  ouvertement  fous  celui 
d’Edouard  VI.  qu’il  avoit  publié  divers  ouvrages 
remplis  d’héréfies  i qu’il  avoit  combattu  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie.  Il  avoüa 
les  faits  qu’on  lui  imputoit  fur  fa  doétrinc  6c  fur  fes 
mariages , & remontra  qu’il  n’avoit  jamais  forcé 
perfonne  de  ligner  fes  fentimens  : ce  qu’il  avançoit 
laufTement,  comme  on  l’a  vu  par  l’emprifonnement 
de  Gardiner  5c  de  Bonncr,  par  le  fupplice  de  Lam- 
bert, d’Anne  Aficew,  de  Jeanne  de  Kent , 5c  d’au-  x.vxvi. 
très.  Comme  la  reine  deftinoit  Polus  à être  fuccef-  P2l„,c 
leur  de  ce  prélat  dans  l’archevêché  de  Cantorbery , Prêtr«. 
ce  cardinal  qui  n’etoit  que  diacre , fut  ordonné  pre- 
tre  fur  la  fin  de  cette  année  > 5c  quatre  mois  après,  h. 

il  prit  pofleflion  de  cet  archevêché  , fe  fiifant  un  • 
fcrupule  d’être  facré  , tant  que  Cranmer  feroit  en 
vie. 

En  France,  le  roi  Henry  II.  qui  penfoit  déjà  a 

l’expedition  de  Naples  , 5c  qui  étoit  bien-aife  de  * Frl:,'e  ton' 

_ . 1 1 1 1 . ,rc  ccux  qui 

taire  la  cour  au  nouveau  pape  , ht  un  edit  contraire  o,u 
x celui  qu  il  avoit  donne  quatre  ans  auparavant , 5c  religion. 
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50  Histoire 'Ecclesiastique. 
par  lequel  il  s’étoit  refervé  la  pleine  8c  entière  con* 
noiHance  du  crime  d’héréfic,  à moins  que  l’accufa- 
tion  ne  demandât  des  éclairciffemens  , ou  qu’il  ne 
s'agît  de  juger  ceux  qui  étoient  ecclefiaftiques.  Par 
Ledit  de  cette  année  ,au  contraire  le  roi  ordonnoit 
à tous  les  gouverneurs  8c  officiers  de  juftice  de  fon 
royaume  , que  ceux  qui  auroient  été  convaincus 
d’héréfie  , 8c  condamnez  comme  tels  par  les  juges.. 
ecclefiaftiques,  8c  commilTaires  établis  en  ce  qui  con- 
cerne la  foi , fulïènt  aufli-tôt  punis  fans  aucun  retar- 
dement j félon  la  grandeur  de  leur  faute,  8c  fans  au- 
cune appellation.  Le  cardinal  de  Lorraine  fc  chargea 
lui-même  de  propofer  cet  édit  au  parlement, afin qu'a- 
.près  qu’on  l’auroit  entériné, fuivant  la  coutume,  il  fût 
publié  8c  mis  â exécution.  Il  y vint  lui-même , il  ap- 
puya fa  demande  de  beaucoup  de  raifons.  Mais  les 
confeillers  étonnez  d’une  telle  propofition , dont  on 
n’avoit  point  d’exemples,  qu’on  ôtât  la  voye  d’appel 
dans  dépareilles  caufes , demanda  du  tems  pour  en 
délibérer  , 8c  députèrent  quelques-uns  d’entr’eux 
pour  aller  faire  au  roi  leurs  très-humbles  remon- 
trances. 

Ces  remontrances  furent  faites  le  feiziéme  d’Oc- 
tobre  , après  le  départ  des  cardinaux  de  Lorraine  8c 
de  Tournon  pour  Rome.  On  y rappelloit  l’édit  pu- 
blié il  y avoit  quatre  ans , comme  contraire  à ce 
dernier.  “ C’eft  une  chofe  établie  par  les  loix  du 
,,  royaume , difoient  ces  députez,  que  les  rois  y ont 
-,  une  entière  8c  pleine  puiflànce  fur  leurs  fujets  > 8c 
„ que  c’eft  à eux  feulement  que  les  peuples  de  leur 
„ obéïfiânce  doivent  demander  juftice.  Et  quoiqu’ils 
,,  11e  jugent  pas  des  affaires  fpirituelles , néanmoins. 
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fi  long-tems  les  “ 
lignite  làcerdo-  N‘  1 5 5 î • 
taie , ils  ont  eu  raifon  de  s'attribuer  en  cela  quel- 
que  droit  : de  forte  que  quand  on  eft  en  contefta- 
,,  tion  pour  le  poflelfoire  d’un  bénéfice  , perfonne 
,,  n’en  peut  connoître  que  les  juges  royaux.  Cepen- 
,,  dant  votre  majefté  par  (on  édit  foûmet  à une  puif. 

,,  fance  étrangère  les  perfonnes  même  fur  qui  elle  a 
„ droit  de  vie  8c  de  mort.  Nous  avons  la  douleur  de 
„ voir  votre  autorité  affoiblie  8c  bleflee  par  ce  moïen, 

„ puifque  par  une  loi  écrite  vous  abandonnez  vos 
*,  lujets , dont  vous  commettez  la  réputation , les 
biens,  8c  enfin  le  falut  à des  étrangers,  c’eft-â- 
„ dire , à des  juges  ecclefiaftiques , 8c  qu’en  ôtant  la 
„ voye  d’appel , qui  a toujours  été  le  refuge  de  l’in- 
„ nocence  > vous  les  expofez  à une  puiffance  illégiti- 
„ me, & par  confequent  à la  préfomptionde  ceux  qui 
„ abuferont  de  votre  autorité  royale  qui  leur  aura 
,,  été  transferée.C’eft  pourquoi  nous  croyons  qu’il  eft 
„ plus  jufte  que  vous  laiftiez  à vos  magiftrats  le  droit 
„ de  connoître  8c  de  juger  de  ce  crime , 8c  que  quand 
„ il  s’agira  de  fçavoir  fi  une  opinion  eft  hérétique  , 

„ cela  foit  éclairci  par  des  ecclefiaftiques , à qui  vous 
permettrez  d’exercer  leur  jurifdiélion  fur  les  leurs. 

„ Il  feroit  fur  tout  fort  à propos  que  votre  majefté 
„ priât  le  pape  de  permettre  que  vos  juges  connuf- 
„ lent  de  ces  appellations, au  jugement  defquelles  on 
„ appelleroit  quelques-uns  de  vos  confeillers  eccle- 
„ fiaftiques,qui,  s’ils  ne  font  pas  en  alfez  grand  nom- 
„ bre,  pourroient  prendre  avec  eux  des  perfonnes  il- 
„ luftres  par  leur  pieté , par  leurs  bonnes  mœurs , 8c 
„ par  l’innocence  de  leur  vie.  Quant  à l’inquifitionj 

G ij 
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„ le  commiflaire  du  pape  pourroit  établir  dans  cha- 
„ que  province  des  hommes  connus  par  leur  probi- 
,,  té  ; en  ordonnant  que  les  évêques  & non  les  ac— 
„ cufez  feroient  ks  dépenfcs  néceflaires  pour  infor- 
„ mer  , & que  quand  le  jugement  auroit  été  rendu  , 
on  ordonnât  touchant  les  frais , fi  la  chofe  le  re- 
„ quiert  ainfi  : au  moyen  de  quoi  les  procès  feroient 
„ renfermez  dans  de  juftes  limites.  rJous  croyons 
„ aulfi  qu'on  pourroit  ajouter  à l'édit , que  puifque 
,,  les  fupplices  de  ces  malheureux  qu’on  punit  tous 
„ les  jours  pour  la  religion  , n’ont  produit  jufqu’à 
,,  prélent  d’autre  effet  que  la  punition  du  crime  , 
y y fans  corriger  les  erreurs  ; il  feroit  jufte  d’imiter  l’e- 
,,  xemple  de  la  primitive  églife,  qui  ne  s’eft  pas  fer- 
„ vie  du  fer  & du  feu  pour  établir  & étendre  la  reli- 
»,  gion,maisde  la  pure  dodrine  & des  bons  exemples 
„ des  pafteuFS.  Nous  croyons  donc  que  votre  mar 
,,  jefte  doit  travailler  à conferver  la  loi  par  les  mê- 
,,  mes  voycs  qu’on  a autrefois  fuivies,  puifque  cela 
„ dépend  de  vous , & qu’il  n’y  a que  vous  qui  puif- 
»,  fiez  y réülïir.  Que  les  évcques  comme  de  bons  6c 
yy  fidèles  paftcurs , président  eux-mêmes  à la  condui- 
y,  te  de  leur  troupeau  : Que  ceux  qui  leur  font  foû- 
,,  mis  mènent  une  vie  régulière,  qu’ils  pratiquent 
,,  la  parole  de  Dieu , qu’ils  enfèignent  aux  peuples. 
y,  Qu’on  n’admette  perfonne  à l’avenir  aux  di- 
„ gnitez  ecclefiaftiques  , qui  ne  puilfe  dignement 
,,  exercer  fes  fondions , fans  fubftituer  des  vicaires. 
,»  Telle  eft  la  racine  qu’il  faut  cultiver,  Sc  k fonde- 
„ ment  fur  lequel  il  faut  bâtir.  Par-là  les  hérélîes  le 
,,  dilliperont.Si  au  contraire  on  méprife  cette  voye,il 
>,  eft  à craindre  que  l’erreur  n’augmente, quelque  ri. 
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,,  crourcux  que  foient  les  édits  qu'on  publiera  dans 
„ fa  fuite.  • ’ 

Les  armes  du  roi  eurent  quelque  fucccs  en  Italie 
dans  cette  année.  Les  François  ayant  pris  le  neu- 
vième de  Décembre  dernifer  la  ville  de  Verceilen 
Piémont , fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Brilfac , 
réülïîrent  heureufement  dans  leur  entreprife  fur 
Cafal , dont  ils  fe  rendirent  maîtres  le  troifiéme  de 
Mars , &c  quelque  tems  après  forcèrent  la  citadelle 
de  capituler.  Le  même  Brilfac  fe  faifitaufli  de  Vui- 
piano  ville  du  Piémont , le  vingc-uniéme  de  Sep- 
tembre ; &c  lefcptiéme  d’Oéfobre  la  ville  de  Monte- 
Calvo , & fa  citadelle  fe  rendirent  à Salvaifon  gou- 
verneur de  Cafal.  Mais  les  François  ne  rciillirent 
pas  11  bien  au  fiége  de  Calvi  > dans- l’ille  de  Corje, 
quoiqu’ils  fulTent  foûtenus  de  la  flotte  des  Turcs; 
on  elperoit  de  chalfer  entièrement  les  Génois  de 
cette  ifle.  Le  dixiéme  d’Août  , ils  donnèrent  Taf- 
faut , fc  revinrent  à la  charge  jufqu’à  trois  fois , & au- 
tant de  fois  ils  furent  repouflèz  : ce  qui  obligea  Ur- 
fin  qui  commandoit  de  lever  le  liège,  & d’aller  le 
prefenter  devant  Baftia  , qu’il  fut  obligé  d’aban- 
donner , parce  que  les  Turcs  refuferent  de  lui  don- 
ner du  fecours  : ôc  comme  il  n’étoit  pas  aflcz  fort 
pour  venir  feul  à bout  de  cette  entreprife  , elle  fut 
ians  fucccs.  Ainfi  fur  la  fin  du  moins  d’Août,  la 
flotte  de  ces  infidèles , s’en  retourna  dans  fon  pays  , 
apres  avoir  parcouru  la  côte  de  Tille  de  Sardaigne; 
& celle  des  François  reprit  peu  de  tems  apres  le 
chemin  de  Marfeille  , d’où  elle  étoit  venue. 

Dans  le  même  tems  on  découvrit  à Metz  une 
conjuration  formée  par  les  cordcliers  qui  vouloient 
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livrer  cette  ville  aux  Impériaux.  Le  chapitre  gene- 
ral de  cet  ordre  devoir  s'y  tenir,  & fous  ce  pretexte 
on  devoit  faire  entrer  des  foldats  vêtus  en  Religieux, 
comme  fi  ç’eut  été  de  véritables  religieux  qui  feroient 
venus  au  chapitre  : & comme  ils  avoient  beloin  de 
vin  &c  de  bled  pour  nourrir  tant  de  monde  , les 
tonneaux  dévoient  être  remplis  d'armes.  Ces  me- 
fures  prifes , ceux  de  la  garde  de  Thionville  ayant 
mis  des  embufeades  dans  des  lieux  convenables  , 
dévoient  fe  prefenter  devant  Metz;&  pendant  que 
la  garnifon  Françoife  fortiroit  pour  les  repoufler  ; 
la  ville  demeurant  alors  fans  défenfe  , les  foldats 
qpe  les  Cordeliers  auroient  fait  entrer , crieroient 
aux  armes , & s’étant  emparez  des  portes , rece- 
vroient  dans  la  ville  ceux  qu’on  auroit  mis  en  em- 
bufeade.  Mais  un  officier  François  ayant  obfervé 
qu’un  de  ces  religieux  alloit  fouvent  trouver  les  en- 
nemis à Thionville , en  conçut  quelque  foupçon  ; Sc 
fur  fon  rapport  on  fe  faifit  du  cordelier , qui  n’eût 
pas  été  plutôt  mis  à la  queftion  , qu’il  découvrit 
tout  le  complot.  Cés  Cordeliers  furent  punis  com- 
me ils  le  meritoient , ôc  leur  couvent  donné  aux  ré- 
collets qui  l’occupent  encore  aujourd’hui. 

Au  commencement  du  printems  le  bruit  courut 
dans  les  Pays-Bas  , que  les  Impériaux  s’affembloient 
en  grand  nombre  auprès  de  Cateau  - Cambrefis , 
pour  faire  un  effort  contre  Manenbourg , que  les 
François  avoient  pris  l’année  précédente.  Le  roi  qui  . 
étoit  alors  à Fontaine-Bleau , occupé  aux  noces  de 
Nicolas  de  Vaudemont , & de  Jeanne  de  Savoye  » 
focur  du  duc  de  Nemours  , dépêcha  le  maréchal 
de  faint  André  en  Picardie  , en  l’abfence  du  duc 
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de  Vendôme  qui  en  croit  gouverneur  j le  Vidame 
de  Chartres , & beaucoup  de  feigneurs,  pour  faire 
le  dégât  dans  le  Comté  de  flint  Paul.  Ce  général 
prit  Ion  chemin  par  l’Artois , & feignit  de  le  reti- 
rer , apres  avoir  ravagé  la  campagne  : mais  ayant 
fçû  que  les  Efpagnols  & d’autres  troupes  levées  dans 
le  pays , s’étoient  logez  au  Catelet , 11  y alla  de  nuit , 
attaqua  cette  ville  par  efcalade  , & la  prit.  On  traita 
favorablement  les  Efpagnols, mais  on  n’en  ufa  pas  de 
meme  avec  ceux  du  pays.  L’on  abandonna  la  ville 
au  pillage  des  foldats , & l’on  fit  le  dégât  dans  les 
campagnes  voifines. , afin  que  l’ennemi  qu’on  di- 
foit  y devoir  venir , n’y  trouvât  rien  pour  iubfiller  : 
&.  Marienbourg  fut  ravitaillé , pour  l’empêcher  d’ê- 
tre furprife  par  les  Impériaux. 

Le  marquis  de  Marignan  fe  rendit  maître  de 
Portercole  , où  les  Impériaux  exercèrent  de  gran- 
des cruautez  , tk  étant  revenu  peu  de  tems  après 
du  Piémont  â Milan.,  il  mourut. dans  cette  ville 
le  deuxième  de  Novembre  y d’une  maladie  con- 
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tcaéfcée  par  fes  longues  veilles , & par  fes  travaux 
continuels  : & le  vingt-uniéme  du  même  mois , on 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles  , aufquellcs  aflifta 
la  première  noblefle  de  la  Province  , avec  Ferdi- 
nand Alvarès , duc  d’Albe  , que  le  roi  Philipe  avoir 
envoyé  depuis  peu  â Milan  , en  -la  place  de  Ferdi- 
nand de  Gonzague que  l’on  éloigna  de  l’admi- 
niftration.  Après  la  mort  de  Marignan  , le  duc 
d’Albe  fe  retira.de  la  Province  ,&  le  roi  Philippe 
fuivant  le  confeil  de  Caftaldo  , nomma  pour  gou- 
verneur de  Milan  le  cardinal  de  Trente  Chrilto- 
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^ joint  à beaucoup  da  franchife  & de  droiture  , qui 

AN.  1555. 

ayant  fçû  gagner  l’amitié  des  feptéleéteurs  de  l’Em- 
pire, & même  des  princes  Proteftans  , avoit  beau- 
coup travaillé  pour  les  affaires  d’Allemagne , & avoic 
rendu  de  grands  fervices  à l’empereur  Charles  V. 
dans  plufieurs  occasions  importantes.  On  lui  joignit 
le  marquis  de  Pefcaire,  pour  avoir  fous  lui  le  com- 
mandement des  armées , &c  fucceder  au  marquis  de 
Marignan. 

Il  arriva  dans  cette  annee  àGeneve  un  tumulte 
je  Trcme  cft  caufé  par  quelques  magiftrats  , qui  haiffant  extré- 
de‘Mikn.crU  Ur  mement  Calvin , & jaloux  du  grand  crédit  qu’il  s’é- 
«t %>U'U  iM'  to*c  acclu*s  ^ans  cette  *v^^e  > entreprirent  de  le  dé- 
Dnbnbttwt  poüiller  de  fon  autorité,  & de  la  faire  paffer  entre 
^ • leurs  mains.  Un  de  leurs  griefs  étoit , que  l’on  rece- 

voir trop  aifément  dans  la  ville  çeuxquiàcaufede  la 
religion , & pour  éviter  les  derniers  fupplices,-étoient 
venus  de  France  , & de  ce  que  ces  réfugiez  joüif- 
foient  à Geneve  de  tous  les  privilèges  des  citoyens. 
D’où  il  étoit  arrivé  que  le  nombre  d’un  des  partis  s’é- 
tant augmenté,  le  crédit  & l’autorité  de  l’autre  com- 
mençoit  auffi-tôt  à s’affoiblir.Le  peuple  irrité  réfoluc 
donc  d’arrêter  le  cours  d’un  mal  qui  gagnoit  confi- 
derablement,  & dont  il  craignoit  extrêmement  les 
fuites.  Pour  y réüffir , on  fe  fervit  de  cet  artifice.  L’on 
courut  de  nuit  de  côté  & d’autre, & l’on  cria,  que  les 
François  paroiffoient  en  armes , comme  s’ils  avoient 
reçu  quelque  fignal , & que  la  ville  étoit  trahie.  Mais 
les  étrangers  n’étant  point  fortis  de  leurs  maifons  , 
le  peuple  à qui  les  conjurez  penfoient  faire  pren- 
dre les  armes  par  ce  moyen  , n’en  fortit  point 
non  plus  : de  forte  que  leur  artifice  fut  inutile  &c 
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•fans  effet.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoienc  cric , 
furent  punis , & d'autres  évitèrent  le  châtiment  par 
la  fuite.  Leux  de  Locame , qui  faifoit  autrefois  par- 
tie du  duché  de  Milan , & qui  fit  cédé  en  1 5 1 z.  aux 
cantons  Suiffes,  demandèrent  en  même  tems  qu’on 
leur  accordât  une  religion  plus  pure  .,  félon  leur  ex- 

Îireffion , & qu’on  leur  annonçât  la  parole  de  Dieu 
ans  mélangé.  Mau  comme  la  plupart  de  ceux  fous 
Ja  domination  defquels  ils  étoient , faifoient  profef- 
fîon  de  la  religion  Catholique , les  opinions  furent 
differentes  , & il  étoit  à craindre  qu’on  n’en  vînt 
À une  guerre  ouverte  , "fi  l’on  n’eût  pas  ordonné  que 
.les  Locarnois  demeureroient  dans  la  religion  de 
leurs  ancêtres , & que  ceux  qui  ne  voudraient  pas 
prendre  ce  parti-là,  & fe  foûmettre,  pourraient  fê 
retirer  ailleurs  i ce  qui  fut  caufe  qu’il  y en  eut  beau- 
coup qui  fe  retirèrent  àâÊurichjOÙ  ils  furent  très-bien 
reçus. 

On  renouvella  encore  contre  Calvin  dans  cette 
année  les  mêmes  accufations  que  Bolfec  avoit  for- 
mées contre  lui , qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du  pechc. 
De  quoi  il  alla  fe  juflifier  encore  devant  le  fenat  de 
Berne,  qui  ne  voulut  rien  prononcer. 

Ce  fut.  vers  le  même  tems  que  cet  héréfiarque 
toujours  plein  du  défir  d’étendre  fa  feéte,  entra  dans 
les  idées  d’iln  chevalier  de  Malthe , nommé  Ni- 
colas Durand  de  Villegagnon  , qui  entreprit  d'é- 
tablir .le  Cal  vinifme  dans  f Amérique.  Ce  chevalier 
«toit  de  la  province  de  Brie , d’une  ancienne  maifon, 
un  des  hommes  de  fonfiécle  le  mieux  fiait , l’efprit  - 
orné  de  rares  connoilTances , Sc  d’une  valeur  refpec- 
tée  même  par  les  plus  braves  capitaines  de  fon  tems. 
TeomXXXl  H 
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I[  «’éteit  diitinguc  au  fiége  d’Alger , où  il  fut  bleiïe  ■ 
en  fervant  Charles  V.  Il  ne  s’étoit  pas  moins  fignalé 
fur  mer  pour  le  fervice  de  ta  France,  & en  qualité 
de  vice-amiral  des  côtes  de  Bretagne.  Comme  il 
avoit  de  la  paflion  pour  la  gloire , &c  peut-être  pour 
amafler  des  riche(Tes,il  avoir  obtenu  du  roi,  par  la  mé- 
diation de  l’amiral  de  Coligny,  la  permilïîon  d’é— 
quipper  une  flotte , ôc  d’aller  fous  les  aufpices  de  ce 
prince  porter  les  armes  de  France  dans  le  nouveau, 
monde.  Il  fit  entendre  àFIenry  II.  que  par  ce  moyen 
on  travailleroit  pouçla  gloire  du  nomFrançois;qu’oir 
feroit  faire  diverfion  aux  enhemis  , & qu’enfin  l’on 
alfoibliroit  leurs  forces , parce  qu’ils  riroient  de  ces 
pays  de  grands  avantages  pour  la  guerre  : de  forte 
que  quand  on  auroit  rendu  la  liberté  aux  Ameri- 
quains , on  établirait  chez  eux  un  commerce  donc 
les  Efpagnols  tiraient  feuls  tout  le  profit , par  la  du- 
reté avec  laquelle  ils  trairaient  ces  peuples. 

Mais  de  Villegagnon  avoit  d’autres  defleins.  iE 
traita  en  fecret  avec  l’amiral  de  Coligny , qui  fàvo- 
rifoit  fous  main  la  religion  des  Suifles , & par  con- 
féquent  celle  de  Geneve , dont  il  y avoit  déjà  beau- 
côup  de  fe  dateurs  en  France  , & lui  fit  efperer  de 
l’établir  dans  les  pays  dont  ils  prétendoient  s’empa- 
rer , afin  que  les  Protellans  qui  s’y  voudraient  réfu- 
gier , y trouvaflent  une  retraite  afluréft.  Calvin  qui 
fut  fans  doute  confulté  li-delfus , ne  manqua  pas  de 
faire  valoir  cette  maxime  de  Jefus-Chrift  dans  fon. 
évangile , que  quand  on  vous  perfecute  dans  un  lieu  * 
il  faut  fuir  dans  un  atitre  : il  voulut  faire  palier  cette 
conduite  pour  une  imitation  du  zélé  des  Apôtres  * 
dans  la  vue  d’étendre  par-là  là  fàulfe  religion.  Mais 
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« outre  que  la  caufe  étoit  trcs-differente  , la  manière 
en  fuc  pleine  de  fraudes  & d’autres  défauts  confide- 
râbles.  Il  ne  fut  pas  mal-aifé  à l’amiral  de  Coligny  de 
furprendre  Je  roi  fous  ces  apparences  trompeufes , 
d’établir  une  colonie  de  François  dans  ce  pays-là , 
à l’exemple  des  Efpagnols  & des  Portugais,  qui  en 
tiroient  de  très-grands  profits  ; mais  la  fin  principale 
«toit  d’y  aller  établir  la  nouvelle  églile  aux  dépens 
de  ce  prince.  Ainfi  Coligny  crut  pouvoir  fe  fervir 
utilement  de  l’induftrie  du  chevalier  de  Villega- 
gnon , & de  fes  autres  guerriers  pour  l’avancement 
de  la  réforme:  il  leur  donna  trois  vaiffeaux  du  roi, 
qu’ils  chargèrent  d’une  troupe  de  Calviniftes  ca- 
cnez , & melez  avec  quelques  Catholiques  , dont  ils 
ne  le.défioient  pas.  Ils  partirent  du  Havre  de  Grâce 
le  feptiéme  de  Juillet.  Mais  ayant  été  furpris  d'une 
tempête,  ils  forent  repoulfez  à Dieppe,  où  ils  mi- 
rent à terre  quelques-uns  des  leurs , qui  ne  pouvant 
fouffrir  la  mer , bornèrent  là  leur  voyage.  Ils  parti- 
rent enfuire  le  quatorzième  d’Août  pour  la  fécondé 
fois , & ayant  parte  le  détroit’entre  la  Bretagne  ôc 
l’Angleterre , vingt  jours  après,  ils  parurent  à la  vue 
du  Pic  de  Tenenffe.  Ils  arrivèrent  le  huitième  de 
Septembre  au  cap  d’Ethiopie, & côtoyèrent  la  Gui- 
née. 

Enfin  ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  Novembre  1555. 
dans  la  riviere  de  Janeiro  fur  la  côte  du  Brefil , à 
vingt-trois  degrés  de  latitude  meridionale.Ils  s’avan- 
-cerent  julqu’à  une  certaine  petite  ille  déferre  large 
d’environ  mille  pas,  6c  longue  de  fix  mille.  Ville - 
gagnon  y fit  faire  des  loges  comme  pour  fervir  de 
guérites,  6c  fit  faire  au  milieu  un  fort , qu’il  nomma 
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6o  Histoire  Ecclesiastique. 
le  fort  de  Coligny , du  nom  de  l'amiral,  qui  gagné 
par  cet  honneur  , & par  les  richefles  que  les  deux 
premiers  vaifleaux  rapportèrent  de  ce  pays-là  , en 
renvoya  trois  autres  chargez  d’un  plusgrand  nom- 
bre de  Çalviniftes^  avec  deux  minières  de  Geneve, 
que  Calvin  lui  envoya  fur  une  lettre  qu’il  avoit  re- 
çue de  lui.  Ces  deux  étoient  Pierre  Richer, qui  avoir 
déjà  plus  de  cinquante  ans , & Guillaume  Chartier  , 
à qui  Calvin  donna  la  million  qu’il  n’avoit  pas» 
Beaucoup  d’autres  les  accompagnèrent,  entr’autres 
Jean  de  Lery  Bourguignon , Philippe  Corquilleray , 
qui  s’étoit  retirc.à  Geneve  pour  la  religion , & qui 
s’offrit  de  les  conduire,  homme  connu  de  Coligny  t 
£e  que  cet  amiral  avoit  follicitc  par  fes  lettres  de  fe 
charger  de  cette  commifllon , qui  regardoit , difoit- 
il,  la  gloire  de  Dieu.  Lorfqu’ils  furent  venus  trouver 
Coligny  à Châtillon  fur  Loire  en  France , & qu’ils 
eurent  pris  fes  lettres  , ils  allèrent  à Honfleur , d’où 
ils.  partirent  le  dixiéme  de  Novembre  de  l’année 
fulvante  avec  trois  vaifleaux  bien  équippez,  & aïanc 
pris  la  même  route  qhe  Villegagnon , ils  arrivèrent 
au  cap  de  Frio  le  quatrième  de  Mars  fuivant,&  trois 
jours  apres  ils  fe  rendirent  auEort  de  Coligny. 

Aufli-tôt  qu’ils  furent  arrivez  , on  établit  une 
forme  d’églife , fuivant  la  coutume  reçue  à Geneve, 
& l’on  .fit  au/li  la  cène  , où  Villegagnon  affifta  le 
vingt-unicme  de  Mars:  mais  ce  ne  fut  pas  fans  quel- 
ques oppofitions  de  la  part  des  Catholiques  : & la 
divifion  s’étant  mife  parmi  les  Calviniftes  memes  , 
caufr  la  ruine  du  projet»  Ce  fut  premièrement  ait 
fujet  des  azymes  & du  pain  levé,  à peu  près  comme 
on  a vû  qu’on  fe  brouilla  d’abord  dans  .Geneve 


Digitized  by-  C 


ClVRE  CENT  CINQUANTE-tJNIE’ME.  <Ti 
jufqu’à  faire  chalfcr  delà  ville  Calvin  même  avec fes 
adherans.  Le  fécond  différend  fut  beaucoup  plus 
fcandaleax  : il  furvinc.au  fujet-de  l’explication  de 
ces  paroles  du  chap.  G.  de  faint  Jean  : La  chair  ne 
Jert  de  nen,c'efi  l'ejprit  qui  vivifie , les  mêmes  dont  les 
Calviniftes.abufent  fi  fouvent.  Le  miniftre  Richcr  , 
moine  apoftat  de  l’ordre  des  Carmes,  pouflant  finit 
pieté  plus  loin  qu’aucun  de  fa  feéfe  , loûtint  opiniâ- 
trement que  le  Verbe  fait  chair  , ne  devoit  être  ni 
adoré  ni  invoqué  , contre  les  paroles  de. l’écriture  , 
où  le  Pere  éternel  ordonne  aux  anges  de  l’adorer  , 
dès  le  premier  moment  de  l'on  entrée  dans  le  mont 
de.  Richer  lui  refufoit  cet  honneur  dans  fon  Incar- 
nation, A:  à plus  forte  raifon,  lui  fembloit  - il,  dans 
l’Euchariftie , de  quelque  maniéré  qu’on  l’y  crût.  Il 
n’y  apporte,difoit-il, aucune  utihtéau  communiant» 
La  chofe  alla  fi  loin , qu’il  fallut  renvoyer  l’autre  mi- 
nière Chartier  pour  confulter  Calvin , lui  qui  n’a* 
voit  établi  d’autre  réglé  de  décilîon  que  le  lens par- 
ticulier d’un  chacun. - 

C’eft  pourquoi  le  chevalier  de  Villegagnon , qui 
avoit  du  bon  fens,&:  qui  étoit  d’ailleurs  allez  inftruit 
pour  confondre  le. miniftre,  conclut  qu’il  n’y  a voie 
point  de  fureté  dans  fes  principes.  Il  combattit  Ri- 
cher en  plein  fermon  , .&  depuis  dans  d’cxcellens  c- 
crits,&  le  déclara  publiquemenrCatholique  avec  plu- 
fieurs  autres.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  in-* 
difpofer  l’amiral , qui  ne  lui  envoya  plus  de  fecours  $ 
mais  s’étant  rendu:  le  plus  fort  /il  chaflà.les  Calvit 
nilles , dont  quelques  uns  fe  hazarderent  de  repaf- 
fer  la  mer  fur  un  méchant,  vailfeau.  > & ne . pou^ 
^ vant  plus  dans  la  fuite  rélifter  aux  Portugais  & 
aux  Sauvages  , il  fut  contraint  d’abandonner  fon.» 
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Ci  Histoire  Ecclesiastique. 
fort  & de  s’en  revenir  en  France,oùil  n’arriva  qu’en 
1558.  & où  il  écrivit  contre  le  Calvinifme.  Il  vécut 
encore  treize  ans  bon  Catholique  apres  fon  retour  , 
n’étant  mort  que  le  treiziéme  de  Mars  1571.  dans  £a 
commanderie  près  de  Nemours. 

Je  ne  trouve  qu’un  feul  cardinal  mort  dans  cette 
année  , qui  fut  Jcrôme  Veralli  Romain,  fils  de Jean- 
Baptifte  Veralli,  ôç  de  Julie,  foeur  du  cardinal  Do- 
minique Jacobatius,  né  en  1 500.  Après  fes  études 
d’humanité , il  s’appliqua  au  droit , dans  la  connoif- 
fance  duquel  il  fit  de  grands  progrès  ; & il  obtint 

Î>ar  fon  mérité  lacharge  de  referendaire  de  l’une  & 
autre  fignature.  Il  fut  fait  évêque  de  Trivento  , de 
Caferta  , & perpétuel  adminiftratcur  de  l’archevê- 
ché de  Rofiano , enfin  évêque  de  Capuccio.  Il  étoit 
nonce  à Venife  fous  Paul  III.  l’an  1536.  lorfque  les 
fept  premiers  compagnons  de  faint  Ignace  firent 
vœu  d’une  pauvreté  volontaire  entre  fes  mains , &c 
en  reçurent  les  ordres  facrez.  Etant  retourné  à Ro- 
«me  , ie  même  pape  l’envoya  en  Allemagne  auprès 
du  roi  Ferdinand,  pour  fucceder  à Jean  Moron  évê- 
que de  Modene,  qui  fut  enfuite  cardinal  : & quel- 
que tems  apres  il  fut  internonce  auprès  .de  l’empe- 
reur Charles  V.  pour  les  affaires  de  la  religion,dont 
il  s’acquitta  avec  tant  de  zélé  & de  prudence,  que  le 
même  fouverain  pofttife  voulut  recompenfer  fon 
.mérité  , en  l’honorant  de  la  pourpre  Romaine  dans 
la  douzième  promotion  qu’il  fit  le  huitième  d’Avril 
1 549.  & lui  donna  le  titre  de  S.  Martin  aux  Monts. 
Jules  III.  l’envoya  légat  en  France  auprès  de  Henry 
II.  pour  engager  ce  prince  à la  paix,  & à finir  lu 
guerre  de  Parme  & de  la  Mirandole.  Après  fon  re-  # 
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tour  il  changea  fou  titre  eu  celui  de  üàint  Marcel , 1 1 — 

ôc  eut  la  charge  de  prefet  de  la  (ignature,  dans  l’e-  ^N*  1 5 5 5* 
xercice  de  laquelle  il  mourut  i Rome  le  onzième 
du  mois  d’Odobrc  de  l’au  1555.  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans , 8c  fut  euterré  dans  l’églife  des  Hermites 
de  laint  Auguftin  , avec  une  épitaphe  qu’on  y voie 
encore.  Il  afliita  aux  conclaves  de  Jules  III.  de  Mar- 
cel II.  ôc  de  Paul  IV.  8c  l’on  voit  quelques  lettres 
qu’il  écrivit  à Pierre  Aretin. 

Parmi  les  auteurs  eccle (indiques  qui  moururent  M6rt  w 
dans  cette  même  année  , on  compte  r°.  ifidore  Cia-  cutms. 
rius,né  dans  un  petit  château  nommé  Chiaria  ouCla-  u.  ' 
rio,  près  de  Brelce  en  Italie  l’an  1495.  Dès  fon  joune • 
âge  il  avoit  abandonné  le  monde  pour  fe’confacrer  à 1,1  • . 

0 . . . , r F A . . Dupin.  Biil. 

Dieu  parmi  les  Religieux  de  laint  Benoit,  de  la  *«/.  r. 
congrégation  du  Mont-Caflin  : il  y apprit  les  lan-  t6's^n/b»'^n 
gués  8c  la  théologie  , 8c  s’y  diftingua  par  fes  rares  "• 
talens  8c  par  fon  éloquence  en  plulieurs  occafions  , 
fur-tout  , dans  la  troifiéme  feflion  du  concile  de 
Trente  , où  il  parla  avec  heaucoup  d’érudition  fur 
l’autorité  de  la  verfion  vulgate  de  l’écriture-faintc. 

On  croit  qu’il  étoir  encore  à ce  concile  , lorfque 
Paul  III.  lui  donna  Pévcché  de  Foligno  en  Ombrie, . 
où  il  fe  retira  auflbtôt  pour  y vacquer  à fes  fondions, 

8c  inftruire  fes  peuples , autant  par  lés  exemples  que 
par  fa  parole.  Il  etoit  auparavant  abbé  de  fainte 
Marie  de  Cafana  i 8c  l'on  trouve  dans  ^cinquième 
feflion  du  concile  , qu’il  y prend  la  qualité  d’abbe 
de  Pontide  à Bergame.  Apres  avoir  gouverné  fon 
églife  de  Foligno  pendant  fept  à huit  ans , avec  une 
vigilance  8c  une  afliduité  vrayment  épifcopale , il  y 
mourut  en  odeur  de  fainteté  le  vingt-huitième  du 
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C\  'Histoire  Ecclesiastique; 

Mai  de  cette  année  1555.  âgé  de  foixante  ans,  gé-J 
ïléralemenr  regretté  de  tout  ion  peuple, qui  accou- 
roit  en  fr  ule  dans  Ton  palais  pour  voir  ôcbaifer  Ton 
-corps,  qui  fut  expofé  pendant  quarante  heures.  Il 
fut  enterré  dans  ion  églife,  où  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui fonépitaphe. 

Comme  cet  auteur  étoit  fort  laborieux  , & qu’il 
■entendoit  parfaitement  l’Hébreu  & le  Grec  , il  en- 
treprit deux  ouvrages  coniiderables  fur  l’écriture- 
fainte  ; l’un  de  réformer  la  verfion  vulgate  de  toute 
-la  Bible  -,  l’autre , de  faire  des  notes  littorales  fur  les 
-endroits  qui  pouvoient  fouftrir  quelques  difficultez. 
Ces  ouvrages  font  fçavans , folides  &c  utiles.  La  pre- 
mière édition  Élite  à Veniie  en  1541.  fut  mile  à 
J’indexau  rang  des  livres  défendus,  principalement 
à caufe  de  la  maniéré  dont  il  avoit  parlé  de  la  vul- 
gate dans  la  préface.  Mais  ces  défenfes  furent  levées 
par  les  députez  du  concile  de  Trente  pour  l’examen 
des  livres , & l’ouvrage  d’Ifidore  fut  permis , à l’ex- 
ception de  la  .préfacé  & des  prolégomènes.  Il  fut 
depuis  très-bien  imprimé  àVenifeen  1^4.  Ilatra- 
duit  le  nouveau  Teltamenr  en  italien.  Quoiqu’il  ait 
écrit  avec  beaucoup  de  modération  -fur  les  correc- 
tions de  la  Bible , il  allure  néanmoins  qu’il  en  2 ré- 
formé plus  de  huit  mille  pall'ages  > & il  reconnoît 
qu’il  en  auroit  changé  beaucoup  davantage  , s’il 
n’avoit  pas  eu  peur  de  choquer  les  Catholiques.  Ses 
autres  ouvrages  font  des  Scholies  fur  le  Cantique  des 
Cantiques , lur  le  nouveau  Teftament , fur  le  fer- 
nion  de  Jcfus-Chrift  fur  la  montagne , fur  l’évangile 
de  faint  Luc , deux  volumes  de  Difcours  extraordi- 
naires , pour  expliquer  les  principaux  endroits  de 

l’ancien 
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l’ancien  & du  nouveau  Teftament  : deux  Difcours  ' 
de  la  juftification  & de  la  gloire , prononcez  dans  le 
concile  de  Trente  i une  Exhortation  à la  réunion  -, 
une  autre  fur  la  modération , avec  laquelle  un  Chré- 
tien doit  ufer  des  richefles  i outre  deux  Difcours  fur 
le  chapicre  neuvième  de  l’épître  aux  Romains  i & 
trois  livres  fur  le  quinziéme  chapitre  de  l’épître  aux 
Corinthiens , qui  n’ont  point  été  imprimez.  Les  let- 
tres de  cet  auteur  ont  été  données  au  public  en  1705. 
par  Dom  Maur  Piazzi  , abbé  du  monaftere  de 
Parme. 

1 1.  Pierre  Lizet , premier  préfident  au  parlement 
de  Paris , né  à Clermont  en  Auvergne,  élevé  par 
fon  feul  mérité  aux  premières  digmtez  , fut  trois 
ans  confeiller  au  parlement , douzç  ans  avocat  du 
roi  , & vingt  ans  premier  prefident.  Il  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  tous  ces  emplois  , 
fur-tout , dans  le  procès  que  Loüife  de  Savoye  mere 
de  François  I.  fit  au  connétable  de  Bourbon  , où  il 
parla  avec  beaucoup  d’éloquence  pour  les  droits  du 
roi  & de  la  couronne.  Ce  ne  fut  qu’en  1 5 19-  que  le 
roi  François  I.  le  choifit  pour  ctre  premier  préfi- 
dent , & il  fut  obligé  de  fe  démettre  de  cette  charge 
en  1550.  par  les  artifices  du  cardinal  de  Lorraine  qui 
le  haïfToit,  & qui  a voit  juré  fà  perte  , parce  que  ce 
magiflrat  avoit  fait  refufer  dans  le  parlement  le  ti- 
tre de  prince  à ceux  de  la  maifon  du  cardinal  i & ce 
fut  Jean  Bertrandi  que  l’on  avoit  fait  venir  depuis 
peu  de  Touloufe,qui  eut  la  charge  de  premier  pré- 
fident. Cette  difgrace  abattit  le  courage  & la  con- 
fiance de  Lizet.  Il  eut  recours  à celui-là  même  qui 
étoit  l’auteur  des  révolutions  qu’il  éprouvoit  , & 
Tome  XXXL  I 
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66  Histoire  Ecclesiastique  ' 
s’abaittànt  devant  lui'  d’une  maniéré  attez  batte,  il 
chercha  à exciter  fa  compallion,  6c  attirer  fur  lui  Ct 
bienveillance.  Il  lui  reprefenta  particulièrement 
qu’il  étoit  fort  pauvre , 6c  lui  répéta  plufieurs  fois  , 
que  dans  fon  extrême  vieillefl'e,  il  n’a  voit  pas  autant 
de  terre  que  fes  pieds  enpouvoient  couvrir  en  mar- 
chant , 6c  qu’ayant  été  h long-tems  à Paris  avec  la 
première  charge  du  palais , il  demeuroit  encore  dans 
une  maifon  de  loüage.  Sa  foumittion , 6c  fon  air  hu- 
milié 6c  abattu  , touchèrent  en  effet  le  cardinal, qui 
fe  démit  en  fa  faveur  de  l’abbaye  de  faint  Vidor  de 
Paris,  où  Lizctpafla  le  refte  de  fes  jours  , fans  rien 
faire  qui  répondit  à la  réputation  qu’il  s’étoit  acquifc 
auparavant.  Il  y mourut  âgé  de  foixante  6c  douze 
ans , félon  les  uns  le  feptiéme  de  Juin  1 5 54.  félon 
d’autres  en  1 f 57.  ou  même  plus  tard  v mais  la  pre- 
mière datte  eft  la  véritable.  Il  avoit  pris  l’ordre  de 
prêtrife,  6c  il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’églife 
de  faint  Vidor.  Il  avoit  fondé  cincp  bourfes  dans  le 
college  de  Juftice  à Paris.  Il  s’amuia  dans  fa  retraite 
à compofer  quelques  ouvrages  de  théologie  6c  de 
controverfe  , dans  lefquels  il  ne  réiiflit  point, parce 
qu’il  n’étoit  pas  aflèz  verfé  dans  la  connoiflance  de 
l’écriture , ni  dans  celle  de  la  tradition. 

Il  fît  imprimer  fes  ouvrages  en  deux  tomes  à Paris 
en  155t.  étant  pour  lors  abbé  de  faint  Vidor..  Ils 
contiennent  neuf  traitez,dans  le  premier  defquels  il 
découvre  les  fondemens  de  lcr  prétendue  réforme  , 
qui  font  de  s’en  tenir  uniquement  à l’écritHre-fainte. 
Dans  le  fécond,  il  traite  de  l’autorité  de  l’églife,fon 
unité , indéfedibilité , 6c  vifîbilitc.  Dans  le  troifiéme, 
de  la  primauté  de  fiint  Pierre  6c  de  fes  fuccefleurs  , 
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eft  une  exhortation  aux  magiftrats , d'employer  tous 
leurs  loins  pour  exterminer  l’héréfie.  Le  cinquième, 
eft  divifé  en  fix  livres  i de  l’obligation  des  loix  eccle- 
fiaftiques  ; que  la  Bible  ne  doit  point  être  traduite  en 
François , de  la  confeflion  auriculaire  ; que  U pro- 
fcflion  monaftique  ne  répugne  pas  à la  liberté  évan- 
gélique , de  l’aveuglement  de  notre  fiécle.  C’eft  le 
lujet  des  quatre  derniers  traitez.  Un  peu  après  que 
ces  ouvrages  eurent  paru  imprimez  à Lyon  chez  Sc- 
baftien  Griphe  en  1551.  après  l’édition  de  Paris, 

Théodore  de  Beze , qui  étoit  encore  allez  jeune , 
s’avifa  de  les  tourner  en  ridicule , par  un  écrit  maca- 
ronique  tout-à-fait  plaifant , où  il  fuppofe  que  maî- 
tre Benedittus  Pajfavantms , envoyé  à Geneve  par  Pier- 
re Lizet , pour  fçavoir  ce  qu’on  y diftiit  de  Tes  ou- 
vrages, lui  rend  compte  de  la  commifllon.  Ce  qu’il 
avance  dans  Ton  traité  contre  les  verfions  de  l’écri- 
ture-fainte  en  langue  vulgaire , eft  tout-à-fait  origi- 
nal. Il  y dit , que  quand  la  Bible  a été  traduite  en 
Latin  au  commencement  de  I’églife , il  y avoir  deux 
fortes  de  Latin  , l’un  conforme  aux  réglés  de  la 
Grammaire  , qui  n’étoit  entendu  que  des  fçavans  *, 

& l'autre , qui  n’étoit  pas  aftreint  à ces  réglés , qui 
étoit  le  feul  que  le  peuple  entendît  ; & qu’ainft  la 
verhon  Latine  de  l’écriture  ayant  été  faite  en  ce  pre- 
mier Latin , ce  n’avoit  pas  été  proprement  une  vej> 
fion  en  langue  vulgaire  ; ce  que  Lizet  étend  à toutes 
les  autres  langues.  • 

III.  Georges  Agricola  Allemand,  qui,  quoique  Mo^’Ceot. 
médecin, écrivit  fur  quelquesmatieres  ecclefiaftiques,  g”  Agncou 

I ij 


dont  il  croit  les  décifions  infaillibles , quand  elles  7 
font  faites  dans  un  concile  général.  Le  quatrième , AN' 1 1 U* 
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£8  Histoire  Ecclesiastique. 
étoit  né  à Glauch  ou  Glaucha  dans  laMifnie,le  vingt- 
quatrième  de  Mars  1494.  fie  eut  pour  maître  à Lip- 
uk  Pierre  Mofelle , un  des  plus  fçavans  hommes  de 
fon  fiècle.  Il  fit  un  voyage  en  Italie  , où  il  acheva 
de  fe  perfectionner  fous  de  très  - habiles  maîtres. 
Après  fon  retour  en  Allemagne,  il  pratiqua  la  mé- 
decine à Joachimftal  ville  de  Mifnie , fie  s’appliqua 
fur-tout  à la  connoifl'ance  des  métaux , des  mines  8e 
des  animaux  foûcerraiits , fur  lefquels  il  a écrit  diffe- 
rens  traitez  , qui  ont  fraïç  le  chemin  aux  modernes 
qui  en  ont  traité  depuis  lui.  Il  examina  auffi  fie  cri- 
tiqua les  traitez  de  Guillaume  Budé , de  Leonard 
Portius,  8c  d’André  Alciat,  fur  les  poids,  les  mefu- 
r es,  fi : le  prix  des  métaux,  Ôc  des  monnoyes.  Il  a 
laifTé  aufli  un  ouvrage  des  traditions  apoftoliques  ; 
un  traité  de  la  guerre  contre  le  Turc  ■,  un  autre  des 
mefures  ôc  des  poids  des  Gréez  fie  des  Romains.  Il 
témoigna  toujours  beaucoup  d’averfion  pour  les  opi- 
nions nouvelles  fur  la  religion , ô c mourut  en  bon 
Catholique  le  vingt  - unième  de  Novembre  1555. 
âgé  de  loixante  fie  un  an , à Chemnitz  en  Milnie. 
Les  Luthériens  qu’il  avoir  combattus  avec  fuccès  , 
laiflerent  fon  corps  pendant  cinq  jours  fans  fépul- 
ture  ; mais  enfin  ils  le  firent  porter  à Zeits , où  il  eft 
enterré.  George  Fabricius  fit  fon  épitaphe , ôc  com- 
pofa  quelques  épigrammes  fur  fes  ouvrages. 

IV.  Pierre  Gilles, dit  Gillius, natif d’Albi, mou- 
rut aulfi  à Rome  dans  cette  année  , âgé  de  foi- 
xante-cinq  ans.ll  joignoic  à une  grande  connoilTan- 
ce  de  la  langue  Grecque  ôc  Latine , des  anciens  au- 
teurs, ôc  des  chofes  naturelles , une  palfion  infati- 
gable de  voyager , ôc  de  voir  les  pays  éloignez.  Le 


Oigitizedb/  Goqgle 


Livre  cent  cinquante-un ie’me.  69 
roi  François  1.  qui  aimoit  les  gens  de  lettres  , l’en- 
voya dans  la  Grece  & dans  l’Afie,  pour  y chercher 
les  manufcrits  qui  n’avoient  pas  encore  été  impri- 
mez. Après  avoir  voyagé  plus  de  quarante  ans  , il 
fut  pris  par  les  corfaires  de  Barbarie  , &c  mené  en 
Afrique,  d’où  il  ne  fut  retiré  que  par  les  foins  8c  les 
liberalitez  du  cardinal  d’Armagnac , grand  protec- 
teur des  fciences , &c  qui  étoit  alors  chargé  des  af- 
faires de  la  France  à Rome.  Pierre  Gilles  eut  beau- 
coup de  reconnoilfance  pour  fon  bienfaiteur , & ne 
jouit  pas  plutôt  de  la  liberté  , qu’il  vint  le  trouver  a 
Rome  où  il  mourut-.  Il  avoir  traduit  du  Grec  en  La- 
tin les  commentaires  de  Theodoret  fur  les  douze 
petits  Prophètes , 8c  les  fcize  livres  de  l’hiftoire  des 
animaux  d’t  lien.  Il  avoit  deffein  de  publier  des  re- 
lations de  tout  ce  qu’il  avoit  obfervé  de  plus  curieux; 
mais  il  ne  put  donner  que  les  defcriptions  du  Bof- 
phore  de  Thrace,  8c  de  la  ville  de  Conftantinople. 
Pierre  Belonqui  écrivoit  fous  lui,  &qui  l’accompa- 
gna quelque  tems  dans  fes  voyages , profita  de  fes 
manufcrits,  qu’il  fit  imprimer  fous  fon  propre  nom. 

V.  Polydore  Virgile  d’Urbin  en  Italie , s’attacha 
dès  fa  jeunefle  à l’étude  des  belles  lettres  ; 8c  dès  l’an 
1494.  il  publia  un  recueil  de  Proverbes , fujet  fur  le- 
quel aucun  des  modernes  n’avoit  encore  travaillé. 
L’année  fuivante  il  mit  au  jour  fon  ouvrage  Latin  , 
des  Inventeurs  des  chofês  , divifé  en  huit  livres.  Depuis 
il  pafTa  en  Angleterre , pour  y recevoir  le  tribut  qu’on 
payoit  au  faint  fiége , 8c  qu’on  appelloit  le  Denier  de 
faint  Pierre.  Il  y fut  fait  archidiacre  de  Wels;  &en 
1 5 li.  il  fit  imprimer  à Londres,  fon  traité  des  pro- 
diges ; mais  ion  plus  grand  ouvrage  eft  l’hiftoire 
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-■  d'Angleterre  .divilée  en  vingt-lix  livres,  & qui  finit 

An.  i 5 5 j.  à la  mort  de  Henry  VII.  Il  la  dédia  au  roi  Henry 
VIII.  en  z y 3 3 . les  Anglois  l’ont  regardé  comme 
peu  fidele.  Laflé  du  léjour  d’Angleterre, dont  le  cli- 
mat étoit  contraire  à la  fanté  ,ilen  voulut  chercher 
un  plus  chaud,ôc  obtint,d  ce  qu’on  prétend, b permiC- 
fion  de  pafièr  le  relie  de  Tes  jours  en  Italie  Ton  pays. 
Le  roi  lui  conferva  les  bénéfices , en  conlideration. 
de  ce  qu’il  avoit  employé  la  meilleure  partie  de  fa 
vie  â écrire  l’hiftoire  de  la  nation.  On  a tort  de  met- 
tre fa  mort  en  1555.  elle  eft  arrivée  au  plus  tard  en 
1 545. 8c  peut  ctre  même  avant  1 540. 

MoLJd'  £jnt  VI.  Il  ne  faut  pas  omettre  faint  Thomas  de  Ville- 
Tiio.nasde  vj-  neuve  , né  dans  un  village  du  diocéfe  de  Tolede,  8c 
R.ynnU.  hoc  particulièrement  diftingué  par  Ton*  grand  zélé  , 
‘""'al'iiin  vin  *on  amour  tendre  ôc  compâtilfant  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres.  Après  fes  études  de  théologie  qu’il 
fit  à Alcala,  il  en  devint*  profefleur  , entra  eniuite 
dans  l’ordre  de  faint  Augullin  âgé  de  trente  ans , 8e 


Lit  clioifi  par  l’empereur  Charles  V.  8c  Ilibelle  de 
Portugal  la  femme,  pour  leur  prédicateur  ordinaire. 
Apres  avoir  été  fuperieur  des  maifons  de  Vallado- 
lid,  Salamanque , Bur^os,  8c  provincial , l’empereur 
le  nomma  à f’archeveché  de  Grenade,  qu’il  refula 
abfolument.  Peu  de  tems  après  celui  de  Valence 
étant  venu  à vaquer,  Charles  V.  y nomma  un  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Jerome  : mais  le  fecretaire 
ayant  mis  dans  le  brevet  fans  y penfer,  le  nom  de 
Thomas , le  prince  voyant  cette  méprile,  crut  que 
la  providence  vouloir  que  le  Saint  fut  évêque  ; fes 
lùperieurs  l’obligerent  de  le  loumettre,8c  il  obéit.  Sa 
vie  dans  l’épifeopat  fut  toute  fainte,  8c  fa  charité 


Digitized  by  Google 


* te 


Livré  Cent  cinquante-unie’me.  71 
pour  les  pauvres  a peu  d’exemples.  Avant  que  de 
mourir , il  leur  fit  diftribuer  tout  ce  qu'il  ayoit  i fie 
comme  il  lui  reftoit  encore  un  lit  y fur  lequel  il  étoit 
couché,  il  envoya  chercher  le  geôlier  des  priions 
cpilcopales  auquel  il  le  donna  , le  priant  de  le  lui 
prêter  pour  le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à vivre, 
Ainli  il  mourut  en  pauvre  dans  l’onzième  année  de 
Ton  épifcopat , le  huitième  de  Septembre  1 5 5 j/agé 
de  foixante-fept  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  monaf- 
tere  des  Auguftins  de  Valence.  Paul  V.  le  béatifia, 
en  16  1 8.  fie  il  fut  canonifc  par  Alexandre  VII.  le 

Eremier  de  Novembre  1658.  On  a de  ce  faint  pré- 
it  deux  volumes  de  fermons , qui  font  des  monu- 
ment de  fa  pieté , & dans  lefquels  on  remarque  beau- 
coup d’ondion  : ils  furent  imprimez  à Alcala  en 
1581. 

Parmi  les  Auteurs  hérétiques , on  place  d’abord 
Conrad  Pellican  , Cordelier  apoftat , né  à Ruffach  , 
ville  d’AlCice  le  huitième  de  Janvier  1478.  fils  d’un 
certain  Conrad  Kurüners  , fie  d’EHfabeth  Galle , 
ayant  changé  Ion  nom  en  celui  de  Pellican.  Apres 
fes  premières  études,  il  fe  fit  Cordelier  en  1493.  fie 
s’y  rendit  habile  , ayant  appris  de  lui-même  la  lan- 
gue Hébraïque  fie  la  Grecque.  Il  y enfeigna  la  phi- 
ïofophie  fie  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ÿ fie  il  exerça  les  principales  charges  de  fa  pro  - 
vince, en  France,  en  Italie , fie  ailleurs  t'rhais  ayant 
été  fait  Gardien  du  couvent  de  Balle  en  1511.  le 
commerce  qu’il  y eut  avec  les  hérétiques,  le  perver- 
tit , fie  il  donna  dans  les  fentimens  de  Luther  i fie 
quoiqu’il  gardât  quelques  mefures  au  commence- 
ment , pour  ne  pas  s’attirer  d’affaires  facheufes  dan4 


An.  1555. 


ivrir. 

Mort  de  Con- 
rad Pellican. 

• DeT'r'otil.16. 

n»  ij.  * 


Digitized  by  Google 


An.  1555. 


LIX. 

Différend  en. 
rre  Ic$  chanoi- 
nes comtes  de 
LyonSdc  doïen. 


71  Histoire  Ecclesiastique. 
fon  ordre , il  ne  laifToit  pas  d’etre  favorable  à tous 
les  religieux  qui  avoient  du  panchant  pour  les  nou- 
veautez.  Ce  ne  fut  qu’en  1 jkT.  qu’il  quitta  tout-à- 
fait  fon  habit  religieux  qu’il  avoit  porté  trente-trois 
ans , & qu’il  vint  enfeigner  l’Hébreu  à Zurich  , où. 
il  fe  maria  bien-tôt  apres , pour  faire  voir  qu’il  avoir 
entièrement  rompu  avec  l’églife  Romaine.  Ayant 
perdu  fa  première  femme  en  1 5 )6.  il  en  époufa  une 
leconde , & vécut  jufqu’au  quatorzième  de  Septem- 
bre 1555.  qui  étoit  la  loixante  & dix-feptiéme  an- 
née de  fon  âge.  Il  a traduit  d’Hébreu  en  Latin  les 
commentaires  prefque  innombrables  des  Rabbins , 
non-feulement  fur  l’écriture-fainte , mais  encore  fur 
leschofes  fecretes  de  la  doétrine  des  Juifs.  Les'Pro- 
teftans  ont  fait  imprimer  tous  fes  ouvrages  en  fepe 
volumes.  On  fit  venir  de  Strasbourg  Pierre  Martyr 
pour  le  remplacer  à Zurich  ; mais  de-làil  fe  retira  en 
Angleterre , comme  on  a dit. 

. L’affaire  qui  occupa  le  plus  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  dans  cette  année,  fut  la  conteftation 
qui  s’éleva  entre  le  doïen  du  chapitre  de  Lyon  S c 
les  chanoines,  fur  la  pratique  de  cette églife  de  ne 
fe  mettre  point  à genoux  à l’élévation  de  la  fainte 
hoftie  dans  la  mefle.  Le  doïen  voulut  faire  changer 
cet  ufiige,&  prétendit  qu’on  devoitfe  mettre  à ge- 
noux, lorlqu’on  élevoit  le  faint  facrement  à la  melfe. 
Les  chanoines  défendirent  la  pratique  de  leur  égli- 
fe, qui  étoit  de  s’incliner  feulement,  & dirent  que 
l’églife  de  Lyon  nerecevoit  point  de  nouyeautez, 
comme  l’a  reconnu  faint  Bernard.  Cette  difpute 
fit  de  l’éclat , & comme  le  doïen  quife  nommoic 
Théodore  de  Bichy,dit  de  Champron, qui  étoit  doc- 
teur 
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teui  de  Paris,  vouloit  l’emporter,  malgré  l’oppoli- 
tion  des  chanoines , il  conlulta  la  faculté  de  théolo-  < ’ 1 J * S’ 
gie  de  Paris  , fur  la  queftion  qui  avoir  commencée 
ïa  difpute , & en  joignit  plufieurs  autres',  fur  lefquej- 
ks  il  voulut  avoir  aulfi  le  fentiment  des  doéteurs.  Sur 
fes  demandes  la  faculté  s’alTembla  le  dix-huitiéme 
d’Avril  dans  le  college  de  Sorbonne  pour  délibérer. 

Les  demandes  du  doïen  contenoient  trois  ar-  lx. 
ticles.  Le  premier  en  ces  termes  : Il  y a dans  cette  “ T" 
églife  une  différence  du  culte  qui  paroît  indé-  <e 
cente.  Car  quoique  de  rout  tems , une  partie  des  M }'»». 
dignitcz  , les  chanoines  , &c  les  enfans  de  choeur  <c  colle  ti. judic.  de 
fe  l’oient  humblement  agenouillez  à l’élévation  “ 
de  la  fainte  holtie  j d’autres  fous  prétexte  d’une  “ 
prétendue  coutume  mettent  un  genou  fur  leur  “ 
lïcce  , d’autres  les  deux  genoux  , aufli  peu  hu-  “ 
miliez  que  s’ils  étoient  debout.  Le  doïen  leur  a “ 
dit  que  cette  prétendue  pratique  cft  contre  le 
droit  canon  , qui  enfeigne  formellement  que  le 
prêtre  doit  inftruire  le  peuple  , 8c  s’incliner  avec  “ 
refpeét.  * Or  les  chanoines  fe  mettant  ainli  fur  “ 
leurs  fiéges  , il  n’y  a point  d’inclination  , & très  « peu  1 
peu  de  réverençè  ; il  faut  donc  que  tous  S’inclinent  “ £1» 

fort  bas , comme  on  fait  ordinairement  aux  prie  - fc  ïoit  bi",  r'u11 
res , & a ces  mots  ,flccUmusgenua,.  ^ plus  forte  rai- “ nony,«ii*.  v 
fon  un  plus  grand  refpett  eft  dû  au  faint  lacrement  ; “ tic.  41.  chap. 
d’autant  plus  que  cette  coutume  feandalife  les  “ àueTe'Vritrt' 
foibles  , en  voyant  que  ceux  qui  doivent  en  <c  doit  avenir  :e 

r .1  ,1  , 1 1 peuple  des  m- 

tout  le  montrer  des  modelés  de  vertus , honorent  “ TÜncr  avec  ref- 
la 'fainte  Euchariftie  d’une  maniéré  fi^indécente  : tf  non  a - niL”! 
& là-dellus  le  doïen  cite  beaucoup  d’autoritez  du  “ ''  1 J* 

droit  canonique  , pour  appuyer  la  demande. 

Tome  XXXI  K 
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„ Le  fécond  article  regardoic  une  pratique  du 
„ même  chapitre  , qui  eft  que  , quand  quelqu’un 
„ fait  une  faute  à matines  , à la  mefTe  , ou  dans 
lothce , oïi  fe  retire  derrière  l’autel  du  chœur , pour 
„ achever  l’office  fans  chanter.  Le  doïen  dilojt 


donc 


que 


comme 


par 


le  droit  , il  eft  défendu 


„ de  faire  ceffer  l’office  fans  caufe  ràilonnable  6c  évi- 
,,  dente  y quelques-uns  prétendent  au  contraire  qu’il 
,,  convient  beaucoup  mieux , que  s’il  y a faute  , on 
„ celte  tout-à-fait  l’office  , en  le  récitant  en  parti- 
„ culier  derrière  l’autel  paF  cinq  ou  fix  perlonnes 
„ avec  vitefte  , que  de  le  continuer  dans  le  chœur 
„ avec  folemnité  & révérence  y de  même  s’il  man- 
„ que  un  chanoine  à l’invitatoire  , à matines  y on 
;,lu 


J) 


)) 


luit  cette  ancienne  pratique.  D’autres  difent  que 
fuivant  les  faints  décrets , l’office  fe  doit  dire  avec  la 
,,  folemnité  accoutumée  , & faire  fuplécr  aux  fautes 
,,  des  chanoines  par  un  autre  prêrre  , comme  il  eft 
ordonné  dans  l’ancien  ftatut  confirmé  par  l’au- 
torité apoftolique  , auquel  on  ne  peut  contreve- 
„ nir  y en  forte  qu’il  feroit  plus  à propos  de  pu- 
„ nif  d’amendes  pécuniaires  ceux  qui  commettront 
„ ces  fautes  & continuer  l’office  à l’ordinaire. 

Le  troiliéme  eft  fur  la  pofture  cfans  laquelle  on 
doit  être  , lorfque  dans  le  fymbole  on  chante  ces 
paroles,  t?  homo  faclus  eft , fi  l’on  j^eut  demeurer  de- 
bout , & s’abftenir  de  fe*  mettre  a genoux.  “ Quoi- 
„ que  le  prêtre  célébrant  la  mefté  , dit  le  doïen , & 
,,  les  mimftres  , & la  plupart  des  dignitez  & cha- 
„ noincs  étant  au  fond  du  cœur  , & les  enfans 
„ mêmes  fe  mettent  toujours  à genoux , quand  oh 
„ dit  ces  paroles  <SP  profiter  noftram  falutem  homo  fac - 
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-f,tus  ejl , il  y en  a toutefois  qui  non -feulement  ne 
,,  fe  veulent  pas  agenoüiller  , mais  encore  ont  par 
„ un  aéle  public  défendu  à tous  , même  au  doïen 
„ de  fe  mettre  à genoux  pendant  la  fainte  mefle , 
„ comme  font  ceux  qui  fervent  le  célébrant  : d’autres 
3,  veulent  aucontraire,  que  puifque  le  prêtre  & les 
,,  autres  chanoines  & enfans  de  cnceur  fervant  à l’au- 
t,  tel,fléchiflent  le  genou , tous  s’y  doivent  conformer 
9,  comme  à une  coutume  loüable  & generale  , fe- 
3,  Ion  ce  qui  eft  marqué  dans  le  rational  des  di- 
,,  vins  offices  , parce  qu’alors  nous  marquons  par 
„ cette  pofture  humble , que  nous  adorons  le  fils 
„ de  Dieu  fait  homme  8c  crucifié  pour  nous. 

La  faculté  répondit  fur  la  première  de  ces  de- 
mandes , que  de  ne  pas  fléchir  les  deux  genoux  juf- 
«ju’à  terre  , mais  s’appuyer  d’un  genou  feulement, 
ou  de  mettre  les  deux  genoux  furie  fiége  , pendant 
l’élévation  du  corps , &du  fangde  Jcfus-Chrift,  ell 
une  erreur  intolérable  i qu’on  ne  peut  exeufer  par 
aucune  coutume  ceux  qui  la  foudenn'ent , èc  que 
la  défenfc  qu’on  fait  de  fléchir  les  deux  genoux 
jufqu’i  terre  , eft  une  défenfe  arrogante  , impie  , 
.fehifmatique  , Icandaleufe  & favorable  aux  héréti- 
ques. Sur  la  fécondé  j que  fi  un  chanoine  n’aflifte 
pas  à l’invitatoire  de  matines , ou  commette  quel- 
que faute  à la  mefle  , à vêpres  , & dans  le  relie  de 
l’office  , il  ne  faut  pas  pour  cela  difeontinuer  ; il 
faut  fe  conduire  en  ces  occafions  , comme  s’il  n’y 
avoit  point  d’abfens,  & qu’on  n’eût  commis  aucune 
faute  , faufà  punir  ceux  qui  auront  manqué.  Sur  la 
troifiémei  qu’il  faut  réduire  cette  difformité  duchccur 
par  laquelle  quelques  - uns  fléchiflent  les  genoux, 

Kij 
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lorfqu’on  chante  ,&  homo  faâus  ejl , ôc  d’autres  ne 
les  ncchiflent  pas , à l’uniformité  de  s’agenouiller 
tous  fans  exception  : ôc  défendre  de  le  faire  , eft 
une  arrogance  , ôc  une  témérité. 

Les  chanoines  de  Lyon  irritez  de  cette  cenfure 
qui  leur  fut  fignifiée  par  le  doyen  fe  pourvurent 
au  confeil  du  roi , pour  fe  maintenir  dans  leurs 
anciens  ufàges.  Leur  requête  eft  dartée  du  mois 
d’Août.  Ils.  liipplient  humblement  le  roi , que  com- 
me l’églife  de  Lyon  eft  la  principale  & la  première 
de  fon  royaume  , quant  au  fcrvice  divin  , aux  cé- 
rémonies , fans  qu’aucun  fe  foit  jamais  ingéré  de 
les  violer,  ou  d'en  introduire  de  nouvelles  -,  jufqu’à 
la  promotion  du  nouveau  doïen  , qui  ayant  été 
auparavant  chanoine  pendant  vingt  ans , en  ob.- 
fervant  les  mêmes  cérémonies  , veut  aujourd’hui 
par  curiofité  ou  par  fuperftition,  plutôt  que  par  un 
vrai  zélé,  que  les  autres  fe  conforment  à fa  fantaifte». 
ne  cherchant  qu’à  troubler  le  chapitre  , jufqu’à  er*- 
voyer  à la  faculté  de  théologie  de  Paris  des  mé- 
moires où  les  faits  font  déguifèz  , les  raifons  def- 
dites  cérémonies  altérées  i fur  quoi  toutefois  ladite 
faculté , quoique  juge  incompctant  , a prononcé  , 
fans  avoir  appelle  aucun  du  chapitre  , pour  s’inC- 
truire  de  la  vérité  du  fait , enfemble  descaufes  ôc 
raifons  de  ces  cérémonies , ayant  cenfuré  fur.  le  feuL 
rapport  du  doïen  trois  ftatuts  ôc  coutumes  de  l’égli- 
fe de  Lyon  , obfervées  de  tems  immémorial  : lef. 
quelles  cenfures  ont  été  enregiftrées.au  grand  fean- 
dale  de  ladite  églife  , ôc  délivrées  au  doïen  qui  les 
publie  par  tout  : Ce  confdcré  , les  chanoines  de- 
mandent au  roi  , qu’il  ordonne  de  rayer  des  re- 
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giftres  de  la  faculté  ces  cenfures , & faffe  défenfes 
au  doïen  de  s’en  fervir,ni  rien  attenter  au  préju- 
dice du  chapitre  , jufqu’à  ce  que  le  confeil  en  ait 
ordonné.  Le  roi  répondit  à cette  requête  , &c  or- 
donna aux  cardinaux  de  Tournon  & de  Lorraine 
qu’étant  arrivez  à Paris  , ils  fiffent  venir  par  de*- 
vant  eux  les  députez  de  la  faculté  de  théologie  ,, 
pour , eux  oüis  Sc  les  fufdits  fuplians  , les  régler  & 
y pourvoir  comme  de  raifon.Ce  qui  fut  prononcé 
le  quatorzième  d’Aout. 

La  faculté  fe  détendit,  Sc  fe  retrancha  fur  l’exr- 
pofé  qui  lui  avoit  été  fait , Sc  que  les  chanoines 
difoient  n’être  pas  conforme  à la  vérité.  La  cautè 
fort  débattue  dans  le  confeil  en  prefence  du  roi , 
fur  renvoyée  fur  les  lieux  , Sc  la  commiflion  don- 
née aux  deux  cardinaux  d’accommoder  les  parties , 
Sc  de  vuider  ce  différend.  Ils  obligèrent  d’abord 
la  faculté  à effacer  de  fa  condufion  le  nom  de  l’é- 
glife  de  Lyon  , Sc  décidèrent  que  le  chapitre  fe  con- 
duisit toujours  fuivant  fa  coutume  qui  avoit  été 
obfervée  jufqu’alors  , mais  avec  toute  la  bienféance 
Sc  réverenee  poffjble.  Il  y eut  un  arrêt  du  confeil 
d’état  rendu  à ce  lujet  le  vingt-troifiéme  d’Août  1555. 
dans  lequelle  roi  dit  que. fur  la  requête  ilui  prefentee  ' 
le  quatorzième  du  prefent  mois  par.  les  chapitre, 
comtes  Sc  chanoines  de  Lyon  , contre  leur  doïen, 
tendante  à ce  que  les  cenfures  de  la  faculté  du  dix- 
huit  Avril  dernier  foient  rayées  de  ces  regiftres.,. 
comme  faites  fans  aucun  pouvoir  ni  jurifdiéhoni, 
on  a renvoyé  ladite  requête,  aux  cardinaux  de  Lor- 
raine Sc  de  Tournon  , pour  oüir  Sc  regler  le  tout 
comme  de  raifon.  Ces  deux  cardinaux  ordonnèrent! 

KLiif 
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jeélurer  de  fon  inftallation  lur  le  fiége  , il  ne  fut 
cjue  neuf- à- dix  ans  patriarche  > car  s’étanc  fait  de 
grandes  affaires  avec  fon  clergé  par  fon  humeur 
extrêmement  altière , il  fut  convaincu  de  fimonie  j 
ce  qui  le  rendit  fi  odieux  à tout  le  monde  , que  les 
prélats  grecs  furent  obligez  de  s’affembler  en  1 565. 
& de  le  dépofer  : on  mit  Metrophanes  de  Cefares 
en  fa  place  , St  Joafaph  qui  étoit  métropolitain  d’A- 
drianopolis  fie  tant  par  fes  artifices  & par  fès  pré- 
fens  ; que  l’honoraire  qui  étoit  de  crois  mille  du-, 
cats  ,,fut  réduit  à deux  mille.  Il  orna  l'églife  de: 
Conftantinople  de  plufieurs  vafes  d’or  St  d’argent,, 
& augmenta  le  palais  de  plufieurs  édifices  y l’en- 
vironnant de  murs.  Quant  aux  patriarches  latins 
Ranuce  Farnefe  cardinal  prit  cette  dignité  apres 
Fabius  Colonne,  & la  poffeda  pendant  douze  ans  juf- 
ques  à fa  mort,felon  Onuphrejce  qui  ne  s’accorde  pas 
eout-à-fait  avec  le  tems , puifqu’on  voit  dans  Ca- 
brera, que  Scipion  Rebiba  , que  Paul  IV.  fit  cardi- 
nal dans  cette  année  , comme  on  a dit , fut  créé 
patriarche  de  Conftantinople  en  1 5 59.  St  que  Prof- 
per  Rebiba  fon  neveu  lui  lucceda.  L’oncle  cepen- 
dant ne  le  fut  qu’en  15  <>5. 

Les  trois  Jefuites  nommez  par  faine  Ignace,  pour 
aller  annoncé  l’évangile  en  Ethiopie  , étant  prêts 
de  partir  ; le  général  les  chargea  d’une  lettre  pour 
le  roi  des  Abyffms  nommé  Claude , cjui  avoit  fuc- 
cedé  à fbn  pere  David  , & qui  avoit  été  élevé  dans 
la  religion  Romaine.  Il  lui  mande  que  le  roi  de 
Portugal  lui  ayant  demandé  qu’il  nommât  douze 
religieux  de  fa  petite  compagnie  qu’on  appelle  de 
Jefts , pour  palier  dans  les-  états  entre  lefqueis  il 
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— y eut  un  patriarche  8c  deux  évêques  , il  a exécute 
y les  ordres  de  ce  prince  , 5c  fuivi  exprès  le  nombre 
qui  reprefente  la  focieté  de  notre  Seigneur  8c  de  fes 
apôtres  , en  choififlant  outre  le  patriarche  douze 

f>rctres  de  Ton  corps  qui  facrihafl'ent  leurs  vies  pour 
e falut  de  fes  fujets  > 8c  par  le  miniftére  ddquels 
Pcglife  d’Ethiopie  reçût , Se  la  puiflance  légitime 
dérivée  du  faint  fiége  apoftolique  , 8c  la  pure  do- 
ctrine de  la  foi  chrétienne*  étant  là  les  deux  clefs  du 
roïaume  du  ciel  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 

Îiromit  d’abord  à faim  Pierre , Se  qu’il  lui  confia  en- 
uite.  Saint  Ignace  après  cette  préface  s’étend  à mon- 
trer que  faint  Pierre  eft  le  cnef  de  l’églifc , aufli- 
’bien  que  fes  fuccefleurs  i qu’il  n’y  a qu’une  églile 
catholique , comme  il  n’y  avoit  qu’une  arche  de 
Noë  , hors  de  laquelle  perfonne  ne  fe  fauva  du  dé- 
luge ; que  c’eft  pour  déclarer  cette  unité  , qu’on 
chante  dans  le  fymbole  contre  quelques  hérétiques  : 
Je  croi  l'éghjè  une , Jointe  , catholique , apojlolique  , 8c  que 
les  faints  conciles  ont  condamné  d’erreur  l’opinion 
de  ceux  qui  foûtenoient  que  les  églifes  particulières 
d’Alex  andrie  8c  de  Conftantinople,  étoient  de  vraies 
églifes , fans  être  unies  au  Pontife  Romain  le  com- 
mun chef  de  l’églife  catholique. 

Le  Saint  recommande  enfuite  à ce  prince  les  mif- 
fionnaires  qu’il  lui  envoyé.  Le  patriarche,  dit-il,  6c 
les  autres , que  l’exemple  du  Sauveur  anime  , vien- 
nent tous  dilpofez  à fccourir  les  imes  par  leurs  con- 
feils , par  leurs  travaux  , 8c  même  par  leur  mort,  s’il 
eneft  befoin.  Plus  votre  alteflè  leur  communiquera 
le  fonds  de  Ion  cœur , & traitera  familièrement  avec 
eux , plus  elle  en  tirera , comme  j’e/pere , de  confo- 
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iation  intérieure.  Au  refte,  pour  ce  qui  regarde  la 
creance  que  l’on  doit  à ce  qu’ils  diront  en  particu- 
lier ou  en  public , vous  n’ignorez  pas  que  les  paroles 
de  ces  millionnaires  envoyez  du  laint  fiége,&  fur- 
tout  celles  du  patriarche , ont  l’autorité  apoftolique, 
& qu’il  faut  en  quelque  forte  les  croire  tous , comme 
l’églife,  dont  ils  font  les  interprètes.  Et  parce  que 
tous  les  fideles  de  Jefus-Chrift  doivent  s’attacher 
aux  fentimens  de  l’églife  , obéir  à fes  ordonnances, 
& la  confulter , s’ilfe  rencontre  quelque  chofe  d’am- 
bigu &c  d’obfcur  : je  ne  doute  pas  que  votre  pieté 
‘ne  vous  porte  à faire  un  édit  , qui  oblige  tous  vos 
fujets  de  fuivre  , fans  aucune  réliftance , les  ordres 
& les  réponfes  tant  du  patriarche  que  de  ceux  qu’il 
fubftituera  en  fa  place.  Ce  qu’il  prouve  par  quelques 
pa(Tages  de  l’écriture- fainte.  Enfin  il  conclut  que  le 
patriarche  & fes  cojppagnons  font  dans  le  deflèin 
de  rendre  au  prince  tous  les  honneurs  & toutes  les 
foumiffions  qu’on  lui  doit , & d’avoir  pour  lui  toute 
l’indulgence  que  la  pieté  pourra  permettre.  Cette 
lettre  étoir  dattée  de  Rome  le  vingt-huitième  de 
Février  de  cette  année. 

Les  Peres  partirent  donc,  & allèrent  joindre  Jean 
Nugncz,  nommé  patriarche  , qui  étoit  à Lisbonne 
en  Portugal , où  lui  & les  deux  évêques  Oviedo  & 
Cornaro  furent  confacrez  par  l’évêque  de  Portale- 
gre , affilié  des  deux  prélats  d’Hippone  & de  l’iflc 
de  faint  Thomas.  Cette  confécration  fe  fit  le  cin- 
quième de  Mai  ; Nugnez  comme  patriarche  d’E- 
tniopie,OviedoévêquedeNicée,&  Cornaro  évêque 
d’Hierapolis.Ils  s’embarquèrent  pour  les  Indes  ; mais 
là  ayant  appris  par  ceux  que  le  patriarche  avoit  en- 
Tome  XXXI  L 
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voyez  en  Ethiopie  , que  l’empereur  Claude , qu’oit 
furnommoit  Alnafaghez,  n’étoit  en  aucune  manié- 
ré difpofé  à recevoir  la  loi  catholique  , ni  recon- 
noître  le  pape,  s’étant  laide  pervertir  par  les  héréti- 
ques Abyflins,  qui  fuivent  les  erreurs  d’Eutychès  ôc 
de  Diofcore  : on  ne  jugea  pas  à propos  que  N lignez 
y allât  lui- meme  , il  y envoya  feulement  André 
Oviedo, avec  quelques  jefuites,  qui  ne  purent  rien 
gagner  fur  l’efprit  du  prince,  qui  fut  tué  en  1559. 
dans  un  combat  contre  les  Mnhometans  fes  enne- 
mis , & encore  moins  fur  A damas  fon  fuccefleur  , 
qui  tut  un  des  plus  cruels  perfecuteurs  des  Chré- 
tiens. 

Ce  qui  paroitToit  -le  plus  inquiéter  le  pere  Ignace  > 
étoit  l’appiéhenfion  de  perdre  le  pere  Jacques  Lai- 
nez,  que  le  pape  Paul  IV.  penfoit  à faite  cardinal, 
il  avoir  pris  cette  rélolution  de*  le  commencement 
de  fon  pontificat  ; il  avoit  déclaré  publiquement  là. 
pentée  en  plein  confiftoire  i ôe  il  s’en  étoit  explique 
en  termes  li  forts , parlant  au  Général  même , qu’on 
ne  doutoit  pas  qu’on  ne  vît  bien-tôt  ce  Pere  revêtu, 
de  la  pourpre.  Lainez  ayant  appris  le  defl'ein  qu’a- 
voit  le  pape , s’en  affligea  beaucoup  , ôc  redoubla  fes 
prières  auprès  du  Seigneur,  lui  demandant  qu’il  le 
délivrât  de  ces  honneurs,  ôc  qu’il  ne  permît  pas  qu’on 
l’obligeât  d’abandonner  la  vie  humble  2c  pauvre 
dont  U avoit  fait  profeflion  dans  la  focieté.  Le  pape 
pour  l’accoutumer  un  peu  au  train  de  la  cour  de 
Rome , avant  que  de  le  nommer  cardinal , lui  man- 
da devenir  demeurer  au  Vatican,  fous  pretexte  de 
vouloir  le  confulter  fur  les  affaires  de  la  Daterie , 
qu’il  vouloit  réformer.  Le  Pere  s’y  rendit  , n’y  de- 
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m cura  qu’un  jour , Sc  le  lendemain  fans  rien  dire  au 
pape,  il  s’en  retourna  dans  la  maifon  des  Jefuites  , 
l'ous  prétexte  d’avoir  befoin  de  quelques  livres  qui 
traitoient  des  matières  fur  lcfquelles  on  l'avoit  con. 
fuite;  mais  avec  une  ferme  rclolution  de  ne  plus  re- 
venir , de  laifler  rallentir  la  bonne  volonté  du  pape, 
& de  refufer  abfolument  une  dignité  dont  il  fe  croïoit 
indigne.  Ces  démarches  eurent  leur  effet,  ôc  l’on  ne 
parla  plus  de  l’éleétion. 

Paul  IV.  voulut  encore  donner  à la  Société  des 
marques  de  fon  eftime  & de  fa  bienveillance  , 
en  fondant  à Rome  le  college  Romain  , qui 
ctoit  établi  depuis  l’année  1551.  par  les  liberalitez 
<lu  duc  de  Gandie  , François  de  Borgia  , &c  les  au  - 
mônes de  Jules  III.  qui  l’avoient  fait  fubfifter  juf- 
qu’alors  avec  beaucoup  de  peine.  On  pouvoit  y en- 
tretenir prés  de  deux  cens  perfonnes , félon  la  fon  - 
dation de  Paul  IV.  & c’étoit  l’intefttion  de  ce  pape  : 
mais  la  guerre  qui  furvint  entre  le  roi  de  France  Sc 
Philippe  II.  retarda  l’exécution  de  ce  deffein.  Il  fal- 
lut vivre  d'aumônes  , Se  la  providence  ne  manqua 
pas  aux  Peres  ; bien  loin  que  la  charité  des  fidèles 
le  refroidie  pour  eux,  non-feulement  ils  eurent  de 
quoi  vivre , mais  encore  un  habile  architecte , qui 
avoir  un  fils  dans  la  Société , prit  des  mefures  avec 
Ignace  pour  bâtir  le  college  homain  &:  le  college 
Germanique.  Le  Général  fit  encore  faire  hors  la 
ville  prés  fainte  Balbine  une  maifon  jolie  & com- 
mode,où  les  infirmes  puffent  prendre  l’air  quelque- 
fois,»: où  les  jeunes  gens  allaflentfe  relâcher  de  leurs 
études  toutes  les  femaines.  Des  perfonnes  de  qualité 
lui  envoyèrent  des  fommes  conliderables , qui  ler- 
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virent  à achever  ces  bâtimens,  & à acquitter  toutes; 
les  dettes  du  coIlege.Comme  le  Pere  vouloir  que  ce 
college  fervît  de  modèle  à tous  les  autres,  il  n’épan- 
gnoit  rien  pour  le  faire  fleurir.Outre  le  Latin,  leGrec 
&'l’Hcbreu,on  y enfeignoit  toutes  les  fciences , jus- 
qu’aux Mathématiques  -,  & il  étoit  toujours  rempli 
d’excellens  Profefleurs.  Et  afin  que  les  études  eufienc 

{dus  d’éclat,  faint  Ignace  obtint  du  pape  que  les*éco- 
iers  feroient  reçus  aux  degrez  de  Maîtres  ès  Arts  &c 
de  Doéteurs , après  des  preuves  fuffifantes  de  leur 
capacité. 

Vers  le  même  tems  les  Jefuites  trouvèrent- auffi 
le  moyen  d’entrer  dans  la  Chine  , ce  que  faint 
François  Xavier  n’avoit  pû  obtenir.  Le  P.  Melchior 
Nugnez , après  avoir  parcouru  le  Japon  , fe  rendit 
à Tille  de  Sancian  , où  étoit  mort  ce  faint-  Million*, 
naire  i il  y honora  Ion  tombeau  •,  il  en  fit  arracher 
les  ronces  donc  Ü étoit  entièrement  couvert  -,  il  y cé- 
lébra la  melTe , & voulant  joiiir  de  la  permiflion  que 
les  Chinois  avoient  accordée  aux  marchands  d’en- 
trer dans  leur  pays,  il  alla  julqua  Canton , fous  pré- 
texte de  racheter  quelques  elclaves  Portugais.  L’ar- 
gent *qu’il  devoit  employer  à une  fr  bonne  oeuvre  , 
adoucit  ces  peuples , &c  fit  qu’on  l’écoutât  favorable- 
ment prêcher  l’évangile.  La  difpute  qu’il  eut  d’a- 
bord avec  un  prêtre  Chinois <,  dans  laquelle  celui-ci 
fut  réduit  à ne  pouvoir  rien  répliquer , excita  la  cu- 
riofité  de  ces  peuples-,  qui  venoienc  en  foule  enten- 
dre Melchior , qui  toutefois  n’en  remporta  aucun 
fruit  : de  forte  qu’après  y avoir  pafTé  deux  ans,  il  re- 
tourna au  Japon,  oùTon  comptoir  déjà  plus  de  deux 
mille  Chrétiens,  dans. laieule.  ville  d’Amangucchi. 
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Mais  la  Société- ne  fut  pas  fi  contente  à Sarragof- 
fe  en  Efpagne,où  elle  reçut  plufieurs  mortifications, à 
l’occafion  d’un  établi flement  qu’elle  y fit  dans  cette 
année  1555-  Les  Jefuites  avoient  acheté  un  fonds 
pour  y bâtir  un  college  & une  églifed’édifice  achevé, 
on  l’habita , & Ferdinand  d’ Arragon  qui  en  étoit  ar- 
chevêque,leuraïant  acordé  la  permiffion  d’y  célébrer 
l’office  divin  , on  choifit  le  mercredi  d’après  Pâques-, 
pour  commencer  : on  y avoir  invité  les  principaux 
de  la  ville  -,  les  religieux  Dominicains  y dévoient 
officier  folemnellement , &;  tout  étoit  prêt  pour  la 
cérémonie,  lorfque  la  veille  au  foir  le  grand  vicaire 
de  l’archevêque  envoya  prier  de  la  différer,  fur  les 
plaintes  de  quelques  religieux  & clercs  voifins  de 
leur  maifon.  Barme  reéteur  du  college  répondit  que 
les  chofes  étoient  trop  avancées , ôc  qu’on  paflerok 
outre.  En  effet , on  étoit  fur  le  point  de  commen- 
cer la  meffe , lorfqu’un  homme  inconnu  que  les  rc1- 
ligieux  Auguflins  avoiencchoifi  pour  défendre  leurs 
droits,  parut  envoyé, dit-il,  par  le  Gardien  des  Cor- 
deliers , pour  défendre  aux  Jefuites  fur  peine  des 
cenfures  ecclefiaftiques  , de  faire  célébrer  là  me  lié 
dans  leur  églife  , parce  que  fon  terrain  anticipoïc 
fur  celui  desperes  Auguftms»  Barmeappellade  cette 
défenfe  au  jugement  du  pape  ,.en  faiiânt  beaucoup 
valoir  les  privilèges  de  la  focieté  : & par  provifion', 
fit  chanter  la  grande  méfié , où  le  prieur  des  Domi- 
niquains  officia , & le  fermon  fut  prêché  par  Jean  de 
Azovolo  , religieux  Hieronimite,  en  prefence  du 
viceroi,  & d’un  grand  nombre  de  feigneurs  & de 
perfonnes  de  diflindion.- 

P.endant  la  célébration  de  l’office, on  afficha  aux 
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portes  du  college  le  mandement  du  grand  vicaire  , 
qui  ordonnoit  aux  curez  de  défendre  à leurs  paroif- 
fiens  fur  peine  d’excommunication  , de  fréquenter 
le^lile  des  Jefuites,  pour  y entendre  la  mefTe,  la 

{>rcdication  , ôc  y recevoir  les  facremens.  Aulfi-tôt 
es  peres  furent  excommuniez , les  cierges  éteints  , 
on  les  infulta,  on  les  chargea  de  malédictions , on 
chanta  contre  eux  le  pfeaume  io  i.  qui  commence 
par  ces  mots  : Deus  tandem  meam  ne  tacueris.  Et  l’on 
n’oublia  rien  pour  les  faire  regarder  comme  des 
impies , des  déteflables , des  ennemis  de  l’églife  8c 
de  Dieu  : on  prononça  meme  un  interdit  contre  la 
ville,  tant  que  les  Peres  y refleroient.  Ce  qui  leur 
fît  prendre  le  parti  de  fe  retirer  , pour  éviter  l’orage 
qui  les  menaçoit , ôc  peut-être  l’incendie  de  leur 
maifon.  Ils  vinrent  donc  au  fenat , lui  apportèrent 
les  clefs  du  college  , ôc  demandèrent  leur  congé  , 
qu’on  leur  accorda  volontiers, à l’exception  de  quel- 
ques magiflrats  de  leurs  amis,  qui  furent  fâchez  de 
ce  contre-tems.  Leur  départ  rétablit  le  calme  dans 
la  ville.  Mais  la  reine  Jeanne,  mere  de  Charles  V. 
qui  vivoit  encore  , irritée  du  mépris  qu’on  avoir  fait 
de  fon  autorité  ôc  de  celle  du  nonce  apoftolique  , 
donna  ordre  de  rappeller  incefïamment  les  Peres  : 
l’archevcque  obéit , rendit  une  fentence  qui  les  jufti- 
fîoit,  les  principaux  de  la  ville  allèrent  les  prier  de 
revenir  , ôc  ils  turent  reçus  avec  honneur.  Tous  les 
magiflrats  vinrent  au-devant  d’eux  jufqu’à  la  porte  de 
la  ville,  fans  excepter  même  le  grand  vicaire,  qui 
les  avoir  excommuniez,  les  conduisent  dans  toutes 
les  rues , ôc  les  rétablirent  chez  eux. 
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QUclque  condefcendance  qu’on  eût  eiiedans 
la  diette  d’Âusbourg  , ôc  en  vertu  du  traité 
de  Paflav  , pour  accorder  aux  proteftans  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'ils  demandoient  ; les  peu- 
ples d’Autriche  ne  laiflerent  pas  de  faire  de  nou- 
velles inftances  , pour  obtenir  l’exercice  libre  ôc  en- 
tier de  la  prétendue  réforme.  Le  roi  Ferdinand  étoit 
arrivé  à Vienne  au  commencement  du  mois  de  Jan- 
vier de  cette  année  15^6.  pour  y tenir  les  états  d’Au- 
triche , ôc  obtenir  quelques  fecours  contre  le  Turc. 
Les  députez  des  provinces  s’y  trouvèrent  le  treizié- 
me du  meme  mois, comme  il  leur avoit été  ordon- 
né : ôc  le  roi  des  Romains  leur  ayant  reprefenté  le 
danger  qui  les  menaçoit  de  la  part  des  infidèles, 
dont  ils  avoient  interet  de  repoufier  la  fureur  , en 
contribuant  un  fecours  d’argent  ; ils  lui  répondirent 
par  une  requête  dans  laquelle  ils  demandoient  qu’on 
•traitât  auparavant  de  la  religion  , ôc  qu’on  leur  ac- 
cordât la  grâce  qui  avoit  été  accordée  à ceux  de  la 
confelïion  d’Ausbourg , de  faire  une  libre  profef- 
fion  de  la  pure  doctrine  , ôc  d’exercer  avec  la  me- 
me liberté  l’adminiftration  des  facremens , comme 
Jelus-Chnfl:  l'a  inftituée  , ne  leur  étant  pas  libre  de 
s’écarter  de  la  parole  de  Dieu.  La  requête  ajoûtoit , 
que  fi  on  leur  accordoit  ce  qu’ils  demandoient, ils 
n’oublieroientrien  de  ce  qui  concernoit  leur  devoir: 
qu’ils  fourniroient  volontiers  tout  ce  qui  feroit  né- 
ceflaire  à la  défenfe  de  leur  pays , ôc  qu’ils  fatisfe- 
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roient  à tous  les  édits  & mandemens  , autant  qu’il 
leur  feroit  pofTible. 

Huit  jours  apres  , le  roi  Ferdinand  répondit  i 
cette  requête  ;&  dit  : “ Quandjeconfideremacon- 
„dition,  ôt  la  place  quej’occupe,  quand  je  penfe  que 
„ dès  ma  jeunefTe.,  j’ai  fuivi  les  loix  de  l’églife  chré- 
„ tienne  & catholique  dont  mes  ancêtres  ont  tou- 
jours fait  profefhon  ; il  me  paroît  que  je  ne  puis 
„ vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez  , non 
,,pas  que  je  manque  de  bonne  volonté  pour  vous  , 
„mais  parce  que  je  dois  obéir  à l’cglife  dont  je  ne 
„ puis  changer  les  loix  & les  pratiques , comme  Je- 
j,lus-Chrift  me  le  défend.  Il  eft  vrai  que  voyant 
a,  combien  de  maux  les  différends  delà  religion  ont 
„caufez  dans  l’empire;  j’ai  toujours  été  porté  avec 
„ mon  frere  l’empereur , à entrer  dans  quelque  ooni- 
„pofition  ; cette  conduite  a paru  dans  plufieurs 
„ diètes  ; dans  la  même  vue  on  a afTemblé  & repris 
33  le  concile  de  Trente;  8c  fi  toutes  ces  démarches 
„ n’ont  pas  eu  un  heureux  fuccès  , il  ne  faut  s’en 
3,  prendre  qu’aux  artifices  de  quelques-uns,  qui  ont 
,,  prévalu  fur  nos  bonnes  intentions.  Quant  à la 
,,  demande  que  vous  faites , de  fuivre  la  pure  doc- 
3,  trine , & a’être  compris  dans  le  dernier  accord  -, 
comme  je  n’ai  défendu  à perfonne  la  vraye  reli- 
„ gion  , je  n’y  veux  donner  aujourd’hui  aucune 
„ atteinte  ; 8c  vous  n’êtes  pas  moins  compris 
,,  dans  le  decret  d’Ausbourg  , que  les  fujets  des 
y,  autres  princes.  Vous  fçavez  que  ce  decret  fait  en 
,3  faveur  des  Proteftans,  porte  que  chaque  prince 
,,  féculier  pourra  choifir  la  religion  qu’il  voudra, & 
„ que  fes  fujets  feront  obligez  de  la  fuivre;fauf  la  .li- 
berté 
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„ berté  qu’on  laifTe  à ceux  qui  ne  s’en  accommode-  ' ' 

„ ront  pas , de  vendre  leurs  biens , & de  fe  retirer  An’  1 5 5 <*' ’ 
,,  où  bon  leur  femblera.  Les  chofes  étant  ainfi , vo- 
,,  tre  devoir  eft  de  demeurer  dans  la  religion  ca- 
„ tholique , puifque  j’en  fais  profelïïon. 

Ce  prince  néanmoins  ajouta , que  pour  faire  con- 
noître  à fes  fujets  fon  affe&ion  & fa  clemence  , il  0^U[ 
vouloit  bien  retrancher  cette  partie  de  l’édit  quicon-  cordc  ■» com- 

. • > 1 A , « 1 Diuaion  fous  les 

cernoit  la  cene  , en  leur  accordant  la  communion  dcuxefpeccs.  * 
du  calice , pourvu  qu’ils  ne  changealTent  rien  aux 
loix  & cérémonies  qui  font  en  ulage  , & qu’ils  ne 
fouffriflent  aucune  lede  parmi  eux  jufqu’i  la  fin  de 
la  diète  prochaine , qui  devoit  fe  tenir  à Ratisbon- 
ne.  De  plus , il  leur  promit  qu’on  n’inquiéteroit 
point  leurs  miniftres , ni  les  profefieurs  ou  regens , 
pourvu  qu’ils  fe  tinlTent  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération. Il  ajouta  , que  puifqu’ils  voyoient  le 
foin  <^u’il  prenoit  de  les  fatisfaire , ils  dévoient  de 
leur  coté  lui  donner  des  marques  certaines  de  leur 
(bumiflion,  enforte  qu’il  put  s’alfurer  lui-meme  qu’ils 
ne  lui  demanderoient  rien  davantage  , & qu’ils  fe- 
roient  leur  devoir,  en  contribuant  aux  beloins  de 
l’état , comme  la  raifon  l’exige.  Mais  cette  réponle 
ne  contenta  pas  les  députez  d’Autriche  : ils  perfe- 
vererent  dans  leurs  demandes  ; & répliquèrent  le 
douzième  de  Février  , qu’ils  étoient  fort  fâchez  de 
ne  rien  obtenir  de  plus  dans  une  caufe  tres-impor- 
tante  , où  il  s’agifToit  de  leur  falut  éternel , de  la 
profpérité  du  roi  ôc  de  fa  famille  ; qu’ils  ne  pouvoient 
être.fatisfaits  de  fa  réponfe  , & qu’ils  le  prioient  au 
nom  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint , de  leur  per- 
mettre de  fuivre  la  pure  parole  de  Dieu  , & de  n’y 
Tome  XXXI  M 
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mettre  aucun  empêchement.  Le  roi  , quatre  jours 
An.  i 5 5 6.  apr£s  ^ jeur  remontra  qu’ils  dévoient  fe  contenter  de 
ce  qu’on  leur  accordoit , ôc  que  pour  lui  il  ne  pou- 
voit  rien  permettre  de  plus.  Mais  les  députez  infif- 
tant  toujours  fur  leurs  premières  demandes,  ôcalfu- 
rant  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  de  rien  promet- 
tre , qu’on  n’eut  auparavant  pourvu  à la  iüreté  de 
leurs  miniftres  ôc  de  leurs  profeflfeurs  : on  fe  retira 
» fans  avoir  rien  détermine. 

Demandes  Le  roi  apres  cette  all'emblée  s’en  alla  en  Bohême, 
pour  î^cxcrocc  où  il  convoqua  les  provinces  à Prague , pour  deman- 
protlaluK  on  ^er  l11’011  contribuât  à la  guerre  contre  le  Turc  ; ôc 
shu,n  in  il  obtint  des  fecours  d’argent  : mais  comme  il  de- 
*>,1,.  voit  promptement  retourner  a Vienne  pour  hure 

les  préparatifs  de  cette  guerre, il  fit  publier  l’afTem- 
blée  de  l’Empire  pour  le  premier  de  Juin.  Dans  cet 
intervalle  , les  Bavarois  firent  à Albert  leur  Duc  les 
mêmes  demandes  que  les  Autrichiens  avoient  faites 
à Ferdinand.  Albert  qui  avoitbefoin  d’argent , ne  fe 
rendit  pas  fort  difficile  i apres  quelques  légères  folli- 
citations , il  permit  aux  lupplians  , feulement  pour 
un  tems , la  communion  fous  les  deux  efpeces , ôc 
l’ufage  de  la  viande  aux  jours  défendus , lorfqu’il  y 
auroit  néceffité  ; ôc  il  leur  permit  de  faire  ce  qu’il 
, pourroit  pour  obtenir  l’approbation  de  l’évêque  de 
Saltsbourg , ôc  la  confirmation  des  magiftrats. 

Mais  comme  cette  permiffion  pouvoit  donner 
lieu  de  croire  qu’il  n ’étoit  pas  éloigné  d’abandonner 
la  religion  catholique  , il  protella  qu’il  ne  vouloir 
point  renoncer  à la  religion  de  fes  ancêtres , ni  rien 
innover  qui  fut  contraire  à fes  ufages  ôc  à fes  prati- 
ques.  La  lettre  où  il  accordoit  ces  permilfions , ôc 
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qui  contenoit  cette  proteftation , tut  publiée  le  der- 
nier jours  de  Mars. 

Dans  le  meme  tems , Albert  duc  de  Prufte,  per-- 
fuadé  par  le  duc  de  Meckelbourg  Ton  gendre  , dé- 
clara par  un  écrit  public  qu’il  embraftoit*la  confef- 
fion  d’Ausbourg  , & manda  aux  miniftres  d’enfei- 
gner  la  doélrinc  qu’elle  contenoit.  Le  duc  de  Mec- 
kelbourg engagea  #ufli  Jean  Funk  , qui  avoit 
embraflè  les  lentimens  d’Ohander- , à les  détefter 
publiquement , & à s’en  tenir  à la  feule  confeftîon 
d’Ausbourg,  qui  fut  aufli  reçue  dans  Spire  par  l’au- 
torité duconfeil,  & embraflée  par  Charles  marquis 
de  Bade , qui  fît  venir  des  miniftres  des  pays  voifins 
de  fes  états  pour  y établir  des  églifes.  Tous  ces  trou- 
bles & tous  ces  changemens  de  religion  en  Allema- 
gne, irritèrent  fort  le  pape,  déjà  très- offenfé  du  de- 
cret d’Ausbourg , Se  qui  en  avoit  fait  des  plaintes 
aflez  vives  à Ferdinand.  Les  Proteftans  informez  de 
ces  plaintes,  crurent  que  le. pape  follicitoit  l’empe- 
reur pour  révoquer  ce  decret  i & ce  qui  les  confïr- 
moit  dans  cette  penfée , étoit  le  voyage  que  le  car- 
dinal d’Ausbourg,qui  leur  ctoit  fort  contraires  voit 
fait  en  Italie  i ils  s’imaginoient  que  ce  n’étoit  que 
pour  communiquer  fecrctement  avec  le  pape  fur  les 
moyens  de  faire  cafter  cet  édit , & de  rétablir  en  Al- 
lemagne la  jurifdiétion  de  l’églife.  Ils  publioient  que 
le  pape  en  avoit  fouvent  parlé  au  cardinal  d'Aus- 
bourg , & qu’il  avoit  difpenfé  l’empereur  de  fon  fer- 
ment , qu’il  avoit  promis  de  grands  fecours  & beau- 
coup d’argent  pour  leur  faire  la  guerre  : que  Philip- 
pe roi  d’Efpagne  devoir  lever  huit  mille  hommes 
d’entre  les  Allemands, afin  que  la  chofe  fut  plusfe- 
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crette  : qu’enfin , pendant  que  l’aflemblée  de  Ratis- 
bonne  occuperoit  les  princes , & les  tiendroit  éloi- 
gnez de  leurs  états,  on  devoir  les  attaquer  avec  tou- 
tes les  forces  qu’on  auroit  aflemblées. 

Le  cardinal  d’Ausbourg  étant  de  retour  de  Rome, 
où  il  avoit  demeuré  près  d’un  an , fut  mécontent  de 
ces  écrits , principalement  de  ceux  qui  tendoient  à 
faire  foupçonner  qu’il  avoit  concerté  quelque  chofe 
avec  le  pape,  qui  put  préjudicier  aux  intérêts  de 
l’Empire,  & il  crut  devoir  s’en  juftifier  par  un  écrit 
en  Allemand , qu’il  rendit  public  fur  la  fin  du  mois 
de  Mai.  Il  y difoit  que  le  bruit  qui  avoit  couru  étoit 
une  pure  calomnie , femblable  à celle  qui  avoit  été 
inventée  par  Othon  Becken  , chancelier  du  duc 
Georges  de  Saxe,  touchant  la  conjuration  contre  le 
Landgrave  de  HefTe  ; & que  comme  cette  derniere  » 
calomnie  retomba  fur  fon  auteur  , qui  fut  puni  du 
dernier  fupplice  à Anvers , l’autre  leroit  de  même 
fùnefte  à ceux  qui  l’avoient  controuvée.  Il  protefte 
enfuite , que  durant  tout  le  tems  qu’il  a été  à Rome, 
le  pape  ne  lui  a jamais  parlé  de  ce  decret , ni  du 
delfein  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  i que  s’il 
étoit  demeuré  à Rome  plus  long-tems  qu’il  ne  croïoit, 
c’eft  que  le  pape  avoit  bien  voulu  le  mettre  du  nom- 
bre de  ceux  qu’il  avoit  choifi  pour  travailler  avec 
lui  à la  réformation  du  clergé  ; c’eft-à-dire  , à la 
correétion  des  abus.  Qu’au  relie , quoiqu’il  fouhai- 
tât  fort  de  conferver  la  religion  de  les  peres , il  étoic 
toutefois  bien  éloigné  de  la  penfée  de  faire  la  guer- 
re , n’y  ayant  aucun  devoir  d’honnêteté  & de  bien- 
veillance qu’il  n’eut  rendu  aux  princes  de  l’Empire, 
& même  au  marquis  Albert  : ce  cardinal  ne  fe  con- 
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tenta  pas  de  publier  ce  manifefte , il  écrivit  encore 
en  particulier  à quelques  princes  fur  le  meme  fujet, 
&■  s’en  retourna  enfuite  en  Italie. 

Ce  qu’il  dit  dans  cet  écrit  , que  le  pape  l’avoit 
employé  i Rome , avec  d’autres  à travailler  à la  ré- 
formation du  clergé,  regarde  une  congrégation  que 
Paul  IV.  avoit  établi«dcs  la  fin  du  mois  de  Janvier, 
pour  réformer  la  cour  de  Rome,  comme  un  moyen 
capable  de  terminer  fans  peine  dans  la  fuite  tous  les 
différends  de  la  religion.  Cette  congrégation  fut  di- 
vifée  en  trois  ■claffes , dont  chacune  étoit  compofée 
de  huit  cardinaux , quinze  prélats , & cinquante  au- 
tres fçavans  , à qui  le  pape  donna  à examiner  tout 
ce  qui  concernoit  la  fimonie.  Il  en  fit  meme  impri- 
mer & diftribuer  les  articles,  afin  que  toutes  les  uni- 
verfitez  & tous  les  gens  de  lettres  en  puffent  avoir 
des  copies , & envoyer  fur  ce  fujet  leur  avis  à Rome. 
Son  deffein  étoit  de  laver  d’abord  fa  cour  de  cette 
tâche  , & de  mettre  G bon  ordre  à tout,  qu’il  put 
montrer  aux  princes,  que  la  fimonie  regnoit  plus 
dans  leurs  états, qu’à  Rome,&  qu’il  devoit  travail- 
vailler  à les  réformer  ; comme  étant  leur  fuperieur. 

La  première  congrégation  ne  fe  tint  que  le  vingt- 
fixiéme  de  Mars  pour  la  première  claffe,  en  prélen- 
ce  du  cardinal  tiu  Bellay  doyen  du  facré  college. 
Douze  perfonnes  y parlèrent,  ôc  Ce  partagèrent  en 
trois  opinions  differentes.  La  première  fut  celle  de 
l’évêque  de  Feltri , qui  foütint  qu’il  n’y  avoit  aucun 
mal  à recevoir  de  l’argent  pour  l’ufage  de  la  puif- 
fance  fpirituelle , pourvu  que  ce  ne  fut  pas  en  for- 
me de  payemens , mais  pour  quelque  autre  caufe. 
La  fécondé  étoit  de  l’évcque  de  Sella , qui  traita  de 
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fimonie  déteftable  l’ufage  de  donner  8c  de  recevoir, 
8c  foûtint  qu’on  ne  pouvoit  l’exeuferni  letolerer  en 
aucune  maniéré.  La  troifiéme  enfin  fur  celle  de  l’e- 
véque  de  Sinigaglia  , qui  pour  gardar  un  certain 
milieu , dit  que  la  choie  étoit  permife , mais  feule- 
ment en  certains  tems , 8c  fous  de  certaines  condi- 
tions. Les  jours  fuivans  fe  pÉfferent  à entendre  les 
autres  avis , qui  furent  rapportez  au  pape , après  les 
fêtes  de  Pâques.  Le  pape  les  examina  à loifir  , 8c  fut 
fur  le  point  de  publier  une  bulle,  pour  décider  qu’on 
ne  pouvoit  en  confcience  ni  demander  ni  recevoir 
aucun  don  ni  aumône,  meme  volontaire,  pour  au- 
cune grâce  fpirituelle  ; mais  les  obllacles  qui  s’op- 
poferent  à fa  bonne  volo.ité , l’arrêterent  tout-à- 
coup  , 8c  l’empccherent  de  palTer  outre.  Il  n’eut  pas 
plus  de  fermeté  pour  remédier  aux  abus  fans  nom- 
bre, qui  s’étoient  introduits  dans  les  dilpcnles  de 
mariage.  Ses  projets  furent  beaux , mais  ils  n’eurent 
point  d’exécution. 

Quelques-uns  lui  ayant  expofé  qu’il  conviendroit 
mieux  de  traiter  de  ces  matières  dans  un  concile, il 
répondit  avec  chaleur  , qu’il  n’avoit  pas  beloin  de 
concile  , étant  au-delfiis  de  toute  la  chrétienté.  Sur 
quoi  le  cardinal  du  Bellay  lui  répartit  aveepolitefle, 
qu’à  la  vérité  le  concile  n’étoit  pas  ncceflàire  pour 
donner  du  pouvoir  au  vicaire  de  Jefus-Chrift,  mais 
bien  pour  faire  exécuter  fes  ordres , dont  les  moyens 
étoient  difl'erens , lelon  la  diverfité  des  lieux.  Le  pape 
lui  répliqua  aulfi-côc,  que  s’il  falloir  un  concile,  il 
feroit  donc  afiemblé  à Rome,  8c  non  pas  au  milieu 
des  Luthériens,  comme  celui  de  Trente.  Il  ajouta  , 
que  le  concile  devoir  ctre  tenu  feulement  par  les 
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évêques , quoiqu’on  y pût  admettre  d’autres  gens 

f)our  le  confeil  i mais  que  tous  dévoient  être  Catho- 
iques , puis  qu’autrement  il  faudrait  aufii  y recevoir 
les  Turcs.  Que  c’ctoitmal  s’entendre,  quedes’ima- 

ijiner  que  tous  ces  évêques  &c  docteurs  qu’on  appel- 
oit  de  toute  la  chrétienté  , pour  inftruire  St  réfor- 
mer le  monde , fufl'ent  plus  habiles  que  le  vicaire  de 
Jefus-Chrift  ; que  tous  les  cardinaux , qui  étoient 
l’élite  St  les  colonnes  de  toute  l’églife , St  que  les 
prêtres  & les  doéteurs  célébrés  qui  étoient  toujours 
à Rome  en  plus  grand  nombre  que  celui  qui  pou- 
voit  fe  trouver  à Trente. 

Sigifmond  fécond  furnommé  Augufte  , roi  de 
Pologne , lui  fit  faire  aufii  quelques  demandes  en  fa- 
veur de  la  religion  groteftante , par  l’ambafTadeur 
qu’il  avoit  envoyé  a Rome , par  le  féliciter  fur  fon 
exaltation  au  fouverain  pontificat.  Ces  demandes  fe 
réduifoient  à cinq  articles  i la  communion  fous  les 
deux  efpeces,  le  mariage  des  prêtres,  la  fupprefTion 
des  annates , la  permifhon  de  célébrer  la  mefTe  dans 
la  langue  du  pays,  enfin,  la  liberté  d’afTembler  un 
concile  national  pour  réformer  les  abus  du  royaume, 
& accorder  la  diverfité  des  opinions.  Paul  IV.  irrité 
de  ces  demandes , St  voyant  que  tant  de  peuples  ne 
penfoient  qu’à  fécouer  le  joug  de  fon  autorité  , ré- 
pondit avec  chaleur , qu’il  alloit  tenir  un  concile  gé- 
néral à Rome , St  que  cette  affemblée  ferait  connoî- 
tre  les  héréfies  de  beaucoup  de  gens , voulant  parler 
des  decrets  faits  en  Autriche,  en  Bavière  , St  dans 
les  diètes  d’Allemagne.  Et  foit  qu’il  fut  déjà  rélolu 
à tenir  ce  concile , loit  qu’il  feignit  de  l’être , il  don- 
na ordre  à tous  les  ambafladeurs  d’écrire  à leurs 
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maîtres , qu’il  vouloir  faire  célébrer  à Rome  un  con- 
cile femblable  à celui  de  Latran,  tenu  fous  Innocent 
III.  en  12.1 5.  & il  propofa  d’envoyer  des  nonces  à 
l’empereur  5c  au  roi  de  France , pour  leur  parler  du 
concile.  Il  Ht  meme  un  long  diicours  dans  le  con- 
fiftoire , pour  prouver  que  ce  concile  prefloit , puif- 
qu’outre  la  Bohême,  la  Prufle  5c  l’Allemagne,  qui 
croient  toutes  infectées , la  Pologne  étoit  encore  en 
danger , la  France  5c  l’Efpagne  en  mauvais  état , 5c 
le  clergé  de  ces  deux  royaumes  fort  maltraité. 

Pendant  ce  tems-là , il  apprit  que  le  roi  de  France 
venoit  de  conclure  une  trêve  pour  cinq  ans  avec 
l’empereur  5c  Philippe  fon  fils,  par  l’entremife  du 
cardinal  Polus , qui  en  avoir  été  comme  le  média- 
teur au  nom  de  Marie  reine  d’Angleterre , &quc  le. 
traité  avoir  été  figné  dans  l’abbaye  de  Vaucelles  pro- 
che Cambray,  le  cinquième  de  Février  de  cette  an- 
née. Le  cardinal  de  Lorraine  avant  que  de  partir  de 
Rome  pour  Venife,  apres  fon  audience  de  congé  , 
avoit  reçu  une  lettre  de  Henry  II.  qui  lui  marquoit 
que  fur  la  demande  que  les  miniftres  de  l’empereur 
avoient  faite  d’une  trêve, il  avoit  répondu  qu’il  n’en 
étoit  pas  éloigné , pourvu  qu’elle  fe  fit  à des  condi- 
tions raifonnablesimais  qu’il  étoit  perfuadé  queChar- 
les  V.  5c  le  Roi  Philippe  n’accepteroient  pas  ces  con- 
ditions ; qu’ainfi  il  pouvoir  communiquer  au  pape  le 
contenu  de  fa  lettre.  Mais  comme  la  trêve  n’etoit 
nullement  du  goût  du  cardinal  , pour  les  raiions 
qu’on  a rapportées  dans  le  livré  précédent,  il  partit 
fins  voir  le  pape,  5c  remit  la  lettre  au  cardinal  de 
Tournon  , pour  lui  en  faire  lui-même  le  rapport. 
Quoique  Paul  IV.  en  parut  furpris,  cette  nouvelle 
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ne  parut  pas  l'inquiéter,  parce  qu’il  croyoitque  l’em- 
pereur 8c  le  roi  d’ Angleterre  n’accepteroient  jamais 
cette  trêve  , aux  conditions  qu’on  leur  propofoit  : 
mais  il  le  trompa , l’empereur  accepta  la  trêve, crai- 
gnant avec  railon  que  Philippe  au  commencement 
de  Ton  régné,  ne  tentât  le  lort  d’une  guerre  qui  ne 
pouvoit  prefque  point  manquer  de  lui  être  funefte , 
faute  d’expenence  8c  de  forces. 

C’dl  pourquoi  par  l’entremife  du  cardinal  Po- 
lus , on  conclut  cette  trêve.  Des  députez  lurent  en- 
voyez de  part  ôc  d’autre  : du  côté  du  roi  de  France, 
l’Amiral  Gafpard  Coligny  , 8c  Sebaftien  de  l’Au- 
bepine  , maître  des  requêtes  : du  côté  de  l’empe- 
reur 8c  de  Philippe  , Charles  comte  de  l’Allain , Si- 
mon Bénard  , Charles  Tifnac  , Philippe  de  Bru- 
xelle  , 8c  Jean  Baptilfe  Schiccio  , jurilconfulte  de 
Crémone.  On  s’aflembla  au  commencement  de 
l’année  ; 8c  après  de  longues  conteftations,  on  con- 
vint des  articles  fuivans.  Qu’il  y auroit  trêve  pour 
cinq  ans  fur  terre  8c  fur  mer , tant  en  Flandre  qu’en 
Italie  , 8c  dans  toutes  les  provinces  de  l’obéïilance 
des  deux  rois.  Que  durant  ce  tems-li  il  y auroit  de 
part  8c  d’autre  cellation  d’armes , 8c  que  cependant 
chacun  retiendroit  ce  dont  il  s’étoit  emparé  pen- 
dant la  guerre.  Par-là  les  François  demeuraient  en 
poflclfion  de  la  principale  partie  du  Piémont  , de 
ce  qu’ils  tenoient  encore  en  Tolcanc  , de  ce  qu’ils 
avoient  pris  dans  l’Ille  de  Corfe  , de  Marienbourg 
aux  Pay-Bas , de  Toul  , de  Verdun  , 8c  de  Metz 
en  Lorraine.  L’on  y comprit  le  pape  : mais  l’em- 
pereur en  exclut  les  bannis  de  Naples  Sc  de  Sicile. 
Le  roi  y avoit  aufli  compris  Albert  , marquis  de 
Tome  XXXI.  N 
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■ " Brandebourg  i mais  depuis  on  demeura  d’accord 

An- i55 6-  qu’on  n’en  parleroit  point,  parce  qu’il  ne  pouvoir 
joüir  du  bénéfice  de  la  trêve,  fifaprofeription  netoic 
auparavant  révoquée  ,ôc  qu’il  ne  fût  réconcilié  avec 
l’empire.  L’on  demeura  aulïi  d’accord  , qu’en  dé, 
doinmagement  d’Yvrée  ôc  de  la  Val  d’Aofte  ,, 
que  les  François  avoient  prifes  dans  la  derniere 
guerre  , le  roi  donnerait  au  duc  de  Savoye  tous 
les  ans  une  certaine  fornrne  d’argent , qui  lui  ferait 
exaétement  payée  à Lyon  en  deux  payemens. 

Ceci  fe  paffa  le  cinquième  de  Février  : ôc  quatre 
jours  après  l’on  traitta  de  l’échange  des  prifonniers 
^ts  Part  & d’autre  durant  la  guerre  : & l’on  con- 
clut de  les  renvoyer  à l'exception  du  côté  des  Fran- 
çois du  duc  de  Boüillon  ôc  de  François  de  Montmo- 
rency , dont  l’un  étoit  gardé  à Teroüanne  ôc  l’autre 
à Hesdin  : ôc  du  côté  des  Impériaux  , de  Philippe 
de  Croy  duc  d’Arfcot , qui  avoir  été  pris  dans  un 
combat  auprès  d’Amiens , déguifé  en  payfan  , ôc 

3 ue  l’on  gardoit  dans  le  château  de  Vincennes, d’où. 

trouva  le  fécret  de  fc  fauver  le  dixiéme  de  Mai, . 
ôc  s’en  retourna  fain  ôc  fiiuf  en  Ibn  pays  : Le  con- 
nétable de  Montmorency  qui  comptoit  d’échanger 
ce  duc  avec  fon  fils,  fut  trcs-fàche  de  fonévafioni 
ôc  comme  on  croyoit  qu’il  avoit  été  aide  dans  fa 
fuite  , l’on  s’en  prit  à Françoife  d’Amboife  veuve 
de  Charles  de  Cray  , coufin  de  Philippe  , l’on  in- 
forma contre  elle  , l’on  mit  tout  en  ufage  pour 
avoir  des  preuves  ôc  des  témoins  j ôc  on  la  retint 
allez  long-tems  en  prifon. 

Chagrin  du  Il  elt  ailé  de  concevoir  quel  fut  le  chagrin  du 
fapc&uc  ns  ne-  papp  ^ je  fes  neYeux  à la  nouvelle  de  la  conclu- 
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fion  de  cette  trêve.  Paul  IV.  appréhendoit  la  di- 
minution de  Ton  crédit , 8c  le  danger  qui  le  me- 
naçoit  d’ctre  à la  direction  de  l'empereur  8c  du  roi 
de  France , s’ils  venoient  à s’unir  enlemble.  Le  car- 
dinal Caraffe ennemi  du  repos,  voyant  l’age  avancé 
de  fon  oncle , 8e  le  long  terme  de  la  trêve, défefpe- 
roit  de  voir  jamais  chafler  de  Naples  les  Efpagnols 
qu’il  haïflbit  mortellement  > outre  que  tous  les  pré- 
paratifs de  guerre  cju’on  avoit  faits,  paroifloicnt  in  in 
tiles  : Car  le  pape  des  le  mois  de  Novembre  de  l’an- 
née précédente  avoir  fait  la  revue  des  milices  de 
Rome , fous  prétexte  de  la  fureté  de  la  ville  , 8c 
d’appaifcr  les  troubles  que  les  Sforces  y avoienc 
caufez.Dès  le  premier  de  Janvier  il  avoit  tenu  cha- 
pelle , pour  creer  le  comte  de  Montorio  fon  neveu 
gcnéralidime  des  troupes  de  l’églife  , avec  les  cé- 
rémonies ordinaires.  Il  avoit  fait  lever  dans  l’Om- 
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brie  8e  dans  la  Marche  d’ Ancône  , fix  mille  honv 


mes  de  pied  8c  trois  cent  chevaux  qui  dévoient  fe 
rendre  à Rome, fous  les  ordres  du  duc  d’Urbin.  Il 
avoit  mis  de  bonnes  garnifons  dans  toutes  les  pla- 
ces qu’il  avoit  enlevées  aux  Colonnes.  Et  rien  ne 
l’empêchoit  de  commencer  la  guerre  au  printems 
prochain  dans  le  roïaume  de  Naples  ou  dans  la 
Tofcane  , avec  les  troupes  Françoifes  qui  étoienc 
déjà  dans  le  Parmefan,8cdanslaMirandole>lorfque 
fon  nonce  lui  écrivit  de  la  cour  de  France , qu’il 
y avoit  une  trêve  entre  l’empereur  8c  Henri  II. 

Les  neveux  du  pape  tres-mécontens  de  cette  dé-  ocve“ ,du  JW* 
marche  du  roi  de  France  , qui  n’en  avoit  donne 
aucun  avis  a leur  oncle , écrivirent  lur  le  champ  au  «.  f. 
jiu  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  fuccedé  à Ruxelly 
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auprès  de  Henri  ,*  pour  l’engager  à rompre  le  traité, 
en  cas  qu’il  ne  fut  pas  ratifié  , ou  pour  y former 
tous  les  obftacles  qu’il  pourrait  imaginer , s’il  étoit 
conclu.  On  le  chargea  aufTi  de  frire  au  roi  de  gran- 
des plaintes  fur  ce  traité  , & de  lui  reprefenter  que 
la  caufe  du  pape  avoit  été  trahie , les  Caraffes  aban- 
donnez , & la  réputation  du  roi  perdue  en  Italie, 
où  l’on  ne  ferait  plus  aucun  fonds  fur  les  promelfes,, 
puifqu’il  violoit  ia  parole  fi  ouvertement.  Cette  let- 
tre fut  lue  au  roi  , fur  l’efprit  duquel  elle  aurait 
fait  beaucoup  d’impreffion  , fi  Ion  confeil,qui  n’a- 
voit  jamais  approuvé  la  ligue  avec  le  pape  , ne  l’eût 
affermi  dans  les  premières  réfolutions , en  lui  fai- 
fant  voir  les  avantages  qu’il  retirerait  de  la  trêve, 

Se  les  reproches  qu’il  alloit  s’attirer  , s’il  la  vouloit 
rompre.  Le  cardinal  Caraffe  ne  fe  contenta  pas  de 
cette  première  lettre  : Il  en  écri\it  une  autre  le  cin- 
quième de  Mars  , pour  demander  que  file  rai  avoit 
réfolu  d’obfcrverla  trêve,  il  remit  du  moins  au  pape 
les  places  qu’il  avoit  dans  la  Tofcane  , ce  que  le  , 
cardinal  de  Lorraine  avoit  promis  en  quelque  ma- 
nière : Que  par  ce  moyen  les- Impériaux- & le  duc 
de  Florence  délivrez  de  l’apréhenfion  des  François, 
n’entreprendroient-rien  contre  lalainteté,i  laquelle 
ils  rendraient  Sienne  & tout- ce  qu’ils  avoient  pris 
dans  cet  état  pendant  la  guerre , afn  de  l’avoir  pour 
ami. Qu’on  fçavoit qu’il  étoit  au  pouvoirdu  pape  de 
transférer  àfà  volonté,&à  qui  il  jugerait  à proposai 
poflefîion  des  roïaumes  en  Italie,  2c  que  de  quelque 
côté  qu’il  panchât, il,  lui  ctoit  aile  d’avoir  le  deilüs. 

Mais  comme  toutes  ces  tentatives  ne  réüflirent 
pas, le  cardinal  Caraffe  conçut  le  deflèin  d’aller  lui-  . 
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meme  en  France, fous  prétexte  d’une  légation  ho- 
norable. Le  cardinal  de  Tournon  employa  tous  Tes 
foins  pour  l’en  détourner  -,  il  lui  reprefenta  qpe  les 
affaires  du  pape  , ôc  celles  du  roi  avoient  befoin 
de  fa  prcfence  à Rome.  Comme  il  n’avoit  jamais 
approuvé  la  ligue  avec  le  pape  , & qu’il  l’a  croyoit 
très  - préjudiciable  au  royaume,  il  craignit  que  Ca- 
raffe  qui  étoit  d’un  efprit  inquiet  &:  remuant  , ne 
troublât  la  trêve  , & n’engageât  la  France  dans  une 
guerre  malheureufe  , par  Ta  faveur  qu’il  efperoit 
trouver  à la  cour.  Mais  les  avis  ne  furent  point  écou- 
tez. Le  pape  confentit  volontiers  au  deflêindelbn 
neveu  : &:  ce  qui  l’y  détermina  principalement , fut 
que  le  roi  lui  refufoit  abfolument  de  lui  remettre 
les  places  qu’il  occupoit  dans  l’état  de  Sienne , 6c 
que  les  neveux  fouhaitoient  de  recouvrer  avec  d’au- 
tant plus  de  pafïîon  , que  c’étoit  une  voye  fure 
pour  le  concilier  l’amitié  des  princes,  & s'en  faire 
meme  rechercher.  Il  nomma  donc  le  cardinal 
Caraffe  pour  fon  légat  en  France  le  dixiéme  d’ Avril 
de  cette  année  , lous  le  fpecieux  pretextede  féliciter 
Henri  II.  fur  la  trêve  qu’il  venoitdc  faire  avec  l’cm- 

Îiereur , ôede  l’exhorter  â une  paix  parfaite.  Et  dans- 
e même  terns  il  chargea  de  la  meme  commillion 
Scipion  Rebiba  évêque  de  Motola  fait  depuis  peu- 
cardinal  , auprès  de  l’empereur  & de  Philippe  roi 
d’Efpagne , qui  tous  deux  étoient  en  Flandre. 

Les  inftruétions  qu’il  donna  à ces  deux  légats,, 
furent  à peu  près  les  mêmes.  Ils  étoient  chargez  d’en- 
gager ces  princes  à changer  la  trêve  en  une  paix  con-- 
tante  & perpétuelle , d’odrir  à cet  effet  fa  médiation 
auprès  de  l’un  8c  de  l’autre  , ôc  de  promettre  qu’il 
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Te  comporteroit  en  véritable  ami , pour  procurer  la 
gloire  8e  la  fureté  de  leurs  états.  Mais  outre  ces  inf- 
trudions  communes , le  cardinal  Carafte  en  avoit 
de  fecrertes , qu’il  devoit  feulement  appuyer  de  vi- 
ve voix  i c’étoit  de  remontrer  à fa  majelté  très- 
chrétienne  , qu’il  étoit  de  la  juftice  , que  ce  prin- 
ce renonçât  à la  trêve , ôe  qu’il  confirmât  le  traité 
fait  par  le  cardinal  de  Lorraine  , jufqu’à  avoir  re- 
cours aux  follicitations  Se  aux  préfens  pour  réiiflir. 
Le  légat  reçut  ces  deux  inftruébions  de  fon  frere  9 
par  ordre  du  pape.  Les  premières  qui  dévoient  être 
publiques , furent  inferites  à Rome  dans  les  regiftres  ; 
mais  les  fecrettes  qu’on  ne  devoit  point  produire  , 
ne  furent  point  enregiftrées  : fie  ce  fut  dans  la  fuite 
un  des  griefs  qui  fervirent  à perdre  le  cardinal  Ca- 
raffe  fous  le  fuccefl’eur  de  Paul  IV.  parce  qu’on  l’ac- 
eufa  d’avoir  engagé  le  roi  de  France  à porter  la 
guerre  en  Italie , lans  en  avoir  reçu  aucun  ordre 
de  fon  oncle. 

Ln  attendant  le  départ  des  légats  i le  pape  tint 
un  confiftoire  dans  lequel  il  le  déchaîna  fort  contre 
les  Colonnes  : il  les  traitta  d’impies  , fie  voulut 
prouver  que  leurs  ancêtres  avoient  toujours  été 
contraires  au  faint  fiége  ■,  il  déclama  en  particulier 
contre  Alcagne  qui  étoit  aduellement  prifonnier 
à Naples  , fie  qui  avoit  autrefois  alfiegé  Clement 
VII.  dans  le  château  faint  Ange,  fie  pillé  la  ville  avec 
les  Impériaux.  U s’exprima  avec  beaucoup  d’aigreur 
contre  Marc-Antoine  Ion  fils  qui  marchant  fur  les 
traces  de  fon  pere  faifoit  des  entreprifes  détefta- 
bles  , fie  facrileges  à la  ruine  du  vicairé  de  Jcfus- 
Chrift  fie  du  faint  fiége  : après  avoir  indignement 
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dépoüillé  celui  de  qui  il  tenoit  la  vie.  C’eft  pour-  - 

quoi  il  les  déclara  tous  deux  indignes  des  grâces  ^N' 
qui  leur  avoient  etc  accordées  par  pluficurs  papes  fes 
prédécefteurs.  Il  confifqua  les  biens  du  pere  ôc  du  fils, 
ôc  donna  la  confifcation  de  leurs  terres  dans  l’ctat 
ecclefiaftique  au  comte  de  Montorio  fon  neveu  , 
avec  le  titre  de  duc  de  Palliâno.  Enfin  il  les  excom- 
munia , & fulmina  pareillement  des  cenfures  contre 
tous  ceux  qui  leur  donneroient  du  fecours,  & pren- 
droient  leur  défenfe.  Marc- Antoine  fe  retira  dans  le 
royaume  de  Naples , où  il  fut  très-bien  reçu  ; 8c  de 
tems  en  tems  il  en  fortoit  pour  faire  des  incurfions 
fur  les  terres  dont  on  l’avoit  dépouillé. 

Dans  le  même  tems  le  pape  ôta  le  gouvernement 
de  l’état  ecclefiaftique  au  duc  d'Urbin,  &c  le  donna 
au  meme  comte  de  Montorio  , avec  le  bâton  , qui 
eft  la  marque  de  cette  charge , St  il  mit  fon  fils , qui 
n’étoit  encore  qu’un  enfant , en  pofTeflion  de  Cani , 
du  domaine  des  Colonnes,  avec  le  titre  de  marquis. 

Le  cardinal  Caraffe  ne  differoit  fon  départ  que  pour 
attendre  Pierre  Strozzi , fous  lequel  il  avoit  porte  les 
armes,  6c  qui  étant  parent  de  la  reine,  avoit  beau- 
coup de  crédit  â la  cour  de  France,  6c  fe  déclaroit 
ouvertement  contre  les  Efpagnols.  Strozzi  étoit  oc- 
cupé à faire  fortifier  Civita-Vecchia,  Antio  * 6c  Pal- 
liano , dont  les  Colonnes  venoient  d’être  dépouillez; 
il  avoit  avec  lui  des  perfonnes  habiles  dans  les  lor-  «««  , 

tifications,  qui  lui  tracèrent  des  baftions  dans  les  en-  Terra  crue. 
droits  commodes , ôc  il  mit  dans  cette  derniere  pla- 
ce les  vivres  ôc  les  munitions  néceftaires  pour  foûte- 
nir  un  fiége  ,en  cas  que  les  Colonnes  vinfient  l’atta- 
quer. Mais  le  vrai  deft’cin  du  pape , en  faifant  forti- 
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fier  ces  places,  étoit  de  couvrir  la  frontière  de  l’étar 
ecciefiaitique  contre  le  royaume  de  Naples.  Et  aufli- 
tôt  que  Palliano  tut  en  état  de  détente,  Strozzi  vint 
joindre  à Rome  le  cardinal  Caraffe,  & tous  deux  fe 
mirent  en  chemin  pour  Civita-Vecchia , luivis  d’un 
grand  nombre  de  nobles  & de  feigneurs  qui  voulu- 
rent être  du  voyage.  . 

Ils  s’embarquèrent  à Civita-Vecchia  meme , pour 
fe  rendre  à Marfeille  , conduit  par  Paul  Jourdain  , 
chef  de  la  maiton  des  Urfins,  avec  huit  galeres,dont 
une  partie  appartenoit  au  roi , fie  l’autre  au  pape.  Le 
cardinal  étant  arrivé  en  France  avec  un  fuperbe  équi- 
page , fe  rendit  à Fontainebleau , où  il  trouva  la  cour 
divifce  en  faéfions.  Le  connétable  de  Montmorenci 
déjà  âgé,  prévoyant  les  mauvais  fuccèsde  la  guerre, 
avoit  ménagé  la  trêve  pendant  l’abfence  du  cardi- 
nal de  Lorraine  , aidé  en  cela  par  le  neveu  de  l’a- 
mirai  de  Coligny.  Les  princes  de  la  maifon  de  Guife 
.au contraire  pleins  d’ardeur,  tâchoient  d’exciter  de 
nouveaux  troubles  , pour  avoir  le  commandement 
des  armées,  fie  réjettoient  tout  ce  qui  pouvoir  por- 
ter à la  paix.  Ce  qui  rendoit  le  roi  incertain , quoi- 
que l’heureux  fucccs  des  guerres  paflces  le  fit  beau- 
coup pancher  du  côté  de  l’avis  des  Guifes.  Enfin,  il 
y fut  tout-â-fiit  déterminé  par  Catherine  de  Medi- 
cis  fa  femme  , qui  favorifoit  la  guerre  d’Italie , afin 
de  procurer  le  commandement  de  l’armée  à Strozzi 
fon  parent,  &c  par  la  duchcife  de  Valentinois  , qui 
étant  déjà  alliée  à la  maifon  de  Guife,  par  le  maria- 
ge d’une  de  fes  filles  avec  le  duc  d’Aumale , crut  que 
c’étoit  une  occalion  favorable  pour  avancer  ceux  de 
cette  maifon  fie  les  rendre  plus  puiffans. 

Les 
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Les  affaires  étoient  ainfi  difpofées , lorfqtie  le  car- 
dinal Caraffe  aborda  le  roi , à qui  il  préfenta  au  nom 
du  pape  .,  comme  au  proteéleur  de  lcglife  Romaine 
& du  laint  fiége , l’épée  & la  toque  que  le  faint  Pere 
avoit  benie.  Cela  fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  cérémonie.  Enfuite  le  cardinal  entra  en  confé- 
rence avec  fa  majefté  , il  lui  repréfenta  tout  .ee  qu’il 
avoit  fait  pour  fon  fervice , & pour  engager  le  pape 
fon  oncle  dans  fes  interets  > par  la  feule  inclination 
qu’il  avoit  pour  la  France  , fans  y ctre  excité  par 
d’autres  motifs.  Il  exaggera  le  reffentiment  des  Ef- 
pagnols,  qui  par  la  trêve , ne  craignant  plus  la  guerre 
fur  les  frontières  de  Flandres  , ni  dans  le  Milanez , 
ni  dans  le  Piémont  / ni  dans  la  Tofcane  , alloient 
tourner  toutes  leurs  forces  contre  la  maifon  desCa- 
raffes , &c.  contre  le  chef  de  l’églife , dont  les  places 
étoient  foibles , & l’épargne  épuifée  par  les  derniè- 
res guerres  ; ce  qui  faifoit  craindre  une  fuite  de  maux, 
aufquels  il  feroit  enfuite  très-difficile  de  remedier. 

,,  Ainfi  , continua-t-il , je  n’ai  pu  me  perfuader 
„ que  vous  euffiez  confenti  à une  trêve,  lorfqu’il  y 
„ avoit  fi  peu  d’apparence  de  la  conclurre , fi  votre 
„ majefté  n’eut  pas  été  mal  inftruite  de  fes  intérêts  & 
„ des  nôtres.  Auffi  j’efpere  que, quand  elle  aura  con-  ' 
„ fideré  les  chofes  comme  elles  font  av?c  fa  prudem 
„ ce  ordinaire , elle  prendra  une  réfolution  qui  lui 
,,  fera  glorieufe  , à nous  falutaire  , & utile  aux  uns 
„ & aux  autres.  Enfin  il  conclut  en  repréfentant  au 
roi,  qu’il  nedevoit  point  être  arrêté  par  fon  ferment, 

„ & par  la  foi  qu’il  avoit  jurée  d’obferver  la  tréve.‘cIl 
„ eft  de  votre  zélé  , lui  dit-il , de  prendre  garde  à 
„ ne  pas  perdre  par  un  fcrupule  mal  fondé  &c  hors 
Tome  XXXI.  O 
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„ de  faifon , la  gloire  que  vous  avez  reçûë  de  vosan- 
„ cctres , 6e  de  ne  pas  permettre  que  les  papes  6e  les 
„ princes  affligez  6e  abandonnez  de  votre  fecours  , 
,,  foient  aujourd’hui  contraints  d’implorer  la  mife- 
„ ricorde  de  vos  ennemis } 6e  de  mandier  par  de  baC. 
si  Tes  prières  la  proteélion  qu’ils  ont  toujours  trouvée 
,,  auprès  des  rois-  de  France. 

Le  cardinal  voyant  que  le  roi  paroifloit  touché  de 
ces  raifons,entradans  un  plus  grand  détail:  il  dit  à ce 
prince,que  le  pape  lui  faciliteroit  l’entrée  du  royau- 
me deNaples,ôe  qu’il  le  lécoureroit  de  foldats, de  vi- 
vres 8e  de  munitions , 8e  lui  procureroit  un  porc 
commode  pour  le  débarquement  de  Tes  troupes  : 
non  qu’il  elperât  un  fuccès  certain  de  cette  expédi- 
tion , dans  laquelle  il  fe  rencontroit  de  grandes  dif- 
ficultez  i mais  il  croyoit  qu’en  excitant  la  guerre  en- 
tre les  François  6e  les  Efpagnols , levenement  en fe- 
roit  tel , que  les  uns  6e  les  autres  las  Ôe  fatiguez , a- 
bandonneroient  les  places  qu’ils  occupoient  dans  la 
Tofcane,  6e  confentiroient  qu’on  les  remît  au  pape; 
d’autant  plus , qu’il  y avoit  allez  d’apparence  que 
l’empereur  ne  s’opiniâtreroit  pas  à continuer  la  guer- 
re pour  la  ville  de  Sienne , pourvu  que  les  François 
' fortifient  du  refte  de  la  Tofcane  > ôe  qu’il  y avoit  lieu 
de  croire  qife  ceux-ci  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  en- 
tretenir une  armée  dans  la  Tofcane  qu’avec  beau- 
coup de  dépenie , ne  refuferoient  pas  un  pareil  ac- 
commodement , par  lequel  la  liberté  feroit  rendue 
en  apparence  aux  Siennois.  Quelques  hiftoriensont 
écrit  que  le  cardinal  avoit  fait  efperer  au  roi  qu’on 
lui  remettroit  pour  garantie , Boulogne , Ancône  , 
Palliano , Civita-Vecchia , ôc  même  la  forterefle  de 
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Home,  qu’on  appelle  le  château  Saint-Ange. 

Ce  fut  là  ce  que  le  cardinal  dit  au  roi  dans  la  con- 
férence particulière  qu’il  eut  avec  ce  prince  ; mais 
dans  l’audience  publique  qui  lui  fut  auffi  accordée  , 
il  ne  parla  ni  de  guerre  ni  de  rupture  de  trêve  ; au 
contraire , il  propofa  au  roi , que  li  on  vouloir  laiffer 
le  foin  au  pape  de  pacifier  les  troubles , meme  au  dé- 
favanrage  du  roi , fi  la  juftice  le  demandoit , il  fe 
porteroit  pour  médiateur  de  la  paix.  Mais  il  ne  fai- 
loitces  avances,que  parce  qu’il  fçavoit  bienqu’Hen- 
ry  II.  étoit  comme  alluré  que  l’empereur  n’accepte- 
roit  pas  la  médiation  du  pape , qu’il  regardoit  com- 
me ion  plus  mortel  ennemi.  Caraffe  propofa  encore 
au  roi  l'affaire  du  concile , que  le  pape  promettoit  de 
convoquer  , non  pas  à T rente , mais  à Rome , dans 
le  palais  de  Latran  : & Henry  accepta  ces  offres , ôc 
promit  d’y  envoyer  les  évêques  de  fon  royaume.  Le 
cardinal  enflé  de  ces  promefTes  & des  honneurs  qu’il 
avoir  reçus  à la  cour  d.e  France , fe  flatta  auffi-tôt  que 
fa  négociation  auroit  un  heureux  fuccès , & s’entre- 
tenant avec  l’ambafTadeur  de  Charles  V.  il  lui  parla 
de  la  paix , & lui  dit  : qu’il  ne  tiendroit  qu’à  fon 
maître  de  l’accepter  ; mais  il  ajouta , que  les  princes 
dévoient  inftruire  le  pape  de  leurs  prétentions , & fe 
foümettre  à fon  jugement.  L’ambafTadeur  peu  éton- 
né de  ces  paroles , & n’ignorant  pas  combien  fon 
maître  étoit  porté  à la  paix  ; répondit , qu’il  étoit 
prêt  d’accepter  des  conditions  équitables  ; & que 
comme  le  duché  de  Milan  étoit  la  caufe  principale 
de  la  guerre , l’empereur  étoit  difpofé  à s’èn  priver 
lui  & les  fucceffeurs , fi  le  roi  de  fon  côté  vouloit  re- 
flituer  tout  ce  qu’il  avoir  pris  au  duc  de  Savoye , &c 
aux  autres  princes  intereffez.  O ij 
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Le  cardinal  Caraffe  informa  de  toutes  ces  choies 
An.  i 5 5 <>•  l*autre  légat  Rebiba,  qu’il  croyoit  dcja  arrivé  à Bru- 
joyxdu  pape  xelles  i mais  celui-ci  avoit  eu  ordre  de  marcher  fort 
ZgZfâ  lentement , & d’attendre  le  fucccs  delà  négociation 
gocutioadeca-  de  fon  collègue  en  France  ,pour  ne  point  propofer 
” r*iuwe.  « la  paix  à l’empereur  , lorfqu’il  faudroit  lui  déclarer 
^ guerre-  Le  pape  de  fon  côté  ayant  vu  les  lettres 
17'  <lue  Caraffe  écrivoit  au  duc  de  Palliano  fon  frere, 
pour  lui  apprendre  dans  quelles  difpofitions  le  roi 
ctoit,  par  rapport  à l’offre  qui  lui  avoit  été  faite  de 
prendre  Paul  IV.  lui-même  pour  médiateur  delà 
paix  , & la  maniéré  agréable  dont  ce  prince  avoit 
reçu  la  propofition  du  concile  qui  devoit  fe  tenir  a 
* Rome , fit  lire  ces  lettres  dans  un  confiftoire , & écri- 
vit lui-même  à fon  neveu  en  France , pour  l’exhor- 
ter à poufTer  cette  affaire , &c  à la  conduire  à fa  per- 
fection ; mais  il  ne  lui  diffimula  pas  les  foupçons  qu’il 
avoit  contre  les  Efpagnols , qui  ne  cherchoient  qu’à 
le  mortifier  dans  toutes  les  occafions , & qui  le  mé- 
prifoient  fouverainement  ; il  lui  rappella  les  violen- 
ces du  marquis  de  Sarcia ambaffadeur  de  l’empe- 
reur , qui  avoit  forcé  la  garde , &C  fait  rompre  la  por- 
te de  la  ville,  pour  aller  à la  chafTe,  parce  que  le  ca- 
pitaine avoit  refufé  de  la  lui  ouvrir.  Il  lui  expofoit, 
que  les  Efpagnols  favorifoient  ouvertement  les  Co- 
lonnes , dans  le  defTein  de  les  faire  rentrer  dans  les 
villes  dont  on  les  avoit  juftement  dépouillez , &que 
par  un  édit  fevere , ils  avoient  interdit  tout  com- 
merce entre  les  Napolitains  & les  fujets  du  pape. 
Enfin  il  lui  apprenoit  qu’il  avoit  envoyé  le  cardinal 
de  San-Severmo  à V enife , pour  engager  cette  répu- 
blique à fe  joindre  à lui,  en  lui  promettant  de  la  ré- 
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compenfer  largement  des  dépoüilles  des  Efpagnols, 
fi  avec  leurs  forces  jointes  à celles  des  François  & de 
l’état  ecclefiaftique , on  pouvoit  délivrer  l’italie  du 
joug  & de  la  fervitude  des  étrangers  -,  & que  les  Vé- 
nitiens avoient  répondu,  qu’ils  ne  vouloient  favori- 
fer  aucun  parti , & que  le  pape , comme  Pere  com- 
mun,dévoie  bien  plutôt  prendre  des confeils  de  paix, 
& ne  pas  permettre  qu’en  rallumant  de  nouveau  la 
guerre  en  Italie,  on  la  remplit  de  nouveaux  trou- 
bles , &c  on  l’exposât  en  proie  à fes  ennemis. 

Le  légat  fît  fon  entrée  à Paris  avec  toutes  les 
magnificences  qui  peuvent  accompagner  de  pareil- 
les cérémonies.  On  dit  , qu’en  faifant  le  figne  de 
la  croix  dans  les  rués  , & donnant  la  bénédi&ion 
félon  la  coûtume , au  lieu  de  prononcer  les  paroles 
ordinaires , il  difoit  tout  bas  ces  mots  au  peuple  qui 
venoit  en  foule  fe  jetter  à fes  genoux  , pour,  rece- 
voir fa  benédiélion  ,puifque  ce  peuple  veut  être  trompé , 
qu'il  foit  trompé.  Et  l’on  ajoute  qu’à  la  Cour  & à la 
ville , il  fe  montra  cavalier  parmi  la  noblefTe  , ga- 
lant parmi  les  dames,  guay  parmi  les  gens  de  bon- 
ne humeur  , & qu’il  n’oublia  pas  de  faire  fa.  cour 
à la  duchefTe  de  Valentinois  à qui  il  fit  beaucoup 
de  prefens  confiderables  de  la  part  du*pape  & 
de  la  fienne.  Le  roi  lui  donna  l’évêché  de  Comin- 
ges  vacant  par  la  démifïîon  volontaire  de  Jean  Ber- 
trandi  garde  des  fceaux , & la  reine  étant  accouchée 
de  deux  princefles  dans  le'mois  de  Juin, le  cardinal  fut 
prié  .d’en  tenir  une  fur  les  fonts  , & lui  donna  le  nom 
de  Viêloire , foit  à caufedes  heureux  fuccès  des  an- 
nées précédentes  , foit  à caufe  de  l’efperance  que  tou- 
te fa  maifonavoit  témérairement  conçue  des  profpe- 
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ritez  futures.  Ces  deux  princeffes  moururent  peu  de 
terns  apres.  Quelques  cardinaux  blâmèrent  fort  Ca- 
raffe  d'avoir  accepté  l'évêché  de  Commues , comme 
un  bénéfice  peu  convenable  â fa  dignité:  le  légat  en 
étant  informé, en  c’crivitâfon  f’rere  , le  vingt-qua- 
trième de  Juillet , & traittaaffez  mal  ces  cardinaux 
qui  étoient  Pacheco  , &c  Jean  Alvarez  de  Tolede 
Dominicain  qu’on  ajppeiloit  le  cardinal  de  faine 
Jacques , parce  qu'il  etoit  archevêque  de  Compo£- 
telle. 

Cependant  les  affaires  fe  broüilloient  fort  en 
Italie  , ôt  tous  les  efprits  paroifToient  très-difpofcz 
à la  guerre.  Le  cardinal  Rebiba  qui  s'étoit  avancé 
jufqu’à  Maflricht  â deux  journées  de  Bruxelles  , re- 
çut ordre  de  revenir  fur  fes  pas , dans  l’appréhen- 
lion  que  l’empereur  ne  l’arrêtât , & ne  le  fit  prifon- 
nier,  pour  venger  quelques  Impériaux  que  le  pape 
tenoit  en  prifon  , quoique  d’autres  attribuaient  ce 
rappel  â la  réfolution  que  le  roi  de  France  avoit 
prile  de  déclarer  la  guerre  â l’empereur  8c  â Philip- 
pe i ce  qui  rendoit  la  légation  du  cardinal  mutile. 
Quoiqu’il  en  foit , Rebiba  revint  en  France  , fans 
avoir  parlé  â l’empereur  i 8:  les  Impériaux  qui  n’at- 
tendoient  rien  de  bon  des  deffeins  du  pape,  prin- 
cipalement depuis  qu’on  avoit  commencé  â forti- 
fier Palliano , turent  confirmez  dans  l’opinion  qu’ils 
avoient  conçue , que  les  affaires  tendoient  â la  guer- 
re dans  la  campagne  de  Rome.  C’eft  pourquoi  le 
roi  Philippe  dans  le  moment  même  donna  ordre 
au  ducd’Albe  , de  mettre  fon  armée  en  campagne, 
fins  attendre  que  les  troupes  auxiliaires  de  France 
fuffent  arrivées  ,8c  d’empêcher  autant  qu’il  le  pour- 
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roitles  fortifications  de  Palliano  i jugeant  que  fi  l’ar-  ' 

mée  paroiffoit  , & s’avançoit  jufqu'aux  portes  de  An.  1556.. 
Rome  , le  pape  qui  ne  fe  fentoit  pas  affez  fort , 
pourroit  fe  repentir  de  la  guerre  que  fes  neveux  lui 
avoient  fait  temerairement  entreprendre  i & qu’a- 
vant l’arrivée  du  lècours , on  pourroit  s’accommo- 
der à des  conditions  honnêtes. 

Suivant  ces  intentions , le  duc  d’Albe  qui  vouloic  XXIV-  , 

r , t •.  . ,,  . 1 Le  duc  d’Al- 

lurprcndre  les  troupes  du  pape  qui  n etoient  pas  en-  bc  envoyé  Loi- 
core  prêtes,  lui  envoïaPyrrus  Loffredo  noble  Napo-  qJn/rëuem 
litain  , de  l’illuftre mai  fon  des  marquis  de  Trevico , „t 

pour  effayer  fi  l’on  pourroit  accommoder  les  affai-  H-  w.  u-«/. 
res , & l’amufer  , fous  prétexte  de  vouloir  traiter  1 De  Tic»  hifl. 
avec  lui.  Mais  le  pape  lui  oppofa  un  autre  arti-  l,v'  l7‘ 
fice  , & fe  perfuadant  que  le  duc  d’Albe  ne  l’atta-  rtlJ. 

queroit  à force  ouverte  qu’apres  qu’il  auroit  vû  que  ln  *a' 

? CC  J r • J 1 / * • • f co-fifler.  6 .Sef- 

Loftredo  leroit  de  retour  , lans  avoir  rien  conclu, 
il  différa  toujours  de  l’entendre  , & le  remit  chaque 
fois  qu’il  le  preffoit  , au  premier  confiftoire  qu’il 
n’affembloit  jamais.  Le  duc  d’Albe  impatient,  & ne 
pouvant  plus  fupporter  ces  lenteurs  affeéfées,fit  avan- 
cer fon  armée,  fans  attendre  le  retour  de  Loffredo , 
s’empara  dePonte-Corvo  & deFronfinone,ôcfit  enle- 
ver un  grand  nombre  de  beftiaux  fur  les  terres  de  l’é- 
glife.  Le  pape  irrité  de  cette  conduite  , affembla  les 
cardinaux, s’emporta  fort  contre  le  duc  d’Albe, & fit 
appeller  Loffredo  , pour  luidemander  ce  qu’il  étoit 
venu  faire  à Rome.  L’envoyé  répondit , qu’il  étoit 
chargé  de  deux  lettres  du  vicejoi  de  Naples , l’une 
pour  fa  fainteté,l’autre  pour  le  facré  college  , afin 
de  trouver  des  moyens  d’appaifer  les  différends  ôc 
de  faire  la  paix.  Mors  le  pape  fe  répandit  en  repro- 
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ches  contre  le  duc  d’Albe , il  fe  plaignit  qu’il  l’avoic 

N‘ 1 5 5^-  trahi , & qu’il  avoit  violé  le  droit  des  gens , en  ve- 
nant à main  armée  fur  les  terres  de  l’cglife  , dans 
le  teins  qu’il  feignoit  de  vouloir  la  paix;  ôc  dans  le 
meme  tems  il  fit  conduire  le  député  en  prifon  dans 
le  château  Saint  Ange  , d’où  il  ne  fortit  que  l’an- 
née fuivante  après  que  la  paix  eut  été  faite, 
xxv.  Le  duc  d’Albe  avoit  dans  fon  armée  huit  mille 

Année  Hu  duc 
d’AH>c,&  foup- 
çon  contre  Af- 
cagncdcCornii. 

r*'Uvicin  ut 
fup.  h b.  1 3.  f>*p. 

17.  n . g. 

ii°i e7JlnbiJ1,  &c  douze  cent  chevaux  légers  : ces  derniers  avoient 
pour  chef  le  comte  de  Popoli , qui  depuis  peu  avoit 
quitté  le  parti  du  pape , pour  palier  dans  celui  du 
duc  d’Albe  ; outre  douze  pièces  de  canon.  Lopés 
de  Mardones  étoit  chargé  des  vivres , & Afcagne 
de  Cornia  étoit  maréchal  de  camp.  Ce  dernier  s’é- 
roit  d’abord  rendu  fufpect  au  pape  à caufe  de  la 
trop  grande  liberté; mais  comme  il  s’étoit  compor- 
té avec  beaucoup  de  valeurdans  la  guerre  des  Ca- 
■ raffes  contre  le  comte  de  Bagfu , ceux-là  conçurent 
une  fi  haute  opinion  de  fon  courage  &:  de  (à  pro- 
bité, qu’ils  lui  confièrent  le  gouvernement  de  Ve- 
letri  , la  meilleure  forterefTe  de  l’état  ecclefiaftique. 
Mais  on  le  deflervit  auprès  du  pape  ; & les  Elpa- 
gnols  ravis  d’enlever  aux  Caraffes  un  capitaine  de 
ce  mérite , qui  étoit  neveu  de  Jules  III.  travaillè- 
rent à le  rendre  epcorc  plus  fiufpeét  à Paul  IV. 
& firent  tomber  entre  les  mains  des  neveux  de  ce- 
lui-ci des  lettres  , par  lcfquelles  on  leur  apprenoic 
<ju’ Afcagne  étoit  d’intelligence  avec  le  duc  d’Albe. 

II 


Italiens  des  levées  du  roïaume  de  Naples , fous  la 
conduite  de  Velpafiende  Gonzague  , quatre  mille 
Efpagnols  que  commandoit  Sanchez  de  Mardones 
fous  Garcias  de  Tolede  , fix  cornettes  de  cavalerie 


■Dtgttlzecrty  GoogI 


Livre  cent  cinquante-deuxi e’me.  113  . 

11  fut  mandé  par  le  pape  ; mais  averti  par  le  cardinal  ^n.  l^6 
■fon  frere  qu’il  n’y  avoit  point  de  fûretc  pour  lui  à 
Rome , il  le  fauva  dans  le  royaume  de  Naples  ; 8c 
.Paul  IV.  irrité  de  cette  évafion , s’en  prît  au  cardinal, 
le  fit  mettre  au  château  Saint- Ange,  8c  confifqua  gé- 
néralement tous  les  biens  de  l’un  & de  l'autre. 


Un  autre  incident  ne  fervit  encore  qu’à  brouiller  TXXVf- . . 

I I»  , * . Le  p,pc  fut 

-davantage  le  pape  avec  1 empereur  8c  le  roi  Philippe,  •«*«« 

-Le  marquis  de  Sarria  avoit  coutume  d’envoyer  au  l’empereur  , Sc 
'viceroi  de  Naples  un  mellager  à pied  chargé  de  fes  j/y1'  u(r°' 
lettres',  8c  comme  il  pafloit  par  Terracine,  le  cou- 

j 11  ri,  r r -i  l,t' Hi- 

•verneur  de  cette  ville  1 ayant  apperçu  lans  avoir  les  17-  »•  5. 
marques  que  portent  d’ordinaire  ces  fortes  de  gens , 
pour  marquer  leur  emploi , le  foupçonna  ctre  char- 
gé de  quelque  commiflion  contraire  aux  intérêts  du 
pape  : il  le  fit  donc  arrêter , 8c  l’envoya  à Rome  au 
duc  de  Palliano , neveu  de  Paul  IV.  avec  ordre  de 


•ne  l’introduire  dans  la  ville  que  pendant  la  nuit  8c 
fous  bonne  garde.  Ou  le  fouilla  , 8c  on  le  trouva 
chargé  de  lettres  en  chiffre  , que  Garcie  Laffo  de 
V ega  , agent  du  roi  d’Efpagne  à Rome , écrivoit 
au  duc  d’Albe  : ces  lettres  étant  déchiffrées,  on  con- 


nut que  cet  agent  preffoit  le  duc  de  ne  point  différer 
à entrer  avec  fon  armée  dans  l’état  ecclelîaftique , 
pendant  que  le  pape  n’avoit  affemblé  aucunes  trou- 
pes pour  la  défenfe.  Là-deffus  on  arrêta  de  Vega  qui 
fut  mis  en  prifon  ; 8c  l’on  prit  avec  lui  Jean-Antoine 
de  *TalIî,  général  des  polies  de  l’empereur,  qui  fut 
traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  L’ambafladeur 
de  l’empereur  marquis  de  Sarria , en  fit  beaucoup  de 
bruit , 8c  voulant  en  aller  porter  fes  plaintes  au  pape, 
on  lui  refufa  l’entrée  du  palais. 

Tome  XXXI.  P 
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XXVII 
Leduc  d’Albc 
envoyé  le  comte 
de  Stn-Valcmi- 
no  au  pape* 
PMlUvicin.ut 
fur.  Lu,  13  cAf. 
18.  ».  1. 

Dt  liiouhif 
lib.  17. 

Idem.  PaÜMvic. 
lib.  i).  c.ip.  I7.it. 
6.  Cr  7.  in  aef» 
ton/ijf  triai bus 
17-  JuliLtjjS. 
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Le  due  d’Albe  juftement  indigné  d’une  pareille 
conduite  , envoya  au  pape  le  comte  de  San-Valen- 
tino,  pour  le  plaindre  que  non- feulement  il  rece- 
voit  les  bannis  de  Naples  fie  de  Florence»  mais  que 
contre  la  foi  publique, il fuiloitemprifonner  lesmi- 
niftres  du  roi  Philippe  qui  traverfoient  l’Italie  en 
porte  qu’il  avoit  ouvert  les  lettres  de  ce  prince,  fie 
.Fait  mettre  en  prifon  fon  ambalTadeur , dont  la  per- 
fonne  lui  devoir  être  facrée.  Que  Philippe  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  vanger  de  toutes  ces  injures,  fion 
ne  lui  faifoit  fatisfaélion.  Ce  qui  avoit  le  plus  cho- 
qué leducd’Albe,  lut  que  le  pape  le  vingt-feptiénae 
de  Juillet  avoit  fait  comparoïtre  dans  le  coniiftoire 
le  Procureur  Filcal  Alexandre  Pallantieri,  avec  S yi- 
veftre  Aldobrandin  , Avocat  confiftorial , lelquels 
expoferent,quele  pape  ayant  excommunié  fie  privé 
de  les  états  Marc-Antoine  Colonne,  fie  défendu  à 
toutes  lottes  de  perlonnes  de  lui  donner  aucune  af. 
fiftance , lous  peine  d’encourir  les  mêmes  cenfures  v 
l’empereur  fie  le  roi  Philippe  fon  fils , les  a voient  en- 
courues -,  fie  par  conféquent  étoient  déchus  de  leurs 
.fiefs  mouvans  de  l’églile,  fur  les  preuves  inconterta- 
bles  qu’on  avoit , qu’ils  protegeoient  les  Colonnes  ex- 
communiez, qu’ils  leur  fournifloient  des  loldats  fie 
de  l’argent , qu’ils  machinoient  des  cntreprilès  con- 
tre le  laint  fiége,  fie  qu’ils  fe  préparoient  à entrer  à 
main  armée  fur  les  terres  de  l’églife.  Qu’à  ces  caulès 
ils  requeroient  que  le  pape  nommât  des  commiflai- 
res  cardinaux  pour  examiner  cette  affaire , Se  que 
fur  leur  rapport  il  prononçât  fentence  d’excommu- 
nication contre  les  deux  princes  , fi:  déclarât  leurs 
fujets  abfous  du  ferment  ue  fidelité , fie  le  royaume 
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de  Naples  vacant , pour  erre  donné  à celui  que  le  — * •-  1 " 
pape  choifiroit.  1 5 5^* 

Paul  IV.  reçût  la  requête , & répondit  qu’il  en 
délibereroit  avec  les  cardinaux;  comme  il  fit, après 
que  les  deux  officiers  ,1e  Procureur  Fifcal,  & l’Avo- 
cat confiftorial  Te  furent  retirez.  Les  cardinaux  Fran- 
çois parlèrent  très  - refpeétueufement  de  l’empereur 
& de  fon  fils  ; ce  qui  ne  fervit  qu’à  animer  davanta- 
ge le  pape  contre  ces  deux  princes.  Les  Impériaux 
laifferent  échapper  quelques  paroles  ambiguës  , qui 
ne  tendoient  qu’à  différer  la  réfolution  de  cette  af- 
faire : mais  les  autres,  tous  dévouez  à Paul  IV.  rele- 
vèrent beaucoup  l’autorité  pontificale , loüerent  fans 
mefurc  la  prudence  & le  zélé  du  pape , ôc  dirent, que 
lui  feul  étoit  capable  de  remédier  à ce  mal , ôc  qu’ils 
remettoient  tout  à fà  fage  conduite.  Ce  fut  après  ce 
confiftoire,  où  l’on  ne  détermina  rien , que  le  pape 
reçût  la  nouvelle  du  traité  conclu  en  France,  & que 
le  duc  d’Albe  feignant  d’ignorer  la  requête  du  Pro- 
cureur Fifcal,  envoya  lecomcede  San-Valentino  au 
pape , pour  demander  l’élargiffement  de  Vega  agenC 
du  roi  Philippe , & pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  te- 
noit  en  prilon  des  perfonnes  revêtues  du  cara&ere 
public  , fans  aucune  forme  de  juflice  , & autres  fu- 
jets  rapportez  plus  haut.  Et  dans  le  meme  tems  le 
marquis  de  Sarria  ambaflàdeur  de  Charles  V.  fit  de- 
mander au  pape  fon  audience  de  congé , & fe  retira 
de  Rome  le  troifiéme  du  mois  d’Août. 

Quant  au  comte  de  San-Valentino , il  fut  très-mal 
reçu  de  Paul  IV.  qui  s’emporta  contre  lui , & lui  ré-  pape  à ce  comte, 
pondit , qu’il  communiqueroit  au  facré  college  les 
itijets  de  plaintes  du  duc  d' Albe.  Il  le  fit , & quelques  "*• itt  *a- 
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^ ^ ^ jours  après  il  renvoya  San-Valentino,  qu’ilfit  acconai 

N‘ 1 ^ 5 6 ' pagner  de  Dominique  Nério  gentilhomme  Romain  „ 

cmijUr.j.Avi.  1 0 <r  J C ° J J*  A IL  ,i- 

pour  reprclenter  de  la  part  au  duc  d Albe  , qu  il 
'■  îiiffifoir  de  nier  la  plupart  des  chofes  dont  ce  duc. 
fe  plaignoit  : qu’il  etoit  prince  libre,  & en  droit  de. 
demander  à tous  les  autres  compte  de  leurs  a&ions 
comme  leur  fuperieur,  qui  ne  devoit  répondre  à. 
perfonne  de  fa  conduite  : qu’il  pouvoit  juftement. 
voir  & retenir  toutes  fortes  de  lettres , lorfqu’il  y. 
avoir  quelque  foupçon  d’entreprife  contre  le  faine 
fiége.  Que  fi  de  Vega  avoir  rempli -le  devoir  d’ur* 
ambafladeur , il  ne  lui  feroit  arrivé  aucun  mal  ; mais 
qu’ayant  excité  des  féditions  & confpiré  contre  le. 
Souverain  , à qui  il  étoir  envoyé,  fon  crime  étoit, 
f aétion . d’un  particulier , & qu’il  le  vouloir  punir, 
comme  tel.  Que  jamais  aucun  danger  ne  l’empc-. 
cheroit  de  foutenir  vigoureufement  la  dignité  de. 
téglife  & du  faint  fiége , & que  du  relie  , il  remet-* 
toit  le  fuccès  entre  les  mains  de  Dieu , .qui  lui  avoir, 
confié  la  conduite  du  troupeau  de  Jelüs  - Chrilt_ 
Qu’ainfi  le  roi  Philippe  feroit  mal , & agiroit  fans 
équité.,,  s’il vouloir  vanger  une  caufe  injulte. 

Le  duc  d’Albe  entendit .Nériaavec  aflez  de  fang 
froid  > & jugeant  que  le  pape  n’agilToit  avec  tant  do 
hauteur , que  parce  qu’il  efperoit  un  j>rompt  fecours 
de  France  , il  commença  la.  guerre  des  le  quatrième 
de  Septembre , & après  avoir  pris  Pontecorvo  fur  le 
Garillan,  & d’autres  places.dans  tout  le  pays  qu’on 
appelle  la  Terre  de  Labour  , il  s’avança  fur  les  ter- 
res de  l’églife,  5c envoya  devant  Gardas  de Tolede 
à Veruli,  où  Fabiano  & Laurent  de  Pérufe  étoient 
avec, deux  enfeignes.  il  fit  avancer  le.  canon  » parce 


XXIX. 

Suxesduduc 

d’Albc  dans  U 

ca-n pagne  de 
Rome. 

lib, 

tycs\  if.n.i. 

in  e*p.  10. 
DtTbtu.hiff. 
17. 
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que  ceux  de  la  garnifon  refufoient  de  fe  rendre.  ■■■  - — ■ 
Ainfi  la  ville  fut  prife,&  les  foldats  défarmez.  Verpa-  » J5<T- 

lien  Gonzague  ayant  été  envoyé  à Bauco  , furprit: 
avec  Tes  troupes  Jean  Guafconi  Florentin,  & Tomaf- 
fo  de  Camerinoj  Enfuite  l’armée  s’étant  avancée  vers 
Anagni , Pipemo,  Terracine,  Acuto,  Fumone,Fio-< 
rentino  & Alato,  ces  villes  fe  rendirent  volontaire- 
ment, à l’exception  d’ Anagni , où  le  cardinal  C'a- 
raffe  parti  de  France  vers  la  fin  d’Août , & arrive  à 
Rome  dans  le  mois  de  Septembre  , avoir  envoyé- 
Torquata  Conri , avec  treize  cens  fantaffins  Ita- 
liens : on  en  fit  donc  le  fiége  en  forme,  ôda  garni- 
ion  en  étant  fortie  fécretement  pendant  la  nuit  le- 
quinziéme  d’O&obre , avec  leurs  officiers  i,&  s’étane 
lauvée  par  la  vallée,  qui  conduit  à;Acuco;  le  lende- 
main les.Efpagnols  voyant  qu’il. n'y  avoit  plus  per- 
fonne  fur  les  murailles  pour  les  défendre  , fe  jette- 
rent  dans  la  place,  fans  en  avoir  reçu  l’ordre , & li 
pillèrent.  L’arrivée  du  cardinal  €araffe , & l’argent 
qu’il  apportoit,  firent  d’autant  plus  de  plaifir  au  pa- 
pe , que  Strozzi  le  fuivit  bien-tôt,&  après  lui  Mont- 
luc  ,avec  des  troupes  Gafconnes,&  les  foldats  Fran-i 
çois  qui  étoient  en  Tofcane , affinant  le  pape , qu’it 
y auroit  dans  peu  une  armée  en  Italie, commandée 
par  le  duc  de  Guife. 

Les  grands  progrès  du  duc  d’Albe  engagèrent  xxx. 
quelques  cardinaux  a parler  d’accommodement  entre 
lui  & le  pape.  De  leur  avis  Thomas  Manriquez  Do-  entre  le  pape  te 
miniquain , en  fit  le  premier  les  ouvertures , & fut  ' 
envoyé  par  le  pape  au  duc  le  feiziéme  de  Septem- 
bre , avec  des  lettres  du  cardinal  de  Saint  Jacaues  . , ,D‘  1*”u  • 

r r r r 1 I , IA.  17.  ».  «. 

pour  propolerune  iuipenlion  d’armes, en  attendant- 

P.  iij. 
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qu’on  travaillât  à la  conclufion  de  la  paix.  Le  duc 

An.  155^*  refufant  la  ful'penlion  , parut  pancher  davantage 
. pour  la  paix , pourvu  que  le  pape  nommât  des  car- 
dinaux exemts  de  toute  paflion  avec  lefquels  fes  en- 
voyez puflent  traiter.  Paul  IV.  dès  le  lendemain  fie 
choix  de  Pacheco , T olede , Carafe  Sc  Rebiba  i & le 
duc  d’Albe  de  fon  côté  envoya  au  lieu  de  la  confé- 
rence Thomas  Manriquez , avec  François  Pacheco 
fon  fecretaire , homme  fort  modéré , &c  très-propre 
à concilier  les  efprits.  L’on  s’aflembla  chez  le  cardi- 
nal de  Saint  Jacques  le  vingtième  de  Septembre,  &c 
l’on  y propofa  les  conditions  fuivantes.  Que  le  pape 
fe  réconcilieroit  avec  le  roi  Philippe , & donneroit 
caution  qu’il  ne  l’inquiéteroit  plus,  & ne  feroit  au- 
cune alliance  contre  lui.  Que  les  miniftres  & les  fu- 
jets  du  roi  d’Lfpagne  qu’on  avoit  empril'onnez , fe- 
roient  mis  en  liberté.  Qu'on  rétabliroit  dans  leurs 
biens  Marc-A  ntoine  Colonne , &r  Afcagne  Cornia. 
Ce  dernier  article  embarrafifa  les  cardinaux  , qui  dé- 
clarèrent qu’aucun  d’eux  n'oferoit  en  faire  la  propo- 
fition  au  pape.  Mais  le  viceroi  infifta  toujours  fur 
cette  demande.  Et  quoiqu’on  fut  convenu  qu  il  au- 
roit  un  entretien  avec  le  cardinal  Caraffe , dans  le 


monaftere  qu’on  appelloit  la  Grotte  Ferrée , entre 
Marino  & Fralcati , ce  dernier  ne  s’y  étant  point; 
trouvé  , on  ne  parla  plus  d’accommodement , & la 
guerre  continua  â l’ordinaire. 

Mj***oine  Le  duc  d’Albe  ayant  lai  fie  Palliano  â fa  gauche, 
a^a  avec  f°n  armée  â Valmontano  , que  Jean-Bap- 
*»*  porte* de  tifte  Conti  lui  remit,  de  même  que  Segna  , â des 


aux  portes  de 
Rome 


De  Thou  in  loi  fl.  conditions  honnêtes,  Jean  de  Luna  gouverneur  de 
citadelle  de  Milan , fit  remettre  cette  citadelle  par 


« 
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IlVRE  CENT  CINQ.UA  NTE-DEUXIE’ME.  IfJ 
fon  fils  au  cardinal  de  Trente , gouverneur  du  Mi-  ■■  — • 
lanez  i & fie  plaignant  du  peu  d’égard  qu’on  avoit  An.  l556, 

!>our  les  fiervices  qu’il  avoit  rendus  a l’empereur  dans 
'affaire  de  Sienne , il  prit  le  parti  du  roi  de  France. 

Marc- Antoine  Colonne  étant  fiorti  du  camp  pen- 
dant la  nuit  avec  quinze  cens  gensdarmes  , fit  des 
courfies  jufiques  aux  portes  de  Rome  -,  & après  avoir 
inutilement  tenté  de  fiurprendre  les  troupes  du  pape, 
il  fie  retira  avec  beaucoup  de  befliaux  qu'il  fit  em- 
mener , ce  qui  épouvanta  fort  les  Romains  , qui  * 

croyoient  déjà  l’ennemi  dans  leurs  murs.  Enfiuite  le 
duc  d’Albe  conduifît  fion  armée  à Tivoli,  où  Fran- 
çois Urfîn  s’étoit  enfermé  avec  quatre  cens  Italiens  j 
& après  s’en  être  rendu  maître  , il  alla  droit  à Vico- 
varo,  de  la  dépendance  des  Urfirns  , qui  abandon- 
nèrent aufli  tôt  cette  place  : de  forte  qu’elle  fie  ren- 
dit à Aficagne  de  Cornia  : ce  qui  ouvrit  le  chemin, 
aux  Efipagnols , pour  mener  à Tagliacozzo  des  vi- 
vres , & rendit  la  voie  libre  à ceux  qui  venoient  de 
l’Abruzze.  La  citadelle  étoit  occupée  par  cinquante 
hommes  , dont  le  capitaine  étoit  imprudemment 
forti  pour  conférer  avec  Cornia  : celui-ci  le  retint  , 

& ne  le  mit  en  liberté , que  quand  la  place  fut  ren- 
due , & que  les  Efipagnols  y furent  entrez. 

Cependant  tout  étoit  en  trouble  &c  en  confiifion 
dans  Rome,  l’ennemi  qui  étoit  proche  y répandoic 
par  tout  la  terreur, & les  gens  du  pape  n’ofioientfiortir- 
D’ailleurs  CamilleU rfiin  qui  commandoit  dans  la  vil- 
le , ayant  fait  abbattre  plufieurs  maifions  &c  plufieurs 
églifes  vers  la  porte  del  Popolo,  faifioit  fortifier  ce  qui 
étoit  au-delà  du  foflé  , &:  retenoit  les  fioldats  dans 
la  v ille.  Ce  qui  ennuya  le  peuple , & le  conflerna 
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autant  que  fi  tout  eût  été  ruiné.  Pour  le  raffurer* 
Blaife  de  Montluc  propofa  de  camper  hors  la  ville* 
.Se  comme  le  peuple  f’aimoit  Se  connoiffoit  (à  va- 
leur , on  lui  dit  de  lui  parler  pour  tâcher  de  calmer 
Tes  alla  r mes  > il  le  fit , le  peuple  l’écouta  avec  pa- 
tience , Se  parut  plus  tranquille.  Enfuite  on  envoïa 
le  meme  Montluc  à Veletri,  pour  y faire  entrer  du 
Recours  , 8e  il  y introduifit  en  effet  deux  compa- 
gnies de  gensdarmes.  Apres  cette  aélion  il  ne  lé- 
journa  point  dans  la  ville , Se  revint  joindre  l’ar- 
mée fans  aucun  danger  , ayant  fait  environ  qua- 
rante milles  de  chemin  fans  s’arrêter. 

Toute  l’armée  confiftoit  en  dix  mille  hommes 
d’infanterie  , & douze  cent  chevaux , 8e  paroifloit 
bien  réfoluc  à combattre  avec  ardeur.  Mais  on  fit 
une  faute  des  le  commencement  qui  rendit  toute 
fon  efperance  inutile.  Car  au  lieu  de  la  faire  avan- 
cer d’abord  au  devant  du  duc  d’Albe  qui  n’étoit 
•pas  encore  fort  préparé  à la  recevoir  , Se  qu’une 
attaque  imprévue  eût  déconcerté,  on  la  retint  dans 
la  ville,  &l’on  manqua  par  ce  retardement  l’occà- 
fion  la  plus  favorable  qui  put  fe  prefenter.  On  mit 
cette  faute  fur  le  comte  de  Camille  Urfin  , qui 
étant  déjà  vieux  Se  un  peu  trop  timide  , ne  vouloir 
agir  qu’avec  beaucoup  de  fureté.  De  toutes  les  pla- 
ces que  les  Caraffes  tenoient , il  n’y  enavoit  point 
qu’ils  euffent  mieux  fait  fortifier  que  Palliano  , où  Ju- 
les Urfin  commandoit,  Se  Veletri  où  l’on  avoit  mis 
Adrien  Baglioni  en  la  place  du  duc  de  Somme. 
Comme  le  pape  manquoit  d’argent,  l’épargne  ayant 
.été  épuifée  par  les  guerres  des  années  précédentes  , 
J’ on  ordonna  qu’on  payeroit  le  centième , Se  l’on 
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impofa  de  nouveaux  fubfides  qu’on  fouffrit  fans  fe 
plaindre , quoiqu'ils  chargeaient  beaucoup  le  peu- 
ple. Le  marquis  de  Trivico  que  le  duc  d’Albe  avoir 
mis  pour  commander  la  frontière  de  l'Abruzze , fe 
faifit  de  Malignano  , Ôc  vint  à Civitella  ; pendant 
que  le  duc  étoit  à Tivoli , pour  refaire  fes  foldats 
fatiguez  du  travail  , & de  la  mauvaife  faifon  de 
l'Automne, incertain  s’il  devoit  alleràRieti  , ou 
s’il  devoit  tenter  Ortie,  ôc  s’emparer  au-delà  de  la 
riviere , d’un  château  appelle  Corneto,  ôc  empêcher 
par  ce  moyen  le  transport  des  vivres  à Rome. 

Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  un  envoyé  de  la  ré- 
publique de  Venife,  pour  le  prier  de  ne  point  faire 
la  guerre  fur  les  terres  de  l’églife  , que  les  Vénitiens 
n’avoient  jamais  fouffert  qu’on  attaquât , fuivant 
le  traité  ôc  la  loüable  coutume  de  leurs  ancêtres.  A 
quoi  le  duc  répondit  que  le  pape  avoit  lui-même 
commencé  la  guerre  par  les  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  faits  aux  Colonnes , à qui  l’empereur  ôc  le  roi 
Philippe  ne  vouloient  pas  manquer  dans  une  fi  jufte 
caufe , parce  qu’ils  étoient  leurs  valfaux  ; &:  il  conti- 
nua toujours  les  mêmes  aébesd’hoftilité. Il  prit  de  for- 
ce Palombarra,  où  l’on  exerça  toutes  fortes  de  cruau- 
té ôc  de  licence  : Il  vint  cnfuite  loger  fon  armée  à la 
Grotte  Ferrée  , ôc  à Marino , où  on  apportoit  tous 
les  jours  des  vivres  des  lieux  voifins , ôc  principale- 
ment de  Tivoli , le  plus  fouvent  fans  efcorte.  Le 
Pape  fe  vit  privé  de  deux  de  fes  principaux  officiers , 
le  comte  de  Rangone,qui  ayant  donné  dans  une 
embufcade  fut  fait  prifonnier  par  le  comte  de  Po- 
poli  , & Barthelemi  de  Monté  , qui  conduifimt 
quelques  troupes  , fans  fe  tenir  fur  les  gardes , fut 
Tome  XXXI.  * 
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enveloppe  fie  pris  par  trois  cent  cavaliers,  Tes  foldats 
mis  en  fuite , fie  tout  (on  bagage  enlevé.  Ces  pertes 
confirmèrent  le  pape  fie  fes  officiers  : ils  croioient: 
déjà  voir  le  duc  d’Albe  profitant  de  (a  viétoire  , 
mettre  le  fiege  devant  Rome,  fie  déjà  prefque  maître 
de  la  ville  , mais  ils  n’en  eurent  que  la  peur.  Le  duc 
fe  contenta  d’afîiegcr  Ofiie , croyant  que  la  prife 
de  cette  ville  obligeroit  le  pape  a faire  la  paix  à 
des  conditions  honnêtes  , avant  que  le  fccours  de 
France  fût  arrivé. 

Ce  duc  fit  la  revue  de  fon  armée  le  quatrième 
de  Novembre.  Trois  jours  après  Afcagne  de  Cor- 
nia  fe  rendit  maître  de  Porcigliano  fie  d’Ardée, 
afin  d’ouvrir  le  chemin  aux  vivres  que  l'on  portoic 
àNettuno  fit  à Marino.  Le  cardinal  Caraffe  envoïa 
le  duc  de  Somme  , pour  reprendre  cette  derniere 
place  , ce  fut  fins  luccès.  Enfin  on  fit  fur  le  Tibre 
un  pont  de  batteaux  pour  le  paflage  des  gens  àpied 
fie  à cheval  i fie  toutes  chofes  étant  ainfi  difpolées 
le  duc  arriva  trois  jours  après  à Ofiie,  dont  Vefpa- 
fien  de  Gonzague  fe  rendit  bien-tôt  maître  avec 
quelques  pièces  de  canon  qui  briferent  la  porte, ce 
qui  obligea  ceux  de  la  garnifon  de  fe  retirer  dans 
la  citadelle , qu’on  attaqua  fie  qu’on  battit  du  côté 
qui  regarde  le  Tibre  , où  elle  étoit  fortifiée  d’une 
muraille  &c  de  deux  tours.  Pierre  Strozzi  étoit  forti 
de  Rome  avec  trois  mille  fantaflins  6c  trois  cent 
chevaux  , afin  que,  fi  les  ennemis  étoient  obligez 
de  lever  le  liège  , il  put  féconder  fes  gens , dans  la 
fortie  qu’ils  feroient.  Il  s’étoit  retranché  fur  une  ri- 
vière qui  fe  décharge  dans  le  Tibre  , fie  avoir  pro- 
che cet  endroit  commencé  un  fort , pour  arrêter 
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les  courfes  des  Efpagnols , mais  il  n’empêcha  pas  

la  prife  de  la  citadelle  ; elle  fut  battue  pendant  fept  An.  1 5 5 e* 
jours  fans  difeontinuer  -,  6c  le  dix-feptiéme  de  No- 
vembre on  monta  à l’aflaut , Vefpanen  de  Gonza- 
gue fut  bleffié  à la  lèvre  , Jean  François  de  Tolfa  ' 
a la  cuifle  ; 2c  ce  dernier  malgré  fa  bleffure  ne  laiffia 
pas  de  fe  jetter  dans  la  tour  , 2c  de  fe  comporter 
avec  beaucoup  de  valeur.  Les  Efpagnols  cependant 
furent  repouflez  avec  perte  ; ce  qui  n’emjaecha  pas 
les  aflïégez  de  demander  le  lendemain  a parler  à 
Cornia,  2c  à fe  rendre  la  vie  fauve  , dix  jours  apres 
qu’on  eût  commencé  le  fié^e  de  la  citadelle. 

Cependant  comme  on  etoit  fatigué  de  la  guerre 
de  part  & d’autre  , on  parla  de  Trêve , & les  car- 
dinaux de  Santa-Fiore  2c  de  faint  Jacques  en  firent 
la  propofition  aux  Romains,que  le  mauvais  état  de  {"£  4- 
leurs  affaires  engageoit  encore  plus  que  les  autres 
à l’accepter.  Elle  rut  conclue  le  dix-neuviéme  de 
Novembre  pour  dix  jours  feulement.  Le  cardinal 
Caraffe  & le  viceroi  de  Naples  la  fignerent.  Mais 
deux  jours  apres  dans  un  entretien  quej  ces  deu< 
miniftres  eurent  enfemble  dans  une  lue  prochaine, 

2c  qui  dura  près  de  cinq  heures  en  prefence  des 
deux  armées , cette  trêve  fut  prolongée  de  quaran- 
te jours , pendant  lefquels  on  convint  de  porter  au 
roi  Philippe  les  conditions  de  paix  propofées  par 
le  pape  & par  les  Caraffes.  Le  duc  d’Albe  fouhai- 
toit  fort  la  paix  , parce  qu’il  voyoit  qu’il  étoit  de 
l’intérêt  de  fon  prince  d’établir  la  tranquillité  de  ce 
côté-là  , par  l’accord  qu’on  feroit  avec  le  pape , il 
ne  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  d’ailleurs  que  fi 
la  trêve  entre  les  deux  rois  venoit  à fe  rompre  , 


Digitized  by  Google 


An.  i 55<r, 


XXXVI. 

Ces  Heu*  priâ- 
tes m’ont  pas 
tnvic  de  fane 
la  paix. 

Pallavitin  ut 
M-  ht-  ij.  c- 
x°-n.  il.;»  alf. 
fnfijl.  io,  Dé- 
terni. 


ri4  Histoire  Ecclesiastique 
■ comme  il  y avoit  beaucoup  d'apparence , l’on  fè- 
roit  paffer  toutes  les  forces  dans  le  Milanez  Sc  dans 
le  Piémont , &:  l’on  recouvreroit  les  places  que  les 
François  avoient  prifes  depuis  peu  dans  ces  pro- 
vinces : 8c  que  fi  l’on  ne  pouvoir  convenir  avec  le 
pape,  le  duc  au  moins  gagneroit  dutems  pour  réta- 
blir Ton  armée  trcs-fàtiguéc  , 8c  qui  manquoit  de 
tout , pour  achever  les  forts  qu’il  avoit  commen- 
cez , 8c  pour  donner  ordre  aux  affaires  du  roïau- 
tne  de  Naples.  D'ailleurs  les  Carafles  embrafferent 
cette  trêve  avec  plaifir , parce  qu’ils  n’avoient  au- 
cuns préparatifs,  8c  qu’ils attendoient  leducdeGui- 
fe  avec  (es  troupes. 

Ceux  qui  furent  envoyez  à Philippe  , pour  lui 
propofer  la  paix  , du  côté  du  pape  furent  le  non- 
ce Frédéric  Fanucci , 8e  du  coté  du  duc  d’Albe  , 
Pacheco  fon  fecretaire  : mais  fur  le  rapport  que  Fa- 
nucci fit  au  pape  d’une  converfation  qu’il  avoit  eue 
avec  le  duc , il  comprit  aifement  que  les  Efpagnols 
n’avoient  pas  envie  d’en  venir  .à  un  accommo- 
dement parfait  par  les  demandes  exorbitan- 
tes qu’ils  faifoient.  Ce  pape  animé  d’ailleurs  par 
l’efperance  de  recevoir  bien-tôt  les  troupes  Fran- 
çoifesqui  marchoicnt  à fon  fecours  fous  la  condui- 
te du  duc  de  Guife,  ne  s’appliqua  plus  qu’à  faire  un 
bon  ufage  du  tems  jufqu’à  la  fin  de  la  trêve  II  en- 
voya à Boulogne  8c  à Venife  le  cardinal  Carafe, 
avec  le  titre  de  légat  du  fiége  apoftolique  : ce  qu’il 
annonça  dans  un  confiftoire  tenu  le  quatrième  Di- 
manche d’Avent  qui  étoit  cette  année  le  vingt- 
ième de  Décembre  ; ou  en  rapportant  les  raifons 
de  cette  légation , il  dit  entr’autres  que  celui  qui 
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dévoie  agir  , pour  obtenir  des  fecoursen  faveur  du 
(aine  fiége,  devoit  fe comporter  de  telle  forte  qu’il 
ne  parut  pas  feulement  agir  au  nom  du  fouverain 
Pontife, mais  au  non  du  fiége  Apoftoliquc  i ma- 
xime qu’il  avoit  apprife  du  duc  d’Albe , qui  fçavoit 
fort  bien  mettre  de  la  différence  entre  la  perfonne 
de  Paul  IV.  dont  il  ne  faifoit  pas  grand  cas , & le 
fàint  ficgc  pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de  ref- 
peCt. 

Cependant  le  duc  pour  profiter  dutemsde  fa  trê- 
ve , fit  achever  le  fort  qu’il  avoit  commencé,  & ré- 
folut  d’en  faire  un  autre  à Nettuno,  parce  que  ce 
lieu-là  lui  parut  commode  pour  le  tranfport  des  vi- 
vres. Enfuite  ayant  mis  dans  la  citadelle  d’Ofliehuit 
pièces  de  canon  Sc  huit  cens  foldats  Efpagnols,com- 
rnandez  par  Julien  Vafquez  d’Avila  , fie  François 
Hurtado  de  Mendoza  , il  décampa  le  premier  de 
Décembre , & prit  fon  chemin  vers  Anagni , où  il 
laifia  le  comte  de  Popoli  avec  quelque  cavalerie  lé- 
gère pour  commander  en  fon  abfence.il  licentia  l'in- 
fanterie Italienne , & apres  avoir  mis  les  Efpagnols 
en  quartier  d’hyver , il  fe  rendit  à Naples  à grandes 
journées,  & chargea  Lopcz  de  Mardones  de  faire 
venir  des  vivres  de  Gaïettc  ôc  de  Naples  à Nettuno, 
dans  le  fort  qu’il  avoit  commencé,  & dans  la  cita- 
delle d’Oflie  ; ce  qui  fut  promptement  exécuté.  Lorf, 
que  le  duc  fut  arrivé  à Naples , & qu’il  eut  appris 
que  le  pape  fe  préparoit  à la  guerre  pour  l’année 
liiivante  , il  convoqua  une  afTemblée  des  grands  du 
royaume , & les  exhorta  fort  à fecourir  l'état  dans 
ie  danger  qui  le  menaçoit.  Le  confeil  refolut  de  le- 
ver treize  mille  fantaflins  Italiens,  dont  une  partie 
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feroitdiftribuéedans  lés  places  maritimes, pour  s'op- 
pofer  à la  flotte  des  Turcs  ; & l’autre  feroit  envoyée 
dans  la  campagne  de  Rome.  On  leva  aufli  en  Alle- 
magne quatre  mille  hommes  de  pied  , qu’on  fit  ve- 
nir par  la  Croatie,  l’Iftrie  & le  Fnoul,  pour  les  faire 
embarquer  à Triefte  , & les  amener  par  le  golfe 
Adriatique,  pour  les  faire  defeendre  dans  le  royau- 
me’. 

Déjà  deux  mille  Allemands  s’étoient  rendus  à 
l’armée  fous  la  conduite  de  Gafpard  Feltz  , que  le 
duc  d’Albe  fit  aufli-tôt  embarquer  à Gaïette  pour  al- 
ler joindre  le  comte  de  Popoli , qu’il  avoir  lamé  dans 
la  campagne  de  Rome.  L’on  manda  aufli  de  Lom- 
bardie quatre  mille  Allemands  , que  commandoit 
Alberio  de  Lodrone  ; Sc  l’on  attendoit  d’Efpagnc 
trois  mille  hommes  de  pied  , qui  étoient  déjà  arri- 
vez à Barcelone.  L’on  augmenta  aufli  la  cavalerie 
par  de  nouvelles  levées  jufqu’à  quinze  cens  chevaux. 
Le  duc  d’Albe  ayant  demandé  a Ferdinand  de  Gon- 
zague fon  fentiment  fur  les  moyens  de  garder  la 
frontière , celui-ci  opina  qu’il  ne  la  falloit  point  a- 
bandonner,  qu’on  devoit  au  contraire  la  défendre, 
& mettre  de  bonnes  garniions  dans  Civitella  , Pef- 
caire,  Chieti,  Arriano,  Artemifio  vers  la  Poüille  , 
enfin  à Capouë  &c  à Noie  ; le  duc  fe  rangea  aufli-tôt 
à cet  avis  ,&  après  lui  tous  les  autres.  AinfiVefpa- 
fien  de  Gonzague  fut  chargé  de  fortifier  &:  garder 
Noie  -,  on  commit  le  foin  de  Capouë  à Santa-Fiore; 
Garcias  de  Tolede  eut  ordre  de  veiller  à la  confer- 
vation  de  Venofe , Arriano,  & Artemifio  , qu’on 
appelle  aujourd’hui  Sainte  Agathe  : & le  marquis  de 
Trivico  fut  chargé  de  fe  tenir  dans  la  Poüille  avec 
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les  troupes  qu’il  avoir , & de  garder  les  avenues  pour 
défendre  la  banque  qu’on  craignoit  que  les  François 
n’attaqualfent , parce  que  c ’étoit  ce  qui  fournifloit  le 
plus  grand  revenu  du  royaume. 

Blaife  de  Montluc , apres  avoir  pris  congé  du  pape, 
croit  allé  en  Tofcane  , pour  remplacer  le  fieur  de 
Soubife , que  le  roi  Henry  II.  avoir  rappelle  ; & quoi- 
qu’il exerçât  allez  les  Efpagnols,il  ne  fît  cependant 
rien  de  confiderable  , parce  que  fon  armée  étoic 
trop  foible  : il  ne  laifloit  pas  déménager  Cofmeduc 
de  Florence,  qui  ne  fe  confiant  pas  beaucoup  dans 
l’amitié  du  pape  & du  roi , faifoit  dans  fes  états  de 
grands  préparatifs  de  guerre  , Se  appuyoit  le  duc 
d’Albe,  autant  qu’il  le  pouvoit , dans  l’efperance 
d’être  un  jour  maître  de  Sienne.  Il  fortifia  Caflro- 
cero,  qui  efl  aux  extrémitez  de  la  Romagne,  Cor- 
toneôc  Montepulciano  contre  lesgarnifons  deMon- 
talcino.  Et  quoique  toutes  chofes  fufl'ent  afTez  tran- 
quilles en  apparence  du  côté  du  pape  , il  ne  laifloit 
pas  de  le  croire  dans  des  difpofîtions  peu  favorables, 
depuis  qu’on  lui  avoit  refiifé  l’archcvcché  de  Pife  , 
pour  Jean  fon  fécond  fils,  à qui  ce  bénéfice  étoit 
déjà  deftiné.  Ces  confiderations  obligèrent  Montluc 
â défendre  à fes  troupes  de  faire  des  courfes  dans  le 
duché  de  Florence , dans l’appréhenfîon  qucCofmc 
n’augmentât  le  nombre  de  fes  foldats  ; ce  qui  n’au- 
roit  pas  manqué  de  caufer  une  divcrfîon  incommo- 
de au  duc  de  Guife , qu’on  attendoit  au  plutôt. 

Dans  ce  même  tems , les  Farnefes  fe  réconciliè- 
rent avec  l’empereur  Sc  le  roi  Philippe , parce  que 
ces  princes  n’étoient  pascontensdu  pape,  qui,  quoi- 
qu’il leur  fûc  redevable  du  fouverain  pontificat,n’en 
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12.8  Histoire  Ecclesiastique. 
témoignoit  toutefois  aucune  reconnoifl'ancei  outre 
qu’ils  fouffroient  avec  peine  les  maniérés  hautaines 
8c  imperieufes  des  Caraffes , qui  vouloitnt  abfolu- 
ment  dominer  : 8c  qu’ils  fe  plaignoient  de  la  cour 
de  France  , qui  dans  le  traité  fait  avec  l’Efpagne , 
dont  on  a parlé  plus  haut , n’avoit  pas  eu  loin  de 
faire  reftitucr  au  cardinal  de  ce  nom  les  bénéfices 
dont  les  Efpagnols  avoient  faifi  les  revenus.  Tous 
ces  motifs  les  déterminèrent  à écouter  les  propor- 
tions du  roi  Philippe.  Oétavio  Farnefeduc  de  Parme, 
par  la  médiation  de  Cofine  8c  de  Guillaume  Corre- 
gio,rentra  dans  Plaifincc  8c  Novarre;8e  dans  les  châ- 
teaux duParmefan,  que  les  Impériaux  occupoient  \ 
mais  ce  fut  à.ces  conditions  ,qu’Oétavio  gendre  de 
l’empereur  feroit  obligé  de  recevoir  dans  les  cita- 
delles de  Plaifance  garnifon  Efpagnolc , 8c  qu’il  l’en- 
tretiendroit  à fes  dépens.  Que  les  droits  que  l’Em- 
pire 8c  le  faint  fiége  avoient  dans  le  Parmefan , fe- 
roient  confervez  dans  leur  entier.  Que  la  citadelle 
de  Novarre  demeureroit  au  roi  Philippe.  Que  les 
biens  qu’Oétavio  8c  Marguerite , fille  naturelle  de 
Charles  V.  avoient  dans  le  royaume  de  Naples  8c 
dans  la  Tofcane,  8c  que  ceux  qu’ Alexandre  , frere 
d’Oétavio , avoient  dans  la  Sicile , leur  feroient  ren- 
dus ; mais  qu’ils  ne  pourroient  demander  les  fruits 
reçûs  par  la  Chambre  Impériale.  Qu’on  pardonne- 
roit  aux  conjurez  8c  à leurs  enfans  i en  les  rétablif- 
fant  dans  leurs  biens.  Que  les  murailles  deTortila, 
Rocabianca , 8c  Torricellè  feroient  rafées.  Que  San- 
dovino  fortifié  par  l’empereur,  feroit  remis  â Oéta- 
vio  ; 8c  que  quand  on  lui  livreroit  la  citadelle  de 
Plaifance  , Alexandre  fon  fils  aîné  demeureroit  à 
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Milan  comme  otage  , qu’enfuite  il  iroit  trouver 
Philippe  , & qu’il  demeureroit  auprès  de  ce  prince 
dans  la  cour. 

Cet  accord  fervit  beaucoup  en  Italie  pour  les  af- 
faires du  roi  Philippe  8c  du  duc  de  Florence  , l’état 
de  Milan  fe  trouva  alluré  par  ce  moyen , 8c  le  che- 
min par-là  fermé  aux  François,,  qui  ne  pourroient 
plus  aller  commodément  par  terre  dans  la  Tofcane. 
;Le  pape  8c  le  roi  ne  parurent  pas  d’abord  fprt  op- 

Îiolcz  à cet  accommodement  , fur  l’efperance  que 
es  Farnefes  leur  donnèrent , qu’ils  ne  leur  caufe- 
roient  aucune  inquiétude  du  côté  du  duché  de  Caf- 
tro  , 8c  que  le  cardinal  de  Saint-Ange  demeureroit 
à Rome  comme  en  otage  ; d’autant  plus , que  ce 
cardinal  avoit  protellé  qu’il  ne  vouloit  entrer  dans 
aucun  traité  qui  pût  porter  quelque  dommage  au 
fouverain pontificat.  Mais  dans  la  fuite  les  Farnefes 
s’unirent  n étroitement  avec  l’Efpagne , qu’ils  décla- 
rèrent la  guerre  au  duc  de  Ferrare , le  feul  des  prin- 
ces d’Italie  qui  étoit  demeuré  dans  l’alliance  du  pa- 
pe 8c  du  roi  de  France  ; fa  fainteté  n’ayant  pû  y luire 
entrer  les  Vénitiens,  auprès  defquels  elle  ht  encore 
de  nouvelles  inftances , en  leur  envoyant  Commen- 
don  -,  mais  ils  perhfterent  toujours  à demeurer  dans 
la  neutralité,  8c  ne  voulurent  jamais  s’en  départir, 
quelques  follicitations  qu’on  employât  auprès 
d’eux. 

Ce  traité  des  Farnefes  fe  fit  avec  Philippe  roi 
d’Efpagne  8c  d’Angleterre  , parce  que  Charles  V. 
fon  pere , comme  on  a dit , lui  avoit  cédé  les  royau- 
mes de  Naples  Sc  de  Sicile , avec  le  duché  de  Mi'an, 
dès  le  vinirt-cinquiéme  d’Oétobre  1 s t <.  8c  près  de 
TeomXXXL  K 


An.  15  6, 


XLI. 

L’empereur  ctf- 
«le  fes  états  fie 
royaumes  i 
Philippe  fou  (ils# 
P.tÜAmjicin.  ut 
fuf.  L ij.  r.  1 6» 
n 

D.  A fit  Je  Ver 0, 
hijl.de  Chtrl.  K 
f-  i‘jM< 


Digitized  by  Google 


An.  155^. 

De  Tftou  l,  17. 

/.  I.  de 
BeUo  clgUo. 


XL  T 1. 

Châties  V.  ab- 
clique  l’empire 
en  faveur  de’ 
Ferdinand 
PmIUv-c.  ut fup. 
C»d  elerius  de 
mbdn  In^trii  à 
C a y cio  K. 
Str*da  de  Bello 
Btlgieo,  /•  1. 


130  Histoire  Ecclesiastique, 
trois  mois  après , c’eft-à-dire  , le  dix-feptiéine  de 
Janvier  de  cette  année  155c?.  il  transporta  au  même 
Philippe  le  relie  de  fes  grands  états  , royaumes  &c 
feigneuries  , tant  en  Europe  que  dans  le  nouveau 
monde  i ne  fe  réfervant  pour  l'on  entretien  par  an 
que  deux  cens  mille  ducats  de  revenu  fur  l’Eipagne, 
avec  quelques  meubles.  Cette  ceflion  fe  fit  à bru-» 
xelles  avec  un  grand  concours  de  peuples,  chacun 
étant  curieux  de  voir  une  ceremonie  qui  avoit  peu 
d’exemples.  Les  deux  reines  Eleonore  & Marie  y 
furent  préfentes , avec  le  duc  de  Savoye , Louis  de 
Zuniga , grand  commandeur  d’Alcantara  , le  prince 
Guillaume  d’Orange  , le  duc  d’Arfcot  , l’évêque 
d’Arras , & beaucoup  d’autres  feigneurs , à l’excep- 
tion de  Maximilien  fils  de  Ferdinand , qui  étoitdéja 
parti  pour  l’Allemagne.  Tousenfemble,  particuliè- 
rement les  deux  reines,  fouferivirent  l’acte  d’abdi- 
cation comme  témoins,  apres  qu’il  eut  été  ligné  par 
l’empereur  & le  roi  Philippe , Sc  du  fecrctaire  Fran- 
çois Erafo.  Après  cette  cérémonie , Charles  V.  fe 
retira  dans  fon  appartement,  accompagné  de  fon 
fils  -,  & celui-ci  étant  fur  fes  pas , & s’étant  alfis  fur 
un  liège  élevé  de  deux  degrez  fous  un  dais,  il  reçut 
pendant  plus  d’une  heure  les  complimens  de  tous 
les  feigneurs , & de  toute  la  noblefle. 

Mais  comme  Charles  V.  depuis  quelque  terns- 
penfoit  à fe  retirer  entièrement  dans  la  folicude  , il 
commença  à difpofer  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire 
pour  abdiquer  l’empire  en  faveur  de  Ferdinand  , 
qui  n’avoit  jamais  voulu  confentir  que  Philippe  fut 
élû  roi  des  Romains  , parce  qu’il  penfoit  àfairetom- 
ber  cette  couronne  fur  la  tcte.de  fon  propre  fils.. 
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Quelques  auteurs  ont  rapporte  que  l’empereur  ne 
voulant  rien  faire  fans  l’agrément  du  pape,  en  écri- 
vit à Paul  IV.  &r  recommanda  cette  affaire  aux  car- 
dinaux Efpagnols  qui  étoient  à Rome  : mais  qu’on 
ne  pût  rien  gagner  fur  l’elpiit  du  pape , qui  ne  cher- 
choit  qu’à  chagriner  Charles  V.  cpi’il  n’uimoit  pas. 
Ce  prince  laiffant  donc  Paul  IV.  à Ion  obftination, 
pafla  outre , & fit  fon  abdication  par  un  aéte  auten- 
tique  fous  le  fceau  Impérial , datte  de  la  citadelle  de 
Zuytbourg  en  Zélande  le  feptiéme  de  Septembre 
1 5 56.  Il  confia  cet  adte  entre  les  mains  de  Guillau- 
me de  Naffau  prince  d’Orange  , de  Gregoire-Sigif. 
mond  Helda,  vice-chancelier  de  l’Empire,  de 
Volfang  Haller  fon  fecretaire,  pour  , en  qualité  de 
fes  ambaffadeurs , le  porter  à la  prochaine  diète  de 
l’Empire , le  lignifier  aux  Princes  Electeurs , & le 
remettre  à Ferdinand  roi  des  Romains  , avec  le 
feeptre  , la  couronne  , & les  autres  marques  de  la 
dignité  Impériale. 

Ces  ambaflàdeurs  n’exécuterent  leurs  ordres  que 
deux  ans  .apres,  fans  qu’on  puiffe  dire  précifément 
la  raifon.  Peût-ctre  étoit-ce  parce  qu’apres  le  de- 
part  de  Charles  V.  des  Pays-Bas , la  Trêve  ayant 
été  rompue  entre  le  roi  de  France  & Philippe  , cha- 
cun étoit  en  fufpens  de  l’événement  de  la  guerre  : 
ou  parce  que  pendant  ce  tems-là , trois  électeurs 
étant  morts , & trois  autres  ayant  fuccedé  , on  ne 
croyoit  pas  les  conjectures  favorables  pour  tenir 
une  diète,  En  effet  l’électeur  Frédéric  Palatin  étoit 
mort  depuis  peu,&avoiteu  pourfucceflèur  Othon 
Henri  qui  ne  favorifoit  pas  la  maifon  d’Autriche. 
Jean  archevêque  de  Trêves  de  la  maifon  descom- 
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i}i  Histoire  Ecclesiastique. 
te>  d’Yfembourg  , mort  un  peu  après  avoir  fucce--  . 
di  à Jean  Leyen.Puis  Adolfe,  dclamaifon  des  com- 
tes de  Chavenbourg  archevêque  de  Cologne  étant 
mort  au  fil , Antoine  fon  frere  avoit  été  élu  en  fa 
place  : 6c  tous  ces  nouveaux  éleéleurs  étoient  occu- 
pez chezeux  à reglerles  affaires  de  leurs  états.  Ain- 
ii  Charles  V.  fans  attendre  le  retour  de  fes  ambaf. 
fadeurs , ayant  congédié  Philippe  fon  fils , ôe  le  duc 
de  Savoye  qui  étoient  venus  jufqu’enZelande  avec 
lui  , partit  de  Zuitbourg  , pour  le  rendre  en  Efpa- 
gne  avec  fes  fœurs  tleonore  reine  de  France  , 6c 
Marie  reine  de  Hongrie  le  dix-feptiéme  de  Sep-> 
tembre  , un  peu  après  le  coucher  du  folcil.  La  flotte 
qui  le  conduifoit  étoit  compofée  de  feize  vaifieaux 
de  Bifcaye , ôc  vingt  de  Flandre  , avec  beaucoup 
d’autres  petits  de  Hollande,  aufquels  fe  joignirent- 
pluficurs  vaifieaux  Anglois. 

Ce  prince  ayant  eu  le  vent  favorable  pafla  en 
Efpagne  fans  avoir  été  incommodé  , 8c  aborda  au 

}>ort  de  Laredo  dans  la  Bifcaye  , où  il  fut  reçu  par 
e grand  connétable  de  Caftille  qui  vint  au-devanc 
deluiavec  beaucoup  de  Seigneurs.  A peine  ceprin- 
ce  fut-il  defeendude  fon  vaifleau,  qu’une  tempête 
qui  s’éleva  fubitement  au  porc  en  éloigna  la  flotte , , 

6c  coula  à fond  le  navire  Impérial.  Aufli-tôt  que 
Charles  eût  touché  le  rivage  , il  fe  mit  à genoux; 
baifa  la  terre  , 6c  dit  qu’il  baifoit  avec  refpeét 
cette  mere  commune  de  tous  les  hommes,  6c  que 
comme  autrefois  il  étoit  forti  nu  du  fejn  de  fa 
mere  , il  rettmrnoit  nu  volontairement  6c  fans  au-1 
cune  contrainte  , dans  le  fein  de  cette  autre  mere. 

Mais  quand  il  fut  entré  dans  la  -Bifcaye  , ôc  qu’é- 
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tant  près  de  Burgos , il  vit  venir  au-devant  de  lui 
un  très- petit  nombre  de  grands  d’Efpagne,  dès  lors 
il  commença  à connoîcre  fa  nudité.  Enfuite  ayant 
befoin  d’une  partie  de  la  penfion  qu’il  s'étoit  ré- 
fervée  , pour  récompcnfer  quelques  uns  des  liens , 
fie  voyant  qu’on  lui  lailoit  attendre  long-tems  cette 
fomme  , il  fit  paroître  quelque  mécontentement , 
ce  qui  fit  dire  qu’à  peine  s’étoit-il  démis  de  l’em- 
pire qu’il  avoit  commencé  à s’en  repentir. 

L’empereur  prit  Ton  chemin  par  Valladolid  , où 
il  entra  avec  Don  Carlos , fils  de  Philippe  qui  y 
faifoit  fa  réfidence.  Il  féjournahuit  jours  dans  cette 
ville  , & ce  fut  là  qu’il  prit  congé  de  toutes  les  da- 
mes qui  étoient  mariées  à ceux  de  fa  cour  avec 
qui  il  avoit  vécu  le  plus  familièrement.  Ce*fut-là 
aufli  qu’un  cavalier  alTez  boufon  nommé  Pedro  de 
Sant-Erbas  étant  venu  lui  faire  fes  adieux  ; Charles 
fe  contenta  de  le  faluer  en  mettant  la  main  à fon 
chapeau , fur  quoi  ce  chevalier  dit  à ce  prince , vous 
êtes  bon,  Sire,  de  vous  découvrir  pour  moi,  cft-ce 
pour  dire  que  vous  n’êtes  plus  empereur  ? Non  , 
Pierre  , répondit  le  prince  , c’efl  que  je  n’ai  plus 
rien  à te  donner  que  cette  marque  de  courtoifie. 

Les  reines  Eleonore  & Marie  demeurèrent  à Val- 
lâdolid  , avec  le  relie  de  la  fuite  de  l’empereur , 
qui  quitta  cette  ville  pour  fe  rendre  au  monallére 
de  faint  Julie  de  l’ordre  des  Hyeronimites.  On 
croit  qu’il  avoit  choifi  ce  heu  depuis  quatorze  ans 
pour  fa  retraite  > parce  que  palTant  en  cet  endroit 
en  1 54t.  il  vifita  exactement  ce  monallére  , &c  dit 
à fes  gens  : Voici  un  véritable  lieu  pour  un  autre 
Dioclétien.  Ce  qu’il  y a de  vrai^ell  qu’au  commen- 
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cernent  de  1555-  il  avoit  fait  partir  de  Bruxelles 
Pierre  Sorbion  architecte  , avec  un  très-habile  jar- 
dinier , pour  lui  bâtir  dans  ce  monaftere  fix  cham- 
bres balles  de  plein  pied  , ôc  lui  drefler  un  jardin  fé- 
lon le  plan  qu’il  leur  en  donna  lui-même.  Ce  cou  . 
vent  eft  fitué  dans  l’Eftramadure  , à fept  ou  huit 
lieues  de  Plazencia  du  coté  du  Portugal , auprès  d’u- 
ville  appcllée  Sarandilla , 6c  elt  commode  pour  une 
vie  folitaire  , à caufe  des  agrémens  du  vallon  , dans 
lequel  il  eft  litué.  Charles  s’y  rendit  à cheval,  6c  ac- 
compagné feulement  de  douze  domeftiques.  Prel- 
que  aufli-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , il  apprît  la  nouvelle 
de  la  rupture  de  la  trêve  entre  la  France  &c  l’Efpa- 
gne , ce  qui  l’affligea  d’abord , mais  enfuite  il  fecon- 
lola , p.fr  l’efperance  qu’il  eut  que  l’imprudence  &c 
la  témérité  des  neveux  du  pape  ,feroit  aufti  préjudi- 
ciable à la  France  , qu’elle  fe  flattoit  d’un  heureux 
fucccs. 

Voici  quels  furent  les  exercices  de  ce  prince  dans 
fi  retraite.  Il  afliftoit  à tout  l’office  divin  , qu’il  fai- 
foit  fouvent  chanter  en  mufique.  Il  entendoit  ordi- 
nairement la  nielle  haute,  6c  y communioit  fôuventu 
Tous  les  vendredis  des  deux  Carêmes,  qu’il  pafla  à 
faint  Jufte , il  prir  la  difciplinc  avec  la  communau- 
té ; s’occupoit  fouvent  pendant  quelques  heures 
à travailler  de  fes  propres  mains  à quelque  ou- 
vrage de  mécanique , à cultiver  des  plantes,  à gref- 
fer des  arbres , comme  avoit  fait  autrefois  Diode- 
tien  , après  avoir  quitté  l’empire.  Il  s’amuloit  aufti  à 
faire  des  horloges.  A l’occauon  des  prières  qu’il  fai- 
foit  faire  tous  les  ans  pour  le  repos  de  l’a  me  de  fa 
mere , il  conçut  le  deftein  de  célébrer  aufti  fes  fune- 
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failles  : il  en  communiqua  fa  penfée  à Jean  de  Re-  — 

gola,  religieux  de  cette  maifon  & fon  confelTeur , An.  i 
qui  lui  répondit , que  ce  deflein  étoit  nouveau  &c 
inoiii , mais  en  même  tems  pieux  & falutaire.  Il  or- 
donna donc  qu'on  fit  l’appareil  de  fes  obfeques  ; on 
éleva  une  repréfentation  dans  leglife  , on  alluma 
des  cierges , fes  domefliques  prirent  des  habits  de 
deiiib  & les  religieux  firent  pour  lui  lefervice  qu’on 
avoit  coutume  de  faire  pour  les  morts  -,  lui-même 
mêloit  fa  voix  à celle  de  ceux  qui  chantoient.  Il  fe 
coucha  parterre  couvert  d’un  drap  noir  qu’on  éten- 
dit fur  lui.  Les  larmes  des  affiftans  fe  renouvelèrent  ■ 
à ce  fpeCtacle , & l’on  fit  pour  lui  les  mêmes  cérémo- 
nies que  pour  un  mort  qu’on  abandonne  à la  terre.  xlvii. 

Jean  Sleïdan  finie  à cet  événement  de  la  vie  de 
l’empereur  Charles  V.  les  vingt-fix  livres  de  fon  hi-  , ,, 

ftoire  , qu’il  a publiée  fous  le  titre  de  Commentaires  fur  s?°nd.  <» 
tétât  delà  religion  & de  U république  dédiez  au  même  Crujïui.  annal. 
prince.  On  loue  cet  auteur  pour  fon  exactitude  & 
fa  fidelité  : cependant  il  marque  trop  de  panchant 
pour  les  Proteftans',  &par  tout  il  leur  paroît  trop  fa- 
vorable. Il  femble  aulli  regretter  le  peu  qu’il  dit  d’a- 
vantageux à Charles  V.  mais  fon  ftyle  eft  bon  , fie 
fa  narration  plaît.  On  eft  plus  furpris  de  voir  qu’il 
11e  traite  pas  mieux  François  I.  que  Charles  V.  puif- 
que  le  premier  lui  failoit  une  penfion  de  cent  écus. 

Apres  fa  mort  ceux  qui  firent  une  fécondé  édition > 
de  fon  hiftoire,  en  retranchèrent  tous  les  faits  qui 
étoient  avantageux  aux  Catholiques  , que  Sleïdan 
n’avoit  ofé  deguifer  ni  pafTer  fous  filence.  Il  eft 
ailé  d’en  faire  le  difeernement , fi  l’on  compare  la' 
première  édition-de  1553,  avec  celle  de  1556.  ceux 
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- — qui  blâment  fa  partialité  , allèguent  principalement 

An.  i 5 56.  contre  lui  l’autorité  de  Charles  V.  qui  diloit , que 
cet  hiftorienavoit  public  beaucoup  de  faufletez,  en 
faifant -mention  de  lui.  Les  autres  afliirent  que  cet 
empereur  traitoit  Sleïdan  d’hiftorien  fidele  6c  exadt, 
6c  qu’il  prenoit  beaucoup  de  plailïr  à le  lire, comme 
les  mémoires  de  Philippe  de  Comines. 

Cet  auteur  ne  furvccut  pas  long  tems  à la  demif- 
fion  de  ce  prince.  Il  mourut  de  pcfte  à Strasbourg 
fur  la  fin  du  mois  d’Odfobre  de  cette  année  155  <5". 
âgé  de  cinquante  6c  un  an.  Il  étoit  ne  au  commen- 
cement de  l’an  1 506.  dans  le  village  de  Sleïde  pro- 
che Cologne  , de  (1  bas  lieu , qu’on  ignore  le  nom  de 
Ton  perc  , aufli-bien  que  la  raifon  pour  laquelle  il 
prit  le  nom  du  lieu  de  fa  «aiflànce.  En  1517.  il  vint 
en  France , n’ayant  alors  que  douze  ans,  8c  demeura 
long-tems  dans  lamaifon  de  du  Bellay, danslaquelle 
il  palfa  toute  fa  jeünefle  , s’étant  attaché  aux  trois 
illuftres  freres  de  cette  famille , Langey , le  cardinal, 
6c  le  capitaine  Martin,  aveclefquels  il  étudia,  por- 
tant leurs  livres  au  college.  Son  peu  de  fanté  qui  le 
mettoit  hors  d’état  de  les  accompagner  dans  leurs 
ambaflades  , ôc  les  punitions  qu’on  fiifioit  en  France 
de  ceux  qui  étoicnt  fiulpedfs  du  Lutheranifme  , l’o- 
bligerent  de  le  retirer  en  Allemagne.  Il  vint  à Stras- 
bourg , où  Ion  ami  Sturmius  qui  l’aida  beaucoup 
dans  la  compofition  de  {on  hilîoire , lui  proc.ura  un 
établirtement  avantageux.  Cette  ville  avoir  reçu  la 
dodtrine  de  Zuingle  , que  Sleïdan  embrafla,  U fut 
chargé  en  1545.  par  les  Proteftans  d’une  ambaflade 
vers  le  roi  d’Angleterre  , ôc  Eu  envoyé  au  concile 
de  Trente, comme  on  a dit  ailleurs.  Il  acquit  beau- 
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coup  de  réputation  dans  fon  parti  ; mais  il  n’étoit  "■ 

Zuinglien  que  par  complaifance  pour  ceux  de  Stras-  ^N* 1 5 5 ^ 
bourg.  Il  te  rendit  Luthérien  avec,  eux  , 6c  mourut 
dans  cette  feéte.  Outre  fon  hilloire , il  a traduit  en 
Latin  Claude  Seytfel  de  la  république  des  François , 

& des  devoirs  des  rois.  Il  a aufli  abrégé  6c  mis  en  La- 
tin l’hiftoire  de  Froflârt,  6c  le  livre  de  Platon , de  la 
république  6c  des  loix.  Enfin  on  a*  de  lui  un  ouvrage 
des  quatre  monarchies,  de  Babylone,  de  Perfe,  de 
Grece  6c  de  Rome. 

La  cour  Romaine  perdit  cette  année  quatre  cardi-  x l v i r r. 
naux:  le  premier  etoit  Jean  Pogge  de  Boulogne  en  niijcanPogge. 
Ita  :ie,fils  de  Chriftophle,  fecretaire  de  Jean  Bentivo-  v,tCp*"rt>m.  ,. 
glio , 6c  de  Françoite , native  de  Mantouë.  Il  naquit  itt 

dans  le  mois  de  Janvier  1493.  & fes  parens  le  ma- 

jA  1 y « Anir  ViÜorel.in 

nerent  dans  un  âge  peu  avance  : mais  ayant  perdu  et*™. 
fa  femène,  dont  il  avoit  eu  quelques  enfans , il  fe  fit 
ecclefiaftique  , 6c  vint  à Rome,  où  il»- fut  d’abord 
protonotaire  & tréforier  apoftolique.  Enfuite  le  pa- 
pe Paul  III.  l’envoya  en  qualité  de  nonce  en  Elpa- 
gne  auprès  de  l’empereur  Charles  V.  où  il  demeura 
plufieurs  années  avec  honneur.  En  1544.  il  pafla 
d’Efpagne  en  Allemagne  , 6c  fe  rendit  à Bonn  pro- 
che de  Cologne  , pour  empêcher  le  Lutheranifmc 
de  s’introduire  dans  cette  ville.  Jules  III.  le  renvoya 
enfuite  en  Efpagne  i 6c  pour  récompenfer  fes  grands 
travaux  en  faveur  de  la  religion  , il  le  fit  évêque  de 
Tropea,  6c  cardinal  en  1 5 5 1.  fous  le  titre  de  Sainte 
Anaftafie , à la  recommandation  de  Charles  V.  qui 
, l’honoroit  de  fon  eftime.  Etant  revenu  en  Italie  pour 
recevoir  le  bonnet  de  la  main  du  pape , il  alla  réfi- 
der  à Boulogne  fa  patrie , où  il  fit  bâtir  un  fuperbe 
Tome  XXXI  S 
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- *' 1 palais , 6c  fonda  une  chapelle  tous  le  titre  de  Saint 

An.  i 5 5^.  jcan-Baptifte,  dans  l'égide  des  religieux  Auguftins, 
où  il  lut  enterré,  étant  mort  dans  cette  meme  ville 
le  douzième  de  Février  1556.  la  prethiere  année  du 
pontificat  de  Paul  IV. 

xl  ix.  Le  fécond  fut  Louis  de  Bourbon,  du  fang  roïal 

Mort  du  ordi-  praiîce  le  troifiéme  ou  quatrième  fils  de  François 

ciacMiut ut fuf.  dernier  comte  de  Vendôme,  qui  avoir  accompagne 
ÏTuu  '/'Ÿvnù-  Charles  VIII.  dans  l’expedition  de  Naples , 8c  qui 
* XX-  mourut  à Verceil  après  la  bataille  de  Fornouë,  8c 
msifinÂïrsn-  de  Marie  de  Luxembourg  comtelfe  de  Saint  Paul  , 
qu’on  appelloit  la  meredes  pauvres  8c  des  religieux, 
8c  qui  demeura  veuve  cinquante  8c  un  an.  Louis 
étoit  né  le  deuxième  de  Janvier  de  l’an  1493.  dans 
la  ville  de  Ham  en  Picardie  : Louis  de  Bourbon  prin- 
ce de  la  Roche-fur-Yon  le  tint  fur  les  fonts  de  bap- 
tême ; & n’étant  encore  qu’enfant,  lecardina^d’Am- 
boife  lui  donna  la  tonlure  : on  le  mit  enfuite  au 
college  de  Navarre  , où  il  fit  les  études , ôc  prit  le 
bonnet  de  dodeur.  Il  fut  d’abord  évêque  de  Laon, 
n’ayant  pas  encore  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans , 6c 
fucceda  à Charles  de  Luxembourg  fôn  grand  oncle. 
Il  eut  l’adminiftration  de  beaucoup  d’autres  évê- 
chez  en  France,  de  ceux  de  Troyes,  de  Luçon  , du 
• Mans.  Il  eut  les  abbayes  de  faint  Corneille  de  Com- 

piegne,  de  fainte  Marie  des  Colombes,  diocéfe  de 
Chartres , de  faint  Denys  de  Paris , de  faint  Leonard 
de  Ferrieres , de  faint  Faron  de  Meaux,  de  faint 
Amand , 6c  de  faint  Serge  d’Angers.  Enfin  il  fut 
nommé  cardinal  par  Leon  X.  à vingt-quatre  ans  en 
1 5 17.  6c  reçut  le  bonnet  dans  le  monaftere  de  faint 
Vincent  de  Laon  , après  quoi  il  fit  fon  entrée  dans 
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cette  ville,  accompagné  de  l’archevêque  de  Reims,  ■—  — 

&:  des  évcqups  de  Chalons,  de  Soifions , d’Amiens,  ^N’ 1 i 5tf* 
de  Beauvais  & de  Noyon.  Apres  la  mort  du  cardi- 
nal du  Prat  archevêque  de  Sens,  il  lui  fucccda  en 
1 5 3^.  Il  fit  la  cérémonie  du  mariage  de  Marguerite 
de  Valois,  fille  de  François  I.  avec  Jacques  roi  d’-E- 
cofle , dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fut 
parrain  de  François  fils  aîné  de  Henry  II.  en  1 546. 

L’année  fuivante  il  célébra  les  funérailles  de  Fran- 
çois I.  dans  l’églife  de  faint  Denys  en  France,  où  il 
couronna  Catherine  de  Medicis  reine  de  France  en 
1549.  Il  fut  légat  du  faint  fiége  dans  le  duché  de 
Savoye  ; & après  avoir  rempli  beaucoup  d’autres 
fondions  aulïi  importantes , il  mourut  à Paris  dans 
fon  hôtel  de  Bourbon  le  onzième  de  Mars  155^. 
âgé  de  foixante-trois  ans.  Pierre  Gemella , habile 
prédicateur  de  ce  tems-là  fit  fon  oraifon  funebre. 

Le  troifiéme  fut  Michel  Silvius , Portugais  de  la  Mo  [ d(J- 
noble  famille  des  comtes  de  Portalegre  : dans  fa  lui  Sylvius. 
jeunelTeil  s’appliqua  à la  poèfte,  & aux  belles  lettres, 

& il  fit  affez  de  progrès  , mais  dégoûté  de  ces  occu- 

Paul.  Jwe  tn 
tlog 

Vf  bel.  in  Italie 

bile.  Emmanuel  & Jean  III.  rois  de  Portugal  l’ap- 
pellerentàleur  cour,  &:  l’envoyerent  en  ambafla-  . 
de  auprès  des  papes  Leon  X.  Adrien  VI.  & Clé- 
ment VII.  Il  fut  pourvu  par  Jean  III.  de  lcvcché 
de  Bifonto  : mais  ayant  dans  la  fuite  encouru  la 
difgracedece  prince,  il  fe  retira  à Rome,  où  Paul  III. 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  darfs  la  promotion 
qu’il  fit  en  1541.  ou  en  1539.  Il  étoit  alors  nonce  à 
Venife,  où  il  apprit  que  le  pape  lui  avoit  conféré 

. SiJ 


pations  , il  en  chercha  de  plus  folides  : Il  fit  une 
étude  particulière  de  lalaneuelatine,&y  devint  ha- 
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„ de  , 8c  ne  s’occupa  que  de  ce  qui  pouvoic  plus  

,,  l’inflruire  8c  l’éclairer.  Il  fe  perfectionna  dans  la  Av  1 5 56. 
,,  langue  Grecque,  8c  dans  la  latine  , fous  le  Févrc 
,,  d’Etaples  qui  étoit  une  lumière  de  ce  ficelé  , 8c  il 
„ travailla  fur  Ariftote  qu’il  interpréta  avec  répu- 
diation dans  le  college  du  cardinal  le  Moine  , où 
„il  attira  un  grand  nombre  d’auditeurs.  De-là  on 
,,  le  fit  venir  à Bourdeaux  , où  il  fut  chargé  de  la 
,,  conduite  du  college  dans  l’abfence  deGovea  que 
„ le  roi  de  Portugal  Ion  fouverain  avoir  rappelle  dans 
„ Ion  pays  , pour  faire  l’ouverture  de  l’univerfité 
,,  de  Conimbre , 8c  Govea  , étant  mort  en  Portugal , 

,,  Gelida  fut  confirmé  dans  la  charge  de  principal . 

„ qu’il  exerça  pendant  fept  ans , avec  autant  deré- 
„ putation  que  l'on  prédccefl'eur.  Il  mourut  dans  là 
,,  meme  ville  le  dix -neuvième  de  Février  de  cette  an- 
„ née,  âgé  déplus  de  foixante  ans  , laiflànt  fi  fem- 
„ me  avec  une  fille  unique.  On  crut  qu’il  avoit  beau- 
coup d’ouvrages  prêts  à être  imprimez  : mais  on 
„ne  trouva  que  quelques-unes  de  fes  lettres  , 8c 
„ d’autres  d’Arnaud  Fabri , que  Jacques  Bufine  ren- 
„ dit  publiques  en  1571.  à la  Rochelle,  plutôt  pour 
„ donner  à Ion  maître  quelque  témoignage  de  fi*re- 
„ connoiflànce  , que  parce  qu’il  crut  ces  lettres  ca- 
, pables  de  répondre  à l’eftime  qu’on  avoit  conçue 
„du  mérite  d’un  fi  grand  homme. 

Jean  Forfter  , célébré  théologien  proteftant  , 
mourut  la  même  année  que  Gelida.  Il  étoit  né  à router,  .i,co!<>- 
Ausbourg  en  1495-  & comme  il  étoit  devenu  très-  d(h«,(.,7 
lavant  dans  la  langue  Hébraïque  , il  fut  choifi  pour 
l’enfeigncr  à Wittemberg  , où  il  la  profeflà  long- 
tems , 8c  où  il  mourut  le  douzième  Décembre  15  56". 

S îij 
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il  eut  beaucoup  départ  dans  l’amitié  deReuchlin  , 
de  Melanchton,  fie  particulièrement  de  Luther,  au- 
quel il  rendit  quelques  fervices  pour  la  propaga- 
tion de  fa  faufi'e  doctrine  i il  laifia  un  excellent  di- 
ctionnaire hébraïque,  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  d’autres  théologiens  proteftans  du  meme  nom 
qui  ont  audilailfé  quelques  ouvrages  i entr’autres  un 
Jean  Forfter,qui  fut  de  même  que  le  premier  pro- 
fefl'eur  à Wittemberg  , enlùite  miniftre  dlflebe  , 
où  il  mourut  en  1 6 1 $ . apres  avoir  publié  quelques 
traitez  de  théologie , 8e  un  autre  Jean  Eorftcr  qui 
étoit  JurifconfulteàPadouc  , 8e  qui  eft  auteur  d’un 
livre  intitulé  prcejfus  judiciarius  Cameralis. 

On  rapporte  a la  meme  année  la  mort  de  David 
Georges  hérétique  8e  impolteur  tres-dangereux.  Il 
étoit  né  à Gand,  fils  d’un  batteleur  dont  la  profdhon 
étoit  de  peindre  fur  le  verre.  Des  1 5 z 5 . il  commen- 
ça à prêcher  lès  rêveries  , débitant  qu’il  étoit  le  vrai 
mefiie , le  troifiéme  David  , neveu  de  Dieu  , non 
par  la  chair  , mais  par  l’efprit.  Le  ciel  , à ce 
qu’il  difoit , étant  vuide , il  avoit  été  envoyé  pour 
adopter  des  enfans  qui  fufl'ent  dignes  de  ce  roïau- 
nie’  éternel , 8c  pour  réparer  lfracl , non  pas  par  la 
mort , comme  Jefus-Chrift , mais  par  la  grâce.  Avec 
les  Sadducéens , il  nioit  la  refurreétion  des  morts , 
& le  dernier  jugement  ; Avec  les  Adamites  , il  re- 
prouvoit  le  mariage  , 8c  admettoit  la  communauté 
des  femmes  ; avec  les  Ic&ateurs  de  Manés , il  s’i- 
maginoit  que  l’ame  ne  nouvoit  être  tachée  du  j>é' 
ché , 8c  qu’il  n’y  a que  le  corps  qui  en  puifie  etre 
fouillé.  Les  âmes  des  infidèles , félon  lui , dévoient 
être  fauvées,&les  corps  des  apôtres  damnez  aufli-bien 
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queccux  des  infidèles.  Il afluroit  enfin  quec’eft  une 
grande  folie  de  penfer  que  ce  foit  un  péché  de  re- 
nier Jefus-Chrifi  devant  les  hommes,  Se  que  ç’en 
avoic  été  un  aux  apôtres,  Seaux  martyrs  de  mou- 
rir pour  cefujet , puilqu’il  fuihfoit  de  croire  devant 
Dieu  Sc  dans  fon  coeur.  Il  difoit  encore  que  toute  la 
do&rine  de  Moïfe,  des  prophètes,  de  Jefus-Chrift  Se 
des  apôtres  étoit  imparfaite,  & inutile  pour  le  falut, 
qu’elle  n’avoit  éré  donnée  aux  hommes  que  pour 
les  arrêter  comme  des  enfans  jufqu’à  Ion  avéne- 
. ment , & qu’il'n’y  avoit  que  fa  dodrine  qui  fut  par- 
faite, pouvant  elle  feule  perfectionner  les  hommes. 

La  guerre  qu’on  faifoit  à ces  fortes  de  fanatiques , 
l’obligea  de  pafler  en  Frife  , vers  l’an  1518.  on  l’ar- 
rêta à Delft , où  il  fut  condamne  au  foüet , à avoir 
la  langue  percée  , & à être  bani  pour  fix  ans.  Son 
ban  fini , il  revint , Ôc  à fon  retour  il  infpira  fes  er- 
reurs à fa  mere  qui  devint  une  Anabaptifte  fi  en- 
têtée que  ne  voulant  pas  fe  convertir,  le  magiftrat 
Delft  lui  fit  trancher  la  tête  , & David  Georges 
auroit  fubi  le  même  fupplice  , s’il  ne  fe  fut  fauve 
deguifé.  Dans  ce  tems-là  il  compofa  un  ouvrage 
qu’il  fit  imprimer  i Sc  aufli-tôt  qu’il  parut , les  au- 
tres Anabaptiftcs  en  furent  fi  feandalifez , qu’ils  ex- 
communièrent fon  auteur.  Séparé  d’eux  , il  fit  ban- 
de a partjôc  eut  des  fcclateurs  à qui  l’on  donna  le 
pom  des  Géorgiens.  En  1544.  pour  éviter  les  châ- 
timens  que  Charles  V.  vouloit  qu’on  exerçât  con- 
tre ces  fortes  de  gens  , il  quitta  la  Frife  , vint  i, 
Bafte,où  il  prit  le  nom  de  Jean  Bruck  , Sc  eut  foin 
de  ne  fe  faire  connoîtrc  qu’à  ceux  qui  do'nnoient 
dans  fes  vifions.  Tout  caché  qu’il  étoit  , U ne 
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laiffoit  pas  de  faire  du  bruit  en  Hollande, en  Frize, 
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ôc  ailleurs , par  les  livres , les  lettres  , ôc  les  émiflai- 
Lb.  t.  rcs  qu  il  y envoyoït  a ceux  de  Ion  parti.  Mais  en- 

Sj‘iZ «anc  prêt  de  mourir  , 6c  voulant  perfuader  à 
scLuU.  op.  bift.  fes  feebiteurs  qu’il  étoit  quelque  choie  de  grand  6c 
de  divin  , il  leur  promit  que  trois  jours  apres  il  ref- 
fufeiteroit  ; quelques-uns  difent  trois  ans  apres.  Et  ce 
' qui  confirme  ce  dernier  fendillent, eft  qu’au  mois 
cîe  Mai  155?-  le  fénat  de  Balle  inftruit  des  impietez 
qu’il  avoit  répandues  , fit  fon  procès  , comme  s’il 
avoir  été  vivant , 6c  prononça  un  arrêt  qui  portoic  • 
que  fon  corps  feroit  déterré  6c  brûlé  par  le  bour- 
reau , aufiî-bien  que  fes  livres , ôc  tous  les  écrits. 

Lv-  Saint  Ignace  avoit  été  jufqu’ici  comme  le  feul 

Corn  nuation  i-ii°  • • c • î r 

«le  l’hiftoire  de  mobile  de  tout  ce  qui  s etoit  raie  dans  la  compagnie, 
6c  comme  l’a  me  unique  de  ce  grand  corps , qui  s’é- 
*/£.«<,  1 5*  tendoit  de  plus  en  plus  dans  les  differentes  parties 
M-'fi'e.  in  fit.  de  la  terre.  Mais  enfin  tous  fes  travaux  ayant  achevé 
i}.'1'  l’  de  ruiner  fa  fanté , déjà  affaiblie  par  pluùeurs  mala- 
dies , il  crut  devoir  s’affocier  quelqu’un  qui  put  par- 
tager avec  lui  les  foins  du  généralat , 6c  tous  lesprc- 
tres  de  la  focieté  qui  étoient  à Rome , s’étant  aflem- 
blcz  à ce  fujet , on  choilit  Jerome  Nadal , revenu 
depuis  peu  d’Efpagne , où  les  interets  de  fa  compa- 
gnie l’avoient  appelle.  Le  général  approuva  ce  choix, 
comme  d’un  homme  qui  avoit  beaucoup  d’experien- 
ce  On  voulut  que  Nadal  prit  la  qualité  de  vicaire 
ou  de  commilïaire  du  général  ; mais  il  ne  voulut 
. avoir  que  celle  de  limple  religieux.  Cependant  le 
pere  Ignace  voulut  encore  fc  referver  le  foin  des 
malades. , ôc  toute  fon  application  fe  réduifit  à ce 
feul  emploi , dont  jl  s’acquitta  avec  la  charité  ordi- 
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naire , reifcntant  davantage  les  infirmitez  des  autres, 
par  les  maux  aufquels  il  étoit  lui-même  fujet,  & ne 
croyant  pas  qu’un  luperieur  pût  fe  difpenfer  de  pour- 
voir lui-même  aux  befoins  de  ceux  quilereconnoif. 
foient  pour  leur  pere.  Son  zélé  s’étendoit  à tous  les 
malheureux  i & l’on  auroit  de  la  peine  à croire  tous 
les  mouvemens  qu’il  fe  donna,  & tous  les  amis  qu’il 
employa  pour  procurer  la  liberté  à un  pere  Fran- 
çois qui  avoir  été  pris  par  les  Corfaires  d Alger  fur 
les  côtes  de  Sicile  en  revenant  d’Efpagne. 

Scs  forces  s'affoibhifoient  continuellement  au  mi- 
lieu de  ces  pieufes  occupations , & s’appercevant  que 
fa  fin  étoit  proche , il  fit  appeller  le  compagnon  de 
fon  fecretaire , auquel  il  diéba  en  forme  de  teftament, 
certaines  réglés  qui  contenoient  la  vertu  d’obéiiTan- 
ce,  & foûmifiion  aux  volontez  d’un  fuperieur,  qu’il 
regardoit  comme  l’ame  & le  cara&ere  de  la  focieté. 
Depuis  ce  moment  il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  préparer 
à lamort.  Il  avoit  fouhaité  de  voir  trois  choies  avant 
que  de  quitter  la  vie  ; fon  livre  des  exercices  fpiri- 
tuels  approuvé  par  le  faint  fiége,  fa  focieté  confir- 
mée, éc  fies  conftitutions  rendues  publiquesifes  vœux 
étant  accomplis , il  ne  demandoit  plus  que  la  diifo- 
lucion  de  fon  corps.  Le  treiziéme  de  Juillet  s’étant 
vu  beaucoup  plus  mal,  il  fit  appeller  le  pere  Polan- 
que  fon  fecretaire  , &c  le  pere  Madride  , aufquels  il 
remit  le  loin  des  affaires,  & il  fe  retira  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  du  college  Romain , qu’il  avoit 
fait  bâtir  l’année  précédente  i mais  au  lieu  de  rece- 
voir quelque  foulagement , s’étant  apperçu  que  fon 
mal  augmentoit , il  fe  fit  ramener  à la  ville  , 8c  le 
vingt-huiticme  de  Juillet  il  fe  confeiTa  ,8 c reçut  le 
Tome  XXXI  T 
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T4<î  Histoire  Ecclesiastique. 
faint  viatique , quoique  les  médecins  &:  les  peres  de 
la  compagnie  ne  le  cruflent  pas  en  (i  grand  danger. 
Deux  jours  après  fur  le  foir,  il  fit  appeller  le  pere 
Polanque , qu’il  chargea  d’aller  demander  pour  lui 
au  pape  fa  benedi&ion  apoftolique.  Polanque  qui  ne 
voyoit  comme  les  autres  aucun  danger  pretlant,  dif- 
féra d’exécuter  fa  commilfion  jufqu’au  lendemain  , 
d’autant  plus  que  les  médecins  afluroitnt  qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre.  Les  principaux  peres  de  la 
maifon  qui  étoient  auprès  du  général , le  quittèrent 
fort  tard, dans  l’efperance  qu’étant  feul,il  pourroit 
plus  aifément  repol'er.  Il  pafla  toute  la  nuit  occupé 
de  Dieu  : Sc  les  memes  peres  étant  entrez  le  lende- 
main matin  dans  fa  chambre  , pour  s’informer  com- 
ment il  avoit  pafle  la  nuit , ils  le  trouvèrent  agoni- 
fant , & prêt  d’expirer.  A cette  nouvelle  tous  les  au- 
tres accoururent  en  foule  i on  voulut  faire  prendre 
quelque  chofe  au  malade , dans  la  penfée  que  ce  n’é  - 
toit  qu’une  foiblefle:  mais  le  Saint  revenu  un  peu  à 
lui , répondit  d’une  voix  mourante , que  ces  précau- 
tions étoient  inutiles  ; & prononçant  le  nom  de  Je- 
fus,  les  yeux  élevez  au  ciel,  & les  mains  jointes , il 
expira  doucement  entre  les  bras  de  fes  enfans , une 
heure  après  le  foleil  levé, un  vendredi  trente- unième 
du  mois  de  Juillet  1 5 $6.  âgé  de  foixante-cinq  ans , 
trente-cinq  après  fa  converfion,&:  feize  après  la  fon- 
dation de  la  compagnie , qu’il  vit  répandue  prefque 
dans  tout  le  monde, & diviléeen  douze  provinces, 
qui  dès-lors  avoient  toutes  enfemble  au  moins  cent 
colleges , fans  les  maifons  profelfes. 

La  nouvelle  de  fa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répan- 
due dans  la  ville  de  Rome, qu’on  entendoit  dire  de 
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tous  cotez  que  le  Saint  étoit  mort.  Après  qu’on  lui 
eut  ouvert  le  corps , dans  lequel  on  trouva  les  in- 
teftins  defféchez,  le  foye  fort  dur,  & trois  pierres 
dedans:  on  l’expoli  quelque  tems  pour  fatisfaire  la 
pieté  du  peuple,  qui s’eftimoit  heureux  de  le  voir  S c 
de  lui  baifer  les  mains  : on  l’enterra  enluitedans  l'é- 
glife  de  la  maifon  profeffe  au  pied  du  grand  autel  du 
coté  de  l’évangile.  Le  pere  Benoît  Païmio  qui  étoit 
de  cette  maiion  fit  l’oraifon  funebre. 

Après  la  mort  de  faint  Ignace , on  penfa  à pro- 
céder à l’éleélion  d’un  général.  Le  Saint  avoir  nom- 
mé , ou  plutôt  approuvé  la  nomination  des  peres 
Jean  Polanque  , Chriftophle  Madride  , & Jerome 
Nadal  pour  gouverner  les  affaires  de  la  Société  avec 
un  plein  pouvoir.  Cependant  la  communauté  élut 
le  pere  Jacques  Lainez  pour  vicaire  général , quoi- 
qu’il fut  alors  très-malade  : c’eft  pourquoi  la  fouve- 
rainc  autorité  fut  déférée  à Jean  Polanque  & à Ma- 
dude , en  attendant  laguérifon  du  vicaire.  Quelques 
jours  apres  ayant  recouvré  fa  fanté  , il  fit  écrire  Po- 
lanque,à tous  les  provinciaux  de  la  compagnie  pour 
indiquer  une  congrégation  , dans  laquelle  on  pût 
élire  un  général , & l’indiétion  étoit  marquée  au 
mois  de  Novembre  fuivant.  Mais  la  guerre  qui  étoit 
’ alors  entre  le  pape  & Philippe  II.  n’ayant  pu  per- 
mettre aux  peres  h fpagnols  de  fe  rendre  a Rome  , 
& Lainez  délirant  fort  que  tous  les  provinciaux  £f- 
pagnols  Sc  autres  fe  trouvaffent  à cette  congréga- 
tion , on  ne  pût  la  tenir  que  deux  ans  après. 

Pendant  cet  intervalle  il  y eut  des  divihons  par- 
mi les  peres.  Il  n’en  reftoit  que  cinq  des  premiers 
compagnons  d’Ignace,  Lainez,  Salmeron  , Broet , 
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Roderic  8c  Bobadilla.  Ce  dernier  qui  étoit  homme 
entreprenant,  qui  avoit  troublé  le  gouvernement  du. 
pere  Oviedo  à Naples , 8c  à qui  laint  Ignace  avoir 
bté  la  charge  de  furintendanc  du  college  , fe  plai- 
gnit hautement  que  Lainez  eut  feul  toute  l'autorité , 
8c  demanda  que  la  iocieté  fût  gouvernée  par  les 
cinq  anciens  profez,  nommez  dans  les  bulles  des 
papes:  il  attira  à fon  parti  Roderic,  Broét,  Viole, 
8c  un  nommé  Adrien  ; ce  qui  caufa  entre  eux  une 
conteftation  aflez  vive , qui  fut  portée  devant  le  car- 
dinal Carpi.  Celui-ci  voyant  les  efprits  trop  animez, 
pour  lailler  Lainez  gouverner  feul , ordonna  qu’il 
auroit  des  ajoints  , 8c  qu’il  ne  joüiroit  de  l’autorité 
que  conjointement  avec  le  confeil  des  autres  an- 
ciens compagnons  d’Ignace  8c  des  profez  > mais 
quelques  elprits  broüillons  cherchèrent  encore  à Ce- 
rner la  zizanie.  Comme  on  déliberoit  du  lieu  où  fe 
tiendroit  la  congrégation , fi  ce  feroit  à Lorette  011 
à Avignon,  ou  en  Portugal , à caufe  des  fecoursquc 
le  roi  pourroit  fournir , ou  enfin  à Genes , on  fît  en- 
tendre au  pape  que  les  peres  de  la  compagnie  avoient 
réfolu  de  le  retirer  de  Rome  , 6c  d’aller  tenir  leur 
congrégation  hors  de  l'Italie,pour  être  plus  éloignez 
de  lui , 6c  éviter  fon  jugement  8c  fon  autorité  i que 
c’étoit  un  grand  préjugé  contre  eux  , puifqu’ils 
fuïoient  la  lumière.  Sur  cet  avis  le  papefe  fît  donner 
la  lifte  de  tous  les  Jefuites  qui  étoient  à Rome,  con- 
tenant leurs  noms,  furnoms  ôc  pays  , 8c  fît  défenfes 
à aucun  de  for  tir  de  la  ville  fans  une  permiffion  ex- 
prelle  : ce  qui  fi.it  exécuté. 

Quoiqu’on  punit  léverement  les  hérétiques  en 
France , où  pluiieurs  meme  étoient  morts  par  le  feu. 
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la  religion  Calvinifte  ne  laifloit  pas  de  s’établir  en 
quelques  endroits.  Un  gentilhomme  nommé  la  Fcr- 
riere  ,qui  étoit  du  Maine , fie  chez  lequel  les  héréti- 
ques s’alTembloicnt  en  fecret  pour  faire  la  cène, fie 
leurs  prières , setant  retiré  à Paris,  fa  femme  y ac- 
coucha. Aufli-tôt  le  pere  déclara  hautement  qu’il 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à faire  baptilcr  l’enfant  par- 
mi les  fuperflitions  de  l’églife  Romaine  , de  peur 
qu’il  n’en-  fût  fouillé  ; qu’il  ne  pouvoit  non  plus  fe 
déterminer  à envoyer  Ion  enfant  à Geneve,de  peur 
qu’il  ne  mourut  en  chemin  fans  baptême  ; c’eft  pour- 
quoi il  demanda  à l’aflemblée , qui  n’étoit  compofée 
que  de  laïques , d’élire  entre  eux  un  miniftre  qui  pût 
baptifer  fon  enfant.  Cette  aflemblée,  toute  profane 
qu’elle  étoit,  après  quelques  difficulrez,  procéda  à 
cette  éleéiion , ôc  la  fit  tomber  fur  un  jeune  homme 
de  vingt-deux  ans,  nommé  Jean  le  MafTon,  dit  la 
Riviere , qui  étoit  dans  la  difgrace  de  fon  pere  pro- 
cureur du  roi  à Angers  -,  &:  enfin  par  un  attentat  fà- 
crilege , ufurpant  l’office  des  évêques,  ils  l'éleverent 
au  miniflere , avec  pouvoir  d’adminiftrer  la  parole 
de  Dieu , fie  les  facremens , fans  ofer  pourtant  ufer 
encore  pour  cette  fois  de  l’impofition  des  mains. 
Telle  fut  la  première  églife  formée  que  les  Cal  vini- 
fies eurent  en  France  : on  y drefl'a  quelque  petit  or- 
dre , dit  Beze , félon  que  ces  petits  commencemens 
le  pouvoient  porter,  par  l’établiflement  d’un  confi- 
floire , femblable  à celui  de  Geneve  , compofé  de 
diacres,  de  furveillans  fie  d’anciens.  C’étoit  en  1 5 5 
L’annce  fui  vante  1 f 56.  on  vit  fe  former  plufïeurs 
autres  locietez,ou  églifes  femblables;  celle  d’Or- 
leans , qui  fût  une  des  plus  célébrés.  On  en  rapporte 
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,150  Histoire  Ecclesiastique. 
porte  l’origine  à'  un  jeune  homme  nommé  Colom- 
beau  , qui  venoit  d’étudier  à Paris , où  on  l’avoic 
extrêmement  animé  à entreprendre  un  pareil  éta- 
bliffement  à Orléans, aullï-tot  qu’il  y feroit  arrivé. 
Colombeau,  fuivant  les  inffruétions  qu’il  avoit  re- 
çues,le  joignit  à un  ouvrier  en  ferge  , nommé  Fran- 
çois de  la  Fie,  à un  cardeur  de  Laine  appellé  Jean 
Chenet , &c  à fix  autres  femblables.  Ils  députèrent 
à Pans  pour  avoir  un  miniftre , qui  fut  Ambroife  le 
Balleur  : & celui-ci  ne  pouvant  pas  fuffire  au  nou- 
veau troupeau  , qui  croilfoit  tous  les  jours  , en  écri- 
vit à Calvin  à Geneve,  qui  en  envoya  deux  autres  : 
jerôme  Eolfec  moine  apoftat,  dont  on  a déjà  parlé 
a l’occalion  des  différends  qu’il  eut  avec  Calvin  ,au- 
aoit  voulu  ctre  du  nombre  ; mais  fes  tentatives  furent 
inutiles  ; on  le  regardoit  comme  un  broüillon , à qui 
on  ne  pouvoir  rien  confier.On  vit  bien-rot  une  autre 
églife  de  la  réforme  à Roüen  , & ainfi  en  plufieurs. 
autres  lieux.  Le  démon  prit  fon  tems  pour  femer  la 
zizanie  en  differentes  villes  du  royaume  , pendant  „ 
qu’Henry  II.  occupé  àla  guerre  d'Italie  depuis  1555. 
jufqu’en  1 5 57.  fe  trouva  contraint  de  relâcher  de  la 
léverité  avec  laquelle  on  traitoit  auparavant  ces  hé- 
rétiques. 

Pendant  que  l’erreur  fe  répandoit  ainfi  en  France, 
la  reine  d’Angleterre  employoit  tous  fes  foins  à la 
déraciner  dans  fes  états,  & le  fimeux  Thomas  Cran- 
mer  archevêque  de  Cantorbery  fut  une  des  victimes 
de  fon  zcle.  Des  le  mois  d' Avril  1 f 54.  il  avoit  été 
déclare  hérétique  &c  excommunié.  Ces  juges  n’ayant 
pas  eu  le  pouvoir  d’aller  plus  avant,  le  douzième  de 
Septembre  1555.  il  fut  amené  devant  d’autrcs,dont 
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l’un  nommé  Brocks  évêque  de  Glocefter  ,étoitcom-  “ 
miflaire  délégué  du  pape , 8e  les  deux  autres , Martin  N’ 1 $ > 6 ' 
& Story , commiflaires  de  Philippe  8e  de  Marie.  Ce 
fut  dans  une  églife  d’Oxford  que  l’audience  fe  tint. 

En  approchant  du  tribunal , Cranmer  fit  une  pro- 
> fonde  reverence  aux  juges  royaux , 8e  ne  rendit  pas 
le  même  honneur  à Brocks,  ne  croyant  pas,difoit- 
11,  devoir  aucun  refpeét  à l’évêque  de  Rome,  dont 
il  ne  reconnoifl'oit  pas  la  pirifTance. 

Le  quatorzième  de  Février  « j ^tf.Bonner  8e  Thir-  Oo  PM»ie 
leby  étant  arrivez  à Oxford  pour  le  dégrader , il  fut  ^ désridl* 
amené  devant  fes  juges , 8e  on  le  revêtit  des  habits 

Iiontificaux , qui  n’etoient  faits  que  d’une  grofl'e  toi-  Dr  Ihou , hift.  I. 
e , 8e  on  lui  en  ôta  toutes  les  pièces  l’une  apres  I7'  f*£’  ÎU* 
l’autre.  On  mit  fur  fa  tête  une  mitre,  8e  une  croix  à 
fa  main.  Et  comme  fur  fa  confcfiion,on  l’avoit’cité 
à comparoitre  à Rome  dans  quatre-vingt  jours , 
quoiqu’il  eut  toujours  été  retenu  en  prifon  , on  le 
condamna  pour  n’avoir  point  comparu.  Aufli , ré- 
pondit-il qu’il  ne  voyoït  pas  de  quel  droit  on  le 
ctmdamnoit , pouF  ne  s’être  pas  préfenté  devant  le 
pape  , lui  qu’on  avoit  toujours  retenu  prifonnier 
jufqu’à  ce  moment-là  : qu’il  avoit  toujours  été  dif- 
pofe  à partir  pour  Rome , ôe  à y défendre  fa  doéf  ri- 
ne.ÇVaurefte  lepape  n’avoit  point  d’autorité  fur  lui, 
non  plus  que  furies  autres  Anglois  ; 8c  qu’il  appel- 
loit  de  lui  au  premier  concile  général  8c  libre  qui 
s’afl'embleroit.  Il  appella  aufli  de  la  fentence;ce  qui 
toutefois  n’empêcha  pas  qu’on  ne  procédât  à fa  dé- 
gradation. Mais  on  différa  de  le  condamner  à la 
mort  •,  8c  l’on  voulut  bien  lui  accorder  encore  quel- 
que tems  pour  fe  déterminer  à abjurer  fes  erreurston 
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lui  inlinua  que  par  ce  moyen  il  pourroit  fauver  {à. 
vie;  011  le  traita  plus  doucement  que  par  le  pâlie  ; on 
le  transfera  de  fa  prifon  dans  la  maifon  du  doyen  de 
l’églife  de  Jefus  Chrift. 

Le  cardinal  Polus  touché  de  l’état  miferable  de 
ce  prélat,  lui  écrivit  une  longue  lettre,  pour  l’ex- 
horter à faire  penitence  , 6c  entrant  dans  le  détail 
de  les  erreurs , il  les  refutoit  avec  beaucoup  de  loli-* 
dité.  Cette  lettre  , la  conduite  plus  douce  avec  la-  v 
quelle  on  le  traicoit  , & plus  encore  la  crainte  de  la 
mort  firent  imprelfion  fur  fonefprit  ; & pour  rache- 
ter fa  vie , il  confentit  à ligner  une  abjuration  telle 
qu’on  la  lui  préfenta.  Il  y protefta  qu’il  réjettoit  tou- 
tes les  erreurs  de  Luther  & de  Zuingle,  Sc  qu’il  re- 
connoilToit  la  primauté  du  faint  liège , les  fept  fa- 
cremens , la  prcfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftie  , le  purgatoire , la  pricre  pour  les  morts , &c 
l’invocation  des  faints.  Cette  abjuration  étoit  con- 
çue dans  des  termes , qui  marquoient  une  véritable 
douleur  de  s’etre  laillc  iéduire  ; il  y exhortoit  toutes  * 
les  perlonnes  que  fon  exemple  ou  fa  doctrine  avoic 
trompées  , à rentrer  dans  l’unité  catholique.  A la  fin 
il  proteftoit  qu’il  avoir  ligné  cette  abjuration  dans 
une  entière  liberté  , & feulement  pour  la  décharge 
de  là  confcience.  Les  réformez  en  furent  confter- 
nez  : mais  la  reine  n’en  lût  point  touchée  ; cette  prin- 
celTe  crut  qu’un  héréliarque  qui  avoir  empoilonné 
toute  l’Angleterre , en  devoir  porter  la  peine  , que 
ce  qui  auroit  iufii  pour  fauver  de  fimples  hérétiques, 
ne  devoir  point  ctre  conlideré  dans  l’afiaire  de  leur 
chel  : qu’au  relie , fa  couverhon  auroit  Ion  utilité , 
puifqu’en  procurant  fou  làlut  particulier  , elle  édi— 
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fieroit  le  public.  Ainfi  fa  condamnation  fut  réfolue. 

L’ordre  en  fut  donné  le  vingt-quatrième  de  Fé- 
vrier. Le  chancelier  Heath  le  fit  expedier,ôe  eut  foin 
de  l’enregillrer  , auffi-bien  que  le  commandement 
de  la  reine,  qui  l'en  avoit  chargée  Quand  Cranmer 
fçut  qu’il  étoit  condamné  à la  mort , croyant  encore 
trouver  grâce  s’il  continuoit  à feindre  le  Catholique , 
il  figna  de  nouveau  fon  abjuration  ; mais  comme  il 
n’agiffoit  pas  fincerement , il  écrivit  fecretement  fur 
un  autre  papier  fes  véritables  fentimens , qu’il  figna 
aufli , afin  que  fi  on  le  conduifoit  au  fupplice  , il 
pût  en  faire  ufage  au  moment  de  fa.  mort.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  fe  fit  Catholique  pour  fauver  fa  vie , fie 
qu’il  voulut  mourir  Proteftant , pour  fe  venger  de 
ceux  qui  la  lui  avoient  refufée.  En  effet , fes  nou- 
velles proteftations  de  catholicité  ne  fervirent  de 
rien  , fie  ayant  été  condamné  fans  mifericorde  , il 
fut  conduit  dans  la  place  de  l’églife  de  fainte  Marie, 
qui  avoit  été  choilie  pour  le  lieu  de  fon  fupplice  : 
on  l’éleva  fur  un  échaffaut , afin  qu’il  fut  vû  du  peu- 
ple avec  plus  de  facilité.  Et  Coie  prévôt  du  college 
Eaton  , fit  un  difeours  au  peuple , à la  fin  duquel  fe 
tournant  vers  Cranmer  , il  loüa  fa  converfion , il 
lui  promit  le  paradis , fie  l’affura  qu’on  prieroit  Dieu 
pour  lui  dans  toutes  les  églifes  d’Oxford  , fie  qu’on 
y célébreroit  des  mefTes  pour  le  repos  de  fon  ame. 
Enfuite  il  le  preffa  de  déclarer  de  nouveau  fa  créan- 
ce au  peuple.  Alors  Cranmer  au  défefpoir  de  n’a- 
voir pû  fauver  fa  vie  en  voulant  paroître  Catholi- 
que , parla  à fon  tour  au  peuple  afl'emblé,  fie  l’ex- 
horta à ne  point  aimer  les  chofes  de  la  terre , à obéir 
au  roi  fie  à la  reine , fie  à vivre  enfemble  félon  les  re- 
Tome  XXXI.  V 
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gles  de  la  charité  fraternelle.  Il  prononça  enfuite  le 
An.  i 5 5<>*  Symbole  jes  Ap  ôtres  ; & touchant  ce  qui  agitoit  fa 
confcience , il  dit,  qu’il  avoir  fi^né  une  abjuration  , 
fans  avoir  égard  à fa  vérité  , s’etant  laiflc  entraîner 
• à la  crainte  de  la  mort  & à l’amour  de  la  vie.  Il  dé- 
clara que  quand  il  feroit  au  bûcher , il  brûleroit 
avant  toutes  chofes  la  même  main  qui  avoit  ligné 
l’écrit.  Il  réjetta  l’autorité  du  pape,  qu’il  traita  d’an- 
techrift  , & d’ennemi  du  Sauveur.  Mais  on  l’empê- 
cha de  continuer  , & après  lui  avoir  Reproché  Ion 
inconftance , on  le  conduifit  au  bûcher  , auquel  il 
n’eut  pas  plutôt  apperçû  qu’on  mettoit  le  feu  , qu’il 
porta  la  main  droite  dans  la  flamme , & la  tint  éten- 
due, jufqu'à  ce  qu’elle  fut  réduite  en  cendres,  avant 
que  le  feu  eut  atteint  fon  corps  > apres  quoi  on  le  vit 
encore  fe  frapper  la  poitrine  avec  l’autre.  Ce  fut 
ainfi  que  ce  malheureux  expira  dans  la  foixante- 
feptiéme  année  de  fon  âge , le  vingt-uniéme  de  Mars 


/ / 

lxvih.  La  punition  qu’on  fît  des  hérétiques  en  Angleter- 
re> ne  fe  termina  pas  au  fupplice  de  Cranmer.  Un 
^Dt'rtcuL  17  pfe£re  nommé  Jean-Thomas  Wirthle  , un  gentil- 
homme appellé  Bertlet  Gréen , trois  artifans  & deux 
femmes  furent  brûlez  â Smithfield  , place  publique 
de  Londres.  Peu  de  jours  après  on  fit  fouffrir  le  même 
fupplice  dans  Cantorbery  à un  homme  & quatre 
femmes.  Au  mois  d’Avril  deux  femmes  furent  brûlées 


àlpfwick.  Trois  artifans  finirent  leur  vie  dans  les 
flammes  à Salisbury  -,  d'autres  â Rochefter.  Bonner 
ayant  fait  arrêcer  fix  autres  artifans,  les  interrogea  y 
& les  ayant  jugez  hérétiques , il  leur  donna  jufqu’au 
foir  à le  déterminer,  ou  à abjurer  leurs  erreurs,  ou 
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à être  condamnez  au  feu.  Ils  choifirent.ee  dernier, 
& furent  exécutez  dans  la  ville  de  Cloceftcr.  M.  Bur- 
net  rapporte  que  dans  l’ifle  de  Guernezay  une  fem- 
me y fut  condamnée  avec  fes  deux  filles , dont  l’une 
étoit  mariée  & enceinte  : que  la  violence  des  flammes 
aïant  fait  fortir  l’enfant  de  fon  ventre, l’un  desfpe&a- 
teurs  qui  avoit  plus  d’humanité  que  lé$  autres,l’enleva 
dufeu;mais  qu’apres  une  legere  confultation,l’inno- 
cente  créature  fut  réjettée  dans  le  bûcher  par  ces  fu- 
rieux. L’aétion  parut  fi  horrible , que  fous  le  régné 
d’Elifabeth  , on  informa  contre  le  doyen  de  Guer- 
nezay, & neuf autres  qui  y avoient  trempé  -,  & la  rei- 
ne leur  accorda  des  lettres  d’abolition  , parce  que , 
l’aélion  toute  barbare  qu’elle  paroifloit,  pouvoitêtre 
tblerée  du  prétexte  d’obéïflance  à la  juftice. 

Le  meme  jour  que  Cranmer  mourut , le  cardinal 
Polus  fut  facré  archevêque  de  Cantorbery  par  l’ar- 
chevcque  d’Yorck , & les  évêques  de  Londres, d’Ely, 
de  W orcefter , de  Lincoln , de  Rochefter  & de  faint 
Afaph.  C’eft  fans  fondement  qu’on  a accufé  ce  car-  . 
dinal  d'avoir  fait  avancer  la  mort  de  Cranmer  pour 
fe  mettre  en  pofleflion  de  cet  archevêché  ; il  fe  .pafla 
près  d’un  mois  entre  l’ordre  de  la  reine  & fon  exé- 
cution. Polus  d’ailleurs  n’avoit  aucun  befoin  de  la 
mort  de  Cranmer  pour  fc  mettre  en  pofleflion  de 
l’archevêché , qui  étoit  vacant  depuis  la  condamna- 
tion du  coupable  : aufli  étoit-il  déjà  véritablement 
archevêque  deCantorbery, avant  queCranmer  mou- 
rut , puiiqu’il  avoit  été  élu  en  Angleterre  & approu- 
vé par  le  pape  , comme  le  porte  expreflement  l’or- 
dre pour  lui  reftituer  les  revenus,  qui  eft  du  vingt- 
uniéme  de  Mars.  Le  vingt-huitième  du  même  mois, 
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l’archevêque  à cheval  traverla  les  rues  Je  Londres  ,‘ 
& alla  Te  rendre  à l’églife  de  l’Arc  , où  les  évêques 
de  Worcefter  & d’Ely'le  revêtirent  du  Palbum  ; aulfi- 
tôt  que  la  nielle  eût  été  célébrée  par  le  premier  de  ces 
deux  prélats.  Enfuite  Polus  monta  en  chaire  & 
prêcha. 

Tout  le  relie  de  cette  année  1 5 56.  fut  employé 
en  Angleterre  à relçver  les  anciens  monalleres.  La 
reine  rétablit  celui  des  religieufes  de  Sion  proche  de 
Brainford,  de  l’ordre  de  lainte  Brigitte  , une  des 
premières  communautez  qu’Henry  VIII. eut  fuppri- 
mées.  Elle  fit  aulfi  bâtir  deux  couvens  à Londres , 
l’un  de  Dominiquains , l’autre  de  Cordeliers.  Elle 
fonda  encore  un  monaftere  de  Chartreux  à Shéen  , 
près  de  la  ville  de  Richemont , voulant  témoigner 
par-là  fa  reconnoilTance  à un  ordre  qui  avoit  beau- 
coup foufïert  pour  les  interets  de  fa  mere.  Elle  fup- 
prima  le  doyenne  & la  cathédrale  de  Weflmunller, 
& les  changea  en  une  abbaye  qu’elle  donna  à Feck- 
.nam  doyen  de  faint  Paul.  La  cérémonie  de  fon  in- 
llallation  & de  celle  de  quatorze  religieux  fe  fit  le 
vingt^uniéme  de  Novembre  : mais  des  le  vmgt-troi- 
fiéme  de  Septembre  elle  avoit  ordonné  que  l’on 
payeroit  certaines  pendons  aux  chanoines  de  Weft- 
munller , jufqu’à  ce  qu’ils  fulTent  pourvus.  Elle  don- 
na aulfi  à Bonner  &:  à quelques  autres  la  commilfion 
d’ôter  des  regillres  publics  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fous 
le  régné  d’Henry  VIII.  contre  les  religieux  & contre 
le  pape,  & particulièrement  les  relations  desvifites 
des  monalleres , fi  remplies  de  calomnies  & de  fâits 
controuvez,  &les  renonciations  des  religieux  à l’au- 
toritc  du  fouverain  pontife. 
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Dans  la  meme  année  on  déterra  les  corps  de  Lu- 
cer  ôc  de  Fagius,  qui  avoienc  répandu  une  doétrinc 
pernicieufe  dans  le  royaume , Se  avoient  perverti 
beaucoup  de  monde  : mais  afin  d’agir  fielon  les  for- 
mes de  la  juftice;  on  préfenta  une  requête  , l'on  fit 
ajourner  les  morts,  une  Ce  deux  fois , &l’on  produi- 
fit  contre  eux  des  témoins.  Enfin , parce  qu’il  ne 
comparut  perfonne  qui  osât  entreprendre  leur  dé- 
fenfe , ils  furent  condamnez  par  contumace  : Se  au 
jour  qu’on  les  avoir  aflignez  devant  l’univerfité  , 
apres  que  l'cveque  de  Chefter  eut  exeufé  la  feverité 
de  ce  jugement , Se  qu’il  eut  dit  qu’il  n’étoit  pas  jufte 
que  /elprit  dns  foibles  fut  plus  long-tems  inquiété, 

{)our  n’avoir  pas  expié  un  facrilege , l’on  prononça 
a fentence,&  l’on  ordonna  que  leurs  corps  feroient 
déterrez  Se  mis  entre  les  mains  d’un  juge  royal,  par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  permis  à des  prêtres  d’impofer  une 
peine , où  il  y avoit  eftufion  de  f ang.  Les  corps  de  ces 
deux  hérétiques  furent  donc  exhumez  le  feiziéme  de 
Février.  L’on  planta  un  poteau  dans  la  place , avec 
beaucoup  de  bois  qu’on  y mit,  & fur  lequel  on  plaça 
ces  corps  enfermez  dans  leurs  bieres.  L’on  jetta  aulli 
dans  le  feu  beaucoup  de  livres  de  Proteftans.  Quel- 
que tems  apres  Brocks  évêque  deGlocefter  traita  de 
même  à Oxford  le  corps  de  la  femme  de  Pierre  Mar- 
tyr , morte  depuis  quatre  ans,  Se  enterrée  dans  l’é- 
glife  de  Chriit.  Le  cadavre  ayant  été  déterré  , 
fut  porté  chez  le  doyen  de  cette  églife,  & jette  fur 
un  Hunier.  Mais  cinq  ans  après, fous  le  régné d’Eli- 
fabeth , on  réhabilita  leur  mémoire  , par  un  decret 
de  l’univerfité  de  Cambridge,  &on  leur  reftituales 
titres  d’honneur  qu’on  leur  avoit  ôtez. 
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En  France  le  roi  Henry  II.  donna  cette  année  le 
J N* 1 5 5 premier  édit  qui  ait  été  donné  dans  ce  royaume  pour 
défendre  aux  enfans  de  famille  au  delfous  de  vingt- 
cinq  ou  de  trente  ans , de  fe  marier  fans  le  confen- 
tement  de  leurs  peres  & meres.  Voici  le  terme  de 
cet  édit.  “ Avons  dit , ftatué  & ordonné  , difons  > 
„ ftaruons , & ordonnons  par  édit , loi , ftatut  Se  or- 
„ donnance  perpétuelle  & irrévocable , que  les  en-  - 
,,  fans  de  famille  ayant  contracté , & qui  contraéle- 
„ ront  ci-après  mariages  clandeftins,  contre  le  gré, 
vouloir  & confentement,  & au  deçû  de  leurs  pe- 
res & meres  ,puiflent  pour  telle  irrévérence  & in- 
gratitude , mépris  & contemnement  de  leur  fuf- 
dits  peres  & meres , tranfgrelfions  de  la  loi  & com- 
,,  mandemens  de  Dieu , &:  offenfe  contre  le  droit  de 
„ l’honncteté  publique , inféparable  d’avec  l’utilité, 
,,  être  par  leurfdits  peres  & meres , & chacun  d’eux 
„ exheredez  & exclus  de  leur  fucceflion,  fans  efpe- 
„ rance  de  pouvoir  quereller  l’exheredation  , qui 
,,  ainfi  aura  cté  faite , &c.  Dans  la  fuite  il  eft  permis 
aux  peres  & meres  de  révoquer  toutes  les  dona- 
tions qu’ils  auroient  pu  avoir  faites  en  faveur  de 
leurs  enfans  devant  tels  mariages  ; & enfin  il  ajou- 
te , que  tout  ce  qui  auroit  été  ftipulé  par  lefdits 
enfans  dans  le  contrat  de  mariage  , félon  les  cou- 
tumes & les  loix  dy  royaume,  l'oit  annullé  & fans 
effet.  Voici  ce  qui  donna  occafion  à cet  édit. 
Jeanne  de  Halluyn  , demoifelle  de  Pienne,  fille 
d’honneur  de  la  reine  Catherine  de  Medicis , fut  tel- 
lement aimée  de  François  de  Montmorency , fils 
aîné  du  connétable  Anne , qu’il  lui  fit  une  promelle 
de  mariage , fans  en  rien  dire  ni  à fon  pere  ni  à fa 
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tnere  , tant  il  craignoit  qu’ils  ne  s’oppofafient  à Ton 
defTein.  Peut-être  y auroient-ils  pû  confentir  , fans 
une  raifon  d’interet  qui  les  arrêtoit  : c'eft  qu’Henry 
II.  vouloit  que  Diane  fa  fille  naturelle  , veuve 
d'un  Farnefe  duc  de  Caftro  épousât  François  de 
Montmorency  ; Ce  cette  alliance  flattoit  trop  l’am- 
bition du  connétable  , {four  lui  permettre  de  fouffrir 
que  l’engagement  de  Ion  fils  aîné  fubfiftàt.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  le  faire  rompre  , Ce  fe  trouvant 
tout  puiflant  auprès  de  Henry  II.  il  porta  ce  prince 
â employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire 
déclare#  nulle  la  promefle  que  la  demoifelle  de 
Pienne  pouvoit  alléguer.  Le  roi  y donna  volontiers 
les  mains  ; car  il  ne  pouvoit  rien  refuferà  fon  favori, 
& il  envoya  à Rome  François  de  Montmorency  lui- 
même  , pour  y folliciter  en  perfonne  la  difpenfe  dont 
il  pouvoit  avoir  befoin.  François  trouva  auprès  du 
pape  plus  de  difficultez  qu’il  n’avoit  cru.  Paul  IV. 
qui  avoit  delTein  de  marier  Diane  à un  de  fes  ne- 
veux qui  étoit  Italien , le  remit  de  confiftoireen  con- 
flftoire,  efperant  de  l’engager  par  ces  lenteurs  à re- 
noüer  avec  la  demoifelle  de  Pienne , ou  plutôt , à ne 
pas  rompre  avec  elle , l’alliance  cpii  ctoitdéja  jurce. 
Enfin,  n’ayant  plus  de  prétexte  a alléguer, il  cher- 
cha encore  à différer,  en  indiquant  une  congréga- 
tion , compofée  de  cardinaux  Ce  autres  prélats,  Ce  de 
théologiens  canoniftes  ; Ce  il  promit  à François  de 
Montmorency  que  fon  affaire  leroit  abfolument  dé- 
cidée dans  cette  congrégation.  Elle  le  fut  en  effet , 
mais  en  faveur  du  fleur  de  Montmorency  : ce 
qui  irrita  fi  fort  le  pape  , que  les  cardinaux  fe 
retirèrent  très -mécontens.  Cependant  Paul  IV. 
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qui  ne  s’étoit  pas  attendu  à cette  décifion,  ne  voulut 
pas  acquiefcer  à ce  jugement  : on  lui  préfenta  l’aéfe, 
par  lequel  la  demoiiellc  de  Pienne  renonçoit  à Tes 
prétentions  ; on  recouvra  le  double  d’une  difpenfe, 
qu’il  avoir  accordée  en  pareil  cas  : mais  ce  pape  s’o- 
piniâtrant toujours  dans  ion  refus , le  roi  tut  obligé 
de  récourir  à d’autres  expedtens.  Il  publia  ledit  dont 
on  vient  de  parler  , qui  déclaroit  nuis  les  mariages 
clandeftins  : Il  fit  mettre  la  demoifelle  de  Pienne 
dans  le  couvent  des  Filles-  Dieu  de  Paris , où  elle 
donna  fon  défilement.  Enfin  en  vertu  de  l’édit 
dont  on  vient  de  parler , on  ne  s’embarr*tTa  plus 
des  refus  du  pape,  Ce  malgré  fa  colere , on  fit  le  ma- 
riage de  François  de  Montmorency  avec  la  fille  de 
Henry  II.  Les  noces  en  furent  célébrées  a Villiers- 
Cottercts , au  mois  de  Mai  1557. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  en  Tranfylvanie  dans 
cette  année,  parle  refus  que  faitoitle  roi  Ferdinand 
d’obfervcr  les  traitez  , reveillerent  les  Turcs  accou- 
tumez à profiter  des  dilcordes  des  autres.  Ils  fe  jette- 
rait dans  la  Hongrie , où  ils  n’étoient  point  venus 
depuis  trois  ans  ,à  caufe  de  la  guerre  de  Perfe , qui 
lesavoit  occupez.  On  fe  plaignit  que  les  Heiduques  , 
gens  accoutumez  aux  brigandages  , faifoient  des 
coudes  aux  environs  de  Sigetb , de  Babocza  , Se  du 
voifinagedeCinq-Eglilés,  & fouvent  pilloient leurs 
vailTeaux.  Ferdinand  les  laiiToit  faire , dans  la  crainte 
qu’ils  n 'abandonnaient  fon  parti , parce  qu’ils  le  fer- 
voient  fins  folde  Se  fans  engagement.  Solyman  en- 
voya donc  en  Hongrie  le  bachaThuigon  avec  une 
armée  de  deux  cens  mille  hommes,  qui  s’empara  en 
1 5 5 5.  de  Babocza,  Se  vint  attaquer  Sig'eth.  Mais  un 
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boulet  de  canon  qui  paifa  au  travers  de  fa  tente , l’o- 
bligea de  fe  retirer  , comme  s’il  eut  voulu  lever  le 
fiége  ; enforte  que  ceux  de  la  garnifon  encouragez 
par  cette  feinte  retraite , firent  une  fortie , & tuèrent 
environ  trois  cens  de  fes  foldats.  Le  bacha  irrité  de 
cette  inlulte,voulut  faire  approcher  Ion  canon  i mais 
étonné  de  la  valeur  des  allié^ez,  qui  étoient  réfolus 
. de  fe  défendre  jufqu’à  l’extremité  i fie  voyant  qu’on 
alloit  entrer  dans  l’hyver  ,il  fe  retira  entièrement. 

Mais  au  commencement  du  printems  de  l’année 
1556.  Solyman  ayant  fait  venir  de  Perfe  le  bacha 
Hali  Albanois,  l’envoya  en  Hongrie , avec  ordre  de 
ne  point  entrer  dans  Bude  capitale  du  royaume , 
qu’il  n’eut  pris  auparavant  Sigeth.  C’eft  une  place 
très-forte  de  la  balTe  Hongrie,  dans  les  marais  du 
fleuve  Aime,  avec  une  forterefle  entourée  de  trois 
folfez  ôc  de  trois  murailles  bien  fortifiées.  Marc 
Hortwath  commandoit  dans  cette  place  , dont  la 
garnifon  étoit  compofée  de  deux  mille  hommes 
a’infanterie,  fie  de  près  de  deux  cens  cavaliers , très- 
réfolus  de  fouflrir  toutes  fortes  d’extrémitez  pour  la 
liberté  de  leur  pays.  Les  alfiégez  foûtinrent  vigou- 
reufement  cinq  aifauts , avant  que  d'abandonner  la 
ville,  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Les  Turcs  y 
étant  entrez , plantèrent  leurs  enfeignes , fie  environ- 
nèrent le  fofle.  Mais  la  garnifon  foutenuc  des  habi- 
tans,  fe  jetta  par  un  endroit  caché  fur  les  infidèles, 
fi;  les  furprit  lï  à propos  , qu’après  les  avoir  re- 
poulfez  avec  perte  d’environ  cent  hommes , les  af- 
fiégez  reprirent  la  ville , fie  s'y  fortifièrent.  L’on  cou- 
pa la  tête  à vingt-neuf  des  principaux  âe  ceux  qui 
avoient  été  tuez  , fie  on  les  expofa  fur  les  crenaux 
Tome  XXXI.  X. 
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des  murs  de  la  citadelle  pour  intimider  l’ennemi. 

Le  lendemain  Hall  peu  touché  de  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire,  battic  la  ville  avec  quatre  pièces  de 
canon , Se  fit  travailler  fes  Soldats  à combler  le  fofie, 

(»our  taire  une  levée  vis-à-vis  de  la  citadelle  : mais 
es  afliégez  s’y  étant  oppofez , il  y eut  une  action  af- 
fez  vigoureulè,  où  plus  de  fept  cens  des  infidèles  de- 
meurèrent fur  la  place.  Hali  voyant  que  la  force  ne 
lui  réüflifloit  pas , eut  recours  à l’artifice , qui  n’eut 
£as  un  plus  heureux  fuccès.  Il  exhorta  les  afliégez  de 
te  rendre , il  leur  fit  des  promefl'es  magnifiques.  Tout 
fut  inutile  : ce  qui  le  détermina  à drefler  les  batteries 
avec  lefquelles  il  commença  à battre  la  citadelle  le 
deuxième  de  Juillet , &c  continua  durant  cinq  jours 
avec  tant  furie , que  les  afliégez  défefperant  de  leur 
falut , envoyèrent  demander  du  fecours  à Ferdinand. 
Dans  cet  intervalle , ayant  abbattu  avec  leur  canon 
la  batterie  pofée- devant  la  citadelle,  ils  firent  une 
fortie,  & mirent  le  feu  au  bois  dont  les  Turcs  avoient 
comblé  le  fotTé.  Depuis  ce  tems-là , on  ne  fit  plus 
la  guerre  qu’à  coups  d’arquebufe  8c  de  canon  , jus- 
qu’au vingt-uniéme  de  Juillet,  qu’Hali  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  les  réduire  , fit  mener  fon  artillerie  de 
nuit  vers  les  Cinq-Eglifes , fous  prétexte  du  fiége  de 
Babocza.  Il  y eut  un  grand  combat , 8c  une  défaite 
prefque  entière  des  Turcs,  apres  laquelle  le  bacha  ne 
laifla  pas  de  rétourner  au  fie^e  de  Sigeth , d’où  il  fut 
aufli-tôt  repoufle  par  les  alfiegez  dans  une  fortie. 

Quelques  jours  apres  il  y eut  un  afïàut  général , où 
l’on  le  battit  pendant  huit  heures  , fans  qu’on  pût 
obliger  les  afliégez  de  fe  rendre, & de  quitter  la  ville: 
de  forte  que  le  bacha  défefperant  de  les  Soumettre, 
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leva  le  fiége  comme  en  fuïant  le  vingt-  neuvième  de  ^ 

Juillet,  non  fans  verfer  des  larmes,  fuivant  le  rap-  AN<  1 5 5tf* 
port  des  hiftoriens , ayant  envoyé  devant  aux  Cinq- 
Eglifes  tout  Ton  canon.  L’on  écrit  que  les  Turcs  per- 
dirent dans  cette  expédition  deux  mille  hommes, ôc 
que  les  afliégezqui  n'en  avoient  perdu  que  cent  feize, 
ramaflerent  plus  de  deux  mille  boulets , qui  leur  fer- 
virent  dans  la  fuite.  Hali  voulant  rétablir  fa  réputa- 
tion avant  fa  retraite  , fit  brûler  en  partie , & en  par- 
tie rafer  Babocza,  faint  Martin  , Geresgal , Salye  , 
faint  Lorinz , & Kalmanchze.  Mais  Ferdinand  aïant 


envoyé  fon  fils  Maximilien  archiduc  au  fecours  des 
afliégez  avec  Sforce  Pallavicin , & une  bonne  cava- 
lerie , arrêta  une  partie  de  ces  violences  , & vint 
mettre  le  fiége  devant  Karoth , place  forte , éloignée 
de  trois  milles  de  Babocza , qu’il  prit  au  premier  af- 
faut  : fes  foldats  firent  dans  ce  fiége  un  fi  grand  maf. 
facre,  que  de  fix  cens  Turcs  qu’ils  y trouvèrent , il 
n’y  en  eut  que  deux  qui  furent  faits  prifonniers , 
tous  les  autres  ayant  été  tuez.Pour  Hali,  ayant  perdu 
à fon  retour  dans  des  embufcades  & par  les  courfes 
des  Hongrois  la  meilleure  partie  de  fon  armée  , il 
s’en  alla  à Bude , abbattu , découragé  & fans  gloire  > 

& ce  grand  capitaine , qui  avoit  d’abord  fait  conce- 
voir de  lui  une  fi  haute  opinion,  y mourut  bien-tôt, 
confus  d’avoir  fi  mal  réüfli  dans  cette  expédition. 

Le  pape  & les  Caraffes , après  avoir  attendu  long-  LXxvnt. 
tems,&  avecaffez  d’impatience  le  duc  de  Guife,  qui 
conduiloitune  puiflantearmée,aprirent  enfin  aumois  Wmont  avec 
de  Janvier  1557.  que  ce  duc  venoit  d’arriver  en  Pié-  t»ji 

mont , & qu’il  avoir  avec  lui  plus  de  vingt  mille  hom-  r,i' „ 
nies,  qui  confiftoient  en  cinq  cens  hommes  d’armes,  ecmm- l?-  »• 
0 X ij  4°' 
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quinze  cens  de  cavalerie  légère, cinq  mille  SuilTes, 
quatre  nulle  Grifons,  6c  fept  mille  fantaffins  Fran- 
çois , avec  quelques  enfeignes  Italiennes , 6c  beau- 
coup de  volontaires.  Ses  principaux  officiers  étoient 
Jacques  de  Savoye  duc.de  Nemours, qui  comman- 
doit  l’infanterie  Françoife , René  duc  d’Elbeuf,  frere 
du  duc  de  Guife  à la  tête  des  SuiïTes , François  de 
Cléves,  François  de  Vendôme, vidame  deÇhartres, 
Claude  de  la  Châtre , fort  jeune  alors , Gafpard  Ton 
frere  comte  de  Nançay  , Philibert  de  Marfilly  Ci- 

fùere,  Gafpard  de  Saulx-Tavannes,  6c  Boniface  de 
a Motte.  Ces  trois  derniers  étoient  Meftres  de  Camp. 
Le  duc  de  Guife  étant  parti  de  Turin  , arriva  avec  la 
plus  grande  partie  de  les  troupes  à Truerro,  entre 
Verceil  & Trino , 6c  paflâ  le  Pô  auprès  de  Calai.  En- 
fuite  Ton  demanda  palfage  aux  habitans  de  Va- 
lence ou  Valonza , ville  du  Milanez  ; 6c  fur  leur  re- 
fus , qui  parut  accompagné  de  trop  de  fierté  6c  de 
hauteur.  Ton  canonna  la  ville,qui  lut  emportée  d’a- 
bord le  vingtième  de  Janvier.  La  citadelle  fe  rendit 
bien-tôt  après.  L’on  en  fit  fortir  les  foldats , après 
qu’on  les  eut  défarmez , 6c  Ton  rafa  les  murailles  de 
la  place  , fans  toucher  toutefois  à la  citadelle , fui- 
vant  la  volonté  du  pape. 

Comme  le  roi  de  France  prévoyoit  avec  raifon  , 
que  l’arrivée  du  duc  de  Guife  en  Italie,  alloit  caufer 
la  rupture  de  la  trêve  faite  avec  Philippe  II.  ilavoit 
donné  ordre  à Gafpard  de  Coligny  amiral  de  Fran- 
ce , 6c  gouverneur  de  Champagne , de  fe  jetter  dans 
le  pays  ennemi.  Sur  ces  ordres  il  tenta  de  1e  rendre 
maître  de  Doiiai  en  Flandres  , pendant  la  nuit  du 
fîxiéme  de  Janvier  > mais  ayant  manqué  fon  coup  > 
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il  alla  à Lenrs , entre  Lille  & Arras , prit  cette  ville , 
la  pilla  , & y mit  le  feu.  C’en  fut  allez  pour  engager 
les.  Impériaux  à publier  que  les  François  avoient 
rompu  la  trêve  : ceux-ci  pour  fe  juftifier,  prétendi- 
rent que  la  guerre  que  Philippe  âvoit  entreprife 
contre  le  pape  les  avoit  engagé  à prendre  les  ar- 
mes, & publièrent  là-deflus  un  manifefte,  compofé 

{>ar  Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne , dans 
equel  on  fail'oit  voir  qu’on  n’agifloit  que  par  droit 
de  reprefaille  : qu’avant  que  d’accorder  la  liberté  à la 
Mark-Sedan , maréchal  de  France , fait  prifonnier  , 
on  lui  avoit  donné  du  poifon,  dont  il  étoit  mort  en 
arrivant  chez  lui.  Qu’on  avoit  tâché  de  furprendre 
Metz  par  le  moyen  des  Cordeliers,  gagnez  par  le 
duc  de  Savoye  & le  gouverneur  de  Luxembourg. 
Que  Barlemont  intendant  des  Finances  avoit  tramé 
quelque  confpiration  pour  furprendre  Bourdeaux. 
Que  depuis  peu  l’on  avoit  pris  auprès  de  la  Fere  en 
Vermandois,  Jacques  de  Fleéfias  habile  ingénieur, 

3ui  ayant  été  mis  à la  queftion  ,Mvoit  confefl'é  que  le 
uc  de  Savoye  lui  avoit  donné  de  l’argent,  & l’a  voit 
envoyé  vifiter  les  places  fortifiées  de  la  frontière  , 
Montreüil,  faint  Quentin  ,Dourlens  &Mézieres. 

Le  bruit  de  l’entreprife  fur  Doüai , & du  pillage 
de  Lentz  n’étant  pas  encore  répandu , lorfque  l’ar- 
mée du  duc  de  Guile  s’empara  de  Valence,  le  car- 
dinal de  Trente  gouverneur  du  Milanez  , envoya 
vers  ce  duc  pour  lui  redemander  cette  ville,  comme 
ayant  éré  pnfe  pendant  la  trêve.  Le  duc  lui  fit  ré- 
pondre que  la  tiéve  avoit  été  rompue  par  les  Impé- 
riaux ; que  d’ailleurs  les  troupes  qu’il  commandoit 
étoient  au  pape&nonpas  au  roi,8i  qu’il  avoit  été  per- 
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mis  au  premier , à qui  les  Espagnols  faifoient  injufte- 
ment  la  guerre  dans  la  campagne  de  Rome,  d’agir 
contre  eux  comme  contre  les  ennemis  : Que  s’il  at- 
tendit quelque  autre  réponfe,  il  pouvoit  s’adrefler 
au  pape  même  , lui  porter  fes  plaintes  , Sc  lui  faire 
telles  demandes  qu’il  jugeroit  à propos.  Leduc  apres 
cette  réponfe  continua  comme  il  avoit  commencé. 
Le  maréchal  de  Briflac  qu’il  avoit  laide  en  Piémont,  . 
avec  quelques  troupes , étoit  d'avis  que  pour  éloigner 
l’armée  Espagnole  des  terres  de  l'églife  autant  qu’on 
le  pourroit , il  falloir  porter  la  guerre  dans  le  Mila- 
nez , où  il  y avoit  très-peu  de  troupes,  & où  les  pla- 
ces  étoient  alfez  mal  fortifiées  * il  convint  qu’il  étoic 
vrai  que  le  château  de  Milan  étoit  une  forte  place , 
bien  munie  ; mais  il  prétendit  que  l’on  pouvoit  s’en 
rendre  maître  avant  que  les  ennemis  fufient  arrivez 
pour  le  fecourir  * d’autant  plus , dit-il , que  de  Salva- 
ion  gouverneur  de  Milan  avoit  une  intelligence 
toute  prête  â éclater  dans  Alexandrie.  Enfin  il  adùra 
qu’il  étoit  moralement  impoffible  de  réiiflir  dans  la 
conquête  du  royaume  de  Naples , fi  l’on  n’étoit 
auparavant  maître  du  Milanez.  Ces  avis  croient 
bons,  &c  dévoient  être  fuivis  ; mais  ceux  du  car- 
dinal de  Lorraine  , frere  du  duc  , qui  concevoir 
de  grandes  efperances  touchant  la  conquête  du  roïau- 
me  de  Naples*  &c  lesfoilicitations  du  cardinal  Caraffe 
qui  ne  penfoit  qu’à  fe  vanger  des  Efpagnols , furent 
caufe  que  le  duc  de  Guifc  négligea  les  vues  du  maré- 
chal. Ayant  donc  pâlie  le  Tanaro,  il  prit  fa  route  vers 
Tortone , & defeendit  dans  le  Territoire  de  Plai- 
lance  &c  de  Parme , fans  que  fes  troupes  fufient  in- 
fultées.  Car  quoiqu’Qctave  Farnefe  fe  fut  réconcilié 
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avec  Philippe  II.  néanmoins  il  n’avoit  fait  aucun 
aéte  d’hoftilité  -,  & les  habitans  de  fes  états  avoient 
fourni  aux  François  des  vivres  abondamment.  Ainfi 
en  prenant  le  chemin  de  cette  partie  de  laLombardie 
qu’on  appelle  Emilie  au-delà  du  Po  8c  de  la  Roma- 
gne  , il  alla  trouver  le  duc  de  Ferrare  qui  l’atten- 
doit  avec  des  troupes  au  commencement  de  Fé- 
vrier à l’endroit  qu’on  nommoit  Penté  dit  Lenza. 
Ce  dernier  avoit  fix  mille  fantaflins.,  8c  huit  cens 
cavaliers  bien  armez  , qui  tous  étoient  en  bataille. 
Lorique  le  duc  de  Guife  apperçûtle  duc  de  Ferrare , 
il  defeendit  de  cheval , 8c  lui  prefenta  de  la  part 
du  roi  le  bâton  qui  effc  la  marque  du  fouverain  com- 
mandement. Le  duc  de  Ferrare  reçut  à cheval  le 
duc  de  Guife  ; 6c  tous  deux  allèrent  enfemble  à Reg- 
gio  , où  l’on  eut  un  entretien  avec  le  cardinal  de 
Caraffe , 8e  l’évêque  de  Lodève  ambafladeur  de  Fran- 
ce auprès  des  Vénitiens  fur  les  moyens  de  faire  la 
guerre  : les  avis  furent  fort  partagez  i les  uns  étoient 
d’avis  qu’on  allât  à Crémone  , d’autres  à Parme  , 
quelques  uns  à Sienne.  Mais  le  duc  de  Guife  ôc  le 
cardinal  Caraffe  foutinrent  fortement , que  fans  dé- 
libérer plus  long-tems  il  falloit  aller  dans  le  roïau- 
me  de  Naples. 

Le  duc  de  Ferrare  qui  n’auguroit  rien  de  bon 
d’un  pareil  defTein  , craignant  qu’en  s’éloignant  de 
fes  états  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes , ils  ne  fuf- 
fent  attaquez  ou  par  la  garnifon  de  Milan , ou  par 
Odave  Farnefe  , ou  par  le  duc  de  Florence  , ne 
voulut  point  changer  d’avis  malgré  les  follicitations 
du  cardinal  Caraffe  , 8c  fe  contenta  de  fournir  du 
canon  , de  la  poudre  , ôc  tout  le  refte  à quoi  il  s’é- 
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toit  obligé.  Ainfi  le  duc  de  Guife  l’ayant  laifle , alla  à 
Boulogne  avec  le  cardinal  Caraffe, 8c  y tut  reçu  par  le 
peuple  avec  beaucoup  de  joye  en  apparence.  Mais 
voïant  qu’on  n’avoit  rien  fait  de  ce  qu’on  avoit  pro- 
mis, 8c  que  l’nfanterie  n’écoit  pas  encore  arrivée, il  en 
fit  de  grandes  plaintes  au  cardinal,  quis’excufa  furie 
peu  de  tems  qu’on  avoit  eu  , 8c  aflura  qu’il  avoit 
donné  ordre  de  lever  douze  mille  hommes  dans  la 
Marche  d’ Ancône.  Cependant  le  duc  de  Ferrare 
ayant  laifle  fon  fils  Alphonfe  d’Eft  , alla  à Venife  , 
où  il  eût  quelques  conférences  avec  les  fenateurs  , 
pour  leur  expliquer  les  raifons  qu’il  avoit  eiiès  de 
iouferire  au  traitté  : Ce  fut  au  mois  de  Mars.  Il  leur 
marqua  qu’il  y avoit  été  engagé  par  la  fidelité  qu’il 
devoir  au  pape  à qui  le  roi  Philippe  faifoit  la  guerre 
injuftement , 8c  par  l’alliance  étroite  qu’il  avoir  avec 
le  roi  de  France  \ fur  quoi  il  leur  demandoic  leur 
confeil.  Mais  ils  lui  répondirent  qu’il  étoit  fage  8c 
prudent,  qu’il  voyoitbiencequi  étoit  de  fon  intérêt, 
6c  qu’ils  demeureroient  toujours  attachez  à lui  8c  à. 
fon  pere. 

Le  parti  d’attaquer  le  roïaume  de  Naples  étant 
pris,  le  duc  de  Guife  8c  le  cardinal  CarafFe  délibérè- 
rent fur  l’endroit  par  où  il  falloir  y entrer,  8c  con- 
vinrent que  la  plus  fure  voye  étoit  celle  qui  con. 
duit  par  Fermo  , Alcoli , Civitella.  Le  duc  enfuite 
étant  parti  de  Boulogne  alla  à Imola  8c  à Ravenne, 
prit  fon  chemin  par  la  Marche  d’Ancone  , vint  à 
Faenza , à Forli,àCezene  , 8c  enfin  à Rimini , où 
Paul  Jourdain  chef  de  la  maifon  des  Urfins  , 8c 
Cofme  fon  gendre  fe  joignirent  à lui  par  ordre  du 
pape.  Delà  on  envoya  l’armée  devant  à Gefi  , le 
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duc  apres  avoir  conféré  avec  le  duc  d’Urbin  en*pa.f- 
fanc  à Pefaro  , prit  la  porte  , & arriva  à Rome  le 
Mardi  gras  avec  le  cardinal  Caraffe  ; il  y fut  reçu 
avec  de  grands  applaudilfemens  j on  lui  prodigua 
tous  les  honneurs  qu’on  put  imaginer  , & fon  en- 
trée fut  comme  une  efpece  de  triomphe  , tant  le 
peuple  étoit  rempli  de  joye  de  voir  celui  qu'il  re- 
gardoit  comme  fon  libérateur.  L’artillerie  de  la  ville 
fit  deux  décharges , l’une  lorfqu’il  fut  à la  porte  de 
la  ville  , &c  l’autre  quand  il  parta  devant  le  château 
Saint-Ange.  Le  lendemain  qui  fut  le  jour  des  cen- 
dres* , le  duc  aflïftaàla  meflequi  futeelebrée  par 
le  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre. 

Sur  le  bruit  de  l’arrivée  du  duc  de  Guife  , celui 
d’Albe  apres  avoir  chargé  Afcagne  de  Cornia  de 
vifiter  ic  fortifier  les  places  du  roïaume  de  Naples , 
partit  le  onzième  d’Avril , & fe  rendit  à grandes 
ournées  à Sulmone  , d’où  il  vint  à Chieti  & à Atri. 

! 1 envoya  le  comte  de  Santafiore  â Civitella  , pour 
encourager  les  habitans  épouvantez  au  bruit  du  liè- 
ge dont  ils  étoient  menacez  , avec  d’autant  plus  de 
raifon  que  les  François  s’étoient  déjà  rendu  maîtres 
de  Gompiglio  qui  n’eft  qu’à  trois  milles  de  cette 

{>lace , & qu’ils  y avoient  exercé  toutes  fortes  de  vio- 
ences , fans  épargner  ni  fexe  ni  âge  , ni  même  les 
religieufes.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Mai  qu’ils  y 
entrèrent.  L’on  vint  auffi-tôt  après  affiéger  Civitel- 
la, prefque  dans  le  même  tenu  que  Santafiore  y fut 
entré.  Charles  Loffrado  y commandoit  avec  douze 
cent  Italiens  & deux  enfeignes  de  gens  du  païs.  Com- 
me les  afliégez  s‘y  défendoient  avec  beaucoup  de 
valeur  , & que  le  duc  de  Guife  y perdoit beaucoup 
Tome  XXXI  Y 
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de  fôldats  , il  parut  indigné  contre  les  Caraftes , qui 
avoient  engagé  la  France  dans  une  guerre  fi  funefte, 
il  Te  plaignit  du  pape  au  marquis  de  Montebello  , 

& des  plaintes  en  étant  venu  tous  deux  aux  con- 
teftations,  enfin  après  beaucoup  de  reproches  , ils 
fe  réparèrent  fort  brouillez.  Antoine  Carafl'e  ayant 
laiffe  au  camp  le  duc  de  Guife  s’en  alla  en  porte 
à Rome  pour  communiquer  avec  le  cardinal  Ton 
parent , & prendre  quelques  mefures  , ne  devant 
pas  beaucoup  compter  fur  la  bonne  volonté  des 
François. 

Le  duc  d’Albe  ,fur  la  nouvelle  du  fiége  deCivi- 
teila , étoit  parti  de  Naples  avec  une  armée  de  vingt- 
quatre  mille  hommes , & vint  fort  près  de  cette  pla- 
ce. Le  duc  de  Guife  voulant  prévenir  l’arrivée  de 
l’ennemi , prefl'oit  le  fiége  , & après  avoir  à peine 
renverfé  une  tour  qui  reftoit  de  la  citadelle  qu’on 
avoit  ruinée , & fait  une  brèche  de  plus  de  foixante 
pas  de  long,  il  réfolut  de  donner l’aflaut , quoiqu’il 
fut  très-  difficile  d’y  monter.  Il  envoya  donc  cinq  cens 
moufiquetaires  couverts  de  grands  Tacs  remplis  de 
laine,  pour  s’emparer  du  haut  de  la  montagne,  & s’y 
fortifier  promptement , afin  de  fatiguer  les  aflîégez  , 
par  une  moufqueterie  continuelle  nuit  & jour , & les 
obliger  enfin  à fe  rendre.  Mais  ce  deflein  ne  réüflit 
pas  i l’on  jetta  tant  de  pierres , ôc  l’on  tira  tant  de 
coups  de  canon,  qu'il  s’en  fallut  peu  que  le  duc  de 
Guiie  ne  fut  tué  en  defeendant  de  cheval , & qu’il 
fut  impoffible  à fes  troupes  de  gagner  le  haut  de  la 
montagne,  fur  laquelle  cette  ville  eft  bâtie.  Le  duc  • 
voyant  fon  armée  diminuée  de  moitié , leva  le  fiége 
-au  bout  de  trois  femaines , fur  la  fin  du  mois  de  Mai. 
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Mais  voulant  rétablir  fa  réputation , il  alla  chercher 
le  duc  d’Albe.  entre  Fermo  8c  Afcoli,  pour  lui  don- 
ner bataille.Celui-ci  fçachant  combien  l’armée  Fran- 
çoife  étoit  diminuée,  que  Ton  général  s’ccoit  brouillé 
avec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du  pape,  ôc 
que  le  cardinal  Caraffe  commençoit  à travailler  à la. 
réconciliation  avec  Philippe  IL  le  retira, ne  voulant 
pas  hazarder  une  action , dont  le  fucccslui  paroilî'oic 
incertain. 

Pendant  que  les  François  effuioient  ces  revers  , 
Cofmc  duc  de  Florence  penfoit  à devenir  maître  de 
Sienne  , il  crut  que  le  tems  étoit  venu  d’agir  forte- 
ment pour  faire  réüllir  ce  delTein  , parce  que  les 
affaires  des  Efpagnols  étoient  dans  une  telle  fitua- 
tion  qu’ils  avoient  bcfoin  de  lui.  Il  remontra  à Phi- 
lippe qu’il  y avoit  long-tems  qu’il  foutenoit  la  guerre 
pour  ton  fervice , 8c  pour  celui  de  l’empereur  ’ fon 
pere,  fansavoir  reçu  aucune  récompenfe;  qu’il  n’a- 
voit  pas  même  été  rembourfédes  frais  qu’on  s’étoit 
obligé  de  lui  rendre,8cquecependant  il  voyoit  qu’on 
propofoit  de  donner  l’état  de  Sienne  aux  Caraffes  i 
qu’ainfî  on  lui  alloit  donner  pour  voifîns  ceux  qu’il 
avoit  rendus  fes  ennemis  en  s’attachant  aux  intérêts 
des  Efpagnols  i qu’il  n’y  auroit  donc  plus  de  fureté 
pour  lui.  Ilfçavoit  bien  que  les  Efpagnols  n’avoient 
jamais  eu  deflein  de  donner  Sienne  aux  Caraffes  ; 
mais  comme  le  pape  demandoit  cette  ville  dans  les 
proportions  de  paix  qu’on  commençoit  à faire  en- 
tre lui  8c  le  duc  d’Albe  ; cela  lui  fuffifoit  pour  en 
prendre  occafion  de  fe  plaindre.  Il  ajoûtoit  que  fi 
Philippe  voulojt  donner  cet  état  à quelqu’un  , la 
juftice  demandoit  que  ce  fut  à lui  8c  non  à d’autres  > 
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qu'il  le  prioit  d’y  penfer  , & de  lui  faire  réponfe  , 
parce  qu’il  agiroit  fuivant  ce  qu’il  lui  répondroit. 
Loüis  de  Tolede  fut  chargé  de  taire  toutes  ces  re- 
montrances au  roi  Philippe.  * 

Dans  le  même  tems  le  duc  de  Florence  faifoic 
folliciter  le  pape  par  Gianfigliacci  de  fe  porter  à la. 
paix  i & lui  fit  dire  que  pour  lui  il  ne  refuferoit  au- 
cunes conditions,  pourvu  qu’on  mît  fapcrfonneôc 
fon  état  en  fureté  du  côté  du  roi  de  France  , ce  qui 
ne  pouvoit  être  tans  quelque  alliance  étroite.  Le 
pape  qui  comprit  aufli-tôt  ta  penfée  . &qui  vit  com- 
bien il  lui  feroit  avantageux  d’avoir  Cofme  dans  fon 
parti , lui  promit  de  s’employer  auprès  de  Henry  II. 
pour  engager  ce  prince  à donner  une  de  fes  filles  à 
François , fils  aîné  de  Cofme  : il  ajouta  même , qu’é- 
tant alfuré  de  la  bienveillance  & de  la  bonne  vo- 
lonté du  roi  de  France  envers  le  duc,  il  ne  balance- 
roit  point  à répondre  pour  lui.  Lorfque  ceux  qui 
faifoient  à Rome  les  affaires  du  roi,  eurent  appris  du 
pape  cette  nouvelle , ils  écrivirent  aufli-tôt  en  Fran- 
ce , où  l’on  ne  délibéra  pas  long-tems  pour  confen- 
tir  à cette  alliance.  Charles  de  Marillac  archevêque 
de  Vienne  , fut  envoyé  à Rome  pour  confommer 
cette  affaire.  Et  quoique  Cofme  eut  feint  de  vou- 
loir que  la  chofe  fut  extrêmement  fecrette , & qu’on 
la  confommât  promptement,  de  peur  qu’elle  nevinc 
à la  connoiflance  des  émiflaires  de  Philippe  i le  bruit 
toutefois  s’en  répandit  bien-tôt  dans  Rome  i & l’on 
publioit  par  tout, que  le  duc  de  Florence  s’étoit  ac- 
cordé avec  la  France  par  l’entremife  du  pape.  Le 
roi  d’Efpagne  l’ayant  appris , réfolut  de  rompre  cette 
alliance , & de  retenir  Cofme  dans  fon  parti , à 
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quelque  prix  que  ce  fût , & quoiqu’il  eut  d'abord 
trouvé  les  remontrances  de  Louis  de  Tolède  de  la 
part  de  ce  duc,  trop  hardies  & même  infolentes  ,il 
réfolut  de  le  Satisfaire  ; ôc  plutôt  contraint  que  persua- 
dé , il  fe  détermina  à le  mettre  en  pofleflîon  de  tout 
l’état  de  Sienne. 

Ainfi  Corme  eut  l’adrefle  de  tromper  le  pape,  fie 
les  rois  de  France  & d’Efpagne,  & d’augmenter  par 
là  confiderablement  Ses  états.  L’on  traita  à ces  con- 
ditions , que  le  duc  de  Florence  & Ses  enfans  rece- 
vaient en  Fief  de  Philippe  l’état  de  Sienne , comme 
Philippe  l’avoit  reçu  de  Son  pere,  excepté  Porter- 
cole  , Telamone  , la  montagne  de  l’Argentiere  , 
Orbitello , & la  citadelle  de  Piombino,  que  Philip- 
pe fe  réfervoit.  Que  par  ce  moyen  tout  l’argent  que 
Cofme  avoit  autrefois  prêté  à l’empereur  Charles  V. 
& celui  qui  avoit  été  employé  pour  les  frais  (fe  la 
guerre,  & que  Philippe  lui  devoit,  feroit  entière- 
ment remis  , fans  que  le  duc  de  Florence  pût  le  ré- 
péter. L’on  convint  aufli  que  d’un  côté  pour  la  dé- 
ienfe  du  duché  de  Milan  & du  royaume  de  Naples, 
& de  l’autre  pour  la  défenfe  de  la  Tofcane , Cofme 
donnerait  un  certain  nombre  de  troupes, de  même 
que  Philippe  pour  recouvrer  ce  que  les  François  oc- 
cupoient.  Que  la  liberté  feroit  confervée  à la  répu- 
blique, & le  gouvernement  à fes  magiftrats.  Ainfi 
1«  roi  de  France  &c  le  pape  ayant  été  trompez , & 
Cofme  après  une  longue  patience , ayant  profité  de 
leur  crédulité , de  la  haine  des  Efpagnols,  & de  la 
jaloufie  des  deux  nations , remporta  enfin  pour  le 
prix  de  fa  politique  l’état  de  Sienne  , dont  le  cardi- 
nal de  Burgos  eut  ordre  de  fe  retirer  inceflàmment , 
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chargeant  Figueroa  de  faire  exécuter  le  traité.  Ainfi 
le  dix-neuviéme  d’Aoùt  la  garnifon  Efpagnole  for- 
tit , 8c  la  ville  fut  mife  entre  les  mains  de  Louis  de 
Tolede  au  nom  de  Cofme  , après  avoir  prêté  le  fer- 
ment , fuivant  les  conditions  du  traité. 

Cet  accord  étant  fait , 8c  Philippe  fe  voyant  en 
fureté  du  côté  du  duc  de  Florence  , ne  penfa  plus 
qu’à  chafler  les  François  d’Italie , à travailler  à fe  ré- 
concilier avec  le  pape , 8c  à fe  vanger  du  duc  de  Fer- 
rare  , qui  avoir  pris  les  armes  contre  lui  8c  fes  alliez. 
On  commença  a faire  la  guerre  à ce  dernier,  le  duc 
d’Albe  fc  rendit  maître  de  Pratica,  quiappartenoit 
au  comte  Frédéric.  Jules  Urfin  ,qui  voyoit  que  les 
Efpagnols  fe  tenoient  dans  lesgarnifons  , prit  de-là 
occaiion  de  fortir  avec  fes  troupes,  8c  s’empara  de 
Monte- Fortino , qu’il  abandonna  au  pillage.  En- 
couragé par  cefuccés,ilvint  une  fécondé  fois  atta- 
quer Piglio,mais  ce  fut  inutilement,  Marc- Antoi- 
ne Colonne  ayant  envoyé  fort  à propos  du  fecours 
aux  afliégez.  Paleftrine  fut  pillée  par  les  Impériaux, 
avides  de  butin  : & comme  l’on  étoit  dans  le  tems 
de  la  moiffon , Colonne  alla  à Palliano  par  les  or- 
dres du  duc  d’Albe,  pour  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons de  cette  place.  Jules  Urfm  8c  le  marquis  de 
Montebello, generaux  de  l’armée  du  pape,  voulanc 
s’oppofer  à Colonne,  s’arrêtèrent  entre  Valmonto- 
11c,  Palliano  8c  Scgni , ayant  renvoyé  leur  canon  3L 
une  partie  de  leur  convoi.  Colonne  informé  de 
cette  imprudence  , fit  avancer  fes  troupes  : on  en 
vint  aux  mains , l’on  combattit  de  part  8c  d’autre  , 
avec  beaucoup  d’ardeur  8c  de  courage.  Le  marquis 
de  Montebello  fe  trouvant  dans  un  lieu  étroit  où  il 
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ne  pouvoir  fe  fervir  de  fa  cavalerie , ôc  étant  d’ail- 
leurs fort  incommodé  par  le  canon  des  ennemis , 
prit  fon  chemin  vers  Segni , où  ilavoit  déjà  envoyé 
fon  artillerie.  Jules  Urlin  ayant  été  bielle , fut  fait 
prifonnier , & tout  le  relie  s’enfuit  dans  la  forêt 
vôifine. 

Colonne  réfolu  de  pouffer  plus  loin  fes  conquê- 
tes , envoya  de  Feltz  & fes  gens  avec  trois  pièces  de 
canon  pour  attaquer  la  citadelle  de  Malfimo,  dont 
Jean  TJrfin  étoit  Seigneur:  cette  place  fut  abandon- 
née à la  difcrétion  de  l’ennemi  , qui  la  pilla  avec 
beaucoup  d’inhumanité.  Cependant  Colonne  fit 
avancer  les  troupes  vers  Segni,  où  les  relies  de  l’ar- 
mée du  pape  qu’il  venoit  de  battre , s ’étoient  retirez 
avec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du  pape  , la 
cavalerie  ôc  le  canon  i efperant  qu’apres  avoir  pris 
cette  ville  & fait  le  dégât  aux  environs,  il  prendroit 
aifément  Palliano  , où  commandoit  Flaminio  de 
Stalia,  En  même  tems  les  Efpagnols  & les  Allemands 
fe  rendirent  maîtres  de  Segni , qui  fut  dans  un  mo- 
ment prile  , pillée  & miferablement  brûlée.  La  plus 
grande  violence  qu’on  exerça  fut  envers  les  femmes 
qui  y étoient  venues  en  grand  nombre  des  villes 
voifines , d’Anagni,  de  Veruli  , de  Ticrentino 
d’Alatro , comme  en  un  lieu  de  fureté , & qui  après 
la  prife  de  la  place  , s’étoient  retirées  dans  les  mo- 
nallercs  de  religieufes,  que  l’on  traita  aufli indigne- 
ment que  les  autres.  A peine  pût-on  fauver  du  feu 
une  petite  partie  des  vivres  , & quatorze  pièces  de 
canon  qu’on  envoya  â Anagni.  L’on  dit  que  Colon- 
ne qui  avoir  inutilement  tâché  de  modérer  la  fureur 
du  ibldat , en  fut  vivement  touché  ; -&  un  hiftorien 
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rapporte  que  le  pape  particulièrement  en  eut  tant 
de  douleur,  qu’il  déplora  dans  un  confiftoire  tous 
ces  malheurs , quand  il  eut  appris  la  ruine  de  Segni. 
Et  comme  il  croyoit  que  les  Elpagnols  attaqucroient 
aufli-tôt  Palliano , 8c  le  Vatican  même , 8c  qu’ils  ufe- 
roient  envers  lui  de  la  meme  cruauté , on  dit  qu’il 
s’écria,  qu’il  fouhaitoit  d’etre  avec  Jefus-Chrift,  8c 
qu’à  cette  intention  il  attendoit  la  couronne  du 
martyre , comme  s’il  fe  fût  agi  en  cette  occafion  de 
la  caufe  de  Dieu.  * 

Pendant  que  le  duc  d’Albe  réüflîfloit  dans  tou- 
tes fes  entreprifes , le  duc  de  Guife  indigné  contre 
les  Caraffes , qui  n’avoient  pas  fourni  Tes  fecours 
qu’ils  s’étoient  engagez  de  donner , 8c  mécontent  du 
cardinal  de  Lorraine  fon  frere , qui  avoit  trop  té- 
mérairement ajouté  foi  à leurs  promefTcs , ne  fon- 
gea  plus  qu’à  s’en  rétourner  en  France , 8c  écrivit  en 
cour  afin  d’obtenir  fon  rappel.  Les  Caraffes  qui  crai- 
gnoient  avec  raifon  que  fon  départ  ne  préjudiciât 
beaucoup  à leurs  affaires , le  (olliciterent  de  nouveau 
à ne  les  point  abandonner  ; 8c  pour  l’engager  à fe 
rendre  àleursinftances , ils  lui  offrirent  leurs  enfans 
en  otage  , pour  gage  de  la  (mcérité  de  leurs  promet 
fes.  Ils  firent  plus, ils  envoyèrent  en  France  Strozzi, 
qui  ayant  obligation  aux  Caraffes  d’un  chapeau  de 
cardinal  pour  Laurent  fon  frere, appuya  fi  bien  leurs 
intérêts , qu’on  reçut  des  lettres  du  roi , par  lefquel- 
les  il  étoit  ordonné  au  duc  de  Guife  de  demeurer  en 
Italie , & de  fuivre  en  tout  les  volontez  du  pape.  Le 
duc  adouci  parles  promeffes  des  Caraffes,  & fournis 
aux  volontez  de  fon  prince , n’écouta  plus  fon  mé- 
contentement , 8c  ayant  fait  revenir  les  Suiffes  8c  les 
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Gafcons  qu’il  avoit  envoyez  au  duc  de  Ferrare  Ton 
beau-pere.  Il  alla  à Macerata  avec  Ton  armée  , & 
parut  reprendre  avec  un  nouveau  zélé  les  interets 
de  ceux  qu’il  avoit  eu  deflein  d’abandonner  quel- 
ques jours  auparavant.  Pour  le  duc  de  Ferrare , fe 
voyant  privé  du  fecours  qu’il  avoit  retiré  des  troupes 
qu’on  venoit  de  lui  ôter,  il  diftribua  ce  qui  lui  ref- 
toit  dç  foldats  dans  Modene , Reggio  & Carpi , & 
demeura  dans  Ton  pays. 

Le  ducd’Albe,après  la  prifede  Segni,conçutledef- 
fein  de  furprendre  la  ville  de  Rome  pendant  la  nuit, 
afin  d’engager  le  pape  à traiter  de  la  paix  à des  con- 
ditions plus  avantageuFes.Ilenvoïa  doncFecretement 
deux  de  l'es  capitaines  juFqu’à  cette  ville , pour  ob. 
ferver  exactement  parque!  endroit  on  y pourroit 
plus  Facilement  entrer  : & fur  leur  rapport,  il  Fe  mit 
en  marche  de  grand  matin  avec  toute  Ion  armée , Sc 
arriva  Fur  le  midi  à Colonna , où  l’on  pafla  le  refte 
•de  la  journée.  Il  afl'embla  fes  officiers,leur  fit  promet- 
tre que  leurs  Foldats  n’exerceroient  aucune  violen- 
ce dans  Rome , & partit  au  commencement  de  la 
nuit.  Comme  la  pluie  qui  tomboit  rendoit  le  tems 
fort  obFcur,  ils  marchèrent  Fans  être  apperçu?,&  ar- 
rivèrent Fur  le  point  du  jour  auprès  des  murailles  de 
la  ville.  Mais  parce  que  ce  général  craignoit  que  le 
duc  de  GuiFe  ne  fut  parti  de  Monterotondo  pour  Fe 
rendre  à Rome , ou  qu’il  n’y  eût  Fait  venir  une  par- 
tie des  troupes  qui  étoient  à Tivoli,  il  avoit  envoyé 
la  même  nuit  une  bande  de  cavaliers  d’élite,  & mille 
mouFquetaires,afin  de  Fermer  les  pafTages,  en  Fe  Fai- 
Fifl'ant  des  endroits  par  où  le  Fecours  pouvoit  palTer. 
Le  cardinal  Caraffe  informé  de  cette  marche  , Fut 
Terne  XXXI.  Z 
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- fore  étonné, & ne  fçût  quel  parti  prendre.  Il  n'ofoit 

fiire  armer  les  citoyens , qui  favorifoient  fecrete  - 
ment  le  parti  des  Colonnes,  8c  qui  auroient  pû  fc 
tourner  contre  le  pape  Se  fes  neveux , qui  étoient 
extrêmement  haïs.  Il  faiioit  la  ronde  hors  la  ville 
aux  flambeaux  , pour  connoître  de  quel  côté  étoit  le 
péril.  Mais  fa  peur  fut  vaine , parce  que  le  duc  d’Al- 
be  voyant  un  grand  lilcncc  dans  la  ville , 8c  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  fur  les  murailles,  s’imagina  que  tout 
le  monde  étoit  dehors  en  bataille,  8c  que  Ion  entre- 
prife  étoit  découverte  : ce  qui  l’obligea  de  fe  re- 
tirer. 
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Cependant  Philippe  II.  impatient  de  prendre 
pofléflion  de  fes  états  d’Efpagne , fouhaittoit  ardem- 
ment la  paix , 8c  le  roi  de  France  qui  avoit  befom 
du  duc  de  Guifc , n’étoit  pas  fâché  que  le  pape  pût 
s’accorder  avec  le  roi  d’Efpagne  , aux  conditions 
qu’il  trouveroit  à propos.  Le  cardinal  de  Santafiore 
ravi  d’apprendre  ces  difpofitions , envoya  au  duo 
d’Albe  ion  fecretaire  Alexandre  Placide  pour  s’en 
informer  ; en  le  priant  d’accorder  la  paix  au  pape  > 
aux  memes  conditions  qui  avoient  été  propolées  au 
mois  de  Septembre  dernier.  Mais  le  duc  enflé  de  fes 
fuccès , rejetta  cette  propofition  avec  hauteur  , 8c  fe 
plaignit  au  cardinal , que  fâifant  profeflion  d’être 
attaché  à Philippe , il  lui  donnât  un  fl  mauvais  con- 
feil  ; il  l’aflura  même  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à 
aucun  traité , fi  le  pape  ne  reconnoiflbit  la  faute 
qu’il  avoit  faite  en  fe  liguant  avec  les  ennemis  du 
roi  Catholique  i fon  injuflice,  en  perfecutant  lesfu- 
jets  de  ce  prince  , 8c  s’il  ne  leur  rendoit  auparavant 
la  liberté  8c  les  biens.  Le  pape  au  contraire  proteftoit 
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qu’il  fouffriroit  la  mort  plutôt  que  de  deshonorer 
ainli , difoit-il , la  dignité  du  faint  liège  ; 8e  il  ren- 
voya l'affaire  aux  Vénitiens,  auprès  delquels  il  dépu- 
ta le  cardinal  Trivulce,  pour  les  prier  d’interpofer 
leur  autorité , afin  qu’il  obtînt  une  paix  honorable  : 
ce  que  cette  république  accepta  volontiers , en  dé- 
putant au  duc  d’Albe  un  de  Tes  fecretaires  nommé 
Francifque  Trumento , pour  porter  ce  duc  à la  paix. 

Quoique  le  duc  d’Albe  parut  toujours  infléxible  , 
les  médiateurs  ne  laifferent  pas  de  le  faire  confenttr 
à une  conférence  avec  le  cardinal  Caraffe  , les  car- 
dinaux Santa-Fiore  8c  Vitellozo.  Elle  fut  tenue  le  hui- 
tième de  Septembre  à Gaves , ville  appartenante 
aux  Colonnes , 8c  occupée  par  le  duc.  On  y difputa 
long-tems  8c  avec  affez  de  chaleur , principalement 
au  fujet  de  Marc-Antoine  Colonne , cpie  le  pape  ne 
vouloit  pas  comprendre  dans  le  traite.  Cependant 
après  de  longues  altercations  , l’on  convint  qu’on 
drefferoit  deux  a&es , l’un  qui  feroit  public  , l’autre 
qui  demeureroit  fecret , excepté  pour  le  pape.  Il  fut 
arreté  dans  le  premier  , que  le  duc  d'Albe  iroit  à 
Rome  pour  rendre  à Paul  IV.  les  foumiflîons  au 
nom  du  roi  Catholique  , 8c  que  de  même  le  pape 
recevroit  le  roi  Catholique  en  fon  amitié , 8c  renon. 
ceroit  à celle  des  François.  Que  le  roi  lui  rendroit 
toutes  les  places  qu’il  lui  avoit  prifes  dans  cette 
guerre  , dont  on  raferoit  les  fortifications  , 8c 
qu’on  lui  reftitueroit  les  biens  qu’on  lui  avoit  ufur- 
pez  8c  confifqucz.  Qu’on  feroit  grâce  de  part  8c  d’au- 
tre des  injures  8c  des  pertes  dont  cette  guerre  avoit 
été  caufe  ; 8c  qu’on  pardonneroit  à tous  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  pour  l’un  ou  l’autre  parti  ; fans 
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An.  i 5 5<r  comprendre  dans  cette  amniftic  Marc-Antoine  Co- 
lonne , ni  Afcagnc  Coruco,qui  demcureroient  ex- 
communiez , tant  qu’il  plairoit  au  pape.  Que  la  ville 
de  Palliano  , comme  elle ctoit  alors,  feroit  mife  en 
fequeftre  entre  les  mains  de  Jean-Bernardin  Carbo- 
ne , parent  des  Caraffes , qui  promettroit  avec  fer- 
ment à l’un  6 c l'autre  parti  d’obferver  les  conven- 
tions dont  on  ctoit  demeuré  d’accord , 8c  de  garder 
cette  place  avec  une  garnifon  de  huit  cens  hommes, 
jufqu’a  ce  qu’il  en  fut  autrement  ordonne , du  con- 
fentement  des  parties.  Ce  traité  fut  figné  à Caves  le 
quatorzième  de  Septembre  parle  cardinal  Caraffe  8c 
le  duc  d’Albe. 

xcv.  Le  même  jour  8c  au  même  endroit , l’on  fit  le 
s^onfim^f'on  traité  fecret  dont  les  articles  étoient , Que  Jean  Ca- 
°lutre  ra^e  recevroit  pour  récompenfe  au  lieu  de  Palliano, 
Dtnwmkfi.  ce  qu’en  ordonneroit  le  fénat  de  Venife  , qui  s’étoit 
Pallxvicin , ut  rendu  médiateur  dans  cette  affaire  ; ( ce  fut  RofTano , 
4 " ville  opulente  dans  la  Calabre  , qui  lui  fut  donnée 
r •ynMusmd  avec  le  titre  de  principauté  , ) 8c  qu’après  l’avoir  re- 

•unt  »m.  h.  14.  A..  \ r n r rC  .■*/■*  ,r  , 

çue , le  fequeftre  cefieroit  , 8c  les  fortifications  de 
Palliano  feroient  rafées  Que  le  même  Caraffe  , qui 
portoit  le  titre  de  comte  de  Montorio , enfuite  celui 
de  duc  de  Palliano , en  cédcroit  tout  le  droit  à Phi- 
lippe II.  8c  que  ce  prince  pourroit  le  tranfporter  à 
qui  bon  lui  lemblcroit,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas 
une  perfonne  ennemie  au  pape  ni  excommuniée  : 
ce  qui  fut  ajouté  pour  exclure  Marc-  Antoine  Co- 
lonne.,Le  duc  d’Albe  accorda  cet  article  à Paul  IV. 
d’autant  plus  facilement , qu’il  y avoit  apparence 
que  ce  pape  mourroit  bien-tôt , ayant  plus  de  qua- 
tre-vingts ans , ôc  qu’après  fa  mort  le  roi  Philippe 
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difpoferoit  de  Palliano  à Ton  gré.  Les  articles  des  — 
deux  traitez  furent  portez  au  pape  par  1’évcque  de  ^N'  1 5 5^* 
Pola  , & ce  pontife  les  ayant  approuvez  , ceux  du 
traité  qui  devoir  être  public,  furent  lignez  par  le 
cardinal  de  Santa-Fiore  , l’évêque  d’Aquilée , & le 
chancelier  du  duc  d’Albe,  comme  témoins.  Mais 
le  traité  fecret  ne  fut  connu  que  du  pape , du  cardi- 
nal Caraffe  & du  duc,  qui  le  Lignèrent  avec  Sac- 
chetti  fecretaire  de  ce  cardinal. 

Peu  de  jours  après  ce  traité , le  dix-neuviéme  de  VIj.A1 
Septembre , le  duc  d’Albe  fe  rendit  à Rome , pour  bc  va  trouver 
rendre  fes  foumiffions  au  pape,  comme  l’on  en 
étoit  convenu.  Il  y fut  précédé  parfon  fils  Frédéric,  ^ »• in 

t i 1 • * r r 1 V • -1  . 1 <»«•  c&nftji.  10. 

& étant  arrive  lui  meme  fur  le  loir,  il  s acquitta  le  s^mt. 
lendemain  des  devoirs  de  refpeét  & d’obéïflan-  jü1?™i7u‘  M 
ce  aufquels  il  s’étoit  obligé , tant  en  fon  nom  qu’en 
celui  du  roi  Philippe.  Le  pape  le  reçut  avec  toutes 
fortes  d’honnêtetez,  & le  jour  fuivant  il  tint  uncon- 
fiftoire , où  le  fecretaire  Maflarel  fit  leéfure  feule- 
ment du  traité  public , & rapporta  ce  que  le  duc 
d’Albe  avoit  dit  au  pape.  On  y ftatua  encore  que  le 
lendemain  on  c£lébreroit  une  mefle  folemnelle  dans 
la  chapelle  du  pape  , pour  rendre  grâces  à Dieu  de 
la  paix  qu’on  venoit  de  faire  , & qu’il  y auroit  un 
jubilé  univerfel.  Enfin  , qu’on  envoyeroit  deux  lé- 
gats aux  deux  rois , Henry  IL  & Philippe , pour  tra- 
vailler à faire  la  paix  entre  eux.  Ces  légats  furent  le 
cardinal  Trivulce , évêque  de  Toulon  pour  la  Fran- 
ce, & le  cardinal  Caraffe  pour  les  Pays-Bas  auprès 
du  roi  d’Efpagne.  Le  duc  d’Albe  obtint  du  pape  la 
liberté  de  plufieurs  prifonniers  du  château  Saint- 
Ange  : mais  fa  fainteté  en  excepta  cinq , fçavoir , 
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trois  ecclefiaftiques , le  cardinal  Moron,  l’évêque  de 
Cava  , Sc  le  dataire  Ofius  -,  & deux  laïques , le  comte 
de  Petiliane,  &:  Jules  du  Chefne  , en  latin  Roboreus. 
Enfin  le  duc  d’Albe  apres  avoir  demeuré  trois  jours 
à Rome  au  milieu  des  réjoüiflances  qui  s’y  firent , 
s’en  retourna  à Naples,  pour  y donner  quelques  or- 
dres , & en  partit  pour  de-là  palier  à Milan. 

Le  matin  du  jour  même  que  ce  duc  arriva  à Rome, 
le  duc  de  Guife  en  étoit  parti  en  polie , après  avoir 
fait  embarquer  fon  infanterie  à Civita-Vecchiafur  les 
galères  de  France.  On  dit  que  lorfqu’il  prit  congé  du 
pape  Paul  IV.  fa  fainteté  lui  dit  avec  quelque  mépris , 
qu’il  n’avoit  rien  lait  dans  cette  guerre,  ni  pour  les 
affaires  du  roi , ni  pour  les  interets  de  l’églife  , ni 
pour  fa  propre  réputation.  Le  duc  de  Ferrare  n'aïant 
pas  été  compris  dans  le  traité  fait  entre  le  pape  &c 
Philippe,  fut  attaqué  par  le  duc  de  Parme  , fuivant 
l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu.  Il  eut  recours  au  duc  de 
Guife  , qui  en  palTant  lui  lailTa  quelques  régi  mens 
d’infanterie  , outre  fept  cornettes  de  cavalerie  qu'il 
reçut  de  Cofme  duc  de  Florence  , fous  la  conduite 
d’..urelio  Frégofe  , qui  ayant  deptiis  peu  quitté  le 
parti  de  la  France , avoit  pris  celui  de  Cofme;  Ce- 
pendant Oélavio  Farnefeduc  de  Parme  réüfïitdans 
cette  guerre  ; il  prit  le  château  de  Montecchio  dans 
le  mois  d’Octobre  , San-Paulo  fe  rendit  bien-tôt 
après  : Paul  Vitelli  fe  rendit  maître  deCanofTe  i l’on 
prit  enfuite  Verano,  dans  le  val  de  Lunigniana  , 
Scandiano  : d’un  autre  cote  Alfonfe  dEfl,  fils  du 
duc  de  Ferrare,  étant  forti  de  Reggio  avec  Corneille 
Bentivoglio  , pour  tâcher  de  furprendre  les  en- 
nemis, fut  battu,  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  a Ri- 
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valta,  dont  les  ennemis  fe  rendirent  maîtres  -,  Al- 
phonfc  en  étant  iorti  pour  retourner  à Rcggiojmais 
comme  l’hyver  approchoit,  Oétavio  diltnbua  les 
troupes  dans  les  garnifons  voifines. 

Le  duc  de  Guilê  étant  arrivé  à la  cour  de  France, 
la  trouva  fort  affligée  de  la  perte  qu’on  venoit  de 
faire  de  la  ville  de  faint  Quentin  en  Vermandois , 
où  les  François  avoient  été  détails  par  les  Efpagnols, 
avec  beaucoup  de  défavantage  le  vingt-l'eptiéme 
d’Août.  Ce  duc  devenoit  abfolument  ncceflàire  au- 
près du  roi  fon  maître  depuis  cette  perte  , ôc  ç’avoit 
été  le  principal  motifde  fon  retour.  On  avoit  befoin 
de  la  prudence  ôc  de  la  valeur. 

. Les  deux  légats  que  le  pape  envoyoit  aux  deux 
rois , pour  établir  entr’eux  une  paix  folide , reçurent 
de  différentes  inftruélions.  Celles  qui  furent  données 
au  cardinal  Trivulce,qui  partoit  pour  la  France, 
conliftoient  feulement  à remercier  Henry  II.  des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  au  faint  liège , ôc  à le  por- 
ter à faire  fa  paix  ; mais  les  inftruélions  de  Caraffe  , 
envoyé  au  roi  d’Elpagne  , étoient  beaucoup  plus 
amples  i elles  contenoient  cinq  articles  : le  premier 
parloit  de  paix,  ôc  Paul  IV.  oftroit  pour  la  faire  con- 
clure , de  le  tranfporter  à Nice,  malgré  le  grand 
nombre  de  les  années , afin  d’y  travailler  à la  récon- 
ciliation des  deux  rois.  Par  le  fécond  , le  cardinal 
devoit  demander  à Philippe  la  révocation  de  fes 
édits, qui  donnoient  atteinte  à la  jurifdiélion  eccle- 
liaftique  en  El  pagne.  Le  troiliémeconcernoit  le  rap- 
pel du  cardinal  Polus  d’Angleterre  , contre  lequel 
il  y avoir  des  inlorinations  que  Caraffe  devoit  faire 
voir  au  roi  ôc  à .les  miniitres.  Par  le  quatrième , il 
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devoit  f>rier  fa  majefté  de  permettre  que  Peto\V  qui 
étoit  en  Angleterre , & qu’il  deftinoit  pour  fucceder 
à Polus,  vînt  à Rome,  le  fervant  du  prétexte  qu'il 
avoit  befom  de  lui  pour  le  concile  &c  la  réformation 
des  mœurs  : ce  Pctow  étoit  un  cordelier  dont  nous 
parlerons  bien-tôt.  Enfin,  félon  le  cinquième  arti- 
cle, Caraffe  devoit  engager  le  roi  à cederau  duc  de 
Pallianofon  frere  le  duché  de  Bari , dont  Philippe 
étoit  maître  , par  la  mort  de  Bonne  , fille  de  Jean 
Galeas  Sforce,  & reine  douairière  de  Pologne , & lui 
demander  en  même  tems  le  magnifique  palais  du 
prince  de  Salerne  à Naples, dont  tous  les  biens  étoient 
confilquez. 

Les  deux  cardinaux  partirent  avec  ces  inftruc- 
tions  vers  le  milieu  du  mois  d’Oétobre.  Le  roi  de 
France  reçut  tres-biert  le  cardinal  Trivulce  , lui  té- 
moigna qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Philippe,  pourvu 
que  les  Efpagnols  ne  vouluffent  pas  fe  prévaloir  des 
derniers  avantages  qu'ils  venoient  de  remporter , & 
ne  le  regardaient  pas  comme  un  prince  incapable 
de  fe  relever.  Mais  la  négociation  du  cardinal  Ca- 
raffe à Bruxelles  ne  fut  pas  lî-tôt  terminée.  Comme 
Philippe  connoiffoit  l’elprit  ambitieux  du  légat  ,m1 
alla  au-devant  de  lui  julqu’à  la  porte  de  Bruxelles , 
le  treiziéme  de  Décembre  jour  de  fon  arrivée , & lui 
donna  la  droite  dans  le  chemin.  Le  jour  de  l’Epi- 
phanie il  alla  lui-même  le  prendre  à fon  palais  , 
pour  le  conduire  à 1a  chapelle  ; il-  le  fit  manger  à fa 
table,  & lui  fit  beaucoup  d’houneursdans  toutes  les 
occafions.  Mais  quand  ou  en  vint  au  liijet  du  voya- 
ge , le  roi  répondit  qu'ii  n’avoit  rien  de  plus  à cœur 
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que  de  procurer  lcrrepos  à la  chrétienté  ; mais  que 
c’étoit  une  affaire  de  longue  difcuflion,  & qu’il  avoit  1 5 57* 
beaucoup  de  peine  à fe  perfuader  que  le  roi  de  Fran- 
ce y fût  auffi  porté  qu’il  le  difoit,  qu’au  contraire  il 
croyoït  que  fon  deflein  étoit  de  rétablir  Tes  forces 
trcs-affoiblies  par  la  derniere  défaite , afin  de  recom- 
mencer la  guerre  avec  plus  d’ardeur.  Qu’il  écriroit  à 
fes  miniftres  dans  le  royaume  de  Naples , pour  ré- 
gler ce  qui  concernoit  la  jurifdiétion  ecclefiaftique , » 

& que  le  pape  feroit  bien  d’y  envoyer  un  nonce  pour 
en  conférer  avec  eux.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le 
cardinal  Polus,il  renvoyoit  l’affaire  àla  reine, vers  la- 
quelle le  légat , du  confentcment  du  roi  , députa  le 
marquis  de  Montebello , &c  lui  donna  pour  compa- 
gnon Jerome  Néchifola  de  Verone , évcque  de  Téa- 
no , religieux  Dominicain,  pour  inftruire  la  reine  des 
intentions  du  pape.  Il  renvoya  auffi  l’affaire  de  Pé- 
ta w ; mais  il  ajouta  que  ce  prélat  étant  fort  âgé,  le 
pape  ne  pouvoit  pas  tirer  de  lui  de  grands  fecours. 

Quant  au  dernier  chef,  le  roi  répondit , qu’il  falloir 
attendre  l’arrivée  du  duc  d' Albe , pour  pouvoir  pren- 
dre quelque  réfolution. 

Le  cardinal  Caraffe  ne  manqua  pas  d’inftruire  le  Ncpo'tjat;on, 
pape  du  fucccs  de  fa  légation  , & des  réponfes  du  du  cannai  ca-  • 
roi  , il  lui  députa  pour  cet  effet  O&avien  Riverfa  plüup^^Ôur* 
évêque  de  Terracine  qui  avoit  étc  nonce  chez  les  nVfonl*™'*' 
Suifles,  & le  pape  le  renvoya  aufli-tôt  , pour  dire 
à fon  neveu  d’infifter  fur  le  don  du  duché  de  Ba-  ”"V.  J"*». '& 
ri  au  ducdePaliano.  Sur  ces  entrefaites  le  duc  d’Al-  I0’ 
be  étant  arrivé  ; l’on  propofa  dans  un  confeil  la  de- 
mande de  Caraffe,  & tous  les  miniftres  furent  in- 
dignez de  la  témérité  de  ceux  de  cette  famille  qui 
Tome  XXXI.  A a 
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demandoient  des  récompenfes  pour  la  maniéré  in- 
digne dont  ils  avoient  traité  le  roi.  Et  pour  fatis- 
faire  aux  conditions  du  traité  qui  donnoit  fix  mois 
au  roi  pour  faire  la  compenfation  de  Paliano , qu’on 
ne  vouloit  pas  qu’il  retournât  aux  Carafles , on  of- 
frit au  cardinal  la  principauté  de  Roffano  , avec 
une  penfion  de  dix  mille  écus.  Mais  ces  offres  aïant 
été  rejettées  avec  mépris  par  un  homme  qui  ne  re- 
gardoit  pas  la  couronne  au-deffus  de  lui  v les  mi- 
niftres  de  Philippe  , pour  donner  des  preuves  de 
l’exactitude  avec  laquelle  ils  vouloient  obferver  le 
traité  , en  vertu  du  quel  Paliano  devoit  être  ôté  aux 
Caraffes  , firent  oflrir  derechef  juridiquement  au 
cardinal, par  un  fecretaire,la  principauté  deRoffa- 
no , en  prefence  des  évêques  de  Terracine&dePo- 
la,  &c  de  quelques  uns  du  confeil  du  prince.  A quoi 
le  légat  répondit  que  cette  affaire  ne  le  regardoit 
pas,  & qu’il  falloir  en  traiter  avec  fon  frere  : ce  qui 
détermina  à faire  faire  ces  mêmes  offres  à Rome 
par  Afcagne  Caraccioh  qui  y étoit  chargé  des  affai- 
res du  roi  d’tfpagne  , par  un  notaire  au  comte  de 
Montorio  , en  prefence  des  cardinaux  Rebiba  & 
Vitelli:le  comte  demanda  quelque  tems  pour  fça- 
voir  les  intentions  du  pape  fon  oncle  , après  quoi 
il  donneroit  fa  réponfe. 

Le  peu  d’égard  qu’on  eut  aux  demandes  du  lé- 
• gatàlacour  de  Philippe,  le  remplit  d’indignation 
contre  les  miniftres  tfpagpols,  fur  tout  en  voyant 
parmi  eux  Marc  Antoine  Colone  & Afcagne  de  la 
Cornée, qui  agiffoient  vivement  contre  lui, tant  pour 
fe  vanger  des  injures  qu’ils  en  avoient  reçues , que 
pour  l’obliger  à menagerleur  réconciliation  auprès  du 
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pape  fon  oncle,&  les  mettre  par-là  dans  Tes  intérêts. 
Mais  le  cardinal  ne  voyant  aucun  jour  à être  écou- 
té favorablement , 6c  à rétilïir  dans  fes  projets  i fe  re- 
tira allez  loin  de  Bruxelles  dans  une  abbaïe , pour 
ydifliper  fon  chagrin.  Le  roi  craignant  d’aigrir  d’a- 
vantage cet  efprit  irrité  qui  étoit  capable  de  renou- 
veler la  guerre  , 6c  d’exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  les  états  qu’il  pofledoiten  Italie  , n’oublia  rien 

Îiour  l’appaifer  , 6c  l’envoya  prier  dans  les  termes 
es  plus  honnêtes  6c  les  plus  obligeans  de  revenir  à 
la  cour.  Le  légat  fe  rendit  à ces  inftances  ; il  fut  ad- 
mis à l’audience  du  roi  qui  s’excufa  d’abord  s’il  ne 
lui  accordoit  pas  tout  ce  qu’il  demandoit , quelque 
inclination  qu’il  eût  à le  iatisfaire  i mais  il  ajouta 
qu'il  étoit  obligé  de  fe  conformer  aux  fentimens  de 
les  miniftres  , fans  lefquels  il  lui  étoit  impoflible 
d’agir  dans  une  nouvelle  Monarchie , dont  à peine 
il  fe  voyoit  en  poffeffion  j qu’ils  ne  s’accordoient 
pas  toujours  enfemble  : mais  que  comme  ils  n’avoient 
en  vûë  que  le  bien  de  l’état,  il  fe  trouvoit  obügéde 
le  fupporter  i qu’il  pouvoit  s’en  retourner  à Rome, 
où  il  écriroit  à fes  ambalTadeurs  , qui  étant  fur  les 
lieux  8c  voyant  de  plus  près  la  fituation  des  affaires, 
pourraient  plus  aifcment  convenir  avec  lui  6c  fon 
frere  , 6c  les  contenter  tous  deux.  Il  exhorta  encore 
le  légat  à obtenir  du  pape  fon  oncle  qu’il  pardon- 
nât à Marc- Antoine  Colone}qui  étant  allié  avec  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  puiflant  en  Italie  , ôc  ayant 
beaucoup  de  perfonnes  trcs-diftinguées  dans  fes  in- 
térêts j pourrait  toujours  être  un  obftacle  à la  tran- 
quillité publique , tant  qu’il  fe  verrait  dépoüillé  de 
fes  biens.  Enfin  Philippe  pour  montrer  l’eftime  qu’il 
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faifoit  du  cardinal  Caraffe  en  particulier  parmi  tous 
ceux  de  fa  maifon  , lui  accorda  une  penfion  de 
douze  mille  écus.  Le  légat  un  peu  adouci  par  ces 
dons  , remercia  Philippe , prit  congé  de  lui  , &: 
partit  pour  Rome  le  onzième  de  Mars  de  l’année 
iuivantc. 

Pendant  ce  tems-làj  le  pape  à qui  l’on  avoit  fait 
naîtfe  d’injuftes  préventions  contre  le  cardinal  Polus, 
lui  ôta  fa  légation  d’Angleterre  j mais  il  eut  tout 
lieu  de  s’appercevoir  enluite  combien  il  étoit  diffi- 
cile de  remplacer  un  tel  homme.  Il  examina  long- 
tems  fans  pouvoir  trouver  en  Angleterre  aucun  évo- 
que qui  fut  capable  de  s’acquitter  d’une  légation  fi 
importante.  Enfin  il  jetta  les  yeux  fur  Guillaume 
Petow  religieux  Obfervantin,  qui  fous  Henri  VIII. 
avoit  prêché  avec  une  liberté  apoftolique  que  Ca- 
therine étoit  la  légitime  époule  de  ce  prince  , ce 
qui  lui  avoit  procuré  un  éxil  d’où  il  étoit  revenu  , 
lorfque  les  affaires  furent  changées  : il  le  fit  donc 
fon  légat  à caufe  de  fa  probité , de  fa  fagefle  , & de 
fa  fcience  : Il  expédia  fes  bulles  qui  portoient  la 
révocation  de  Polus  auquel  il  ordonnoit  de  fe  ren- 
dre à Rome  , pour  y repondre  fur  diverfes  plaintes 
qu’on  avoit  reçues  contre  lui.  Petow  étoit  alors  évê- 
que de  Salifburi , & avoit  été  fait  cardinal  feul  le 
quatorzième  de  Juin  1557.  A l’égard  de  Polus  on 
l’accufoit  principalement  d’avoir  protégé  & favorifé 
les  hérétiques , peut-être  parce  qu’étant  rempli  de 
douceur  , il  avoit  crû  cette  voye  plus  propre  à les 
ramener  que  la  féverité. 

Le  nouveau  légat  ne  voulut  point  accepter  l’em- 
ploi auquel  le  pape  le  deftinoit , foit  qu’il  appré- 
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IV.  ayant  eu  fon  confentement  écrivit  aufli-tôt  à la 
reine,  pour  la  prier  de  recevoir  Petow,en  qualité  de 
légat , en  lui adreflant tous  les  pouvoirs  nécefl'aires. 

Marie  répondit  au  pape  qu’elle  le  prioitde  ne  point 
retirer  Polus  qui  étoit  néceflairedans  fon  roïaume 
pour  conferver  la  religion  qui  y avoit  été  rétablie  par 
Fes  foins , & que  s’il  le  rappelloit,  il  pouvoir  compter 
qu’il  ôteroit  le  principal  appui  àl’églife  d’Angleter- 
re , & que  tout  iroit  en  détordre  : Elle  ajouta  que  les 
accufations  intentées  contre  lui  ne  pouvoient  re- 
garder ce  qu’il  avoit  fait  avant  que  de  venir  en  An- 
gleterre, puifque  fa  faintetél’avoit  comblé  de  loüan- 
ges  , en  lui  envoyant  fes  bulles  pour  l’archevéchc 
de  Cantorbery.  Qu’à  l’égard  de  la  maniéré  dont  il 
s’étoit  conduit  depuis  fon  féjour  dans  le  royaume , 
c’étoit  au  confeil  ecclefiaftiquc  de  la  reine  à en  con- 
noître  &c  à le  punir,  en  le  jugeant  fuivant  les  loix  du 
roïaume;mais  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’avant  que  d’en 
venir  là, on  fît  tomber  la  punition  fur  toute  la  nation, 

& fur  la  religion  même,en  la  privant  d’un  homme  fi 
néceflaire  pour  la  foutenir  & l’étendre.  Et  la  reine  fe 
fit  apporter  lesbulles,&  donna  ordrequ’on  les  gardât 
iFoigneufement  dans  un  coffre  fans  les  décacheter, 
i Cependant  quelque  foin  que  cette  princefie  eût  c 1 v. 
pris  pour  empêcher  que  le  bref  du  pape  ne  fût  con-  Poiusqumde  vo- 
nu  du  cardinal  Polus  , & qu’elle  fût  fort  attend-  lontaixcmcn» 

A a iij 

* 


quelque  agrément.  Il  le  remercia  , & le  pria 
inftance  de  l’en  décharger, mais  fur  des  ordres  ***««*• . « 
que  le  pape  lui  envoya, il  fe  fournit.  Paul 
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cluc  entre  le  pape  &c  le  roi  d'Efpagne  , l’orage  qui 
menaçoit  Polus , fut  tout-â-fait  diflipé , ôc  Petow  oh- 
tint  la  permilfion  de  venir  dans  le  royaume , où  il 
vécut  fans  faire  aucune  fonction  de  légat,  & conti- 
nua de  rendre  toujours  les  mêmes  honneurs  à Polus, 
dont  il  connoifToit  l’innocence. 

Quelque  tems  après  l’arrivée  du  duc  de  Guife  à 
Rome,  le  pape  avoit  tenu  un  confîftoire  le  vingt- 
troifiéme  de  Janvier , dans  lequel  il  témoigna  vou- 
loir donner  une  audience  publique  chaque  mois  à 
toutes  fortes  de  perfonnes , à commencer  le  vingt- 
feptiéme  de  ce  même  mois  l'après-midi,  &où  aflif. 
teroient  les  cardinaux  , les  principaux  magiftrats , 
&les  juges  de  tous  les  differenstribunaux,pour  pren- 
dre avec  eux  de  juftes  mefures , mettre  ordre  aux 
affaires , & reparer  les  dommages  i mais  un  regle- 
• ment  fi  utile  & fi  fâlutaire  devenant  à charge  au 
pape,  & fâcheux  à fes  parens,  qui  vouloient  avoir 
toute  l’autorité , ne  s’oblerva  pas  long-tems , & cefTa 
prefque  dans  le  moment  qu’il  fut  établi.  L’autre  loi 
cju’il  fit,pour  établir  la  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre 
a Rome,  que  l’églifecélébreledix-huitiéme  de  Jan- 
vier, fut  plus  folide.  Auparavant  on  n’avoitpasdifi 
tingué  cette  fête  d'avec  celle  de  la  chaire  du  même 
Apôtre  à Antioche , parce  qu’on  fecontentoit  d’ho- 
jiorer  l’épifcopat  de  faint  Pierre  en  général.  Paul  IV. 
voulut  donc  fixer  cette  diftin&ion  , par  l’ctabliffe- 
ment  de  la  fête  particulière  de  la  Chaire  de  S.  Tierre 
à Rome,  pour  reprimer  , dit  il ,1a  témérité  des  hé- 
rétiques , quiofent  foûtenir  .(uece  faint  Apôtre  n’eft 
jamais  venu  dans  cette  ville.  C’eft  pourquoi  l'année 
puivante,  il  fit  une  autie  bulle  qui  etabhtioit  le  ficgg 
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de  faint  Pierre  à Rome,  & le  martyre  qu’il  y avoit 
fouffert.  Elle  eft  du  quatorzième  Janvier  ; ôc  ces  deux 
points  y font  prouvez 
ges  de  grande  autorité. 

Le  même  pape  avoit  fait  le  quinziéme  de  Mars 
une  promotion  de  dix  cardinaux,  dont  le  premier 
fut  Thadée  Gaddi  Florentin  , archevêque  de  Co- 
fence , prêtre  du  titre  de  faint  Sylveftre.  Le  fécond , 
Antoine  Trivulce  Milanois , évêque  de  Toulon  , 
nonce  chez  les  Vénitiens , ôc  prêtre  du  titre  de  faint 
Jean  ôc  faint  Paul.  Le  troifiéme,  Virgile  Rofario  , 
natif  de  Spolette , évêque  d’ifehia  , ôc  vicaire  de 
Rome  , prêtre  du  titre  de  faint  Simeon.  Le  quatriè- 
me , Laurent  Strozzi  Florentin , évêque  de  Beziers , 
puis  d’Albi,  ôc  archevêque  d’Aix,  allié  de  la  reine 
de  France,  ôc  prêtre  du  titre  de  fainte  Balbine.  Le 
cinquième,  Jean  Bertrand  François, garde  desfceaux* 
ôc  dans  la  même  année  archevêque  de  Sens , prêtre 
du  titre  de  faint  Prifque.  Le  fixiéme , Michel  Ghif- 
leri  Dominicain  , né  à Bofchi  ou  Bofque , petite  ville 
du  diocéfe  de  Tortone  ôc  du  duché  de  Milan , évê- 
que de  Sutri , ôc  commilTaire  général  de  la  fainte 
Inquifition , prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  fur  la 
Minerve , enluite  de  fainte  Sabine.  On  le  nommoit 
le  cardinal  Alexandrin  , ôc  il  devint  pape  fous  le 
nom  de  Pie  V.  Le  feptiéme,  Clement  Dolera  Gé- 
nois , général  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  de  l’ob- 
fervance  en  Efpagne , évêque  de  Foligni , ôc  prêtre 
du  titre  de  faiute  Marie  in  Arà  Cœlt.  Le  huitième, 
Alphonfe  Caraffe , Napolitain  , neveu  du  pap«  Paul 
IV.  &:  fils  du  marquis  de  Montcbello  ,qui  fut  arche- 
vêque de  Naples,  ôc  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
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Nicolas.  Le  neuvième  , Vicellozzi  Vitelli  , d’une 
famille  noble  de  Cita-di-Caftello  en  Ombrie,dont 
il  fut  évêque  , clerc  de  la  chambre  ap'ollolique , & 
cardinal  diacre  du  titre  de  faiat  Serge  & de  faine 
Bacche,  puis  de  fainte  Marie  m Porticu , &c  de  fainte 
Marie  m 'via,  latâ,  2c  évêque  d’Imola.  Le  dixiéme  , 
Jean-Baptifte  Ghifieri , de  la  famille  des  Ghilleris, 

Romain , & préfident  de  la  chambre  apollolique  , 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie,  puis  de  làint 
Nicolas  in  carcere. 

Dans  la  même  année  de  cette  promotion,  le  lacré 
college  perdit  cinq  cardinaux  i le  premier,Jean  Mar-  SI? jeMiSSrft 
tinez  de  Guifo  ou  Guïeno , de  Villagarcia  en  Caftille,  nez  Siliceo. 
fils  d'un  pauvre  Laboureur.  Il  changea  depuis  fon  fômîf. 
nom  de  Guïeno , qui  lignifie  une  pecore , en  celui  de  ^ 


evir. 
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Siliceo,  &ceux  de  la  lamille  en  firent  de  même.  Il 
commença  a apprendre  la  grammaire  a Ilerena,  peti-  A*\>.rhup.i" 
te  ville  près  de  Villagarcia,  où  il  revenoit  les  famedis 
prendre  du  pain  pour  toute  la  femaine.  Dans  la  fuite 
il  alla  faire  fon  coursde  philofophieà  Seville  ; puis 
fon  deflein  étant  d’aller  à Rome , il  fe  mit  en  che- 
min-, mais  en  pallant  à Valence , la  nécelïité  l’obli- 
gea d’entrer  en  qualité  de  précepteur  chez  un  gen- 
tilhomme pour  avoir  la  conduite  de  fes  enfâns  : ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  fit  une  étroite  liaifon  îivec 
un  religieux,  qui  lui  voyant  beaucoup  d’efprit,  & 
un  grand  amour  pour  l’étude  , lui  confeilla  de  fe 
rendre  à Paris  plutôt  que  d’aller  à Rome  ; il  fuivit 
ce  confeil,&  s’en  trouva  bien.  Outre  les  fecours  qu’il 
trouva  dans  cette  grande  \ille  pour  fubfifter.il  fut* 
fait  maître  es  arts , & obtint  une  place  de  regent  dans 
i’univerfité  ; mais  l’amour  de  fa  patrie  le  fit  revenir 
Tome  XXXI.  B b 
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en  Efpagne , où  il  enfeigna  la  philofophie  à Sala- 
1 JS?*  manque , obtint  la  théologale  de  l’églile  de Coria , 
fut  cnoifi  par  Charles  V.  pour  ctre  précepteur  de 
Philippe  Ion  fils , & devint  enfuite  aumônier  & 
confeiieur  du  prince , qui  lui  fit  donner  l’évcché  de 
Carthagene,  & l’envoya  en  1543.  pour  recevoir  à 
Badajox  Dona  Maria  infante  de  Portugal , que  Phi- 
lippe devoir  époufer  > cet  honneur  lui  procura  l’ar- 
cnevêché  de  Tolede.  • 

Ce  prélat  fe  montra  toujours  un  zélé  défenfeur 
de  la  religion  catholique  , en  s’oppofànt  avec  force 
au  progrès  de  l’héréfie.  Il  fit  aum  un  faint  ufage  de 
fes  revenus , il  en  employoit  la  meilleure  partie  au 
foulagement  des  pauvres , ou  à la  décoration  des 
églifes  > celle  de  Tolede  fe  refTentit  des  effets  de  fa 
libéralité  ôc  de  fa  pieté.  Il  la  fit  rentrer  dans  les  ter- 
res qu’elle  avoit  aliénées , en  rembourfant  les  pro- 
prietaires. Il  en  exclut  tous  les  mauvais  fujets , pour 
y mettre  des  chanoines  d'une  probité  connue.  Il  fit 
un  reglement, qui  fut  enfuite  approuvé  par  Paul  IV. 
qu’aucun  enfant  de  Juif  ou  de  Maure  n’y  feroit 
admis , & n’y  poflederoit  aucun  bénéfice.  Il  fit  bâ- 
tir dans  l’églife  de  Tolede  une  magnifique  chapelle, 
fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  11  fonda  deux 
maifbns , l’une  pour  l’éducation  de  quarante  jeunes 
gens  qu’on  élevoit  dans  la  pieté  pour  le  fervice  divine 
& l’autre  pour  autant  de  jeunes  filles  nobles  &c  or- 
phelines, de  famille  irréprochable , qu’on  marioit, 
étant  en  âge,  avec  un  honnête  revenu  II  en  établit 
une  autre  poux  les  femmes  débauchées  qui  fe  conver- 
tifToient.  Pendant  une  année  entière  il  nourrit  tous 
les  pauvres  des  hôpitaux  de  Tolede  à fes  dépens  > 
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outre  dix-fept  mille  écus  qu’il  diftribua  aux  autres 

{>auvres  de  Ion  diocéfe.  Tant  de  vertus  attirèrent 
'attention  du  pape  , qui  le  fit  cardinal  au  mois  de 
Décembre  1555.  mais  il  ne  joüit  pas  long-tems  de 
cette  dignité , étant  mort  de  la  pierre  à Tolede  le 
crente-uniéme  de  Mai  1 y 77.  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  ans  ; il  fut  enterré  dans  l’églife  des  filles  qu’il 
avoir  fondées , & qu’il  fit  heritieres  de  tous  fes 
biens  par  fon  teftament , afin  qu’on  pût  les  marier 
plus  avantageufement.  Il  compofa  des  paraphrafes 
fur  l’oraifon  dominicale , & la  falutation  angélique, 
avec  des  reflexions  fur  le  cantique  Magnificat , qu’il 
dédia  à Marie  reine  d’Angleterre  , outre  un  traité 
des  loix  ôedes  ftatuts  de  l’églife  de  Tolede.  Il  laiffit 
un  frere  nommé  Lorenfo , qui  prit  alliance  dans  la 
maifon  de  Carvajal. 

Le  fécond  efl:  Jacques  d’Annebaut , François , de 
la  province  de  Normandie,  fils  de  Jean  feigneur 
d’Annebaut , &de  Marie  Bloflet,  & frere  de  Claude 
d’Annebaut , maréchal  & amiral  de  France.  Lorf- 
qu’il  fe  vit  deftiné  â l’églife  , il  s’attacha  au  cardinal 
Jean  le  Veneur , Ion  oncle  maternel , & lui  fucceda 
dans  l’évcché  de  Lizieux,  & dans  l’abbaye  du  Bec. 
L’amiral  fon  frere  qui  étoit  puiflant  â la  cour , lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal , qu’il  reçût  du  pape 
Paul  III.  dans  le  mois  de  Décembre  1 54^.  & pen- 
dant les  treize  années  qu’il  fut  cardinal , il  rialla 
point  à Rome.  La  difgrace  de  fon  frere  l’ayant  en- 
gagé lui-même  a s’éloigner , il  fe  retira  à Rouen,  où 
il  mourut  le  neuvième  de  Juin  1557.  quoiqu’il  y ait 
des  auteurs  qui  placent  fa  mort  un  an  plus  tard.  Il 
fut  enterré  à Lizieux  dans  fon  éghfe  cathédrale  de- 
vant la  chaire  épifçopale.  B b ij 
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Le  troisième , Fabio  Mignanelli  de  Sienne,  né  en 
1496.  de  Pierre-Paul  Mignanelli  Ton  pere,  & d’Ho- 
norée  Sarafin  fa  mere , qui  lui  donnèrent  une  édu- 
cation convenable  à Ton  état.  Ils  l’appliquèrent  à 
l’étude  du  droit , dans  laquelle  il  fit  de  grands  pro- 
grès. Dans  la  fuite  il  époufa  la  fœur  du  cardinal  de 
Capite-Fermo  , & en  eut  des  enfans.  Etant  devenu 
veuf,  il  s’en  alla  à Rome , où  il  remplit  avec  beau- 
coup de  réputation  l’emploi  d’avocat  confiftorial  v 
& s’étant  fait  connoître  ôcellimer  des  papes,  par  le 
crédit  du  cardinal  fon  beau-frere , il  parvint  aux  pre- 
mières dignitez  de  l’églife.  Il  fut  d’abord  envoyé 
nonce  à Venife  , enfuite  auprès  de  Charles  V.  Il  eut 
le  gouvernement  de  la  Marche  d’Ancone , & la  lé- 
gation de  Boulogne  en  1541.  après  laquelle  il  eut 
l'évêché  de  Lucera  j il  fut  envoyé  au  concile  de 
Trente  , ôc  quelques  années  après  il  fut  fait  évêque 
de  GrofTetto  -,  Ôc  enfin  cardinal  par  Jules  III.  ôc  pré- 
fet de  la  fignature  : Paul  Sadolet  lui  écrivit  pour  le 
féliciter  fur  cette  nouvelle  dignité  ; ôc  en  1551.  le 
pape  l’envoya  à Sienne  pour  appaifer  les  troubles 
élevez  dans  cette  république.  Il  affilia  aux  concla- 
ves de  Marcel  II.  ôc  de  Paul  IV.  ôc  mourut  à Rome 
le  treiziéme  du  mois  d’Août  âgé  de  foixante  ôc  un 
ans,ôc  fut  enterré  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  la 
Paix  : Joachim  du  Bellay  fit  fon  épitaphe. 

Le  quatrième , Jean  Alvarez  de  Tolede,  Religieux 
dominiquain  de  la  noble  famille  des  Tolede  , Ef- 
pagnol , ôc  fils  de  Frédéric  Alvarez  duc  d'Albe  , ôc 
d’Ifabelle  Pimentelle,  autant  diflinguée  par  fa  pietc 
que  par  fa  naiflânee.  S’étant  fait  dans  fon  ordre 
une  grande  réputation  par  la  probité  de  les  mœurs. 
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ôc  fon  application  à l’étude  , il  y enfeigna  laphilo- 
fophieôcia  théologie.  Lt  Charles  V.  ayant  connu 
ion  mérite  , le  ht  d’abord  évêque  de  Cordouë,  puis 
de  Burgos,  ôc  enhn  pria  le  pape  Paul  III.  de  le  met- 
tre au  nombre  des  cardinaux  , ce  qui  lui  fut  accor- 
dé le  vingtième  Décembre  1538.  comme  il  eut 
quelque  tems  apres  l’adminiftration  de  l’églife  de 
Compoftelle,il  le  ht  appeller  pour  cette  rail'on  cardi- 
nal de  faint  Jacques  , au  lieu  qu’on  le  nommoit  au- 
paravant cardinal  de  Burgos.  Il  mourut  le  quator- 
zième de  Septembre  de  cette  année  d’une  douleur 
d’inteflins  âgé  de  foixantc’-neuf  ans  , ôc  fon  corps 
fut  d’abord  dépole  dans  l’églife  de  fainte  Marie  fur 
la  Minerve  , enfuite  tranlporté  en  Efpagne  pour 
être  inhumé  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Il 
s’employa  beaucoup  pour  établir  l’inquifition  dans 
ce  Royaume,  ôc  devint  un  de  fes  plus  zélez  protec- 
teurs. On  dit  qu’étant  Religieux  il  ht  tous  fes  voya- 
ges à pied  : il  alhfta  aux  conclaves  dans  lefquels  fu- 
rent élus  les  papes  Jules  Ill^larcel  II.  ôc  Paul  IV. 

Le  cinquième  , Duranti  de  Durantibus,né  le  cin- 
quième d'Octobre  en  1487.  dans  la  ville  de  Breffe, 
capitale  du  BrefTan  en  Lombardie.  Apres  avoir  étu- 
dié avec  foin  les  belles  lettres  ôc  la  jurifprudence , il 
fut  un  des  cametiers  du  pape  Paul  III.  qui  connoif- 
fànt  la  probité  de  fes  mœurs,  fon  amour  pour  l’é- 
tude, ôc  fa  profonde  érudition  dans  la  fcience  du 
droit,  lui  donna  d’abord  l’évcché  d’Algare,  enfuite 
celui  deCafïanOjôc  enhn  le  ht  cardinal  le  dix-neuvié- 
me  Décembre  1 ^44  . avec  le  titre  des  douze  Apôtres. 
L’année  fuivante  il  fut  envoyé  légat  dans  l’Ombrie, 
ôc  à Camcrino,  ôc  s’acquitta  de  cette  légation  avec 
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tant  de  prudence  dans  le  maniment  des  affaires  ; 
& tant  de  modération , qu'il  s’acquit  la  bienveillan. 
ce  & l’amitié  de  tout  le  monde.  Apres  la  mort  du 
cardinal  André  Cornélius,  le  pape  Jules  III.  lui  con- 
féra l’évêché  de  Breflê  fa  patrie , où  il  mourut  le 
vingt-quatrième  de  Décembre  1 5 57.  au  grand  re- 
gret de  les  diocéfains.  On  l’enterra  dans  fa  cathé- 
drale devant  le  maître  autel  ; & Ton  corps  ayanc  été 
levé  en  ido^onledépofa  dans  la  chapelle  du  corps 
de  Jefus-Chrift,  avec  une  infcription  ou  épitaphe  , 
qui  indique  Ton  décès' au  jour  auquel  on  vient  de  le 
marquer.  Il  avoit  affilié  aux  conclaves  où  Te  firent 
les  éleétions  de  Jules  III.  & de  Paul  IV. 

Parmi  les  auteurs  Catholiques  morts  dans  cette 
meme  année  , l’on  trouve  premièrement , Pierre 
Rebufle  prêtre , & célébré  jurifconfulte  de  fontems, 
né  dans  un  village  allez  près  de  Montpellier  en  Lan- 
guedoc vers  l’an  1500.  Il  enfeigna  allez  long-tems 
le  droit  canonique  à Cahors , à Poitiers , à Bourges , 
& à Paris,  où  il  prit  l’y  dre  de  prêtrife.  Outre  un  re- 
cueil d edits  , d’ordonnances  8c  d’arrêts  des  cours 
fouveraines  qu’il  a laide , 8c  qui  ne  regarde  point  les 
matières  ecclefiaftiques  , on  a de  lui  la  pratique  des 
bénéfices , 8c  un  traité  des  concordats.  Il  mourut  en 
1 5 57.  âgé  de  cinquante-fept  ans.  Il  fenommoit  Ra- 
buffy  ; mais  l’ufage  de  l’appeller  Rebuffè  a prévalu. 
En  fécond  lieu,  Jean- Baptifte  Ramulïo,  né  à Veni- 
fe,  8c  fils  de  Paul  jurifconfulte , le  rendit  très-habile 
dans  les  fciences  8c  dans  les  langues.  La  république 
de  Venife  fe  fervit  de  lui  quarante-trois  ans  entiers 
dans  les  affaires  les  plus  importantes , tant  en  qualité 
de  lecretaire  , que  pour  accompagner  les  ambalfa- 
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deurs  qu’on  envoyoit  aux  princes  étrangers.  Sur  la  - 

fin  de  la  vie , il  fe  retira  â Padouc , où  il  mourut  l’an  AN  * 1 5 57- 
ï 557.  âgé  de  foixante  ôc  douze  ans.  Son  corps  fut 
tranlporté  à Venife , & fut  enterré  dans  l’églile  de 
fainte  Marie.  Il  publia  un  traité  de  l’accroill'ement 
du  Nil,  & trois  volumes  de  navigation  : le  premier 
traité  fuc  dédié  à Fracaftor.  En  tioifiéme  lieu,  Ni- 
colas Tartaglia  ou  Tartaica,  né  aufli  à Brefle,  fça- 
vant  Mathématicien,  qui  a fait  un  recueil  fur  l’Arit- 
methique , la  Geometrie  ôc  l’Algebre , & un  com- 
mentaire fur  Euclide.  Quatrièmement , Pierre  Nan- 
ni,né  à Almaër  en  Hollande  en  1 500.  chanoine  ,urtt 
d’Arras , & profeffeur  dans  l’univerfité  de  Louvain , A i- 
dont  on  a des  notes  prefque  fur  tous  les  auteurs 
claffiques , & fur  des  traitez  de  quelques  peres , dix  'rHir- 

..  j -l  , * j1  .*.  1 mm.prefeued* 

livres  de  mélangés  qui  regardent  la  critique , des  u w.  de 
fcholies  fur  les  livres  des  Cantiques  & de  la  Sagefle.  , 

Il  a traduit  quelques  épîtres  de  Démoli hene , de  Sy- 
néfius,  d’Apollonius,  le  traité  d’Athenagoras  fur  la 
réfurrettion  des  morts  -,  quatre  homélies  de  faint 
Bafile  , trois  de  faint  Jean  Chryfollome , & prefque 
tous  les  ouvrages  de  faint  Athanafe.  Il  mourut  à 
Louvain  le  vmgt-unicme  de  Juillet  1557.  âgé  de  **»?'"*' 
cinquante- fept  ans.  Ses  notes  fur  les  inftitutions  du 
droit  civil , palTent  pour  un  bon  ouvrage , de  même 
que  fes  dialogifmes  des  héroïnes.  Cinquièmement , 

Vitus  Amerbachius,  de  W endighen  en  Suabe  ,pro- 
felTeur  en  philofophie  dans  l’univerfité  d’Ingolllad, 
qui  donna  d’abord  dans  les  nouveautez  que  Luther 
&c  Melanchton  enfeignoient  -,  mais  qui  ayant  con- 
nu leurs  erreurs , rentra  dans  le  fein  de  l’églife.  Il 
laillà  divers  traitez.  Enfin,  Angelo  Caninio  d’An- 
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ghiari  dans  la  Tofeane , célébré  par  l'exacte  con- 
noiffance  qu’il  avoir  acquile  i non-feulement  des 
langues  Hébraïque , Grecque  & Latine , mais  encore 
de  la  Syriaque  , &:  des  autres  langues  Orientales  , 
qu’il  enfeigna  à Venife  , à Padouè  , à Boulogne  , à 
Rome  , & enfuite  en  Efpagne.  Depuis  il  profelfa  à 
Paris.  Et  le  célébré  André  Dudithius  Hongrois,qui 
fut  depuis  en  réputation  par  fa  fcience  & par  fes  am- 
baffades,  y fut  un  de  fes  écoliers.  Enfin,  étant  en- 
tré chez  Guillaume  du  Prat  évêque  de  Clermont , il 
finit  fa  vie  & fes  études  en  Auvergne  en  1557.  On  a 
de  lui  une  grammaire  Grecque  , &c  une  méthode 
pour  apprendre  les  langues  Orientales , qui  eft  fort 
cftimée  des  fçavans. 

Dans  la  même  année  1 5 57.  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  s’afl'embla  en  Sorbonne  le  jeudi  dou- 
zième du  mois  d’Août , pour  prononcer  fur  cinquan- 
te-quatre proposions,  qui  lui  avoient  été  envoyées 
par  l’archevêque  de  Bourdeaux , & avoient  été  pré- 
citées par  frère  AlainChefdeville  religieux  Auguifin. 
Les  voici  en  fubftance.  x.  La  parole  de  Dieu  eft  don- 
née pour  mettre  l’inimitié  entre  les  hommes,  z.  Tou- 
tes fortes  de  perfonnes  indifféremment  peuvent  prê- 
cher & annoncer  l évangile.  3. Ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  en  fiiinr  Matthieu  cliap.  18.  Dites-le  à l’égli- 
fe,  s’entendent  de  l’alfemblée  des  fideles.  4.  L’églife 
eft  l’aflèmblée  des  élus.  5.  Une  excommunication 
pour  un  fujet  léger , eff;  piiitôt  une  bénédiction  qu’u^ 
ne  excommunication.  6.  Si  un  homme  entrant  dans 
l’églife  fe  mec  à genoux  & prend  de  l’eau-benire , il 
eff  eftimé  vertueux  ; s’il  ne  le  fait  pas,  il  eff  réputé 
méchant  7.  On  eff  eftimé  faint  pour  avoir  fait  trois 

ou 
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• ou  quatre  heures  de  priere  devant  une  image.  8.  Les 

• ordonnances  des  évêques  , pour  la  tranfgreflion  def  1 5 57- 

• quelles  on  eft  à prefent  puni  de  prifon , & quelque- 
fois même  de  mort , font  directement  contraires  aux 
commandemens  de  Dieu.  9.  L’ufage  de  toutes  for- 
tes de  viandes  eft  permis  en  tout  tems.  10.  Le  pré- 
dicateur exhortant  à imiter  les  Saints  que  les  images 
-jepréfentent , a affedé  de  ne  point  parler  du  culte 

' rqu’on  leur  doit  rendre.  1 1.  La  crainte  de  la  prifon 
fou  de  l’exil , dont  les  fuperieurs  menacent , empê- 

• che  plufieurs  d’annoncer  la  vérité  de  l’évangile,  iz. 

Le  mariage  eft  permis  &c  néceflaire  à tous  ceux  qui 
aie  fe  peuvent  contenir.  1 3 . L’homme  eft  naturelle- 
•ment  porté  à la  fuperftition  & à l’impiété  : l’ade  de 
la  génération  n’eft  pas  félon  la  chair.  14.  Jefus-Chrift 
.étant  propitiateur  pour  nos  pechez,  les  oblations 
qu’on  fait  ne, fervent  de  rien.  1 5.  Il  eft  bon  de  don- 
mer  des  biens  temporels  aux  miniftres  de  l’églife  , 

- pourvu  qu’ils  foient  irréprochables  dans  leurs  mœurs 
.&  leur  dodrine.  16.  On  ne  peut  avoir  aucutie  con- 
. noiffance  de  Dieu , que  par  fa  parole  & l’évangile. 

17.  Jefus-Chrift  n’a  rien  ajouté  à la  dodrine  de 
Dieu  fon  pere , & il  ne  nous  eft  point  permis  d’y 
rien  ajouter.  18.  On  ne  doit  dire  pour  les  malades 
que  la  feule  oraifon  dominicale.  19.  Il  fuffit  pour  le 
falur  de  confefler  Jefus-Chrift  en  tems  dû.  zo.  Les 
œuvres  de  Dieu  font  contraires  à notre  raifon.  2.1.  La 
paftion  de  Jefus-Chrift  feule  eft  la  remiflion  de  tous 

Î»echez.  zz.  Les  difciplcs  de  Moïfe  étoient  fous  une 
oi  reprouvée  & mauvaife , laquelle  puniftoit  & ac- 
• eufoit  feulement,  z}.  Ceux  qui  étoient  fous  la  loi 
de  Moïfe;,  ou  qui  demandoient  à y être,  ne  fça- 
Tome  XXXI.  Ce 
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voient  ce  qu’ils  dcmandoient.  14.  Il  Te  faut  confef- 

1 5 5 7*  fer  xlc  (es  pechez  à Dieu  £êul.  z 5 . Ceux  qui  croyent, 
ce  font  ceux  qui  font  fauvez.  z 6.  La  plus  grande 
gloire  qu’on  puifle  rendre  à Dieu  eft  de  croire,  zj. 
La  charité  n’eft  jamais  féparée  de  la  foi.  z8.  Par  la 
foi  nous  recevons  tousles  biens  de  Dieu.  19.  Jefus- 
Chrift  eft  l’auteur  de  notre  réfurreétion  fpirituelle  » 
ôtant  ôc  effaçant  le  péché,  lequel  il  a ôté  encroïanr. 
30.  Le  prédicateur  a affeété  de  louer  les  femmes  6e. 
-tous  autres  , tant  grands  que  petits , qui  avoient  le 
.livre  de  l’écriture-fainte  en  langue  vulgaire.  3,1.  IL 
ferait  auffi  bon  d’être  bête  brute  que  d’être  homme, 
fi  l’on  n’efperoit  la  félicité  éternelle.  3 2.  Ceux  qui 
font  dans  les  tenebres  du  péché , ne  peuvent  faire 
aucune  bonne  œuvre.  3 3 . Le  jugement  des  hommes, 
qui  difent  que  les  jeunes  pcrlonnes  ne  forçt  paspro- 
pres  à prêcher  la  parole  de  Dieu , eft  repréheniible. 
34.  De  prédicateur  averti  de  recommander  félon  la 
coutume  la  priere  pour  les  morts , n’a  prié  que  pour 
les  vivans.  35.  Il  a ufé  d’inveétives  contre  les  évê- 
ques, 6c  a dit , que  leur  bon  exemple  étoit  auffi  né- 
cefl'aire  aux  fideles  que  leur  dodlrine.  3e.  Les  feuls 
élûs  6c  prédeftinez  peuvent  avoir  la  vie  éternelle, 
6c  retenir  la  parole  de  Dieu.  37.  Le  falut  ôc  la  vie 
éternelle  dépendent  de  la  feule  connoiffance  de 
Dieu.  38  Le  prédicateur  en  fcs  fermons  n'alleguoic 
point  les  faints  do&eursde  l’églife , mais  Plutarquev 
6c  d’autres  auteurs  payens.  39.  La  principale  partie 
.de  l’adoration  de  Dieu  eft  l’invocation.  40.  Le  pré- 
dicateur a traité  de  Pharifiens  les  prélats  de  l’églife, 
qu’il  a. dit  avoir  tenu  long-tems  la  parole  de  Dieu 
cachée.  41.  En  recevant  la  parole  de  Dieu  , nous 
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avons  Dieu  avec  nous.  41.  Le  prédicateur  n’a  ja»  “ 

mais  imploré  la  grâce  du  Saint-Efprit  par  l’intercelf  AN' 1 5 57- 
fion  de  la  fainte  Vierge.  45.  En  exhortant  à conce- 
voir de  la  douleur  du  péché  , pour  en  obtenir  le 
pardon , il  a affedé  de  ne  point  parler  de  la  confèf- 
lion  facramentale.  44.  En  parlant  du  facrement  de 
l’Euchariftie , il  a dit  que  Dieu  n’etoit  point  en  meme 
teins  en  plufieurs  lieux  ; mais  que  comme  le  foleil , il 
fe  communiquoit  aux  hommes  fans  quitter  le  ciel. 

45.  Il  eft  impoftible  que  Dieu  aime  un  pecheur.  4 6. 

Il  faut  porter  autant  d'honneur  aux  magiftrats  qu  a 
Dieu.  47.  Il  ne  faut  point  pleurer  en  la  paillon  de  no- 
tre Seigneur.48.Il  eft  permis  de  chanter  les  pfeaumes 
en  François  dans  l’églife.  49.  Les  prêtres  ignorans 
ne  peuvent  abfoudre  les  pécheurs.  50.  Le  religieux 
a entendu  en  confefllon  trois  ou  quatre  pcrlonnes 
enfemble , & les  a abfous  d’une  feule  bénédiction. 


51.  La  penitence  extérieure  eft  compofée  de  trois 
parties, contrition, confèflîon  & fatisfadion.  51.  Le 
motd’églife  de  Jefus-Chrift,fignifïetou$  les  élus  du 
monde.  5 3 . La  plus  grande  gloire  que  nous  puif- 
fions  rendre  à Dieu,  c’eft  de  croire.  54.  Il  n’ap- 

f>artient  qu’à  Dieu  , & non  pas  aux  miniftres  de 
’eglife  de  faire  des  loix  &c  de  pardonner  les  pé- 
chez. 


Ces  propofitions  forent  différemment  cenforées, 
un  grand  nombre  le  furent  comme  hérétiques , te 
conformes  à la  dodrine  des  Vaudois , de  Vf  iclef  te 
de  Luther.  Telles  font  la  fécondé , la  quatrième,  la 
huiyéme , la  quinziéme , la  trentième,  la  quarantiè- 
me , Se  beaucoup  d’autres.  Il  y en  a qu’on  condam- 
ne comme  captieufes  2e  ambiguës , expliquant  l’é- 

Cc  ij 
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criture  dans  lefens  des  hérétiques.  D’autres,comme 
fchifmatiques.&  fcandaleufes  : telles  font  la  fixiéme,  , 
la  feptiéme , l’onzième,  5cc.  Quelques-unes; comme 
fufpeétes  d’héréfie,  fauflesj  erronées , comme  la  fei- 
ziéme , la  dix-huitiéme  , la  vingt-fixiéme , la  qua- . 
rante-deuxiéme  , &c.  D’autres,  comme  blafphema- 
toires,  comme  la  quarantc-fixiéme.  Sur  la  cinquan-  - 
tiéme,  la  faculté  dit  , que  c’étoitune  aétion  feanda- 
leufe  fie  fehifmatique  , Se  un  abus  manifefte  de  la 
confeflion  facramentale  , que  de  confeflèr  plusieurs 
perfonnes  à la  fois.  Chefdeville  fe  voyant  ainil  cen--- 
lurc , voulut  expliquer  fes  propofitions , fie  remit  Ces- 
explications  entre  les  mains  de  l’archevêque  • de* 
Bourdeaux , qui  les  envoya  auflî-tôt  à la  Faculté.  Elle' 
s’afTembla  levingt-troifiémede  Novembre  ; 5c  apres  . 
avoir  examiné  ces  explications , elle  les  jugea  infuf— 
fifantes , fic.lescenftira.- 

Le  douzième  du  meme  mois  d’Août , la  même 
faculté  alTemblée  en  Sorbonne  , cenfura  encore  fix 
autres  propofitions,  envoyées  par  Leonard  Floreau,-  . 
religieux  Dominiquain  & InquifiteurdeBourdeaux; 

„ La  première , étoit  conçuë.en  ces  termes  “ Le  ven-i 
,,  dredi  expofanc  l’évangile  de  la  Samaritaine  , dit 
„ que  Dieu  ri’étoit  point  adoré  fous  chofes  vifibles 
„ ôc  palpables , mais  feulement  en  efprit  ôt  en  vérité.* 

„ Cette  propofition  eft  déclarée  entièrement  hérc-  . 
„ tique.  La  fécondé,  expliquant  ces  paroles  de  Je- 
„ (us-Chrift  : Tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche  , dit:- 
„ Dieu  ne  fe  foucie  , fi  nous  mangeons  chair  ou* 

„ poiflom,  ou, fi  nous  buvons  vin  blanc  ou  clairet,- 
,,  Dieu  a créé  toutes  chofes  pour  l’homme,  à qui  il 
SJ,eft  permis  d’en  ufer , pourvu  qu’il  les  prenne 


Digiti^ed  by 


Livre  cent  cinquanti-deuxie’me;  105? 

„ avec  avions  de  grâces.  Cette  propofition,  en  tant  ' ' " 

qu'elle  blefle  la  providence  divine  , eft  traitée  de  1 5 57* 
,,l>lafphematoire  , &c  entant  qu’elle  détruit  le  dif-- 
,,.cernement  des  viandes,  elle  eft  hérétique.  La  troi- 
,,  fiéme  : Il  n’y  a que  le  jour  du  fabat  à garder  &- 
„obferver.  Cette  propofition  , qui  nie  l’obligation 
„ de  fan&ifier  les  fêtes  ordonnées  par  l’églile , eft. 

„ condamnée  comme  hérétique.  La  quatrième,  ex-. 

„ pliquant  cet  endroit  de  la  première  épître  aux  Co- 
„ rinthiens  , chap  . 10.  Toutes  les  fois  que  'vous  nun- 
,,  gfiç  ce  futin  , c ÿ"c.  il  dit  qu’il  falloir  qu’un  chacun- 
„ le  retirât  en  Ton  cabinet , après  s’être  réconcilié. 

„ l’un  à l’autre , fans  parler  de  confefiîon  ou  récon- 
ciliation facramentale.  Cette  propofition  fut  ju- 
„ gée  fufpeéte  d’héréfie.  La  cinquième  , expofant 
„ l’évangile  du  mauvais  riche,  il  dit,que  l’enfer  ne*. 

„ .toit  autre  choie  que  le  lieu  où  eft  la  fépulture  dés 
„ corps  des  trépaffez.  Cetse  propofition  fut  cenlu  - 
,,.rée  comme  hérétique  & condamnée  depuis  long- 
„ tems.  .La  .fixiéme , parlant  des  jeûnes  & abftinen- 
„ ces , il  dit , qu'il  y avoit  une  infinité  d’abus, & qu'il 
„ valoic  mieux  prendre  fa  refe&ion  par  pluficurs  : 

,,  fois  fobrement  > qu’une  fois  feulement  en  abon- 
,,  dance.  Cette  propofition , quant  à fa  fécondé  par- 
„ tie , dans  laquelle  elle  ôte  le  jeûne  de  l’églife  , eft 
,,  erronée  fie  fehifmatique..  : • 

Ces  précautions  de  la  faculté  pour  arrêter  les  prew-  C3fv* 
grès  de  l’erreur , n’empêcherent  pas  les  hérétiques  pnni«ip«?,n” 
de  répandre  dans  tout  le  . royaume  leur  nouvelle 
do&rine.  La  guerre  .qui  étoit  entre  Henry  IL  & Phi-  inj£rffairfg 
lippe  roi  d’Efpagne,  leur  laifloit  en  France  une  liber-  ctr*».»#.** f,‘ 
te  dont  ils.  n’autoient  pas  joui  dans  un  tems  de  pana:  . * - 

Ce  iij  , 
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car  quoique  leurs  affemblées  euflent  été  défendues 
Ax.  1557-  fur  peine  dé  la  vie  , &c  qu’on  eut  condamné  au  feu 
plufieurs  de  ceux  qu’on  y avoit  furpris , ils  ne  biffè- 
rent pas  de  s’affembler  fecretement  à Paris  & dans 
plufieurs  provinces.  Ils  furent  furpris  principalement 
a Paris  dans  la  place  Maubcrt  chez  un  avocat  nom- 
mé  Boulart , ôc  dans  la  rue  faint  Jacques  proche  le 
college  du  Pleffis , dans  un  lieu  qu’on  appelloit  alors 
l’hôtel  de  Bertomier , où  ils  faifoient  la  ccne.  Quel- 
ques-uns du  voifinage  fe  doutant  qu’ils  étoient  a C- 
femblez  , firent  un  amas  de  pierres  pour  les  jetter 
fur  eux  lorfqu’ils  fe  retireroient.  Ainfi  l’afTemblée 
étant  finie  alfez  avant  dans  la  nuit,  l’on  attaqua  à 
coups  de  pierres  ceux  qui  fortirent  les  premiers  j le 
bruit  qu’on  fit,  attira  la  populace, qui  força  les  por- 
tes , Sc  entra  dans  la  maifon  : mais  les  Proteftans  fe 
fauverent , à l’exception  d’un  feul , qui  fut  tué  parmi 
la  foule  î il  y en  eut  quelques-uns  de  pris , avec  plus 
de  cent  femmes , qui  furent  arretées  Sc  miles  entre 
les  mains  de  Jean  Martinés,  procureur  du  roi  au 
Châtelet , qui  dès  le  matin  les  fit  conduire  en  prifon. 
Le  peuple  les  chargeoit  des  plus  grands  crimes , Sc 
dés  plus  honteufes  aérions , que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  rapporter  : ce  qui  les  obligea  de  publier  une 
apologie  , par  laquelle  ils  faifoient  voir  qu’on  leur 
imputoit  fauffement  ces  crimes , Sc  montroient  par 
le  témoignage  des  faints  perès,  qu’on  en  avoit  accu- 
fé  les  premiers  Chrétiens. 

Antoine  deMouchy,qu’on  appelloit  Démocha- 
rés , Inquifiteur  delà  foi,  & Antoine  Cénalis  évêque 
d’Avranche, répondirent  à cette  apologie.  JeanMeu- 
•nier  Lieutenant  civil , eut  ordre  de  iaire  le  procès 
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aux  pril'onniers  , & plufieurs  furent  condamnez  au  ~7~  — 

feu.  On  compte  parmi  eux  Nicolas  Clinet,  âgé  de  • 1 5 57* 
foixante  ans, oui  avoit  long-tems  enfeignc  à Paris , 

Taurin  Gravelle  avocat  en  parlement , la  veuve  d’un 
nommé  Graveron  , Nicolas  le  Cene  Médecin  , èc 
Pierre  Gambard , François  de  Rebafieres,  Frédéric 
Danville  , qui  tous  furent  brûlez  en  differens  tcms. 
Quelques-uns  retardèrent  l’exécution  du  jugement, 
prononcé  contre  eux  , en  recufant  leurs  juges , ou 
par  d’autres  yoyes  de  meme  nature.  Une  dame  de 
condition  entr’autres  nréfenta  au  parlement  une  re- 

3uête  , par  laquelle  elle  demandoit , que  les  juges 
éleguez  ne  connurent  point  de  cette  affaire  -,  &c 
comme  elle  appuia  fa  requête  de  plufieurs  raifons  ,, 
qui  demandoient  à être  difeutées , on  fut  obligé  de 
furfeoir  le  jugement  de  plufieurs.  Pendant  que  le 
parlement  déliberoit  fur  cette  requête  , les  accufez 
eurent  le  tems  d’écrire  en  Suifle  & en  Allemagne  ,, 

& d’engager  les  princes  Proteftans  à envoyer  des 
députez  pour  intercéder  auprès  du  roi  en  leur  faveur. 

Ges  députez  étant  arrivez  à Compiegne  dans  le  mois 
de  Juillet  de  cette  année,  le  cardinal  de  Lorraine 
leur  procura  une  audience  le  cinquième  d’Août.  Ils 
parlèrent  au  roi  avec  beaucoup  de  refped  ; ils  lui 
repréfenterent  avec  quel  zélé  ils  avoient  toujours 
fervi  le  royaume , & prièrent  fa  majefté  d’avoir  com- 
paffion  de  leurs  freres , en  fufpendant  les  perfecu- 
tions  qui  fe  faifoient  dans  fon  royaume  : ce  quicon- 
firmeroit, dirent-ils,  davantage  leur  attachement  à 
la  France , que  tout  l’or  & l’argent  dont  on  pourroit 
les  gratifier.  Comme  le  roi  avoit  alors  la  guerre  avec 
l’Elpagne , il  ne  crût  pas  devoir  tefufer  aux  princes 
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Proteftans  d'Allemagne  &:  aux  Suides  la  grâce 
qu’ils  demandoient  : de -là  vint  qu’on  fupendit 
pour  quelque  tems  l’exécution  de  les  édits,  prin- 
cipalement celui  qui  :i  voit  été  rendu  à faint  Germain 
en  Laye  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  155^.  & 
envoyé  à fon  parlement  de  Turin  contre  les  Vau- 
dois  qui  s’étoient  réfugiez  dans  les  vallées  de  Pié- 
mont. 

Les  interets  de  la  religion  étoient  beaucoup  moins 
ménagez  en  Allemagne  , où  dans  le  mois  a Août , 
félon  la  réfolution  des  états  de  l’Empire  affemblez 
l’année  précédente  à Ratisbonne  , il  y eut  une  con- 
férence à VTormes  entre  les  Catholiques  3c  les  Pro- 
•teftans  de  la  confeflion  d’Ausbourg,  a l’exclufion  de 
tous  les  autres  hérétiques , comme  Sacramentaires , 
Anabaptiftes,ôcautres.JuleSPhlugévêquedeNaum- 
bourg , qui  préfida  à cette  afl'cmblée  au  nom  du  roi 
•Ferdinand  , demanda  fur-tout  que  les  Proteftans 
■déclaraflènt  ouvertement  qu’ils  n’étoient  pas  de  l’o- 
pinion des  Zuingliens , des  Ofiandriftes , des  Adia- 

Îihoriftes , 8c  autres , qui  ne  fuivoient  point  la  con- 
êflion  d’Ausbourg  , 8c  qu’ils  condamnoient  leur 
dodrine.  Il  repréfenta  qu’en  effet  la  paix  n’avoitété 
accordée  par  l’Empire  qu’à  ceux  de  cette  confeflion  i 
que  ce  n’étoit  qu’avec  eux  qu’on  vouloit  conférer  , 
& que  Ferdinand  n’ignoroit  pas  que  les  ordres  de 
plusieurs  ne  portoient  pas  autre  chofe  : Qu’il  falloir 
donc  condamner  les  erreurs  de  ceux  qui  neluivoient 
pas  cette  confeflion , afin  de  pouvoir  retirer  quelque 
fruit  de  la  conférence , 8c  qu’enfuite  l’on  trouveroit 
moins  de  difficultez  dans  les  autres  points.  Les  dé- 
putez des  Catholiques  pour  entrer  en  lice  étoient., 

Michel 
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Michel  évêque  de  Marspurg,  Delphius  fuffragant 
de  Strasbourg,  le  pere  Canihusjefuite,  Staphyle,& 
deux  théologiens  de  Louvain.  Ceux  des  Proteftans 
furent , Melanchton , les  miniftres  des  jeunes  prin- 
ces de  Saxe , Erafme , Sarcier , Erard , Schnepff,Vic- 
corin , Strigellius , Jean  Ste(Icl , & Joachim  Molin , 
avec  Brence  & Piftoire , au  nombre  de  douze. 

Ces  derniers,  aj^rcs  avoir  montré  leurs  ordres, 
déclarèrent  qu’ils  iéparoient  leur  confefîion  des  'er-  ,cîvlI-  , 

T 1 I _ La  dmlion  fe 

reurs  des  autres  : mais  Melanchton  îoutint  .qu’ils  p«mi«ux 

. |,i.  «»•!»/•*  de  ia  confcfliou 

dévoient  auparavant  1 expliquer,  & qu un etoit  pas  d-Ausbourg. 
jufte  de  condamner  les  Zuinglien?,  & autres , fans  „ 
les  avoir  entendus.  Cette  divifion  n’empêcha  pas  *««»*. 
toutefois  qu’on  ne  commençât  la  conférence  : On  Succkini  kifi. 
y propofa  la  réglé  du.  jugement  à laquelle  on  devoit  & 

s’en  rapporter  : les  Catholiques  outre  l’écriture  fain-  M u 
te  , voulurent  qu’on  reconnût  l’interprétation  una-  5 u 

nime  des  peres  de  la  primitive  eglife  ; & les  Protef-  /üf""  ' ‘ ' " 
tans  ne  reconnurent  que  la  parole  de  Dieu.  Comme 
on  s’apperçut,en  parlant  du  péché  originel, que  les 
Luthériens  n’étoient  pas  entre  eux  du  même  fenti- 
ment , les  Catholiques  les  fommerent  une  fécondé 
fois  de  déclarer  qu’ils  renonçoient  aux  Zuingliens, 

&.  à tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la  confeflion 
d’Ausbourg  : ce  qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  di- 
vifion , & fit  tomber  la  conférence  : les  miniftres 
des  jeunes  princes  de  Saxe , ne  penfant  pas  comme 
Melanchton  , Brence  , Bullinger  , & les  miniftres 
d’Augufte  éle&eur  deSaxc,  qui  ne  vouloient  pas 
condamner  les  autres  fans  les  avoir  entendus.  Il  y 
eut  quelques  écrits  aflez  vifs  contre  Melanchton  & 
ceux  de  Ion  parti.  On  leur  reprochoit  entr’ autres , 

Tome  XXXI.  Dd 


Digitized  by  Google 


An.  1557. 


cxvni. 

Le  pape  témoi- 

5 ne  Ion  chagrin 
e cette  confé- 
rence. 

Taiwan  lcc»a 
/«;.  ht-  >+.  caf. 
é.n.  1.  fr  4. 
Viâirelin  addit. 

mdCiactn.invit* 
Pauli  ly. 
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qu’encore  qu’ils  témoignaffent  ne  vouloir  point  fe 
départir  de  la  confeffion  d’Ausbourg  , ils  ne  laif- 
foient  pas  de  l’abandonner,  en  refufant  de  condam- 
ner les  Sacramentaires , Ofiandrifles , Adiaphorif- 
tes , & autres , & que  le  différend  qu’ils  avoient  avec 
eux  ctoit  touchant  la  loi , l’évangile  , la  juftifica- 
tion  , les  bonnes  oeuvres , les  fàcremens , & la  pra- 
tique des  cérémonies , fur  quoi  ils  ne  pouvoient  en 
aucune  maniéré  s’accorder.  Depuis  il  n’y  eut  plus 
de  conférence  entre  les  Catholiques  & lçs  Protef- 
tans,  parce  que  Ferdinand , qui  ne  penfoifqu’à  me- 
ner une  vie  tranquille,  craignoit  que  ces  difputes  ne 
le  troublaflent. 

Comme  cette -conférence  avoir  été  indiquée  fans 
l’agrément  du  faint  fiége , le  pape  Paul  IV.  en  parue 
fort  irrité , d’autant  plus  que  Ferdinand  avoit  con- 
firmé le  traité  fait  dans  la  derniere  diète  d’Ausbourg 
avec  les  Proteftans.  Il  en  témoigna  fon  chagrin  au 
roi  Philippe , avec  lequel  il  s’étoit  réconcilié  ; & ce 

firince  en  avertit  le  roi  des  Romains  fon  oncle,  vers 
equel  jl  envoya  un  pieux  &c  fçavant  théologien.  Le 
nonce  Delfino  s’en  plaignit  aulfi  aux  eçclenaftiques 

3ui  étoient  de  la  conférence.  A quoi  ceux-ci  répon- 
irent , qu’ils  avoient  cru  que  le  pape  y avoit  con- 
fenti , puifque  le  p6re  Canifius  avoit  eu  la  permif- 
fion  pour  s’y  trouver  & y difputer.  En  effet, Paul  IV. 
n’y  avoit  pas  été  contraire  , non  qu’il  approuvât  ces 
fortes  de  conférences  en  général , mais  parce  que 
voyant  la  réfolution  où  l’on  étoit  en  Allemagne  de 
les  tenir , il  vouloit  qu’il  y eût  du  moins  quelqu’un 
de  fa  part  pour  foutenir  le  parti  Catholique. 

On  ne  peut  refùfer  à ce  pape  d’avoir  eu  du  zélé 
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pour  le  maintien  de  la  religion  catholique  ; il  étoic 
affez  attentif  à prendre  les  mefures  qu’il  croyoit 
propres  à empêcher  qu’on  ne  l’altérât  en  aucune 
maniéré  : mais  il  faut  dire  aulfi , qu’il  étoit  trop  zélé 
pour  fes  prétentions  particulières,  & que  fes  préju- 
gez ont  fouvent  arrêté  ou  corrompu  le  bien  qu’il 
vouloit  faire  : c’eft  ce  qui  arriva  encore  dans  la  dé- 
fenfe  qu’il  fit  cette  année  de  lire  de  mauvais  livres. 
Voyant  le  mal  que  caufoient  ces  fortes  de  leétures , 
il  voulut  l’arrêter , & pour  y réüflir , il  donna  ordre 
aux  Inquisiteurs  d’en  faire  un  Index  ou  catalogue, 
qu’il  publia  dans  la  fuite  , & dans  lequel  il  comprit 
non-feulement  des  livres  hérétiques  , mais  encore 
ceux  que  quelques  Catholiques  avoient  compofez 
contre  les  bonnes  mœurs  : mais  il  impofa  des  peines 
trop  feveres  à ceux  qui  violeroient  cêtte  défenfe , 
comme  l’excommunication  , la  privation  & incapa- 
cité de  toutes  charges  & bénéfices  i l’infamie  per- 
pétuelle, & autres  lemblables  ; & ce  qui  parut  en- 
core plus  dur  , c’eft  qu’il  fe  referva  le  pouvoir  de 
relever  Seul  de  ces  cenfures  & de  ces  peines.  Il  arri- 
va de-lâ  qu’en  allant  trop  loin , fa  défenfe  ne  fit  pas 
grand  fruit.  Le  fameux  apoftat  Paul  Verger  écrivit 
contre  avec  beaucoup  d'aigreur  ; mais  fa  latyre  n’en 
impofa  à aucun  efprit  judicieux.  Dans  la  fuite  le 
Jeluite  Gretfer  y répondit  folidement. 

Ce  fut  par  un  effet  du  même  zcle  que  Paul  IV. 
ctendit  beaucoup  l’autorité  du  tribunal  de  l’inquifi- 
tion , & qu'il  voulut  qu’outre  le  crime  de  l’hérefie  , 
il  connut  encore  de  beaucoup  d’autres.  Il  faifoit 
mettre  en  prifon  tous  ceux  qui  en  étoient  coupa- 
bles , & leur  donnoit  des  cardinaux  pour  juges , a la 
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‘ tcte  defquels  il  nomma  pour  fouverain  Inquifiteui* 
An,i  557'  Michel  G hifleri  Dominiquain  , "qu’on  nommoit  le 
cardinal  Alexandrin  i fie  il  ordonna  que  cette  charge 
feroit  perpétuelle  , comme  celle  de  grand  Peniten- 
cier.  Mais  ce  reglement  ne  fut  obfervé  que  jufqu’â 
la  fin  de  fon  pontificat,  fie  les  papes  Tes  fuccefleurs 
fe  referverent  la  eonnoifiance  de  ces  fortes  d’affai- 
res. Paul  IV.  poufTa  fon  zélé  fi  loin  , qu’ayant  fur 
quelques  indices  foupçonne  le  cardinal  Moron  d’a- 
voir des  intelligences  avec  les  Proteftans  d’Allema- 
gne , il  le  fit  arrêter,ôc  mettre  en  prifon  dans  le  châ- 
teau faint-Ange  , quoiqu’il  eut  beaucoup  contribué 
à le  faire  élire  pape.  On  ne  pouvoit  s’imaginer  com- 
ment ce  pape  olbit  traiter  fi  durement  un  prélat 
d’auffi  grand  mérité  , qui  avoit  rendu  des  fervices 
très  confiderables  au  faint  fiége , & qui  étoit  digne 
de  remplir  la  première  place  de  l’églilé;  & l’on  ap- 
prit avec  étonnement  que  ce  cardinal  qui  avoit  dé- 
fendu fi  vivement  les  veritez  orthodoxes  contre  les 
Proteftans , étoit  foupçonné  par  Paul  IV.  d’avoir 
donné  dans  leurs  fentimens  , fie  fte  favorifer  leurs 
entreprifes.  On  taxa  cette  conduite  du  pape  d’injuf- 
tice  criante,  & l’on  en  fut  aufli  indigné,  qu’on  l’a. 
voit  été  lorfqu’on  avoit  vu  fe  cardinal  Polus  ami  in- 
time de  Moron,  flétri  par  les  memes  foupçons  , fie 
traité  par  le  même  pape  & fous  le  même  prétexte  , 
comme  s’il  eut  été  réellement  criminel.  Mais  Paul 
IV.  ne  laifla  pas  de  nommer  quatre  cardinaux  pour 
procéder  à toute  rigueur  contre  Moron,  aufli-bien  - 
que  contre  Gillcs.Fofcararo  évêque  de  Modene , fi c 
contre  Thomas  San-Felice  évêque  de  Cava  , qu’il 
retint  long-tems  dans  les  priions  de  l’Inquilition. 
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Peu  de  tems  après , le  pape  ayant  etc  détrompé,  fit 
dire  à Moron  qu’il  pouvoir  fortir  deprifon.  Mais  ce 
cardinal  le  refufa  , & répondit  avec  courage  , que 
préférant  fa  réputation  à la  liberté,  il  vouloit  qu’on 
rendît  juftice  à fon  innocence.  Paul  IV.  différa  donc 
de  l’abfoudre , de  peur  de  fe  condamner  foi-même, 
& Moron  ne  fut  pleinement  juftifié  que  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  IV.  • 

On  rapporte  encore  à cette  année  une  conftitu- 
tion  très-rigoureufe  du  même  pape , contre  ceux  qui 
prêtoient  leurs  noms , afin  d’obtenir  des  bénéfices , 
pour  d’autres  que  pour  eux -mêmes , ou  qui  impe- 
troient  des  bénéfices  pour  d’autres  perfonnes  dont 
ils  recevoient  quelque  chofe,  ou  pour  eux-mêmes , 
afin  de  les  refigner  enfuite  avecpenfion  : ce  qui  étoit 
un  trafic  honteux.  Cependant  ces  fortes  de  négoces 
croient  fort  ordinaires , quoiqu’il  y eut  trois  cardi- 
naux & un  dataire  commis  pour  les  affaires  concer- 
nant la  diftribution  des  bénéfices  , &quiauroient  dû 
empêcher  ces  abus , félon  leur  pouvoir.  Le  roi  de 
France  fuivant  l’exemple  du  pape,  ordonna  de  même 
par  un  édit  <^ui  fut  rendu  à Villiers-Coterêts,  Sc  qui 
fut  enregiftre  au  parlement  le  dix-fepriéme  de  Mai , 

3ue  les  évêques  & les  curez  réfideroient  aflidument 
ans  leurs  bénéfices  : qu’ils  prêcheroient  eux-mêmes 
leurs  peuples  i qu’ils  auroient  des  vicaires  capables 
de  remplir  dignement  leurs  fondions , fur  peine  de 
faifie  du  temporel  ic  du  revenu  des  beneficcs,contre 
ceux  qui  contreviendroient  à cet  édit.  Loüis  XI. 
avoit  fait  une  pareille  ordonnance  en  1 476.  le  hui- 
tième de  Janvier  au  Plefïîs-lcs-Tours.  L’on  créaaufli 
de  nouveaux  receveurs  dans  chaque  dioccfe , pour 
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recevoir  les  décimes  des  revenus  des  bénéfices, qu’on 
avoit  coutume  d’apporter  au  tréfor  royal. 

Le  fécond  de  Juin  Jean  III.  roi  de  Portugal  mou- 
rut d'apoplexie  à Lisbonne  , âgé  de  cinquante  cinq 
ans;  &en  ayant  régné  trente-llx  , c’étoit  un  prince 
doué  de  toutes  les  vertus  convenables  à un  louve- 
rain,&qui  pendant  que  les  autres  monarques  chré- 
tiens avec  lefquels  il  étoit  en  paix  , fe  faifoient  la 
guerre  , ne  s’appliquoit  qu’à  augmenter  le  royaume 
de  Jefus-Chrilt  dansl’Alie  & dans  l’Afrique.  Il  avoit 
fiiccedé  en  1511.  àfon  pere  Emmanuel.  Comme  il 
s’intérefloit  beaucoup  pour  la  converfion  des  Idolâ- 
tres qui  habitoient  les  pays  nouvellement  décou- 
verts, il  s’étoit  adrcfléàPaul  III.  pour  lui  deman- 
der des  compagnons  de  faint  Ignace , que  ce  pape 
lui  accorda  volontiers , & faint  François  Xavier  lut 
du  nombre  de  ces  millionnaires.  Il  huila  pour  fon 
fuccefleur  Sebaftien  né  de  Jean  fon  fils , & de  Jeanne 
fille  de  l’empereur  Charles  V.  âgé  feulement  de  trois 
ans.  Jean  III.  avoit  toujours  aimé  les  gens  de  let- 
tres, & il  fut  le  fondateur  de  plufieurs  univerfitez.  Il 
avoit  époufé  en  1515.  la  princefle  Catherine  dont 
il  eut  beaucoup  d’enfans  qui  moururent  tous  avant 
lui;  îlavoiteuaulfi  un  fils  naturel  nommé  Edoüard, 
qui  fut  archevêque  de  Brague  ,&  mourut  en  l’année 
1543.  n’étant  alors  âgé  que  de  vingt -deux  ans.  On 
dit  que  le  jeune  prélat  étoit  déjà  habile  philolophe 
& théologien  , &c  qu’il  écrivit  l'hiftoire  de  Portugal. 
Dès  que  le  pape  eut  appris  la  mort  du  roi  de  Por- 
tugal , £c  que  Sebaftien  fon  petit  fils  avoit  été  re- 
connu, iladrefta  un  bref  au  jeune  prince  pour  lui 
témoigner  combien  il  relfentoit  de  douleur  de  la 
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mort.de  Ton  prédecefieur  ,&  quelle  perte  la.reli-  — — — — 
^ion  avoit  faite  en  fa  perfonne,&  pour  l’exhorter  ^N*  1 5 57* 
a marcher  fur  fes  traces  , c’eft-à-dire , à être  l’héri- 
tier de  fa  foi  & de  fon  attachement  pour  le  faint 
fiége.  Il  l’exhortoit  en  Unifiant  à croître  en  piété 
comme  en  âge  à aimer  fes  fujets  & particulière- 
ment les  pauvres , à fe  dévoüer  au  faint  fié^e  , & 
au  vicaire  de  Jefus-Chrift  qui  y eft  afiïs  , a fuivre 
les  fages  confeilsde  Catherine  fonayeule,  & du  car- 
dinal Henry  fon  oncle.  Ce  bref  eft  datté  de  Rome  • 

le  dix-huitiéme  de  Décembre  , & le  même  jour  il  en 
adrefla  un  autre  à la  reine  Catherine  ayeule  du  jeu- 
ne prince  , pour  lui  recommander  la  tutelle  du  roi , 
l’union  de  lentiment  avec  le  cardinal  Henry  , le 
foin  des  églifes  des  monaftéres , des  hôpitaux  , Sc 
des  ecclefiaftiques  & religieux. 

Jean  roi  de  Portugal  avoit  eu  quelque  part  dans  exxiv. 
les  troubles  qui  duroient  en  Afrique  depuis  huit  ans, 

& avoit  donné  du  fecours  à Bunaçon  roi  de  Fez  , 8 «me  4 Buh». 
contre  le  cherif  Mahomet , qui  l’avoit  chaflé  de  l’A- 
frique.  Ce  Buhaçon  étoit  de  la  race  des  Merinis 
Oatasi  & fut  très-confideré  par  fa  prudence  & par 
fon  courage.  Après  la  défaite  d’Oatas,que  le  cherif  ».  17- 
avoit  fait  prifonnier  dans  une  bataille , il  fit  mettre 
fur  le  thrône  le^îls  de  ce  malheureux  prince , nom- 
mé Mulei  Cacer , qu’il  avoit  eu  d’un  femme  chré- 
tienne de  Cordouë , & fut  fait  par  le  nouveau  roi 
grand  vifir  , & principal  miniftre  du  royaume  vers 
Fan  1 548.  Quelque  tems  apres  le  cherif  étant  venu  à 
Fez,  s’en  rendit  maître,  & fit  étrangler  le  roi  & fon 
fils.  Buhaçon  ayant  appris  cette  nouvelle,  pafla  en 
Efpagne,  & vint  même  julqu’i  Ausbourg  , pour  y 
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traiter  avec  l’empereur  Charles  V.  Mais  ce  prince 

An.  1557. 

étant  alors  accablé,  d’un  grand  nombre  d’affaires, ne 
pût  lui  donner  la  fatisfaétion  qu'il  défiroit  : ce  qui 
détermina  Buhaçon  à fe  tourner  du  côté  des  Portu- 
gais. Jean  III.  leur  roi  fit  un  traité  avec  lui , & lui 
donna  de  l’argent  & des  troupes , avec  lefquelles 
Buliaçon  partit  de  Portugal  en  1553.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  au  port  d’Alhuzomas,  qu’il  débarqua 
les  gens , & livra  bataille  aux  barbares  des  lieux  voi- 
• fins.  Pendant  l’acHon,Selh-Rais , ennemi  de  la  puif- 

fance  des  cherifs,&  qui  commandoit  dans  Alger  au 
nom  de  Soliman  empereur  des  Turcs , pafTa  avec 
dix-huit  vaiffeaux  bien  équipez , qui  revendent  de 
Gibraltar,  &:  voyant  des  vaiffeaux  Chrétiens  dans  le 
port  d’Alhuzomas,  il  les  attaqua  fur  le  foir,  conti- 
nua le  combat  pendant  toute  la  nuit , & le  matin 
fe  rendit  maître  de  toute  la  flotte. 
cx\ v-  * Buhaçon  eut  afTez  de  peine  à fe  fauver , & s’étant 
Prifc de  , plaint  à Selh-Rais,de  ce  qu’il  fe  déclaroit  contre  lui, 
ut  Mahomet!  dans  le  tems  qu’il  faifoit  la  guerre  aux  chcrifs.  Le 
> ,U‘  commandeur  d’Alger  lui  reprocha  vivement  qu’il  fe 

fervît  des  forces  des  Chrétiens  pour  attaquer  leur 
. ennemi  commun , ayant  à fa  difpofition  l’armée  des 
Turcs,  dont  il  pouvoir  ufer  plus  honnêtement  & 
plus  finement , fans  faire  tort  a fon*honneur  & à la 
confcience.  Cependant  ils  s’unirent  cnfemble  > & 
Buhaçon  ayant  reçu  la  foi  de  Sclh-Rais,  fe  rendit 
à Alger  , où  il  racheta  tous  les  Chrétiens , pour  ve- 
nir enfuite  à Fez, où  il  devoir  joindre  Selh-Rais,qui 
avoir  quatre  mille  hommes  &c  douze  canons.  Ils 
contraignirent  le  cherif  Mahomet  de  s’enfermer 
dans  fa  ville  capitale.  Selh-Rais  fit  quelques  con- 
quêtes , 
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quêtes , il  fe  rendit  maître  de  Thezar , & de  Dardu- 
bach  , pour  s’ouvrir  un  chemin  dans  le  royaume.  Le 
cherif  honteux  de  demeurer  enfermé , prit  la  réfo- 
lution  de  fortir  de  Fez,  & d'aller  attaquer  l’ennemi, 
déjà  fatigué  & répandu  de  côté  & d’autre.  On  en 
vint  aux  mains,  l’armée  du  cherif  fut  battue,  & les 
Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  Fez , qui  étoit  parta- 
gée en  deux  villes , la  vieille  & la  nouvelle.  Le  che- 
rif  s’étoitfauvé  de  cette  dernierepar  une  fauffe  porte, 
laiffant  en  proie  tous  fes  tréfors,dont  la  plupart  fu- 
rent pillez  ce  jour-là  par  ceux  de  Fez.  Quand  Bud- 
car , que  le  cherif  avoit  laillc  dans  la  ville , eut  appris 
que  fon  maître  étoit  en  lieu  de  fureté,  il  traita  auffi- 
tôt  de  la  reddition  de  la  place , qu’il  remit  à Salh- 
Rais. 

L’union  ne fubfifta  pas  long-tems  entre  Buhaçon  b*^™' eir 
& le  général  des  Turcs  -,  celui-là  accufé  de  favorifer  dt’bli  r°>  de 
fecretement  les  Chrétiens,  fut  mis  en  prifonj  & le  pie.P”  epcu 
bruit  s’étant  répandu  parmi  le  peuple , qu’on  l’avoic 
fait  mourir,  les  habitans  de  la  vieille  Fez  fe  révol-  # 
terent  auflî-tôt.  On  eflaïa  de  les  appaifer  , en.leur 
faifant  voir  Buhaçon  plein  de  vie;  mais  cette  vue, 
bien  loin  de  les  calmer , ne  fervit  qu’à  augmenter  le 
trouble , le  peuple  voulant  abfolument  qu’il  fùr  mis 
en  liberté  , & établi  roi  de  Fez  ; où  Sain-  Rais  avoit 
déjà  placé  Merinis  fils  d’Oatas.  On  fut  donc  obligé 
de  ceder,  Merinis  fut  chafle  du  thrône  par  le  peuple , 

& Buhaçon  mis  en  fa  place  : mais  comme  touteela  fe 
faifoit  contre  les  intentions  de  Salh-Rais , qui  n’étoit 
pas  en  état  de  fe  frire  obéir, il  ne  tarda  pas  Long-tems 
a en  tirer  vangeance.  Il  envoya  un  député  à Maroc 
où  étoit  le  cherif  Mahomet,  en  apparence  pour 
Tome  XXXI  . Ee 


Digitized  by  Google 


An.  1557. 


CXXVll. 

Mort  de  Bu* 
haçon  dan*  une 
inutile. 


118  Histoire  Ecclesiastique. 
échanger  les  prifonniers  i mais  en  effet  pour  le  fol- 
liciter  de  recouvrer  Fez,  ôc  lui  promettre  de  fa  part 
toutes  fortes  de  fecours  , s’il  vouloit  entreprendre 
cette  expédition.  Le  cherif reçut  ces  avis  avec joyei 
mais  il  ne  fut  pas  heureux  au  commencement,  Ab- 
dala  fon  fils  étant  allé  droit  à Fez  avec  des  troupes , 
fut  rencontré  par  les  deux  fils  de  Buhacon  ,Muley 
Nacer  8c  Mahomet,  8c  entièrement  défait  ; ce  qui 
n’allarma  point  le  cherif  qui  affiégeoit  alors  Tahl- 
lette  qu’il  prit , 8c  y laifla  une  bonne  garnifon.  Il 
pritenfuite  fa  route  du  côté  de  Fez,  il  rencontra  Bu- 
haçon  , il  lui  livra  bataille , 8c  le  combat  qui  fut  fan- 
glant,  termina  cette  longue  guerre.  Buhaçondans 
le  fort  de  l’aétion  reçut  dans  la  cuifTe  un  coup  de 
lance  dont  il  tomba  mort  , enforte  que  ceux  qui 
l’avoientvû  tomber,  prirent  auflï-tôt  la  fuite  , 8c  fu- 
rent fuivis  par  les  autres.  Son  fils  Muley  Nacer  qui 
combattoit  à fes  cotez  , fe  retira  fur  les  montagnes 
voifinesavec  un  périt  nombre  de  foldats  ; fon  autre 
fils  Mahomet  entra  dans  Fez  avec  cinquante  cava- 
liers^ mais  ayant  trouvé  les  peuples  tres-refroidis , 
il  forcit  de  la  ville  , alla  fe  joindre  à fon  frere  , 8c 
tous  deux  s’étant  embarquez  dans  le  vaiffeau  d’un 
marchand  chrétien  , furent  pris  par  des  corfaires 
Bretons , comme  ils  côcoy oient  l’Efpagne. 

Le  cherif  étant  entré  dans  Fez  , y laifla  Abdala  , 
8c  s’en  retourna  à Maroc , d’où  il  prit  le  chemin  de 
Sufa  : mais  ce  voyage  lui  fut  funefte.  Car  comme 
après  la  mort  de  Salh-Rais  arrivée  depuis  peu,  Af- 
cen  fils  d’Haradin  BarbefoufTe,  avoit  été  mis  dans 
Alger  où  fon  pere  avoit  régné  , 8c  que  la  puiflance 
du  cherif  lui  étoit  lufpeéte,ilgagna  un  certain  fcé- 
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• lerat  fameux  par  fes  brigandages  ôc  par  fes  meurtres, 

* ôc  l’obligea  de  tuer  le  cherif.  Ainfi  Afcen  ( c’étoit  le 
nom  du  meurtrier  ,.)  feignant  de  s’enfuir  , comme 
s’il  eût  reçu  quelque  injure  du  roi  d’Alger  , prit  fa 
route  par  Fremezen  , ôc  fe  rendit  à Fez  , où  il  vit 
Abdala , qui  fçachant  le  fujet  de  fa  venue  , l’envoya 
trouver  fon  perequiécoit  pour  lors  à Maroc,  6c  qui 
non  content  de  recevoir  cet  homme  avec  beau- 
coup d’honneur  , le  fit  encore  capitaine  de  fes  gar- 
des. En  cett£  qualité  il  accompagna  le  cherif,  lorf. 
qu’il  voulut  aller  à Tarudante,  ôe  étant  arrivé  dans 
un  endroit  du  Mont-Atlas  appelle  Alquel  dans  les 
détroits  de  Bibona  , il  entra  dans  fa  tente  fuivi  de 
quelques  Turcs  qu’il  a voit  gagne.  Le  Cherif  étoic 
leulavec  un  de  fes  favoris , ôc  un  renegat  Portugais. 
Afcen  tira  fon  épée  ; ce  que  le  cherif  n’eut  pas  plu- 
tôt apperçû  qu’il  prit  la  fuite  ; mais  courant  avec 
trop  de  précipitation  , il  fe  laifTa  tomber  , ôc  Afcen 
qui  le  fuivoit  lui  ayant  coupé  les  jarrets  i les  autres 
qui  furvinrent,le  percerent  de  mille  coups  ôc  le  tuè- 
rent fur  la  place.  Telle  fut  la  fin  du  cherif  Maho- 
met, aufïi  grand  par  fon  courage  ôc  fa  prefence  d’ef- 
prit  dans  les  périls , que  par  fa  cruauté  ôc  fa  perfidie. 
Sa  mort  arriva  en  Septembre  1557.  Il  avoit  régné 
trente-fept  ans. 

Ses  tréfors  furent  pillez  , ôc  fes  filles  ayant  été 
prifes  furent  mifes  entre  les  mains  d’Afcen  qui  conti- 
nua fon  chemin  parla  province  de  Sus,  ouSufa,avec 
les  Turcs  qu’il  avoit  avec  lui,des  Maures  ôc  quelques 
renégats.  Il  alla  à Tarudante  oùétoit  Abul-Mumen 
un  des  fils  du  cherif,  qui  abandonna  auffi-tôt  la 
ville  , dont  Afcen  fe  rendit  maître  aufli-bien  que  de 
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fa  citadelle  , & de  tous  lestréfors  qu’on  y gardoit. 
Abul-Mumen  pourfuivit  les  aflaflins  de  fon  pere  fur 
la  route  deTremezen,  & recouvra  les  richefles  qu’ils 
avoient  enlevées.  Le  gouverneur  de  Maroc  crai- 
gnant quelque  foulevement  , & que  le  peuple  in- 
conftant  ne  proclamât  roi  de  Maroc  Hamet  frere 
du  défunt , qui  ctoit  prifonnier  dans  cette  ville  , le 
fit  égorger  avec  fept-hls  ou  petits  fils  qu’il  avoit  > de 
forte  que  les  deux  freres  moururent  prefque  en  me- 
me tems  tous  deux  de  mort  violente.  Muley  Ab- 
dala  fils  du  cherif  Mahomet  demeura  par-là  paifi- 
ble  poflefl'eur  du  roïaume. 

Il  y eut  auffi  cette  année  quelques  troubles  en 
Livonie  aif  fujet  de  la  religion.  Jean  Bafiilides  IL 
grince  de  Mofcovic  & de  Rufiïe  , qui  avoit  fuccedé 
a fon  pere  Bafile  IV.  en  1534.  avoit  ruiné  prefque 
toute  la  Livonie , pourfe  vangerdes  Livoniens  qui, 
contre  la  foi  jurée  à fon  pere  &:  à lui-même,  avoient 
détruit  un  grand  nombre  d’églifes  , que  les  mar- 
chands de  Ruffie  qui  fuivoient  le  rite  des  Grecs, 
avoient  fait  bâtir  dans  Riga  , Revel  , Toropet  & 
autres  , & pour  témoigner  un  plus  grand  mépris 
avoient  changé  celles  de  Toropet  en  fieux  tout-à- 
fait  profanes.  Bafile  irrité  de  ces  facrileges , & du 
manque  de  foi  de  ceux  qui  les  avoient  commis,  avoir 
réfolu  d’en  tirer  vangeance  : mais  fa  mort  arrivée 
avant  la  fin  de  la  trêve  de  cinquante  ans , qui  efl  in- 
violable cficz  ces  peuples , ne  lui  permit  pas  d’exé- 
cuter fon  delfein.  Son  fils  Jean  Bahlides , animé  du 
même  zélé  , voulut  entreprendre  en  1550.  ce  que 
fon  pere  n’avoit  pu  commencer  ; mais  1 evêque  de 
Toropet  que  le  danger  menaçoit  de  plus  près,  trou- 
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ra  le  fecret  de  faire  prolonger  cette  trêve  encore  *T 

cîncj  ans,  Jean  Bafilides  y confentit,  à condition  que  N*  1 5 5 7'- 
les  eglife  ruinées  feroient  rétablies  , que  la  provin- 
ce payeroit  fincérement  le  tribut  auquel  elle  étoit 
obligée  ; & que  fes  marchands  auroient  un  com- 
merce libre  , meme  celui  des  armes  > enfin  qu'on  fa- 
tisferoit  aux  autres  plaintes , & il  promit  quinze  an-  . 
nées  de  paix  , h l’on  obfervoit  de  bonne  roi  toutes 
ces  conventions.  Les'Livoniens  y ayant  manqué, 
le  prince  Jean  ne  laifla  pas  que  de  leur  accorder 
encore  trois  ans  de  paix  après  la  trêve  malgré  l’op- 
pofition  de  fes  minillres , mais  outre  les  conditions 
rapportées  plus  haut  aufquelles  il  les  engagea  ,.  il 
exigea  d’eux  encore  que  chaque  homme  de  la  pro- 
vince de  Toropet  payeroit  tous  les  ans  en  forme  de 
tribut  un  marc  d’Allemagne  , à l’exception  des  prê- 
tres catholiques  qui  en  furent  exemts  : ce  traite  fut 
confirmé  avec  ferment  , mais  il  n’en  fut  pas  plus 
exactement  obfervé. 

Cependant  malgré  ces  infractions  les  Livoniens  cxx*i- 

1 •J*'  11  1 1 . 1 * Amballadetfrs 

ne  laillerent  pas  de  demander  encore  la  paix  dans  Livoniens  aux 
cette  année  1557.  Pour  cet  effet  le  grand  maître  pou'/Xmandcr 
de  l’ordre , &:  l’éveque  de  Toropet  ou  Derpt  envoyé- 
rent  des  ambafTadeurs  avec  des  prefens  , pour  tâ-  ».j. 
cher  de  fléchir  l’efprrt  du  prince  que  leur  infidélité 
avoit  extrêmement  aigri  contre  eux.  Dès  qu’ils  fu- 
rent en  prefence  de  Bafilides , ce  prince  leur  fit  de- 
mander par-deux  truchemens  qu’il  avoit  à fes  cotez, 

& qui  fçavorent  la  langue  Allemande  &c  celle  du 
pais , s’ils  venoient  pour  demander  la  paix.  Les  am- 
bafladeurs  répondirent  qu’ils  n’étoient  venus  que 
pour  en  traiter  , & en  même  tems  ils  lui  prefentc- 
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rent  deux  couppcs  d’or  , qu’ils  le  prièrent  au  nont 
du  grand  maître  &c  de  l’écuyer , de  vouloir  bien  ac- 
cepter. Jean  Bafihdes  reçut  leur  prefent,le  fit  por- 
ter dans  la  chambre  voifinc  où  il  mangeoit,  & quoi- 
qu’il ne  fut  pas  abiolument  infenfible  à leur  atten- 
tion , il  ne  laifi'a  pas  de  leur  faire  des  reproches 
très- vifs  de  ce  qu’ils  avoientfi  fouvent  violé  les  trai- 
tez , de  ce  qu’ils  n’avoient  obfervé  aucun  des  ar- 
ticles qu’ils  avoient  fi  folenïhcllcment  jurez.  En- 
fuite  leur  ayant  rappelle  la  foi , la  religion  , & la 
vertu  de  leurs  ancêtres , il  leur  fit  voir  combien  ils 
en  avoient  dégénéré  ; au’ils  avoient  aboli  le  culte 
divin  , renverlé  les  églifes  , pillé  & profané  les  mo- 
nafléres , ôc  ajouta  qu’on  ne  devoir  plus  les  confi- 
derer  comme  des  enfans  de  l’églife  , qu’ils  étoient 
plus  inhumains  que  les  peuples  les  plus  cruels  & les 
plus  barbares  , &c  que  par  conféquent  ils  étoienc 
tout-à-fait  indignes  de  la  paix  qu’ils  demandoient. 

Les  Livoniens  répondirent  à tous  ces  reproches , 
qu’apres  avoir  foigneufeinent  feuilleté  tous  les  re- 
‘ giftres  de  leurs  ancêtres  , ils  n’avoient  pas  trouvé 
qu’ils  fuffent  redevables  d’aucun  tribut  au  prince  des 
Mofcovites  ; Que  puifqu’il  leur  refufoit  la  paix  , ils 
s’en  plaindroient  à l’empereur  fous  la  protection  du- 
quel Us  étoient.  Le  Mofcovite  fe  mit  à fourire  au 
nom  de  l’empereur , parce  qu’il  fçavoit  que  fon  fe- 
coursétoitaiîezlent  & fortéloigné.Néanmoinsaiant 
pris  delà  occafion  de  leur  répliquerai  continua  à leur 
reprocher  leur  impiété  &:  leur  perfidie , il  leur  dit 
qu’ils  imploreroient  envain  l’affiftance  de  l’empe- 
reur, apres  avoir  fi  infolemment  méprifé  les  ordres  , 
après  avoir  détruit  & profané  les  églifes,  & traité  fi 
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injurieufement  les  prêtres.  Il  ajouta  que  fi  toute- 
fois ils  vouloient  payer  quarante  mille  Joachins  , 
irtonnoyc  du  pays , pour  les  dettes  des  années  pre- 
cedentes, Sc  tous  les  ans  mille  pièces  de  Hongrie  , 
pour  l’ctat  de  Toropct  ou  Derpt , il  leur  accorde- 
roit  la  paix.  Quelques  jours  après,  comme  s’il  fefut 
repenti  de  leur  avoir  fait  ces  offres , il  leur  envoïa 
demander  cette  fomme  ; 8c  fur  leur  réponfe  , qu’ils 
ne  pouvoient  la  donner  comptant, mais  qu’ils  étoient 
prêts  de  lui  donner  des  cautions  fiuffifantes,  8c  qu’ils 
ne  partiroient  point  que  l’argent  ne  lui  eut  été  comp- 
té -,  Le  Mofcovite  qui  ne  cherchoit  que  l’occafion 
de  rompre  avec  eux,  leur  fit  dire  qu’après  avoir  etc 
ft  fouvent  trompé  par  leur  perfidie  , il  ne  vouloit 
plus  fc  fier  à leur  parole  : Qu’ils  s’en  retournaient 
donc  au  plutôt  dans  leur  pays  ; qu’il  les  fuivroit  de 
près  , 8c  qu’il  fçauroit  bien  trouver  lui-même  l’ar- 
gent qu’011  lui  avoit  promis. 

Dès  le  mois  de  Novembre  fuivant , il  déclara  la 
guerre  à Guillaume  de  Furftemberg  grand  maître 
de  Livonie , 8c  à Guillaume  archevêque  de  Riga , à 
Herman  évêque  de  Derpt,  aux  autres  évêques  8c  à 
tous  les  Livoniens.  Et  dès  le  commencement  de 
l’année  fuivante  , il  envoya  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  , qui  vinrent  faire  des  incurfions 
dans  le  pays  de  Derpt, où  ils  mirent  tout  à feu  8c  à 
fang.  Comme  ils  ne  trouvèrent  par  tout  aucune  ré- 
fiftance  , ils  brûlèrent  les  greniers  8c  les  granges  , 
taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  fur 
lcurchemin  , firent  égorger  le  bétail  8c  tous  les  trou» 
peaux  qu’ils  ne  purent  emmener.  L’on  tua  tous  les 
en  fans  qui  étoient  au  deffous  de  dix  ans , l’on  ven- 
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dit  comme  efclaves  aux  Tartares  tous  ceux  qui  en' 
avoient  vingt , 2c  tous  ceux  qui  étoient  au  deffus 
de  cette  âge  furent  impitoyablement  mis  à moit. 
L'on  voyoit  de  tous  cotez  les  villages  en  feu , ou  les 
reftes  encore  fumans  de  ceux  qui  étoient  déjà  brû- 
lez; 2c  les  forêts  retentifloient  des  cris  2c  desgemif. 
femens  des  enfans  &c  des  femmes.  Derpt  fe  rendit 
aux  Mofcovitcs  , & le  grand  maître  Guillaume  de 
Furftemberg,  ayant  pris  lâchement  la  fuite  , aban- 
donna tout  le  pays  qui  fut  auflï-tôt  faifi  par  l’armée 
des  Ruflïens&des  Mofcovitesqui  en  demeurèrent 
les  maîtres,  jufqu’ à ce  que  le  roi  de  Pologne  les  en 
eût  chaflez. 

Ce  roi  de  Pologne  étoit  Sigifmond  II.  fils  de  Si- 
gifmond  I.  &qui  avoir  été  couronné  du  vivant  mê- 
me de  fon  pere  auquel  il  fucceda  en  1548.  le  Lu- 
théranifme  s’étoit  répandu  dans  fes  états , par  le 
commerce  que  les  enfans  des  grands  feigneurs 
avoient  eu  avec  les  proteftans  d’Allemagne  chez  qui 
ils  étoient  allez  faire  leurs  études , dans  cette  fâufle 
perfuafion  que  les  profelTeurs  des  univerfitez  fepa- 
rées  delà  communion  catholique,  étoient  fans  com- 
paraifon  plus  habiles  que  les  profelleurs  catholiques, 
& que  leurs  enfans  y apprendroient  en  perfeélion 
les  lettres  humaines , fans  y mcler  les  lettres  divi- 
nes qui , félon  eux  étoient  la  fourcc  des  heréfies. 
Cet  aveuglement  étoit  d’autant  plus  déplorable  que 
les  Polonois  fçavoient  que  la  Suede  , 2c  les  autres 
royaumes  voifins  étoient  devenus  hérétiques  par  de 
femblablesvoyes  , mais  ils  ne  reconnurent  leur  fau- 
te qu’après  quelle  fut  irréparable  , 2c  que  leurs  en- 
fans furent  retournez  auprès  d’eux  mieux  inftruits 
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des  erreurs  , des  nouvelles  feétes  que  des  lettres  hu- 
maines. Ils  les  virent  fe  mocquer  ouvertement  du 
culte  & des  cérémonies  du  pays  ; & dans  les  pa- 
latinats  .où  ils  étoient  les  plus  forts,  s'emparer  des 
égliles.  Le  roi  qui  ne  vouloir  point  fe  commettre 
avec  la  noblefle , le  fouffroit  patiemment , quoiqu’il 
ne  changeât  pas  de  religion  lui-même.  Un  chanoi- 
ne de  l'églife  cathédrale  de  Premiflie  , fe  maria 
publiquement  ; on  accorda  la  liberté  de  confidence, 
& perlonne  ne  fut  plus  recherché  en  Pologne  pour 
le  fait  de  la  religion. 

Le  pape  Paul  IV.  ayant  appris  qu’on  avoir  intro- 
duit dans  plufleurs  villes  du  royaume  de  Sigifmond 
la  communion  fous  les  deux  efpeces , malgré  la  dé- 
fenfe  que  ce  prince  enavoitfait  faire  dans  l’affemblée 
des  états , lui  adrefTa  un  brefdatté  du  vingt-uniéme 
d’O&obre  1557.  par  lequel  il  repréfente  au  roi,qu‘il 
fjait  que  dans  quatre  des  principales  villes  de  fes 
états,  Dantzic,  Elbing,  Thorn  & Marienbourg , 
dans  la  Pruffe  royale , le  quatrième  dimanche  de 
Carême , on  avoir  donné  publiquement  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  au  peuple , contre  la  pra- 
tique de  l’églife.  Qu’on  y célébré  l’office  divin  en 
langue  vulgaire:ce  qui  doit  être  d’autant  plus  févere- 
ment  puni,qu’on  agit  en  cela  ouvertement  contre  l’é- 
dit du  prince,  publié  dans  une  affiemblée  enpréfcnce 
de  l’évêque  de  Veronnc  nonce apoftolique  : ce  qui 
n’eft  |5as  feulement  injurieux  au  faint  hége,  mais  en- 
core a la  majefté  royale.C’eft  pourquoi  il  l’exhorte,  il 
l’avertit , il  le  prie  d’ufer  de  fa  prudence  ordinaire 
pour  reprimer  des  défordres  qui  tendent  au  renver- 
fement  de  la  religion  Catholique  dans  fon  royau- 
Tome  XXXI.  Ff 
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* me , à la  deftru&ion  entière  de  Ton  autorité  , à l’a- 

An.  1557-  bolition  des  {aintes  pratiques  de  l’églife  , fie  d’aller 
au-devant  de  tous  ces  maux  avant  qu’ils  fe  forti- 
fient , ôc  que  le  fcandale  devienne  plus  grand  : en 
faifant  obferver  les  loix  qu’il  a lui-même  établies  , 
fie  punifiant  avec  la  derniere  féverité  ceux  qui  les 
violeront.  Staniftas  Hofius  évêque  de  Warmie  com- 
pofa  à cette  occafion  un  dialogue  de  la  communion 
l'ous  les  deux  efpeces , dans  lequel  il  démontre  que 
c’eft  une  innovation , l’ufage  de  communier  fous 
une  feule  efpece , étant  très-ancien  dans  l’églife , fie 
ayant  toujours  été  confervé  par  les  premiers  Polo- 
nois  qui  ont  embrafle  la  religion  chrétienne, 
pan**  uni  Le  même  prélat  dit  dans  cet  ouvrage  , que  les 

«pria  icLmhe-  Polonois  fe  laiflent  tromper  par  ces  hérétiques  im- 
" porteurs  , qui  promettant  dans  leurs  aifemblées  de 
sn,r,i/i.  Bofiui,  cjonner  au  peUple  le  fane  de  Jefus-Chrift,ne  don- 
nent qu’un  peu  de  vin  tel  qu’on  le  vend  dans  les  ca- 
barets , ôc  un  peu  de  pain  tel  qu’on  le  mange  dans 
les  repas  ordinaires  jque  c’eft  calomnier  l’Eglife  ca- 
tholique de  dire  qu’elle  ne  donne  pas  aux  fideles  le 
fang  du  Sauveur , puifque  fon  corps  ne  peut  être 
féparé  ni  de  fon  fang,  ni  de  fon  ame,ni  de  fa  divi- 
nité. Qu’il  ne  faut  don<5ajoûter  aucune  foi  à tous  ces 
doéteurs,  à la  tête  defquels  il  noijime  Jean  de  Laski, 
qui  fe  donnoitde  grands  mouvemens  pour  établir  le 
Lutheranifme  dans  les  plus  grandes  villes  de  Prufle. 
Ce  Laski  étoit  une  Gentilhomme  Polonois,  qui 
ayant  été  élevé  dans  l’état  ecclefiaftique , fut  fait 
évêque  ; mais  méprilant  cette  dignité , il  prit  le  parti 
des  Luthériens  , qu’il  quitta  néanmoins  bien-tôt 
apres  pour  embrafler  celui  des  Sacramentaires. 
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Cependant  nile  brefdu  pape  au  roi  Sigifmond  Au- 
gufte,  ni  1 ccrit®cle  Staniilas  Hofius  ne  purent  ar- 
rêter les  progrès  del’heréfie , elle  prit  meme  de  nou- 
velles racines,  par  ledefir  ardent  qu’avoi.t  ce  roi  de 
faire  reconnoître  par  le  fenat  de  Pologne  Ton  ma- 
riage , avec  Barbe  de  Radziwil  dame  des  plus  nobles 
8c  des  plus  riches  familles  de  Lithuanie , veuve  du  Pa- 
latin Geofoldus  ou  Geofold  , mais  dont  la  vie  étoic 
fort  dcreglée  , 8c  encore  plus  décriée.  La  reine  mere 
8c  les  princeffes  Tes  filles  firent  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  cette  alliance,  8c  la  reine  menaça  haute- 
ment fon  fils  qu’elle  remueroit  tout  dans  la  républi- 
que , pour  empêcher  qu’une  courdfane  auffi  décriée 
que  Radziwil  devînt  fa  bru, fa  reine  8c  fa  fouveraine. 
Mais  le  roi  qui  n’écoutoit  que  Ta  paflîon , ne  s’em- 
barraffa  pas  de  ces  menaces.  Il  affembla  le  fenat , 8e 
fit  tant  par  fes  careffes , que  les  feigneurs  reconnu- 
rent Radziwil  pour  leur  légitime  reine  , 8e  la  véri- 
table époufe  du  roi.  Le  but  de  cette  complaifànce 
étoit  de  porter  ce  prince  à les  favorifer  dans  les  opi- 
nions nouvelles  , que  plufieurs  d’entre  eux  avoient 
déjà  embraffées.  Ainfi  dès-lors  la  licence  s’augmen- 
ta jufqu’à  l’excès , les  crimes  demeurèrent  impunis, 
8c  les  novateurs  fçurent  bien  profiter  de  ces  défor- 
dres  pour  l’infinuer  par  tout  8c  fe  fortifier.  Alors  on 
fe  mocqua  du  culte  8c  des  cérémonies  de  l’églife 
Romaine  , on  profeffa  publiquement  les  doctrines 
nouvelles  de  Luther  8c  de  Calvin , les  prières  pu- 
bliques , 8c  la  célébration  des  faints  myfteres  fe  fi- 
rent félon  les  maniérés  nouvellement  introduites. 
La  religion  ancienne  paffa  pour  un  amas  monf- 
trueux  de  cérémonies  ridicules  > le  culte  en  fut  abo- 
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li  en  plufîeurs  endroits  : on  fe  làifit  des  temples  des 
Catholiques  pour  en  taire  des  pr&hes  aux  nova- 
teurs ; les  prêtres  furent  chaflez,  &c  tout  le  gros  du 
peuple  fe  trouva  allez  fort  pour  ne  craindre  ni  l’au- 
torité des  loix  , ni  le  pouvoir  du  roi. 

Pour  augmenter  ce  détordre  , les  étrangers  qui 
avoient  embrafle  les  opinions  nouvelles  , & à qui 
Sigifmond  I.  avoit  détendu  l’entrée  de  fes  états,  y 
vinrent  de  France,  deSuitfe,  d’Italie,  d’Allema- 
gne, & d’autres  lieux  5 & peucontensd’y  vivre  con- 
formement à la  corruption  de  leur  cœur  , ils  y 
répandirent  les  mauvaifes  doétrines  dont  ils  avoient 
l’etprif  empoifonné.  On  compte  parmi  ces  nova- 
teurs étrangers , Servet,dont  nous  avons  décrit  le 
fupplice  , Blandrat , Lelie  Socin  , Alcine  , Okin , 
Gentilis , Gribaud  , Stator,  & beaucoup  d’autres  , 
qui  avoient  embrafle  le  nouvel  Arianitme,  ôc  s’é- 
toient  déclarez  contre  le  myftere  de  la  Trinité.  * 
Comme  ils  ne  manquoient  ni  d’efprit,  ni  d’adretTe, 
ni  d’amis,  ils  feduihrent  même  des  plus  confidera- 
bles  de  l’état,  qui  par  vanité,  par  etprit  de  révolté, 
ou  d’intérêt, ou  par  quelque  autre  motif, accordè- 
rent leur  protection  a ces  nouveaux  feétaires , qui 
par-là  trouvèrent  le  moyen  de  faire  goûter  leurs 
nouveautez  profanes  à un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  toutes  fortes  d’états  & de  féxes. 

Ln  Angleterre  le  cardinal  Polus  ayant  jugé  à 
propos  de  faire  faire  la  vifite  des  deux  univerfitez  , 

Scot  évêque  de  Chefter,  Ormanette , Watfon  nom- 
mé à l’évêché  de  Lincoln , furent  commis  pour  celle 
de  Cambridge  ; ôc  d’autres  furent  envoyez  à Oxford . 

Dans  la  première  on  interdit  l’églife  de  fainte  Marie 
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& celle  de  faint  Michel , à caufe  des  corps  de  Bucer 
6c  de  Fagius , qu’on  n'avoit  pas  encore  exhumez. 
On  ra  mafia  tous  les  livres  hérétiques  qu’on  put  trou- 
ver i on  examina  l’ordre  qu’on  fuivoit  dans  les  cha- 
pelles pour  le  fervice  divin.  Ormanerte  6c  Brocks 
évêque  de  Glocefler  , allèrent  vifiter  l’univerfitc 
d’Oxford  , où  l’on  fît  la  même  chofei  on  y brûla 
toutes  les  bibles  Angloi.fes  qui  s’y  rencontrèrent , 6c 
tous  les  livres  ProteK ans: &c’eft  làoù  l’on  fit  encore 
le  procès  au  corps  de  la  femme  de  Pierre  Martyr,  qui 
fut  déterré  & jetté  dans  un  fumier , parce  qu’elle 
avoir  été  religieufe,  6c  qu’elle  avoit  violé  fes  vœux 
en  fe  mariant.  Sur  ces  entrefaites  la  cour  ayant  eu 
avis  que  les  magiflrats  fe  relâchoient  dans  la  pour- 
fuite  des  hérétiques,  on  écrivit  des  lettres  circulaires 
à toutes  les  villes  pour  les  exciter  à redoubler  leur 
zele  pour  rétablir  la  religion. 

Afin  d’y  arriver  plus  furement , félon  les  vues  de 
ceux  qui  donnoient  ces  deffeins , on  paria  d’établir 
l’Inquifition  dans  le  royaume  , fur  le  modèle  de 
l’inquifition  d’Efpagne.  On  engagea  la  reine  à don- 
ner une  commiflion  aux  évêques  de  Londres  6c 
d’Ely  ,&à  plufieurs  autres,  dans  laquelle  cette  prin- 
ceflè  expoloit , que  le  peuple  étant  imbu  de  lenti- 
mens  hérétiques , elle  autorifoit  ces  prélats,  au  moins 
au  nombre  de  trois , pour  travailler  à en  faire  la  re- 
cherche : elle  leur  donnoit  pouvoir  de  connoître 
des  héréfics  , d’agir  contre  ceux  qui  apporteroient 
des  livres  hérétiques  dans  le  royaume , qui  les  ven- 
droient , ou  qui  les  auroient  lus,  d’informer  des  ir- 
révérences 6c  des  abus  qui  feroient  commis  dans  les 
églifes , d’examiner  les  fentimens  des  ecclefiaftiques 
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qui  n’auroient  pas  foin  d’inftruire  les  peuples  fur1 
l’Euchariftie.  Dans  le  même  cems  une  commiflion 
à peu  près  femblable  fut  envoyée  à l’archevêque 
d’York  6c  à d’autres  , pour  renvoyer  les  caufes  ob- 
feures  6c  difficiles  fur  la  matière  de  l'héréfie  à l’é- 
vêque de  Londres,  6c  à les  collègues  ,dont  le  pou- 
voir ctoitplus  ample.  Cette  commiffion  eut  fon  ef- 
fet ; les  recherches  que  l’on  fit  des  hérétiques  furent 
exaétes;  ôc  dans  le  cours  de  cette  année  il  y en  eut 
près  de  quatre-vingt  qui  furent  punis  de  mort. 

• L’état  de  Milan  changea  de  gouverneur  dans 
cette  année.  Philippe  IL  mécontent  du  cardinal  de 
Trente , qui  avoit  ce  gouvernement,  6c  du  marquis 
de  Pefcaire  , qui  commandoit  les  troupes  en  ce 
pays-là, 6c  qui  apres  avoir  laide  perdre  Valfeniei  es  6c 
Quiers , s’étoit  retiré  à Foffano,  fansofer  en  fortir, 
prit  des  mefures  pour  faire  quelques  changemens 
dans  le  duché:  mais  ne  voulant  pas  tout  d’un  coup 
congédier  le  cardinal , que  fa  naiffiance , fon  mérité» 
ôc  fa  dignité  obligeoient  de  ménager;  il  commença 
par  lui  ôter  le  loin  des  finances , afin  que  voyant 
par-là  fon  autorité  fort  diminuée  , il  demanda  de 
lui-même  la  permiffion  de  fe  retirer.  Ce  que  le  roi 
défiroit  arriva;  le  cardinal  fe  voïant  dépoüillc  de  ce 
qui  pouvoit  appuier  le  plus  folidement  fon  crédit , 
Scfentant  bien  où  l’on  vouloir  cn^enir  à fon  égard, 
crut  que  le  parti  le  plus  honorable  pour  lui  étoitde 
fe  retirer  : il  demanda  qu’on  le  déchargeât  du  gou- 
vernement du  duché  , ôc  on  ne  l’obligea  pas  à le 
demander  une  fécondé  fois.  Il  ne  s’agilfoit  plus  que 
de  lui  choifir  un  fuccelfeur.  Le  marquis  de  Caftaldo 
qui  avoit  porté  lui-même  fes  plaintes  à Philippe 


m Digitized  b.y  Google 


1 


Livre  Cent  cinquante-deuxième.  151 
-contre  le  cardinal , s’étoit  flatté  qu’en  lui  ôtant  le 
gouvernement , on  mettroit  en  fa  place  le  marquis 
de  Pefcaire,  qu’il  favorifoit.fecretement,  en  confi- 
deration  du  défunt  marquis  du  meme  nom , fl  fa- 
meux par  fes  victoires , & fous  lequel  il  avoir  com- 
mencé à porter  les  armes  : mais  Caftaldo  fut  trom- 
pé , le  gouvernement  du  Milanez  fut  donné  à Jean 
de  Figueroa  , qui  étoit  déjà  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Milan. 

Sur  la  fin  de  cette  meme  année  , ou  plutôt  au 
commencement  de  la  fuivante  le  huitième  de  Jan- 
vier, comme  on  compte  aujourd’hui,  mourut  le  fa- 
meux Albert  de  Brandebourg , qu’on  furnommoit 
l’Alcibiade  d’Allemagne,  fils  de%aflmir  de  Bran- 
debourg marquis  de  Culemback.  On  a vû  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  , fes  incurfions , fes  brigan- 
dages 3c  fes  pillcries  dans  la  Prufle , & dans  une  par- 
tie de  l’Allemagne , depuis  que  féparé  de  Maurice 
éle&eur  de  Saxe , il  fe  mit  à la  tête  d’une  petite  ar- 
mée, toujours  prête  à tout  entreprendre,  jufqu’à  ce 
qu’après  la  défaite  qu’il  éprouva  en  1 5 5 j . fes  forcesdi- 
minuerent  confiderablcment,qu’il  fut  battuàSchw  iu- 
furt  l’année  fuivanre,qu’il  fe  vit  dépoüillé  de  fes  états, 
& juftement  puni  de  fes  cruautez  &c  de  fes  crimes. 
Alors  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France  i mais 
ayant  obtenu  fur  la  fin  de  cette  année  1 5 57.  la  per- 
mifïion  de  revenir  en  Allemagne  pour  défendre  fa 
caulè,  parce  cju’il  avoit  été  mis  au  ban  de  l’Empire, 
il  mourut  âge  de  trente-fix  ans  à PforzheinV  chez 
le  marquis  de  Bade , d’une  maladie  qu’il  avoit  con- 
tractée par  l’intemperance  de  fa  vie  pafTée  , 6c  par 
le  chagrin  que  lui  caufoit  fa  mauvaife  fortune.  Il 
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~ polledoit  l’art  de  gagner  les  gens  de  guerre  par  fe* 

'l“''  libcralitez  ; mais  il  étoit  prompt , violent , cruel, 
adonne  au  vin , uniquement  occupé  des  évenemens 
préfens,  & incapable  de  prévoir  l’avenir, 
rcxuju  En  France  on  ne  penfoit  qu’à  reparer  les  pertes 
roi  de  France  caufées  par  la  bataille  de  faint  Quentin , apres  la- 
picproc'haTnc'!"  quelle  le  roi  Henry  II.  partit  de  Compiegne,&:  vint 
spcnd-ij-.c  »nn.  £ parjs  j Gù  i|  raffina  les  habitans  par  fa  prélence , Zc 
D'H,™. in ht/i.  obtint  d’eux  tres-généreufement  un  don  gratuit  de 
la  Un. ^.4.  cent  mille  écus  pour  reparer  Tes  troupes.  Il  ordonna 
lly".  d’abord  qu’on  ht  des  prières  dans  tout  fon  royaume 
6 * pour  appaifer  la  colore  de  Dieu , & implorer  fon  fe- 

cours  dans  les  calamitez  qui  affligeoient  le  peuple. 
Il  donna  fes  offlres  pour  lever  enfuite  quatorze 
mille  hommes,  & autant  en  Allemagne,  quoique 
l’Empire  fût  prefque  epuifé  de  foldats.  Il  comman- 
da à la  noblefle  d’aller  joindre  en  Picardie  le  duc  de 
Ncvers , à qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  de 
cette  province.  Toutes  ces  mefures  étant  prifes  , il 
fembloit  que  le  roi  n’eut  plus  rien  à craindre  du  côté 
de  fes  ennemis.  Philippe  s’étoit  retiré  en  Flandres , 
& Henry  II.  étant  arrivé  à faint  Germain  en  Laye  , 
y reçût  beaucoup  de  troupes,  de  France  , de  SuilTe 
Zc  d’Allemagne,  dont  il  fit  le  duc  de  Guife généra- 
. liflîme,  apres  l’avoir  déclaré  lieutenant  général  dans 

tout  fon  royaume  , &c  lui  en  avoir  fait  expedier  les 
lettres  patentes , qui  furent  enregiftrées  dans  tous 
les  parlemens  Le  roi  s’éloignant  en  cela  des  avis 
que  François  I.  fon  pere  lui  avoit  donné  en  mou- 
rant , de  ne  point  trop  clever  la  maifon  desGuifes, 
dont  le  crédit  ,&  la  haute  puiflance  pourroient  un 
jour  caufer  des  faétions  dans  fes  états. 

Toute 
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Toute  l’armée  étant  aflemblée  fous  la  conduite 
du  duc  de  Guife  , on  tint  confeil  pour  déterminer 
quelufage  on  feroit  des  troupes , fi  l’on  travaillerait 
à recouvrer  ce  qu'on  avoir  perdu  la  derniere  cam- 
pagne , ou  fi  l’on  feroit  quelque  nouvelle  expédi- 
tion. Le  bruit  public  croit  qu’on  en  vouloir  à Calais, 
& fur  la  fin  de  cette  année , le  roi  Philippe  avoir  aver- 
ti la  reine  fon  époufe  que  la  cour  de  France  formoit 
quelque  projet  contre  cette  ville, &lui  offrit  quelques- 
unes  de  fes  troupes  pour  les  y mettre  en  garnifon  , 
fçaehant  que  la  place  étoit  mal.  pourvue  de  foldats. 
Cet  avis  ayant  été  communiqué  au  confeil, on  s’ima- 
gina que  c’étoit  une  rufe  de  Philippe  pour  fe  met- 
tre en  pofieflion  de  Calais , fous  prétexte  d’en  ren- 
forcer la  garnilon.  Ce  qui  n’étoit  pas  tout-à-fàit  con- 
tre la  vrai-femblance , quoique  les  Anglois  ne  le  re- 
gardaient que  comme  un  fimple  foupçon.  Cepen- 
dant comme  fi  ç’eût  été  une  vérité  confiante  & avé- 
rée , les  confeillers  ne  purent  fe  perfuader  que  la 
France  eût  deffein  d’afiiéger  cette  place  , quoiqu’il 
n’y  eût  pas  le  quart  des  troupes  & des  munitions 
ncceflaires  : Il  fembloit  que  fa  feule  réputation  dût 
la  garder.  Ainfi  on  laifia  tomber  cet  avis, fans  faire 
la  moindre  démarche  pour  y envoyer  du  fecours , 
quoique  le  lord  Wentworth  qui  en  étoit  gouverneur, 
le  follicitât  fortement.  Et  l’on  fut  extrêmement  é- 
tonné  en  Angleterre , quand  on  apprit  que  les  Fran- 
çois en  avoient  réfolu  le  fiége. 

En  effet,  il  importoit  pour  la  gloire  & pour  la  dé- 
fenfe  du  royaume,  de  ne  pas  congédier  des  troupes 
fi  belles  & fi  nombreufes,  fans  avoir  fait  quelque  cé- 
lébré expédition , quoiqu’on  fût  au  milieu  d’un  hy- 
Tome  XXXI.  G g 
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ver  affez  rude  & fâcheux.  On  ne  trouva  pas  à pro- 
pos de  reprendre  les  places  qu’on  avoit  perdues , 
parce  qu’elles  avoient  été  fuffilamment  fortifiées  de 
bonnes  garnifons  & de  toutes  les  chofes  néccffaires  : 
& il  y avoit  lieu  de  croire  que  les  gens  de  guerre 
n’auroient  pas  le  meme  courage  dans  un  pays,  où 
l’on  voyoit  encore  les  marques  d’une  défaite  toute 
récente  , que  fi  on  les  employoit  à quelque  autre 
expédition.  C’eft  pourquoi  l’on  jugea  à propos  de 
reprendre  le  deffein  d’alïiéger  la  ville  de  Calais,dont 
Senarpont  gouverneur  du  Boulonnois  avoit  com- 
muniqué avec  le  connétable  de  Montmorency  , & 
qu’on  auroit  exécuté  durant  l’efté,  fans  la  malheu- 
reufe  journée  de  faint  Quentin.  L’affaire  ayant  été 
agitée  dans  le  confeil  fecret , auquel  le  roi  affilia  , 
Pierre  Strozzi  fut  chargé  d’aller  reconnoitre  la  pla- 
ce, & il  s’y  rendit  le  deuxième  de  Novembre  avec 
Maxime  d’Elbene,  accompagné  de  peu  de  monde, 
& même  déguifé.  Lorfqu’il  eut  exactement  examiné 
cette  ville , les  fortifications, fa  garnifon  ,&  la  force 
de  fes  baftions , il  revint  trouver  le  roi , auquel  il 
rapporta  que  l’exécution  ccoit  facile , fi  l’on  vouloir 
y apporter  de  la  diligence  &:  du  foin. 

Sur  ce  rapport , on  tint  la  chofe  fecrette  , & l’on 
divifa  l’armée  , dont  on  donna  au  duc  de  Nevers 
une  partie , qui  conlîftoit  en  vingt  enfeignes  de  Suif- 
fes , autant  d’Allemands , quinze  de  François , & fix 
cens  gensdarmes , avec  quelques  pièces  de  canon  : 
6c  cependant  on  fit  courir  le  bruit  qu’on  avoit  quel- 
que deffein  fur  Luxembourg  ôc  fur  Arlon  : ce  qui  fut 
caufe  que  les  ennemis  diftribuerent  leurs  troupes 
dans  les  places  qui  manquoient  de  foldats  pour  les 
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défendre.  Pour  le  duc  de  Guife , il  alla  fur  la  fron- 
tière , comme  pour  empccher  qu’on  ne  fit  entrer  des 
vivres  dans  faint  Quentin , Ham  & le  Catelet.  Mais 
le  duc  de  Nevers  ayant  fait  pafl'er  l’armée  autour  du 
petit  pays  d’Argonne  dans  la  Champagne  , vint  à 
Stenay  , où  s’étant  arrêté  pendant  quelques  jours,  il 
renvoya  le  plus  promptement  qu’il  pût  fes  troupes 
au  duc  de  Guife,  qui  étoit  alors  à Amiens,  & qui 
faifoit  femblanc  de  vouloir  introduire  un  convoi 
dans  Dourlens.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  l’armée  du 
duc  de  Nevers , qu’il  delcendit  dans  le  Boulonois , 
comme  pour  aflurer  Ardres  & Boulogne;  & quand 
il  vit  que  tout  étoit  prêt , & qu’il  fut  bien  inftruit  de 
la  fituation  & de  l’ctat  de  Calais , il  vint  afliéger  cette 
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Histoire  Ecclesiastique. 


LITRE  CENT  CINQUANTE-TROISIEME. 

L’Année  i j 58.  commença  gloricufcmcnt  pour 
le  roi  de  France,  par  la  prife  de  l’importante 
place  de  Calais  fur  les  Anglois.  Ceux-ci  ne  s’atten- 
doient  pas  à ce  ficge  ; ils  croyoient  que  ce  prince 
n’étoit  pas  même  en  état  de  rélifter  aux  Efpagnols , 
loin  de  pouvoir  faire  des  entreprifes  fur  fes  voifins  * 
& ce  fut  leur  confiance  qui  le  fit  réfoudre  à aftiéger 
Calais.  Le  duc  de  Guile  fut  commandé  pour  cette 
expédition  , & eut  fous  lui  le  duc  d’Aumale  fon  fre- 
re,  & les  maréchaux  Strozzi  & de  Termes,  &:  l'o:i 
vint  camper  devant  la  ville  le  premier  de  Janvier. 
Des  les  premiers  jours  le  duc  de  Guife  prit  le  fort  du 
pont  de  Nieullay,que  les  Anglois  avoient  fait  à l’en- 
trée de  la  levée,  pour  défendre  les  avenues  du  côté 
de  la  terre  i enfuite  il  emporta  le  risban , qui  pouvoit 
favorifer  lefecourspar  mer,  & obligea  enfin  le  gou- 
verneur à capituler  le  feptiéme  jour  du  fiége.  Après 
avoir  long-tems  contefté , l’on  traita  à ces  condi- 
tions. Que  les  habitans  fe  retireroient  la  vie  fauve  , 
ou  en  Flandres  ou  en  Angleterre,  & qu’on  leur  don- 
neroit  de  bons  pafleports  : Que  le  gouverneur  de- 
meureroit  prifonnier  avec  cinquante  autres  à la  dif. 
crétion  du  duc  de  Guife  : Qu’on  laifleroit  dans  la 
ville  le  canon,  les  boulets , la  poudre,  les  armes, les 
enfeignes  : Qu’on  ne  démoliroit  point  les  maifons  : 
Que  le  duc  de  Guife  difpoferoic  des  meubles,  de 
l’or  , de  l’argent  & des  chevaux.  Ce  traité  fut  ligné 
le  dixiéme  de  Janvier , & le  lendemain  tous  lesAn- 
glois  fortirent  de  la  ville. 
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Après  la  prife  de  Calais  , les  généraux  tinrent 
confeil  entre  eux , pour  délibérer  s’ils  aftiégeroient 
Guines  ou  Gravelines , & l’on  fe  détermina  pour  la 
première , comme  plus  propre  à aflurer  Calais , dont 
elle  étoit  moins  éloignée  que  Gravelines.  Mylord 
Grcy  ycommandoit  avec  une  bonne  garmfon  d’on- 
ze cens  hommes.  Le  duc  de  Guife  en  commença 
le  liège  le  treiziéme  de  Janvier, ôda  garnifon,  quoi- 
qu’alïêz  forte , fe  trouva  tellement  découragée  par 
la  perte  de  Calais , qu’à  la  première  attaque  , elle 
abandonna  la  ville  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle. 
Cependant  le  gouverneur  s’étant  apperçû  que  les 
François  étoient  occupez  au  pillage  , fit  une  fortie 
lur  eux  , fie  les  chafl'a  de  la  ville, à laquelle  il  fit  met- 
tre le  feu,  &:  fe  retira  , défefperant  de  la  pouvoir 
garder.  Trois  jours  après  l’on  conduifit  la  tranchée 
jufqu’au  folié , & l’on  battit  la  citadelle  avec  trente- 
fix  pièces  de  canon  : en  forte  que  le  baftionquicou- 
vroif  la  porte , en  lut  prefque  tout  renverfé  ; mais 
comme  la  montée  en  étoit  encore  difficile , on  com- 
manda des  pionniers  pourapplanir  le  chemin;  & le 
vingtième  de  Janvier  d’Andelot  ayant  eu  ordre  de 
fe  tenir  fous  les  armes , un  régiment  d’Allemands 
alla  à l’aflaut  ; les  ennemis  perdirent  trois  cens  hom- 
mes dans  cette  action  : & le  gouverneur  ne  voyant 
aucun  moyen  de  rélifter  plus  long-tems,  fe  rendit 
prifonnier  de  guerre , avec  toute  la  garnifon. 

Il  reftoit  dans  cette  contrée , qu’on  appclloit  le 
Comté  d’Oye , un  château  nommé  Hames , qui  n’é- 
tuit  pas  bien  fortifié  , mais  qui  étoit  inacceflible  par 
fon  alliette , fe  trouvant  de  tous  cotez  environné  de 
marais , enforte  qu’on  ne  pouvoir  y aller  que  par  une 
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■ 1 ■■  levée  très-étroite  , où  il  y avoit  des  ponts  de  bois  ^ 

An.  1 5 5 8- jont  Ja  plupart  étoient  rompus.  Mais  la  garnifon 
qui  étoit  dans  ce  château , ayant  appris  le  lucccs  de 
Guines,  n’attendit  pas  l’arrivée  des  François  , elle 
prit  aufli-tôt  la  Elite,  & y laifla  Ton  canon.  Dans  le 
même  tems  l’on  y envoya  Sipierre  avec  la  cornette 
du  duc  de  Lorraine , dont  il  étoit  lieutenant , pour 
s’emparer  de  cette  place  abandonnée.  Ce  fut  ainlî 
qu’au  milieu  de  l’hyver,  & en  moins  de  trois  fe- 
maines,  les  Anglois  perdirent  tout  ce  qu’ils  avoient 
confervé  en  France  de  leurs  anciennes  conquêtes, 
par  l’incapacité  d’une  reine,  qui  n’avoit  en  tête  que 
la  deftru&ion  des  Proteftans , ôc  par  la  négligence 
de  Ton  confeil.  Ce  fut  là  le  fruit  de  l’alliance  entre 
l’Angleterre  6c  l’Elpagne , malgré  le  foin  oue  le  chan- 
celier Gardiner  avoit  pris  pour  prévenir  le  mélange 
des  intérêts  des  deux  couronnes , ce  qui  fit  dire 
aflfez  ingenieufement  au  pape , que  la  perte  de  Ca- 
lais étoit  le  doüairc  de  cette  princefle.  • 

Aflcmbiée  des  Le  roi  qui  défiroit  d’aller  prendre  polTeffion  de  fes 
Uu  ïijt.  nouvcMes  conquêtes , ne  voulut  pas  entreprendre 
ut.  io.  *.4.  ce  voyage , qu’il  n’eut  auparavant  aflemblé  les  états 
hrtt?cV?nèun  de  fon  royaume,  pour  en  obtenir  les  fecours  nécef- 
Gûres  à la  continuation  de  la  guerre.  Cette  alTem- 
i.  is.n.  7.  Liée  fe  tint  dans  le  mois  de  Janvier  à Paris.  Le  roi 
en  fit  lui-même  l’ouverture  par  un  difeours , dans 
lequel  il  reprefenta  les  befoins  de  l’état , la  néceflîté 
de  s’oppofer  à l’ennemi , 6c  de  fournir  de  l’argent , 
fans  lequel  il  ne  pouvoit  ni  entretenir  fes  armées, 
ni  retenir  le  foldat  dans  la  dilci pline  ; 6c  il  promit 
avec  ferment  qu’aufli-tôt  qu’il  leroit  délivré  de  tous 
ces  embarras  , 6c  qu’il  auroit  alluré  la  paix  par  la 
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force  de  fes  armes , il  ne  manquerait  pas  de  déchar-  

ger  le  peuple.  Après  ce  difcours  le  cardinal  de  Lor-  ^n.  1 5 5 8* 
raine  parla  pour  le  clergé , le  duc  de  Nevers  pour  la 
nobleüe,  & André  Guillart  du  Mortier  pour  le  peu- 
ple. Mais  comme  on  avoit  divifé  les  états  en  quatre 
corps , contre  la  coutume  , en  diftinguant  le  tiers 
état  des  officiers  de  juftice  & de  finances , Jean  de 
Saint- André  parla  après  le  duc  de  Nevers , & s’étant 
mis  a genoux , il  remercia  le  roi  au  nom  du  parle- 
ment , & de  toutes  les  autres  cours  du  royaume  , 
dont  les  députez  étoient  là  préfens , d’avoir  confti- 
tué  des  magiftrats  , qui  rendirent  la  juftice  en  fa 
place  , &c  d’en  avoir  fait  un  quatrième  ordre , en  fe 
joignant  aux  autres.  Le  roi  s’etant  retiré , le  cardinal 
de  Lorraine  prit  à part  les  députez,  & tous  convin- 
rent d’accorder  au  roi  trait  millions  d’or  , qui  fe- 
raient impofez  fur  les  provinces,  villes  & bourgades, 

& divifez  enfuite  entre  les  plus  aifez  Sc  les  plus 
riches. 

Après  les  états,  le  roi  accompagné  de  la  reine , L v- 
du  dauphin,  ôc  des  grands  feigneurs , affifta  à une  iCauîi.  Crcod 
meffie  lolemnelle , qui  fut  chantée  dans  la  chapelle  Z‘îln’1-  »<>. 
du  palais , pour  rendre  à Dieu  des  aéhons  de  grâces  t 
delà  prife  de  Calais.  Mais  auparavant  ce  prince  • lS- H7‘ 
avoit  tenu  fon  lit  de  juftice , où  l’on  renouvella  beau- 
coup d’édits  concernant  l’adminiftration  civile  , & 
où  l’on  en  publia  de  nouveaux.  Quelques  jours  après 
le  roi  partit  pour  Calais  : il  examina  la  place,  ôc  de  _ • 

l’avis  de  fon  confeil , il  réfolut  de  la  fortifier.  Il  étoit 
accompagne  du  dauphin  , & tous  deux  encrerenc 
dans  cette  ville  comme  en  triomphe.  Paul  de  Ter- 
mes en  eut  le  gouvernement  > & le  roi  apres  avoir 
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licencié  une  partie  de  Ton  armée  , mit  le  refie  en 
quartier  d’hy  ver.  Le  duc  de  Nevers  étant  retourné 
en  Champagne  , ordonna  aux  capitaines  des  garni- 
ions  de  tenir  leurs  compagnies  prêtes , pour  lui  il 
alla  au  commencement  de  Février  à Yvoy,où  l’on 
réfolut  dans  le  conféil  qui  s’y  tint,  d’aller  afliéger 
Herbemont,  château  dans  la  foret  des  Ardennes, 
qu’il  prit. 

Le  roi  de  retour  de  ces  conquêtes,  ne  Longea  plus 
qu’à  faire  le  mariage  du  dauphin  fon  fils  avec  Marie 
Stuart  reine  d’Ecofie,  fille  de  Jacques  V.  ôede  Ma- 
rie fœur  des  princes  de  Guife.  Les  noces  en  furent 
célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence  le  vingt- 
quatrième  d’ Avril;  Ar  le  duc  de  Guife  obtint  du  roi 
de  faire  la  fonction  de  grand-maître  en  l’abfence 
du  connétable  de  Monfrnorency , qui  étoit  prifon- 
nier.  Apres  la  célébration  des  noces  ,*  l’archevêque 
de  Glafco  primat  d’Ecolfe , avec  les  autres  ambaffa- 
deurs  de  ce  royaume,  fut  introduit  dans  le  confeil  , 
où  Bertrandi  garde  des  fceaux,  après  avoir  repré- 
fenté  en  peu  de  mots  les  grands  avantages  que  la 
France  & l’Ecoffe  alloient  retirer  de  cette  alliance  , 
dit  aux  ambaflàdeurs , qu’il  étoit  à propos  qu’ils  pré- 
fentalTent  au  dauphin  la  couronne  &c  les  autres  mar- 
ques de  l’autoritc  fouveraine  , afin  que  le  mari  de 
leur  reine  fût  créé  roi  d’Ecofic.  Les  envoyez  ayant 
répondu  qu’ils  n’avoient  point  d ordre  là-defi'us , le 

f;ardc  des  fceaux  leur  répartit , que  tout  ce  qu’on 
eur  demandoit  pour  le  prêtent  étoit  d’appuyer  dans 
le  confeil  cette  demande , lorfqu’ils  feroient  de  re- 
tour, & de  promettre  par  écrit  qu’ils  le  feroient  : ce 
qu’ils  refuferent  encore  , alléguant  qu’ils  ne  pou- 

voient 
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Voient  outre- paffer  les  ordres  qui  leur  avoient  été 
donnez.  C’eft  pourquoi  on  les  congédia  ; & quelque 
diligence  qu’ils  fiffent  pour  arriver  dans  leur  pays , 
quatre  d’entre  eux  moururent  en  chemin  ; l’évêquc 
a’Orcades  , les  comtes  de  Cafïilio  & d’Angus , & 
Flemming  : On  foupçonna  qu’ils  avoient  été  em- 
poilonnez.  • 

Les  autres  ambaffadeurs,qui  étoient  l’archevêque 
de  G lalco , le  comte  de  Bathes , & deux  autres , étant 
arrivez  en  Ecoffe,  obtinrent  facilement  du  confeil, 
la  ratification  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  A l’égard  de 
ce  que  demandoit  la  cour  de  France , que  l’on  accor- 
dât au  dauphin  le  titre  de  roi  i l’ambaffadeur  de 
France , & la  regente  agirent  fi  efficacement  , que 
malgré  l’oppofition  de  quelques-uns , ceux  qui  fa- 
vorifoient  les  François  étant  en  plus  grand  nombre, 
conclurent  qu’on  accorderoit  la  couronne  au  dau- 
phin. Cette  réfolution  prife , l’on  choifit  pour  cette 
cérémonie  Cambell  comte  d’Argelhley,  & Jacques 
frere  de  la  reine,  qui  après  avoir  différé  leur  départ 
de  jour  en  jour , firent  le  voyage  fi  lentement, qu’ils 
n’arriverent  à Paris  qu’après  la  mort  de  Marie  reine 
d’Angleterre.  La  couronne  fut  néanmoins  décernée 
à François  mari  de  la  reine  d’Ecoffe , qui  du  confen- 
tement  de  fon  pere,  futappellé  le  roi  dauphin. 

Cependant  les  Guifes  dont  le  crédit  augmentoit 
chaque  jour,  n’étoient  principalement  appliquez 
qu’à  chercher  les  moyens  de  jouir  de  la  principale 
autorité  dans  le  royaume.  Ils  avoient  peu  a craindre 
des  Montmorency  -,  le  connétable  étoit  en  prifon, 
de  même  que  l’amiral  de  Coligny  ; il  ne  reftoit  plus 
que  d’Andelot  frere  du  dernier,  & colonel  de  I’in- 
Tome  XXXI.  H h 
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► — fanterie  Françoife  ; mais  ils  avoient  plufieurs  voies 

An.  1558.  pOUrle perdre,  & ils  étoient  réfolusde  les  employçr 
toutes.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit  beaucoup  de  crédit  au- 
près du  roi , tant  par  la  bienveillance  que  ce  prince 
portoit  à fon  onclé , que  par  Ton  propre  mérité , ôc 
par  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à la  France 
dans  l'affaire  de  faint  Quentin  ôc  flans  le  fiége  de 
Calais  : mais  il  étoit  fort  prévenu  en  faveur  des  opi- 
nions erronées  de  Calvin  : il  aimoit  la  lecture  , ôc 

{>aroiffoit  extrêmement  curieux  : cette  curiofité  ôc 
es  converfations  qu’il  eut  en  Allemagne  avec  les 
ProteftanSjl’engagercnt  dans  l’erreur  : ôc  la  dodrine 
nouvelle  n’eut  point  de  partifan  plus  zélé  que  lui. 
Le  cardinal  de  Guife  le  fervit  de  ce  moyen  pour  le 
ruiner , ôc  entraîner  toute  fa  maifon  dans  la  meme 
ruine.  Le  moyen  étoit  plaufible  aux  yeux  d’un  grand 
nombre  , parce  qu’il  étoit  couvert  de  prétexte  de  la 
religion  , ôc  il  fit  impreflion  fur  l’efprit  du  roi  : le 
cardinal  qui  n’avoit  pas  befoin  qu’on  l’encourageât 
dans  cette  entreprife , s’y  trouva  cependant  animé  , 
lorfqu’il  enétoit  le  plus  occupé  lui-même,  dans  une 
converfation  qu’il  eut  à Peronne  avec  Perrenot  de 
Granvelle  évêque  d’Arras,  ôc  dans  laquelle  ce  pré- 
lat l’excita  vivement  à travailler  à faire  une  paix 
folide  entre  les  deux  rois  > moins,  dit-il,  pour  ré- 
pouffer le  Turc,  qui  étant  un  ennemi  trop  éloigné, 
en  devenoit  moins  redoutable , que  pour  diffiper  le 
venin  des  mauvaifes  opinions  touchant  la  religion , 
qui  fe  répandoient  dans  les  efprits  parmi  les  divilïoms 
des  princes. 

e ,xci]  i Comme  ces  premières  paroles  avoient  fait  une 
«cciue  Suc m vive  impreffifion  lur  le  cardinal , Granvelle  ajouta  , 


Qigitizedby  Googte 


Livre  cent  cinqu ante-troisie’me.  1,43 
que  le  roi  Philippe  n’ignoroit  pas  , combien  cette 
entreprife  exciteroit  de  mouvemens  ôc  de  foupçons , 
fi  pn  ne*  la  conduifoit  avec  beaucoup  de  prudence  > 
d’autant  plus , que  les  grands  étoient  infeCtez  de 
l’erreur  , mais  que  la  gloire  de  Dieu  & le  zélé  pouf 
la  religion  dévoient  l’emporter  fur  ces  confidera- 
tions  humaines  : que  la  providence*  lui  fourniflbit 
déjà  une  belle  occafion , pour  Te  flatter  d’un  heu- 
reux fuccès  par  la  prifon  du  connétable  de  Mont- 
morency , & de  l’amiral  de  Coligny  ; que  la  haine 
& la  jaloufie  qu’ils  avoient  pour  Filluftre  maifon  de 
Guife  n’étoit  pas  cachée  i qu’on  fçavoit  en  France 

Îiue  les  fectaires  avoient  pour  amis  & pour  parti- 
ans  les  Colignys , pour  qui  le  connétable  avoit  tant 
d’attachement  \ que  quoiqu’il  ne  fût  pas  favorable  à 
la  mauvaife  caufe  qu’ils  foutenoient , il  étoit  néan- 
moins très-difpofé  a les  protéger  meme  à fon  défa- 
vantage.  Enfin , que  ce  qui  meritoit  le  plus  d’atten- 
tion, étoit  que  d’Andelot  parloit  de  la  religion  in- 
dignement fie  avec  impiété  parmi  les  officiers  6 c 
foldats , dont  il  en  corrompoit  tous  les  jours  un 
grand  nombre  , & qu’il  déclamoit  avec  fcandale 
contre  la  mefle.  On  croit  que  ce  fut  là  le  commen- 
cement des  grandes  liaifons  entre  l’Efpagne  & les 

Îirinces  de  Guife , qui  ont  fouvent  change , fuivant 
a conjon&ure  des  tems  ; le  cardinal  & Granvelle 
partirent  de  Peronnc  très-bons  amis , l’un  pour  re- 
venir à la  cour  , l’autre  pour  aller  joindre  Philippe  , 
qui  étoit  toujours  à Bruxelles  ; Sc  l’on  ne  publia  au- 
tre chofe  alors  , binon  que  Chriftienne  , duchefle 
douairière  de  Lorraine , que  le  cardinal  avoit  ac- 
compagnée à Peronne,  où  elle  étoit  venu  voir  le  jeu- 
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*7“  • '*•'  ne  duc  fon  fils , y avoit  parlé  de  paix  > mais  qu’on 
^n'H58*  n’avoic  rien  conclu. 

U cardinal  Le  cardinal  de  Lorraine  étant  arrivé  auprès  du 
des  fcntîiticns  roi,  qui  etoit  alors  a Monceaux  dans  la  une , pro- 
Meaux,  lui  rapporta  la  converfation  qu’il  avoir 
4U:  ot.6M.  euë  avec  Granvelle,  ôc  lui  dit,  que  Philippe  crai- 
fn m.hvù  gnoitque  pendant  la  guerre  la  contagion  des  héré- 

tiques ne  gagnât  la  France  & la  Flandre  ; la  plupart 
des  grands  du  royaume  étant  déjà  infeétez  de  ce  ve- 
nin, qu’ils  i*  pandpient  parmi  les  autres  ; que  l'évê- 
que d’Arras  l’avoit  allure  que  d'Andelot  difoit  ou- 
vertement des  chofes  indignes  du  facrifice  de  la 
méfié  : de  forte  que  bien  que  Philippe  fût  heureux, 
fit  dans  un  âge  â être  favorifé  de  la  fortune  , il  étoit 
tout  difpofé  à la  paix  , pourvu  qu’elle  fervîc  â main- 
tenir la  religion , & â la  défendre  contre  les  entre- 

firifes  des  hérétiques.  Ce  difeours  fit  imprelfion  fur 
’efprit  du  roi , qui  d’un  côté  fouhaitoit  la  paix  pour 
le  beloin  de  fon  royaume  , fit  de  l’autre  craignoit 
que  les  feéfcaires  ne  filïènt  quelque  foulevement. 
C’eft  pourquoi  faifant  attention  â ce  qu’on  lui  rap- 
pelloit  de  d'Andelot,  dont  on  lui  avoit  déjà  parle  , 
comme  d’un  homme  fufpeéf  â l’égard  de  la  religion, 
il  chargea  le  cardinal  Odet  de  Châtillon  fon  frere, 
fit  François  de  Montmorency  fon  coufin,  de  le  man- 
der à Monceaux , fit  de  l’avertir  auparavant  de  ré- 
pondre modeftement  aux  demandes  que  fa  majeflé 
devoit  lui  faire  ; car  le  roi  vouloit  le  favorifer , fit 
fouhaitoit  fur-tout  de  le  trouver  innocent  du  crime 
dont  on  l’accufoit. 

D AndciotM  D’Andelot  vint  donc  â Monceaux  , fit  s’étant 
nouvcr  ic  toi,  préfenté  au  roi  lorfqu’il  étoit  à table , ce  prince  lui 
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témoigna  d’abord  beaucoup  de  bonté, lui  parla  avan- 
tageuiement  de  Tes  grands  fervices , ’ôc  lui  dit  qu’il 
étoit  fâché  d’apprendre  ce  qu’on  luî  rapportoit  de 
toutes  parts , qu’il  avoir  de  mauvais  fentimens  fur  la 
religion  ; & qu’il  lui  ordonnoit  de  déclarer  ce  qu’il 
penloit  du  facrificedc  la  meflè.cjuc  les  Calviniftes 
avoient  fi  fort  en  horreur.  D’Ancfelot  qui avoit l'hu- 
meur altiere,  répondit  au  roi  hardiment,  qu  il  étoit 
charmé  que  fa  majefté , qu’il  avoit  trouvée  fi  géné- 
reufe  envers  lui  & fa  maiion , & à qui  de  fon  côté  il 
avoit  toûjours  été  fournis,  eftimât  les  fervices  &:  fa 
fidelité  •,  mais  qu’au  refte  il  n’étoit  pas  permis  de  difi 
fimuler  dans  la  caufe  de  la  religion.  Que  fon  corps, 
fes  biens  Je  fa  dignité  étoient  au  pouvoir  du  roi , & 
qu’il  en  pouvoir  dilpofer,  mais  que  fon  ame  étoit 
lujette  à Dieu  feul , qui  la  lui  avoit  donnée  ; qu’il 
devoir  donc  en  cette  qccafion  obéir  à Dieu  comme 
à un  maître  plus  puillânt.  On  dit  qu’il  ajouta,  qu’il 
ctoit  de  la  fe&e  de  Calvin  , & qu’il  regardoit  la 
méfié  comme  une  très-abominable  invention  des 
hommes.  Cette  réponfe  irrita  fi  fort  le  roi , qu’il  fc 
leva  de  table  tout  en  colere,  & prit  un  plat, comme 
s’il  eût  voulu  le  lui  jetter  à la  tête  ■>  mais  s’étant  un 
peu  modéré, il  le  jetta  par  terre,  & en  blefli  un  peu 
le  dauphin  qui  étoit  afiïs  au-defious,  & il  ordonna 
au  feigneur  de  la  Bourdaifiere,  maître  de  la  garde- 
robe  , de  conduire  d’Andelot  à Meaux  , où  il  fut 
gardé  dans  le  palais  épifcopal , jufqu’à  ce  qu’il  fut 
transféré  à Melun  par  ordre  du  roi,  & enfermé  dans 
le  château. 

La  charge  dé  général  de  l’infanterie  Françoife  , 
effe  d’Andelot  avoit  obtenue  par  la  démlfion  de 
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Limitai  deColigny  Ton  frere,  fut  aufiî-tot  donnée 
a Biaife  de  Montluc , qui  la  refufa  d’abord  , crai- 
gnant que  cela*  ne  lui  attirât  des  envieux , &c  ne  le 
rendît  odieux  à la  mailon  de  Montmorency,  qu’il 
croyoït  avoir  interet  déménager.  Cependant  il  l’ac- 
cepta, après  plufieurs  ordres  réitérez.  Le  cardinal 
de  Lorraine  croit  bien-aile  de  voir  dans  un  polie  fi. 
important  un  homme  entièrement  dévoiié  à la  mai- 
fon,  qui  avoir  été  élevé  à la  cour  du  duc  de  Lorrai- 
ne , 6:  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à l’état. 
Le  connétable  de  Montmorency  inlormé  par  fes 
amis  de  la  conduite  des  princes  de  Guife,  qui  profi- 
toient  de  fon  abfence , vint  en  cour  avec  la  permif- 
fion  du  roi  d’Efpagne , dont  il  croit  prifonnier , fous 
prétexte  de  porter  Henry  II.  à la  paix;  ce  que  Phi- 
lippe fouhaitoit  fort  , afin  de  pouvoir  retourner  en 
Elpagne.  Le  connétable  trouva  le  roi  à Beauvais,  il 
s’entretint  avec  lui,  & apres  s’etre  entièrement  réta- 
bli dans  la  faveur  de  ce  prince  , il  partit  pour  la  Flan- 
dres, fe  remit  prifonnier, comme  il  en  avoit  don- 
né la  parole.  Apres  Ion  départ  ,1e  duc  de  Guile  vou- 
lut fonder  l’efprit  du  roi , pour  obtenir  la  charge  de 
grand-maître  de  fa  maifon,  en  cas  que  le  connéta- 
ble vînt  à mourir , en  ayant  déjà  fait  les  fondions 
aux  noces  du  dauphin.  Mais  le  roi  lui  répondit  fé- 
chement , que  les  icrvices  du  connétable  étoient  af- 
fez  grands  pour  ne  lui  rien  refufer  de  ce  qu’il  de- 
manderoit  en  faveur  de  ceux  de  la  famille.  Le  duc 
trompé  par  cette  réponfe , n’infifla  pas  davantage , 
outre  quil  fçavoit  que  la  duchefTe  de  Valentinois", 
qui,  quoique  âgée,  confcrvoit encore  tout  fon  cré- 
dit fui#’efprit  du  roi , s ’étoit  plainte  à ce  prince^e 
l’orgueil  du  cardinal. 
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Il  y avoir  déjà  quelque  teins  qu’on  parloir  de  la 
paix  entre  l’Efpagne , la  France  & l’Angleterre.  La 
duchefle  de  Valentinois , qui  n’aimoit  pas  les  Guifes, 
& qui  étoit  bien-aife  de  procurer  la  liberté  du  con- 
nétable de  Montmorency , avoit  repréfenté  au  roi , 
que  ce  feigneur  étoit  plus  capable  qu’aucun  autre  de 
ménager  cette  paix  auprès  du  roi  diElpagnc , dont 
il  étoit  prifonnier.  Le  y confentit,  &c  le  conné: 
table  fe  chargea  de  cette  négociation  avec  beaucoup 
de  joye  : il  commença  par  gagner  le  duc  de  Savoye, 
qui  comprit  aufli-tôt  que  c’étoit  l’unique  moyen  de 
rentrer  dans  fes  états  i & tous  deux  agirent  u effica- 
cement auprès  de  Philippe  , qu’à  la  fin  ce  prince 
confentit  à une  conférence  pour  la  paix  , & envoya 
le  connétable  meme  la  propofer  a Henry  II.  qui 
étoit  alors  dans  fon  camp  fur  la  Somme.  Ce  prince 
le  reçut  avec  de  grandes  démonftrations  d’amitié  : 
il  alla  au-devant  de  lui , il  l’embraflà , ôc  le  fit  même 
coucher  dans  fon  lit  -,  ce  qui  ne  devoit  pas  faire 
beaucoup  de  plaifir  aux  princes  de  Guife.  Il  ne  s’agif- 
loit  donc  plus  que  de  choifir  un  lieu  pour  l’aflcmblec, 
& l’abbaye  de  Cercamp , qui  eft  dans  l’Artois.à  qua- 
tre lieues  d’Hefdin  , parut  plus  commode  que  tout 
autre  féjour  pour  commencer  les  conférences  : ce 
fut  à la  mi  - O&obre  > que  les  députez  en  fort  grand 
nomére  s’y  affemblçrent  de  part  & d’autre. 

Ceux  qui  y allèrent  de  la  part  du  roi  de  France  , 
furent  le  cardinal  de  Lorraine,  le  connétable*  de 
Montmorency  , le  maréchal  de  Saint- André,  Jean 
de  Morvilliers  évêque  d’Orléans , & Claude  de  l’Au- 
befpine  fecretaire  d état.  Ceux  du  côté  de  Philippe 
roi  d’Efpagne , étoient  Alvarez  de  Tolede  duc  d’ ÂU 
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bc , Guillaume  de  Naflau  prince  d’Orange  , tous 
deux  chevaliers  de  la  Toifon  d'or,  Ruy  Cornez  de 
Sylva  comte  de  Melito,  Antoine  Perrênotde  Gran- 
velle  évêque  d’Arras,  Ulric  Viglius  de  Ayla,fei- 
gneur  de  Swichen  en  Frife.  Enfin  les  plénipoten- 
tiaires de  Marie  reine  d’Angleterre, étoient  Tho- 
mas de  Thirlcby  évêque  d’Ely  , Thomas  Howard 
d’Eftingam , premier  gentlffiomme  de  fa  chambre  , 
fit  Nicolas  Wotcn,  doyen  d’York.  Le  duc  de  Sa- 
voye  y eut  aufli  les  fiens  , fçavoir , Thomas  Lan- 
gufci  de  Stropiano , fit  le  préfident  de  la  cour  d’Aft. 
Chriftienne , duchefle  doüairiere  de  Lorraine  St  Ton 
fils  Charles  s’y  trouvèrent  de  même  ; mais  feulemenc 
comme  médiateurs  8t  amis.  Dès  la  première  confé- 
rence l’on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes,  jufqu’a 
la  fin  d’Oétobre  : c’efl:  pourquoi  l’on  congédia  les 
troupes  de  part  fit  d’autre.  L’armée  ennemie  prenant 
fon  chemin  le  long  de  la  rviere  d’Authie  vers  Ab- 
beville , fe  rendit  à fiiint  Orner  : le  roi  de  France 
ayant  diftribué  fon  infanterie  dans  les  garnifons  fur 
la  frontière,  renvoya  la  cavalerie.  Le  premier  arti- 
cle fur  lequel  il  y eut  de  longues  conteftations , fiat 
la  reddition  de  Calais  i fit  comme  les  Anglois  s’ob- 
ftinoient  à recouvrer  cette  place  , fie  que  les  Fran- 
çois vouloientablolument  la  conferver , prétendant 
que  de  tout  tems  elle  avoit  dépendue  de  la  couron- 
ne de  France:  Le  roi  Philippe  voyant  cette  opiniâ- 
treté de  part  fit  d’autre , jugea  dès-lors  que  la  paix 
ne  fe  feroit  pas  ; fit  envoya  le  comte  de  Feria  en 
Angleterre  pour  voir  la  reine  Marie  fon  époufe  qui 
étoit  maladejui  apprendre  que  les  François  ne  vou- 
loient  point  rendre  Calais , fit  lui  propofer  le  maria- 
ge 
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ge  d’Elifabech  fa  fœur  avec  le  duc  de  Savoye. 

En  effet,  Philibert- Emmanuel  duc  de  Savoye  , 
ui  pafToit  pour  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon 
lécle , & qui  étoit  alors  errant  hors  de  fes  états , 
d’où  les  François  l’avoient  chafTé  , avoit  agi  auprès 
du  roi  Philippe  , pour  le  marier  avec  la  princefle 
Elifabeth  ; mais  les  hiftoriens  ont  remarqué  que  ce 
prince  lui-même  avoit  réfolu  de  l'époufer , fi  la  reine 
Marie  venoit  à mourir  fans  enfans  i & qu’il  fit  ex- 
près courir  le  bruit  que  le  mariage  de  cette  princefTe 
avec  le  duc  de  Savoye  étoit  prêt  d’ctre  conclu  , afin 
que  perfonne  ne  pensât  a la  demander.  Elifabeth  ne 
paroifToit  pas  non  plus  fort  portée  de  ce  côté-là  ; 
puifque  quand  on  lui  en  fit  la  propofition  , elle  ré- 
pondit, que  regardant  le  duc  de  Savoye  comme  le 
prince  de  fon  fiécle  qui  s’étoit  acquis  une  plus  belle 
réputation , cette  raifon  là  feule  l’empcchoit  de  l’é- 
poufer,  parce  qu’elle  trouvoit  dans  l’hiftoire  d’An- 
gleterre , que  cette  nation  avoit  plutôt  befoin  d'un 
roi  fage  & politique , que  d’un  grand  guerrier , par- 
ce que  les  efprits  de  cette  trempe,  d’ordinaire  fe  font 
haïr  de  leurs  fujers , & inquiètent  leurs  voifins.  Que 
l’Angleterre  n’avoi  t pas  befoin  de  penfer  à faire  des 
conquêtes , mais  feulement  à conferver  ce  qu’elle 
poffedoit  déjà.  Que  les  Anglois  ne  pouvoient  être 
neureux  que  fous  le  gouvernement  d’un  roi  pacifi- 
que , & qu’un  prince  belliqueux  ne  peut  guéres  ai- 
mer le  repos.  Que  l’intérêt  de  la  nation  étoit  de  n’en- 
treprendre la  guerre  que  quand  elle  y eft  forcée , à 
caufe  des  grandes  dépenfes  qu’elle  entraîne, & qu’un 
roi  qui  aime  trop  la  guerre , feroit  d’humeur  au  con- 
traire à la  commencer  fur  le  moindre  prétexte. 

Tome  XXXI.  I i 
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Quelque  tems  après  Henry  V.  roi  de  Suede  , lui 
envoya  un  gentilhomme  , pour  l’informer  du  def- 
fein  qu’il  avoir  de  la  demander  en  mariage , 6c  pour 
la  prier  d’y  vouloir  donner  fonconfentemcnt.  L’am- 
balïadeur  lui  fit  demander  une  audience  particuliè- 
re i 8c  quand  elle  fut  infiruite  du  fujet  de  fon  voya- 
ge, elle  lui  répondit , qu’ablolument  elle  ne  pouvoir 
recevoir  aucune  proportion  là-deflus  que  par  le  ca- 
nal de  la  reine  , ôc  lui  fit  allez  entendre  que  le  roi 
de  Suede  lui  feroit  beaucoup  de  plaifir  de  ne  point 

{>enfer  à elle.  Malgré  cet  aveu , l’ambafladeur  ne 
ailla  pas  de  propoler  le  mafiage  à la  reine , qui  fça- 
chant  la  réponfe  d’Elifabeth  , lui  fit  dire  , qu’elle 
étoit  contente  de  ce  qu’elle  avoit  répondu  au  gentil- 
homme Suédois  : que  le  roi  de  Suede  la  faifoit  de- 
mander en  mariage  par  fes  ambafladeurs  ; mais  qu’a- 
vant que  de  leur  répondre , elle  fouhaitoit  d’être  in-  v 
ftruite  de  fa  volonté.  Elifabeth  répondit , qu’elle 
étoit  contente  de  fa  condition  , 6c  que  fi  la  reine 
vouloit  bien  lui  lailfer  la  difpofition  d’elle-mcme  , 
elle  proteftoit  qu’elle  préférerait  l’état  de  fille  au  ma- 
riage , quand  ce  feroit  le  plus  grand  prince  du  mon- 
de. Ainfi  cette  affaire  ne  fut  pas  poufTée  plus  avant. 

Les  conteftations  continuoient  toujours  à Cer- 
camp  au  fujet  de  la  reddition  de  Calais^  6c  le  par- 
lement d’Angleterre  s’étant  afiemblé  le  cinquième 
de  Novembre , la  reine  demanda  fon  affi fiance  pour 
foutenir  la  guerre,  en  cas  que  la  paix  ne  fè  conclût 
pas , comme  il  y avoit  beaucoup  d’apparence.  La 
chambre  des  communes  étoit  fi  peu  difpofée  à ac- 
corder ce  qu’on  lui  demandoit  , que  la  reine  fut 
obligée  de  lui  envoyer  le  chancelier  avec  dix  autres 
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feigneurs  , pour  lui  repréfenter  le  mauvais  état  de 
fes  affaires , & pour  la  prier  de  fe  hâter.  Cette  folli- 
citation  ayant  produit  quelque  effet,  les  commu- 
nes travaillèrent  deux  jours  de  fuite  à l'affaire  du 
fubfide.  Mais  la  mort  de  la  reine  qui  arriva  tres-peu 
de  tems  après,  les  tira  de  cet  embarras,  de  meme 
que  les  députez  de  Cercamp  , qui  auffi-tôt  rompi- 
rent leurs  conférences,  promettant  toutefois  des’af- 
fèmbler  au  mois  de  Janvier  fuivant , pour  reprendre 
la  négociation. 

On  voyoit  la  fanté  de  cette  princefTe  diminuer  à 
vue  d’oeil  i elle  n’avoit  pas  été  afTez  ménagée  pen- 
dant fa  prétendue  grofleffe , parce  que  s’étant  con- 
fiée à des  femmes  qui  ne  cherchoient  qu’à  la  flatter, 
elle  avoit  négligé  de  confulter  les  médecins  , qui 
auroient  pû  prévenir  les  fuites  de  cet  accident.  De- 
puis ce  tems-là,  elle  n’eut  jamais  une  fànté  ferme. 
Elle  étoit  naturellement  mélancholique , & ce  tem- 
pérament s’étoit  fortifié  par  les  mortifications  auf- 
quelles  elle  avoit  été  expofée  fous  les  deux  régnés 
précédais.  Dans  la  fuite  le  dégoût  que  le  roi  fon 
époux  conçut  pour  elle  , & dont  elle  ne  s’apperçue 
que  trop  , augmenta  encore  fon  chagrin.  Enfin  la 
perte  de  Calais  acheva  de  la  mettre  dans  un  tel  état, 
qu’elle  ne  pouvoit  plus  fouffrir  la  vûë  que  d’un  petit 
nombre  de  perfonnes.  Son  corps  fe  reflentant  ae  la 
difpofition  de  fon  efprit , elle  s’affoiblit  tous  les 
jours , elle  devint  enflée  , & la  maladie  parut  enfin 
une  hydropifie  déclarée  , qui  s’étant  beaucoup  au, 
gmentée  au  commencement  de  Novembre  , l'em- 
porta enfin  le  dix-feptiéme  du  même  mois , à l’âge 
de  quarante-trois  ans,  apres  avoir  régné  cinq  ans , 
quatre  mois  & onze  jours.  I i ij 


An.  1558. 


XVIII. 
Mort  de  Ma- 
rie reine  d’An- 
gleterre. 

Di  Thtu  hifl, 
l. 10.  f.  Si]. 

Bm  ntt  htft.  it 
la  nf.  1. 1. 1. 1. 
W*  !!«• 

Sftni.  hoc  an. 

n. 

S and.  it  fehifm. 
dng.  lit.  1. 
tallaruiein.  hijt. 
etne.  Tri  J.  1. 1 4. 
caf.  8.  ir.  1. 

R aynali.  hcc 
ann.  n.  10. 


Digitized  by  Google 


152,  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  cardinal  Polus  ne  'furvêcut  à la  reine  que  de 

N-  MJ*’  feizeheures.il  mourut  d’une  fièvre  double- quarte,  la 
Mort  du  car-  nuit  du  dix-fept  au  dix-huitiéme  du  même  mois  de 
Novembre , dans  la  cinquante-neuvième  année  de 
f"£  ^on  a?e ’ ^tant  ^ans nio^s  Mars ou ùe  Mai 
zuibou. nid.  1 500.  On  dit  qu’apprenant  la  mort  de  la  rcine,dont 
*£«««//» on  lui  vint  annoncer  la  nouvelle  , il  en  fut  fi  vive- 
vùtrei ment  touché,  qu’il  demanda  fon  crucifix,  l’embraf. 

tendrement , & s’écria  : Seigneur  ,Jattve^-nous , nous 
uni.  Ani.  ' férijjùns  ; Sauveur  du  monde , fauves  votre  égltjè.  A peine 
juua4‘.  rn r*  eut-il  prononcé  ces  paroles , qu’il  tomba  dans  l’ago- 
c*mbdtn’’in‘Cji.  nie  > & expira,  avec  la  réputation  d’avoir  été  un  des 
■*«S’  plus  illuftres  prélats  que  l'Angleterre  eut  produits. 

fm.  Tous  les  auteurs,  meme  les  Proteitans , ont  beau- 

R*)n4U.n. 4.  CQUp  j0^  fonefprit,  fonfçavoir,  fa  prudence,  fa 
modération , fon  défintereflement  & la  charité.  La 
noblefle  de  fon  extradion , & fes  excellentes  quali- 
tez , le  portoient  à regarder  avec  méprisses  moyens 
. bas  dont  on  fe  fert  dans  le  monde  pour  y établir 

une  fortune  éclatante.  Son  humeur  douce  & modé- 
rée lui  faifoit  fouhaiter  qu’on  fuivît  des  voyes  hon- 
nêtes & légitimes , pour  ramener  les  Anglois  à leur 
ancienne  croyance , au  lieu  d’employer  pour  cela  le 
fer  & le  feu  ; & fi  les  autres  euflent  fuivi  fes  maxi- 
mes , on  auroit  vrai-femblablement  fort  avancé  la 
réconciliation  de  l’Angleterre  avec  le  faint  fiége. 
Son  corps  ayant  étéexpofé  pendant  quarante  jours 
fur  un  lit  de  parade , fut  porté  à Cantorbery  , & mis 
*lans  la  chapelle  de  faint  Thomas  qu’il  avoir  fait 
bâtir,  avec  cette  fimple  épitaphe  : Depojitum  cardina- 
ux. lis  Poli. 

ce  urdmtf  * On  a quelques  ouvrages  de  ce  cardinal,  où  l’on 
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reconnoîc  allez  d’érudition  & beaucoup  d’éloquen- 
. ce , quoique  fon  latin  ne  (oit  pas  auflï  pur  que  celui 
de  Bembo,  de  Sadolet  & de  Longucil.  Le  premier 
écrit  qu’il  compofa  fut  un  traité  pour  la  défenfe  de 
l’unité  de  l’églile,  6c  de  l’union  ecclefiafttque,  dans 
lequel  il  parïoit  vivement  contre  le  fchifmc  d’Henry 
VIII.  Il  eft  divifé  en  quatre  livres , & a été  imprimé 
à Strasbourg  en  1555.  Son  traité  fur  le  fouverain 
pontife , vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre,  & fur  fon 
devoir  6c  fa  puiflance  , eft  compofé  en  forme  de 
dialogue  , entre  lui  & le  cardinal  d’Urbin.  Il  y 
montre  d’abord  que  Jefus-Chrift  a laiflë  un  vicaire 
enterre , que  le  premier  a été faint Pierre , 6c  enfuite 
fes  fuccefleurs  \ enl'orte  que  ce  vicariat  eft  perpétuel. 
Parlant  de  fa  dignité , 6c  des  prérogatives  qui  y font 
attachées,  il  dit , que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  eft 
le  Pafteur  de  l’églile  par  excellence , qu’il  a droit  de 
confirmer  les  autres  pafteurs , qu’il  eft  le  premier  mi- 
niftre  du  fouverain  chef  de  l’églife,  le  miniftre  de  la 
mifericorde  de  Dieu , comme  les  rois  font  les  mi+ 
niftres  de  fa  juftice , 6c  qu’il  a reçu  les  clefs  pour  con- 
duire le  troupeau  à la  vie  éternelle.  Dans  le  chapi. 
tre  du  devoir  des  pafteurs , il  leur  recommande  fort 
la  douceur  6c  la  clcmence,  comme  la  vertu  qui  doit 
toujours  modérer  la  juftice. 

La  fécondé  partie  du  même  traité,  concerne  les 
queftions  de  la  puiflance  du  pape  , du  concile  6c 
des  rois.  Il  y enfeigne  que  l’autorité  du  pape  n’eft  ja- 
mais plus  grande  que  dans  le  concile  général , qui 
reprélente  l’églife  univerfelle,  où  le  pape  qui  y tient 
lieu  de  chef,  a reçu  de  Jefus-Chrift  le  droit  de  con- 
firmer fes  freres  : que  c’eft  ce  que  faint  Pierre  a fait 

Ii  iij 
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dans  le  concile  de  Jerufalem,  & les  fouverains  pon-; 
tifes  Tes  fuccefTeurs  dans  les  conciles  généraux  ique  . 
le  premier  miniftre  y déclare  la  doétrine  ortho- 
doxe , & que  tous  les  autres  y donnant  leur  con- 
fentement , font  dans  les  conciles  généraux  ces  dé- 
finitions qui  ont  tant  de  force  & d’autorité.  Que  les 
afiemblées  qui  n’ont  point  eu  l’efprit  du  vicaire  de 
Jefus-Chrift , comme  le  concile  de  Rimini , quelque 
nombreufes  qu’elles  foient , n’ont  point  palïé  pour 
des  conciles  généraux  8c  légitimes.  Il  avance  que  les 
conciles  généraux  n’ajoûtent  aucune  autorité  au 
fouverain  pontife , qu’au  contraire  , ils  reçoivent  la 
leur  de  lui , 8c  que  les  évêques  y reçoivent  la  loi  8c 
la  doctrine  du  fouverain  pontife , comme  les  apô- 
jres  la  reçoivent  de  Jelus-Chrift  , ( en  quoi  il  fait 
voir  qu’il  étoit  peu  inftruit  de  cette  matière.  ) Mais 
s’il  arrivoit  que  les  papes  abufalïent  de  leur  autorité 
au  fcandale  & au  dommage  de  l’églife  8c  des  con- 
ciles, que  le  pafteur  devint  loup,  Sc  que  fon  péché 
portât  préjudice  à tout  le  troupeau , il  veut  que  les  fi- 
dèles ayent  d’abord  recours  à Jefus-Chrift , 8c  qu’en  - 
fuite  les  évêques  6c  les  conciles  le  doivent  avertir  de 
fa  faute  i mais  il  ne  croit  pas  qu’ils  puifTent  le  juger 
ôt  ledépofer  : Il  convient  néanmoins  qu’on  n’eft  pas 
obligé  de  lui  obéir  dans  ce  qui  eft  contraire  à la  loi 
de  Dieu  ôe  au  bien  de  l’églife  : qu’enfin  s’il  devient 
hérétique  ou  infenfé,  on  peut  en  mettre  un  autre  en 
fa  place , s’il  n’y  a pas  d’apparence  que  fa  folie  celfe. 
Ce  traité  fut  compofé  pendant  le  conclave  de  1550. 
à l’éleétion  de  Jules  III, 

Il  y a un  autre  traité  du  même  auteur  touchant 
le  concile , compofé  de  la  même  maniéré  ôc  dans  les 
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memes  principes,  & qu’il  fit  dans  le  temps  qu’il  fut 
nommé  légat  au  concile  de  Trente,  en  l’adreflant 
à fes  deux  collègues  pour  les  inftruire  là-deflus  ; &c 
parce  que  ce  concile  étoit  général , il  en  traite  fort 
amplement , & établit  les  mêmes  principes  qu’on 
vient  de  rapporter  touchant  le  vicariat  de  S.  Pierre, 
fes  fuccelTeurs , ôc  leur  autorité  dans  le  concile.  Il 
prétend  que  tout  ce  que  les  prophètes  ont  dit  de  Je- 
rufalem  , s’eft  accompli  dans  l'cglife  Romaine , & 
que  comme  tous  les  Juifs  dévoient  venir  à Jerufa- 
lem  pour  prier  & offrir  des  facrifices,  de  même  tou- 
tes les  églifes  doivent  fe  conformer  à l’églife  Ro- 
maine pour  fa  doétrinc.  Il  propofe  le  fujet  du  con- 
cile qu’on  va  tenir,  fçavoir , l’extirpation  des  héré- 
fies,  le  rétabliffement  de  la  difeiplineeeelefiaftique, 
& l’affermiflement  de  la  paix  entre  les  princes  Chré- 
tiens : & pour  réüfiir  dans  ces  trois  cnofes , il  fou- 
hafte  que  le  pape,  les  évêques , l’empereur  imitans 
Jefus-Chrift , prennent  fur  eux  les  pechez  des  hom- 
mes, & qu’ils  prient  pour  eux,  avoüant  humble- 
ment leurs  fautes,  devant  Dieu  ôc  devant  les  hom- 
mes , & en  faifant  une  pénitence  fincére  & connue 
de  tout  le  monde.  Il  confeille  aux  légats  fes  collè- 
gues de  mettre  leur  principale  confiance  dans  la 
prière , en  imitant  Daniel.  Polus  fuppofe  dans  ce 
traité  le  baptême  de  Conftantin  par  le  pape  Sylvef- 
tre , & la  donation  faite  par  cet  empereur  au  pape  , 
& fonde  fon  fentiment  fur  des  témoignages  de  pie- 
té , qu’il  croit  anciens , mais  qui  pafTent  aujourd’hui 
pour  être  fuppofés. 

Nous  avons  parlé  en  l’année  '555.  de  fon  repucil 
de  ftatuts , qu’il  fit  étant  légat  a latere  en  Angleterre ,, 
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* — Se  qu’il  publia  dans  le  mois  de  Février  1 5 56.  à l’imi- 

AN-H  S • tation  des  légats  Otton  8c  Othobon  (es  prédécelfeurs 
Ifitiirj  vut*  en  cette  qualité , donc  il  renouvella  les  confticutions. 

La  lettre  qu'il  écrivit  à Cranmer , dans  le  tems  qu’il 
« n.fi.  ijj*  étoic  en  prifon  à Oxford , fur  la  préfence  réelle , cft 
très-vive.  Polus  a fait  aufll  un  difeours  contre  les 
faux  Evangéliques , adreflé  à l’empereur  Charles  V. 
8c  imprimé  en  1 5 54.  Il  avoit  fait  une  apologie  con- 
tre Paul  IV.  donc  nous  avons  parlé , quand  ce  pape 
révoqua  fes  pouvoirs  de  légat  en  Angleterre, Se  nom- 
ma Petow  en  fa  place  ; mais  il  la  brûla , par  la  raifon 
que  nous  venons  de  rapporter.  On  dit  cependant 

3u’il  en  eft  refté  quelque  copie.  Enfin,  l’on  a encore 
e lui  quelques  lettres , par  lefquelles  il  follicitoit  les 
plus  opiniâtres  à reconnoître  leurs  erreurs , 8c  s’ef- 
forçoit  de  ramener  dans  le  fein  de  l’églife  ceux  qui 
s’en  étoient  féparez , ou  par  un  caprice  dérailonna- 
ble , ou  par  d’injuftes  raifons  d’état  , ou  meme  par 
un  lâche  interet.  Loiiis  Becatelle  archevêque  de 
Ragufc,  a écrit  la  vie  de  ce  digne  cardinal  en  Ita- 
lien , qu’un  autre  auteur  a traduit  en  latin. 

Polus  un  peu  avant  fa  mort,  c‘eft-à-dire  le  qua- 
Loui5  prioii fon  triéme  d’Ottobre  fit  fon  teftament , dans  lequel  il 
tiji.  nommoit  pour  fon  légataire  univerfel , Loiiis  Prioli 
u jinem  l 10.  noble’  V cniticn , fon  ancien  ami , avec  lequel  il  avoit 
vécu  l’efpace  de  vingt-fix  ans  dans  une  amitié  très- 
étroite.  Pendant  tout  ce  tems-lâ  ce  feigneur  ne  l’a- 
voit point  abandonné  , quelques  conditions  avanta- 
geules  qu’on  lui  proposât  ; jufques-là  même  qu’il  re- 
(ufa  le  pape  Jules  III.  qui  vouloir  le  faire  cardinal , 
aimant  mieux  être  privé  de  cette  dignité  éclatante  , 
que  d’être  contraint  de  fe  féparer  de  Polus.  Cet  il- 

luftre 
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luftre  Vénitien , qui  avoir  fourni  autrefois  à tous  les  

befoins  du  cardinal,  lorlqu’il  fut  obligé  de  quitter  *5  5®* 
l’Angleterre,  voulut  vivre  8c  mourir  dans  ce  même 
royaume  avec  lui.  Une  marque  très-évidente  , que 
ce  n’étoit  pas  l’intérêt  qui  l’attachoit  à Polus , c’efl: 
qu’il  eut  la  générofité  de  refiifer  de  profiter  des  dé- 
poüilles  de  Ton  ami.  Il  exécuta  toutefois  fon  tefla- 
menr  avec  beaucoup  de  foin  8c  d’exaébitude,8c  pen- 
dant vingt  mois  qu’il  lui  furvêquit,  il  rechercha  tout 
ce  qui  appartenoit  au  cardinal,  8c  qui  étoit  répandu 
de  côté  8c  d’autre,  8c  le  diftribua  fidellement  ; il 
paya  tous  les  legs  dont  le  teftament  étoit  chargé, 8c 
fît  des  aumônes  de  ce  qui  reftoit,  ne  Te  refervant 
que  le  bréviaire  8c  le  diurnal  du  défunt.  Polus  ne 
mourut  pas  extrêmement  riche , ayant  toujours  vécu 
dans  un  grand  détachement  des  biens  du  fiécle , 8c 
des  grandeurs  humaines. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d’Angleterre  xxn. 

8c  du  cardinal  Polus  arriva  à Rome  le  vingt-deuxié-  RlSJTpoaTu 
me  Décembre  , 8c  rendit  cette  cour  fort  inquiété  cou“  ™cd*An- 
fur  le  fort  du  roïaume  d’ Angleterre  , où  la  religion  b1»""*  , 

. Pmllmicin.  hi/f. 

ne  paromoit  pas  encore  bien  affermie , pour  croire  «»«/.  twv  w. 
qu’elle  s’y  pût  foutenir.  Deux  femmes  pretendoient  s'"‘ x* 
à la  fuccemon  , Llilabeth  fœur  cadette  de  Marie  , 

8c  fille  dé  Henri  VIII.  8c  d’Anne  de  Boulen  , née  le 
huitième  de  Septembre  1533.  Elleavoit  été  long- 
tems  prifonniere  , 8c  dans  le  tems  du  décès  de  Ma- 
rie , elle  étoit  comme  reléguée  dans  un  château  du 
comté  d’Harford  à deux  journées  de  Londres,  qu’elle 
choifit  pour  fa  retraite.  Quoiqu’elle  fe  ménageât  au- . 
tant  qu'il  lui  étoit  pollible  au  fujet  de  la  religion 
catholique  , on  n’ignoroit  pas  quelle  étoit  protef- 

Tome  XXXI.  Kk 
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tante  dans  le  cœur , & elle  ne  pouvoit  fi  bien  difli- 
muler  Tes  fentimens , qu'elle  ne  laifl'àtfouventécha- 
per  beaucoup  d’inclination  pour  la  nouvelle  doc- 
trine : ce  fut  pour  cela  que  quelques-uns  d’entre  les 
miniftres  de  la  reine  lui  infinuoientfans  cefle  qu’il 
falloir  fe  défaire  d’elle.  L’autre  concurrente  étoit 
Marie  reine  d’Ecoffe,  fille  de  Marguerite  fœur  aînée 
de  Henri  VIII.  & qui  venoit  d’époufer  le  dauphin 
de  France  : on  pourroit  en  ajouter  une  troifiéme  -t 
qui  étoit  Françoife  duchefle  deSuffolk  fille  de  Ma- 
rie focur  cadette  du  même  roi  Henri , & qui  par-là 
prétendoit  à la  couronne. 

Le  parlement  étant  encore  aflemblé-,  n’eut  pas 

[>lutôt  appris  la  mort  de  Marie  , qu’il  délibéra  fur 
e champ  touchant  le  droit  des  perfonnes  qui  pou- 
voient  fucceder  : & il  n’y  avoit  pas  peu  de  difficul- 
té , tant  Henri  VIII.  avoit  embroiiillé  cette  affaire 
par  fes  divorces , & par  les  ades  de  parlement  qu’il 
avoit  obtenus,  dans  lefquels  la  concradidion  étoit 
manifefte.  Mais  on  s’attacha  au  feul  ade  qui  don- 
noit  pouvoir  à Henri  de  régler  le  rang  de  fes  fuc- 
cefTeurs , comme  il  le  jugeroit  à propos  > il  avoit 
placé  Elifabeth  après  Marie  fa  fœur  , quoique  tou- 
tes deux  eufTent  été  déclarées  bâtardes  -,  cela  fuffi- 
foit  pour  donner  à Elifabeth  un  droit  que  le  par- 
lement ne  pouvoit  lui  contefter  : d’ailleurs  la  reine 
d’Ecofle  qui  n’avoit  pas  même  étémife  dans  le  rang 
de  la  fucceflion  par  le  teftament  de  Henri  VIII. 
avoit  époufé  le  dauphin  héritier  préfomptif  de  la 
. couronne  de  France  : enajugeant  la  fucceflion  à cette 
princefle,on  auroit  couru  rifquede  rendre  l’Angle- 
terre fujette  ou  dépendante  de  la  France.  Ce  qui 
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fufhfoit  pour  lui  faire  donner  l'exclufion.  Toutes  . “ 

ces  raifons  déterminèrent  la  chambre  haute  à fe  dé-  AN‘ 1 ^ ®* 
clarer  pour  Elifabeth. 

La  chambre  des  communes  ayant  été  appellée  ro 

enfuitc  , le  chancelier  dit  à tout  le  corps  du  parle-  clamée  reine 
ment , que  le  roïaume  auroit  grand  fujet  de  pieu-  dAs5«*w* 
rer  la  perte  qu’il  avoir  faite  de  la  reine  Marie , s’il 
ne  lui  étoit  reftée  une  princefle  capable  de  gouver-  *•}*<&■ 
ner  l’Angleterre  , & qu’Elifabeth  étoit  cette  légiti-  ann  nl1' 
me  héritière  de  la  couronne  , à laquelle  on  n’en 
pouvoir  difputer  les  droits.  La  chambre  balle  ayant 
lçu  que  la  chambre  haute  avoir  réfolu  de  la  pro- 
clamer reine  , fut  du  meme  avis  , de  forte  que 
l’on  entendit  comme  un  concert  de  voix  de  toute 
l’alTemblée  qui  s’écria  , vive  la  reine  Elifabeth  , que 
Dieu  lui  donne  longue  vie  (S' un  heureux  regne.  Elifabeth 
informée  de  la  réfolution  du  parlement  partit  de 
Hattfield  le  dix-neuviémede  Novembre  accompa- 
gnée du  duc  de  Norfolck  , du  comte  d’Arondel,  8c 
de  tous  les  plus  grands  feigneurs  du  royaume  qui 
s’étoient  rendus  auprès  d’elle  pour  lui  faire  leur 
cour  , 8c  vint  à Londres.  Elle  étoit  alors  âeée  de 
vingt-cinq  ans,  8c  par  conféquent capable  félon  les 
loix  , d’entrer  dans  l’adminiftration  des  affaires.  On 
accouroit  en  foule  de  toutes  parts  dans  les  endroits 
où  elle  devoit  pafler  , pour  lui  faire  des  acclama- 
tions , enforte  que  c’étoit  plutôt  un  triomphe  qu’un 
voyage.  Le  foirdu  même  jour  elle  alla  coucher  dans 
le  château  du  comte  d’Arondel  qui  avoit  été  un 
couvent  de  Chartreux.  Le  lendemain  elle  arriva  à 
larour  de  Londres.  Le  clergé  alla  au-devant  d’elle 
en  proceflion  avec  la  croix , l’accompagna  jufqu’à 
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la  chapelle  de  la  tour , où  elle  entendit  chanter  le 
TeDeumà.  genoux  avec  beaucoup  de  dévotion, com- 
mençant déjà  à tromper  les  catholiques  par  cette  ap- 
parence extérieure  de  religion. 

Apres  avoir  été  dix  jours  à la  Tour,  félon  la  cou- 
tume , elle  fe  rendit  le  dernier  jour  de  Novembre 
au  Palais  de  ittehal  en  cavalcade  , fuperbement 
habillée  & pompeufement  accompagnée  i elle  vou- 
lut aller  à cheval,  non-feulement  pour  faire  voir  la 
magnificence  de  fes  habits,  mais  encore  afin  de  pou- 
voir plus  commodément  voir  &c  falucr  tout  le  mon- 
de aufli  : ce  qui  la  rendoit  plus  agréable  au  peuple , 
ctoit  une  certaine  affabilité  qui  lui  étoit  naturelle , 
& qui  gagnoit  l’eftime  & l’aflééfion  de  ceux  à qui 
elle  parloir.  Comme  elle  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit  &:  de  jugement , elle  connoiffoit  parfaitement 
combien  l’affeétion  de  Ion  peuple  lui  étoit  néceflai- 
re  , puifqu’elle  devoir  faire  le  plus  ferme  appui  de 
fon  thrône.  Etant  arrivée  à Wittehal , elle  donna  le 
cheval  qu’elle  avoit  monté  au  comte  d’Arondel , 
qui  lui  avoit  tenu  l’étrier  , lorfqu’elle  en  étoit  def- 
cenduë.  Le  lendemain  elle  parut  vetuë  de  deüil , 
& le  troifiéme  de  Décembre  elle  affifta  aux  funé- 
railles de  la  reine  fafœur,  qui  furent  faites  à Weft- 
minfter  , & celui  qui  fit  l’oraifon  funèbre  , ayant 
beaucoup  inveétivé  contre  les  proteftans,  fans  même 
épargner  la  nouvelle  reine, eut  ordre  de  ne  point  for- 
tir  de  fa  maifon  jufqu’à  la  tenuë  du  parlement  qui 
fut  convoqué  pour  le  vingt-cinquième  de  Janvier 
fuivant. 

Ses  premiers  foins , a^rès  avoir  été  complimen- 
tée fur  fon  avènement  a la  couronne , furent  d’en- 
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voyer  des  ambaffadeurs  aux  principaux  fouverains 
de  l’Europe  , pour  leur  donner  avis  du  change- 
ment qui  venoit  d’arriver  en  Angleterre.  Elle  choi- 
fit  le  Lord  Cobham  , pour  l’envoyer  à Philippe  II. 
qu’elle  regardoit  comme  Ton  ami , & qui  de  plus 
etoit  fon  allié  dans  la  guerre  contre  la  France  , la 
paix  qui  fe  négocioit  n’étant  pas  encore  conclue. 
Chalonner  eut  ordre  d’aller  à la  cour  Impériale  : Elle 
joignit  le  Baron  Howard  d’Eftingham  à Thirleby 
évêque  d’Ely  , & au  doéteur  Wotton  qui  étoient 
plénipotentiaires  pour  la  négociation  de  la  paix. 
Killigrew  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  alïurer 
les  princes  proteflans  de  l’affeétion  de  la  reine.  Kar- 
ne  qui  étoit  toujours  à Rome,  où  il  faifoit  les  affai- 
res d’Angleterre  depuis  la  mort  d’Edoiiard  VI.  eut 
ordre  de  notifier  au  pape  la  mort  de  Marie  , &c  l’a- 
vénement  d’Elifabeth  à la  couronne , en  l’afiùrant 
qu’elle  ne  feroit  violence  à perfonne  fur  le  fait  de 
la  religion.  “ On  aflùre  que  le  pape  répondit,qu’Eli- 
,,  fabeth  n’avoit  aucun  droit  à la  couronne  d’ Angle- 
,,  terre , parce  qu’elle  étoit  bâtarde  i qu’il  ne  pou- 
rvoit révoquer  les  bulles  de  Çlement  VII.&  de  Paul 
,,111.  fes  prédeceffeurs  : qu’elle  avoit  été  bien  har- 
,,die  d’avoir  ofé  monter  fur  le  thrône,fans  le  con- 
sentement du  faint  Liège  : Que  cependant  fi  elle 
„ vouloir  renoncer  à fes  prétentions  , & ^ii  remet- 
„tre  la  décifion  de  cette  affaire , il  tâchcroit  de  lui 
„ donner  des  marques  de  fon  affeétion  i mais  qu’il 
,,  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  donnât  aucune  atteinte 
S3à  l’autorité  du  vicaire  de  Jefus-Chrift  , auquel  il 
„ appartient  de  régler  les  droits  de  ceux  qui  préten- 
,,  dent  aux  couronnes. 
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La  reine  informée  de  cette  réponfc , envoya  in- 
ceffament  un  courier  à Karne  , pour  lui  ordonner 
de  fortir  de  Rome  : mais  le  pape  lui  défendit  de  fe 
retirer  , ôc  lui  offrit  l’adminiftration  d’un  hôpital  s’il 
vouloir  demeurer  â Rome.  Karne  étant  plus  catho- 
lique que  politique , perfuadé  d’ailleurs  que  la  reli- 
gion alloit  fouffr ir  de  grands  changcmens  en  An- 
gleterre } accepta  les  offres  du  pape , ôc  ne  retourna 
point  en  Angleterre.  On  blâma  tort  la  conduite  du 
pape  , fie  peut-être  qu’avec  moins  de  hauteur,  il  eût 
mieux  fervi  la  religion  , 8c  qu’il  eût  même  prévenu 
la  plus  grande  partie  des  maux  quelle  eut  à fouffrir 
fous  le  nouveau  gouvernement.  En  effet  il  impor- 
toit  peu  à Elifaberh  quelle  religion  elle  profeflat , 

fiourvû  quelle  fut  reine.  Mais  quand  elle  vit  que 
a cour  de  Rome  le  prenoit  fur  un  ton  fi  haut,ju£. 
qu’à  la  déclarer  bâtarde,  Ôc  la  vouloir  obliger â re- 
mettre la  décifion  de  fes  droits  au  fiége  apoftolique, 
elle  crut  qu’elle  n’avoit  plus  rien  à elpererdu  pape  , 
fie  qu’elle  n’avoit  pas  d’autre  parti  â prendre  pour  fe 
conferver  la  couronne , que  de  fe  déclarer  protef- 
tante,  fie  ennemie  de,  la  cour  Romaine  fie  du  pape. 
C’eftce  qui  fit  que  lorfqu’elle  eut  appris  par  la  lettre 
de  Karne  ce  que  Paul  IV.  lui  avoit  dit , elle  s’écria 
que  le  pape  vouloir  tout  perdre  apparemment,  afin 
de  lui  faute  gagner  beaucoup  â elle-même. 

Cependant  le  roi  d’Efpagne  qui  penfoit  â épou- 
fer  la  nouvelle  reine  , pour  prévenir  toute  autre  al- 
liance qui  eût  pû  lui  etre  â charge  â lui-même  , Ôc 
pour  augmenter  fes  états  ôc  fes  biens , écrivit  au  com- 
te de  Feria  qui  étoit  alors  â Londres  d’en  faire  la 
propofition  â cette  princeffe.  Elifabeth  réçut  fort 
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bien  l’ouverture  que  lui  fit  le  comte  des  deffeins  de 
fon  maître , ôc  témoigna  une  grande  eftime  pour 
le  roi  d’Efpagne  , mais  elle  ajouta  que  la  parenté 
qui  étoit  entre  elle  ôc  lui  mettoit  un  grand  obftacle 
au  fucccs  de  ce  projet,  ôc  qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’on 
pût  le  rompre  facilement.  L’ambaffadeur  qui  avoit 
prévu  l’obje&ion , répondit  que  fon  maître  fe  char- 
geroit  d’applanir  cette  difficulté  , Ôc  qu’il  efperoit 
que  le  pape  lui  accorderoit  la  difpenfe  dont  il  pou. 
voit  avoir  befoin  pour  confommer  cette  affaire.  La 
reine  ne  répondit  rien  à ces  paroles  , Ôc  fans  expli- 
quer ce  qu’elle  penfoit  fur  ce  fujet , elle  fit  beau- 
coup de  politefleau  comte  de  Feria , 6c  le  congédia. 
Elle  avoit  trois  raifons  principales  qui  l’éloignoient 
d^  faire  le  mariage  qu’on  lui  propofoit.  i°.  Elle 
croyoit  ce  mariage  contraire  à la  loi  de  Dieu,5c  ce  qui 
ctoit  arrivé  à fon  pere  dans  un  cas  pareil,  l'avertit* 
foit  de  ce  qu’elle  avoit  à faire.i°.Rien  n'étoitplus  op- 
pofé  au  deffein  qu’elle  avoit  de  faire  profemon  ou- 
verte de  la  religion  proteftante,  6c  de  la  rétablir  en 
Angleterre.  30.  Enfin  en  fe  fervant  de  cette  difpenfe 
du  pape  pour  fe  marier  avec  fon  beau-frere  , elle 
auroit  reconnu  l’invalidité  du  divorce  du  roi  fon 
pere , avec  Catherine  d’Arragon , par  c onféquent 
elle  auroit  avoüé  qu’elle  étoit  née  d’un  adulté- 
tére.  Si  Paul  IV.  pouvoir  accorder  une  telle  difpen- 
fe , Jules  II.  avoit  pu  l’accorder  à Henri  VIII.  pour 
époufer  Catherine  j d’où  il  s’enfuivoit  néceilàire- 
mcnt  que  le  fécond  mariage  de  ce  prince  avec  Anne 
de  i'oulen  étoit  nul.  Mais  d’un  autre  côté  Hlifabeth 
avoit  des  raifons  très  fortes  pour  fe  conferver  l’a- 
mitié du  roi  d’Efpagne.  Elle  lui  étoit  redevable  de 
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1 H tout  fou  crédit  à Rome  , pour  la  faire  déclarer  bâ- 
tarde , afin  de  faire  tomber  l’Angleterre  à la  reine 
d’Ecofle.  Enfin  elle  étoit  en  guerre  avec  la  France 
& l’Ecofl'e  , fans  avoir  d’autre  allié  que  Philippe. 
Elle  avoir  intérêt  de  ménager  ce  prince , & pour 
éviter  fes  pourfuites , elle  fe  hâta  d’établir  la  nou- 
. velle  réforme  en  Angleterre , comprenant  bien  que 
cela  fait , Philippe  ccfleroit  de  l’importuner. 

En  Allemagne  on  tint  cette  année  le  vingt- 
quatrième  de  Février  jour  de  faint  Matthias  une 
diète  à Francfort , pour  reconnoître  l’empereur  Fer- 
dinand  roi  des  Romains  ,qui  n’avoit  pas  encore  été 
ne},  hift.it  reconnu  depuis  que  Charles  V.  fon  frere s’étoit  dc- 
lEmp-  i-  3 t-  mjs  cjc  i’ernpirc  en  fa  faveur.  Les  ambafTadeurs  de 
Charles  qui  étoient  le  prince  d’Orange , Selden , &: 
Haller  , le  rendirent  au  jour  marque  â cette  diète 
avec  l’aéfce  de  renonciation  de  ce  prince  , & tous 
enfemble  , après  avoir  délibéré  pendant  plufieurs 
jours  fur  cet  aéte  , l’approuverent  d’un  commun 
confentementi&  en  eonféquence  de  cette  délibéra- 
tion, le  quatorzième  de  Mars  ils  procederentâl’é- 
leétion  de  Ferdinand.  L’on  fit  faire  au  milieu  de  la 
grande  place  un  pavillon  où  l’on  montoic  par  dé- 

frez  , & dont  les  planchers  de  bois  étoient  couverts 
e riches  tapis  d’or  6c  de  foye.  Ferdinand  y parut 
avec  un  grand  train  au  jour  afïigné  , revêtu  des  on- 
nemens  impériaux  , & s’affit  iur  un  thrône  qu’on 
lui  avoit  préparé.  Après  que  les  fept  éle&eurs  , ac- 
compagnez de  beaucoup  de  cavalerie  , & faifant 
porter  devant  eux  leurs  enfeignes,  fuivant  la  cou- 
tume, eurent  fait  trois  fois  le  tour  du  thrône  Impé- 
rial , 


_üig  itiz  ed_by_  Google 


An.  1558. 


un  dé- 
pjpc. 

D<  lit*  lli.i 


Livre  CENT  CINQUANTE-TROISIEME.  1(^5 
rial , au  fon  des  trompettes , ils  defcendirent  de  che- 
val , s’approchèrent  par  ordre  de  l’empereur  , cjui 
étoit  allis,ôc  fe  mirent  à genoux  devant  lui,  pour 
lui  jurer  obéïflance  ôc  fidelité  , ôc  faire  le  ferment 
ordinaire. 

Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées , le  nouvel  XXIX- 
empereur  écrivit  à Charles  V.  fon  frere  , & après  connu  empereur 
l’avoir  remercié,  il  l’aflura  dans  les  mêmes  lettres  , 
que  Philippe  lui  feroit  toujours  trcs-cher  & très-re- 
commandable , de  meme  qu’à  tous  les  états  de  l’Em- 
pire. Il  écrivit  de  même  aux  juges  de  la  chambre  de 
Spire , pour  leur  faire  fçavoir  ce  qui  avoit  été  fait , 
ôc  leur  mander  de  continuer  l’exercice  de  leur  char- 
ge avec  la  même  autorité , en  leur  accordant  le  pou- 
voir de  fe  fervir  du  fceau  de  Charles  V.qu’ils  avoient, 
jufqu’à  ce  qu’on  leur  en  envoyât  un  nouveau.  Il 
delcendit  enfuite  le  long  du  Danube , 6c  fe  rendit  à 
Vienne  , où  il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages 
de  joye.  Ce  prince  étoit  alors  âgé  de  cinquante-cinq 
ans.  Voulant  rendre  aulfi  fes  devoirs  au  pape,  6c  lui 
témoigner  fon  refpeél  filial,  félon  l’ancienne  cou- 
tume , il  envoya  à Rome  Martin  Guzman  fon  grand 
chambellan , afin  d'inftruire  plus  particulièrement 
Paul  IV.  de  la  démiffion  de  Charles  V.  fon  frere , ôc 
de  fon  élection  à l’Empire  , ôc  de  l’alfiirer  qu’il  au- 
rojt  toujours  pour  lui  Ôc  pour  le  faint  fiége  la  même 
affe&ion  que  fes  prédécefieurs , cjui  avoient  toujours 
protégé  i’églife  Romaine , qu’il  ctoit  prêt  de  rendre 
a l’un  ôc  à l'autre  l’obéiflance  accoutumée  , ôc  qu’il 
envoyeroit  incelfamment  à Rome  une  ambaffade  à 
l’occafion  de  fon  couronnement. 

Quoique  cette  attention  du  nouvel  empereur,  ôc 
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non  plus  que  celle  du  vicaire  de  Jefus-Chrifl , à ^ui 
les  clefs  de  l’Empire  , du  ciel  & de  la  terre  ont  été 
confiées  , & que  fans  cela  l'on  ne  pouvoir  dire,  ni 
que  Charles  fe  fut  légitimement  dépouillé  de  l’Em- 
pire , ni  que  Ferdinand  lui  eût  légitimement  fucce- 
dé.  Qu’encore  que  Ferdinand  eût  été  élû  roi  des 
Romains  à Cologne,  & que  Clement  VII.  eut  con- 
firmé cette  élection,  toutefois  il  étoit  néceflaire, 
afin  qu’il  fuccedât  , que  l’Empire  fût  vaquant,  ce 
qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  par  mort,  ou  par  renon- 
ciation , ou  par  privation , & que  les  dernieres  dé- 
pendoient  du  pape  fcul  & du  faint  fiége  : ce  qui 
étoit  repeter  ce  que  le  pape  avoir  déjà  dit.  Les  car- 
dinaux continuèrent  à reprefenter , qu’il  y avoit  une 
autre  raifon  pour  laquelle  ce  qui  avoit  été  fait  à 
Francfort  devoit  ctre  cafTé , c’étoit  cjue  tout  y avoit 
été  exécuté  par  des  perfonnes  infeélees  de  l’héréfie , 

3ui  avoient  perdu  tout  le  crédit  & tout  le  pouvoir 
ont  elles  joüifloient  avant  qu’elles  fe  fulTent  fépa- 
rées  de  l’églife  Romaine.  Que  pour  ces  raifons  il 
étoit  nécelïàire  que  Ferdinand  fe  purifiât  par  la  pé- 
nitence , & qu’au  refie, il  ne  devoit  pas  douter  d’ob- 
tenir facilement  le  pardon  d’un  pere  doux  & plein 
de  bonté.  Qu’il  devoit  donc  envoyer  à Rome  un 
procureur  avec  des  ordres  exprès  & trcs-amples, 
pour  déclarer  qu’il  renonçoit  à tout  ce  qui  s’étoit 
fait  à Francfort , comme  étant  nul  ; qu’il  falloit  qu’il 
s’abandonnât  â la  diferetion  du  pape  pour  confir- 
mer fon  élection  , quoiqu’elle  n’eût  pas  été  légiti- 
mement faite.  Qu’outre  cela , il  devoit  produire  de- 
vant fa  fainteté  l’aéte  par  lequel  Charles  xenonçoit 
à l’Empire. 
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François  Commendon,  depuis  cardinal,  tâcha  de 

{trouver  dans  un  écrit,que  les  éle&eurs  avoient  bien 
e pouvoir  d’clire  un  empereur  en  cas  de  mort,mais 
non  en  cas  de  renonciation , & qu’ainfi  la  démiflion 
de  Charles,  & l’éledtion  de  Ferdinand  en  fa  place  , 
étoient  nulles  de  droit , comme  étant  faites  fans  au- 
cune autorité  du  faint  fiége , & par  des  éledteurs , la 
plupart  hérétiques  , & par  confequent  déchus  de 
tout ‘pouvoir  éc  de  toute  autorité.  Le  refte  de  fon 
difeours  n’eft  fondé  que  fur  les  mêmes  raifons  ap- 
portées par  les  cardinaux , fuivant  l’avis  defquels 
Paul  IV.  répondit  à Guzman  dans  une  audience  fe- 
crette  & particulière , que  puifque  Charles  n’avoic 
pu  fe  démettre  de  l’autorite  impériale  en  d’autres 
mains  qu’en  celles  du  vicaire  de  Jefus-Chrifl: , ôc 
que  Ferdinand  n’avoit  pû  la  recevoir  fans  fon  con- 
lentement,  il  devoitfatisfairedans  trois  mois  atout 
ce  qui  avoit  été  propofé  par  les  cardinaux.  Guzman 
eut  beau  répliquer  que  la  réfignation  de  l’Empire 
n’étoit  autre  chofe  qu’une  remife  volontaire  de  l’o- 
bé'iflince  due  par  les  fujets,  qu’elle  devoit  par  con- 
fequent être  faite  à ceux  qui  rendoient  cette  obéïf- 
iance  v que  le  droit  d’élire  les  empereurs  ayant  été 
cédé  & transféré  aux  électeurs  par  les  états  de  l’Em- 
pire, l’empereur  Charles  n’avoit  dû  faire  la  renon- 
ciation qu’entre  leurs  mains , comme  étant  les  légi- 
times & perpétuels  repréfentans  du  corps  de  l’Em- 
pire. Mais  quelques  raifons  que  pûc  alléguer  l’am- 
baffadeur , il  ne  put  jamais  fléchir  Paul  IV.  qui  mou- 
rut dans  les  mêmes  fentimens. 

Philippe  II.  apprenant  le  refus  du  pape,  fit  or- 
donner â François  de  Vargas  fon  ambaflàdeur  à 
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Venife  d’aller  à Rome , 8c  de  recommander  de  fa 
part  cette  affaire  à Paul  IV.  8c  aux  cardinaux.  Mais 
Paul  n’eut  pas  plus  d’égard  à fes  prières  qu’à  celles  de 
Guzman.  Jean  de  Figueroa  gouverneur  de  Milan  , 
ayant  été  aufli  envoyé  par  ordre  du  roi  d'Elpagne 

{>our  ce  fujet  à Rome  , le  pape  qui  en  fut  informé  , 
ui  fit  défendre  l’entrée  de  la  ville  d’une  manière 
injurieufe,  difànt  qu’il  avoir  encouru  l’excommuni- 
cation pour  avoir  fait  mettre  en  prifon  un  courier 
du  pape.  Mais  Ferdinand  qui  regardoit  les  raifons 
du  fouverain  pontife  comme  vaines  8c  frivoles , n’y 
eut  aucun  égard , 8c  manda  à fon  ambaffadeur  que 
fi  dans  trois  jours  on  ne  lui  donnoit  audiance  , il 
eut  à prendre  congé,  8c  à faire  les  proteftations  né- 
cefTaires  -,  que  puilqu’il  avoit  été  envoyé  à Rome  au- 

{»rès  du  pape  comme  ambafladeur , pour  luf  rendre 
'honneur  8c  le  refped  filial , fuivant  la  coutume  de 
fes  prédécefTeurs  , 8c  qu’il  n’avoit  pu  être  admis  ni 
écouté,  il  ne  différât  pas  fbn  départ  pour  inftruire 
l’empereur  de  ce  qui  étoit  arrivé , afin  qu’ayant  dé- 
libéré là-deffus  avec  les  électeurs  , il  fit  enfuite  ce 
qu’on  jugeroit  convenable  à la  dignité  impériale. 
Ainfi  Guzman  partit  de  Rome , après  avoir  fait  fa 
proteftation  feldn  les  ordres  qu’il  avoit  reçus,  8c prit 
/ congé  de  fes  amis. 

La  dureté  du  pape  Paul  IV.  fut  caufe  que  Ferdi- 
nand fe  voyant  affermi  fur  le  rhrône  impérial , ne 
fe  foucia  plus  de  pafTer  en  Italie  pour  s’y  faire  cou- 
ronner, comme  avoit  fait  Charles  V.  depuis  lequel, 
aucun  empereur  ne  s’eft  afTujetti  à cette  cérémonie. 
Ferdinand  fe  perfuada  que  cette  ancienne  coutume 
demandkr  la  confirmation  dupape,8c  d’aller  pren- 
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dre  la  couronne  impériale  à Rome , n’étoit  après  le 
confentement  des  éle&eurs , qu’une  cérémonie  inu- 
tile 8t  fuperfluë.  Sentiment,  dit  un  hiflorien , qui 
depuis  efl:  paffé  dans  l’efprit  de  tous  Tes  fuccefleurs. 

Au  milieu  de  ces  mouvemensqui  agitoient  encore 
plus  le  pape  que  Ferdinand , Charles  V.  mourut  dans 
fa  retraite  de  faint  Juftc  le  vingt-uniéme  de  Sep- 
tembre de  cette  année,  fête  de  fiint  Matthieu,  à 
1 âge  de  cinquant-huit  ans  , fept  mois  moins  trois 
jours , étant  né  le  jour  de  laint  Matthias  de  l’an 
1 500.  La  fièvre  commença  à le  faifir  le  dernier  du 
mois  d’Août  ; le  lendemain  il  fe  confelfa , & reçut  la 
fainte  Euchariftie  avec  de  grands  fentimens  de  pieté. 
Son  mal  redoublant  , il  fe  confefla  8c  communia 
une  fécondé  fois , 8c  connoiflant  que  fa  fin  appro- 
choit  *il  ne  pérdit  aucuns  momens  pour  fe  diipofer 
à cette  dernicre  heure.  Il  faifoit  de  fréquens  aétes  de 
contrition  , Se  embraffoit  un  crucifix  qu’il  confervoit 
depuis  plufieurs  années.  Enfin  étant  tombé  dans  la 
derniere  agonie  , il  expira  fur  les  deux  heures  du 
matin.  Telle  fut  la  mort  de  cet  empereur , qui  avoit 
régné  quarante-quatre  ans , 8c  gouvernée  î’tmpire 
trente-huit. 

On  nepeutrefufer  à ce  prince  le  jtifte  éloge  queme- 
ritoient  les  grandes  qualitez;  mais  il  ne  fut  pasfans 
defauts  ; il  étoit  d’une  profonde  politique , d’un  cou- 
rage vafte  8c  entreprenant , mais  facile  à être  ébranlé 
dans  i’adverfitc,  comme  il  parut  devant  le  duc  Mau- 
rice , 8c  dans  fon  abdication  : ambitieux  au  refte  juf- 
qu’à  l’excès , facrifiant  à la  paillon  de  dominer  & fa 
parole  Sc  fa  religion  : dur,  inflexible,  vain  8c  plein 
de  lui-même  ; mais  couvrant  fes  defauts  avec  adref- 
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.fe  , & affeétant  quelquefois,pour  les  déguifer  i de  

pratiquer  au  dehors  les  vertus  qui  leur  étoient  le  ‘^N‘  ''d’- 
plus oppofées.  Ceux  qui  le  préfèrent  à tout  ce  qu’il 
y avoit  eu  de  princes  dans  l’Europe  depuis  les  Ro- 
mains , le  louent  avec  excès. 

L’on  a blâmé  dans  te  prince  fon  voyage  par  la 
France,  lorfqu’il  alla  à Gand  pourappaifer  les  trou- 
bles de  cette  ville.  Sur  quoi  U en  impofa  au  conné- 
table de  Montmorency,  qui  en  ayant  été  trompé  , * 

trempa  enfuite  François  I.  qui  le  difgracia  , quoi- 
que ce  qu’il  ht  en  cela , ne  manquât  pas  de  bonnes 
exeufes.  Mais  on  reproche  particulièrement  à cec 
empereur  la  captivité  du  Landgrave  de  H elfe , <^ui 
fut  retenu  cinq  ans  durant-,  contre  la  parole  donnée, 
dans  une  étroite  prifon,  expofé  à la  rifée  des  Espa- 
gnols, fous  prétexte  d’un  écrit,  où  il  y avoit  de  la 
tromperie  : ce  qui  fut  non-feulement  honteux,  mais 
encore  préjudiciable  à Charles , qui  en  cela  Suivit 

{dutôt  le  confeil  du  duc  d’Albe  & de  Granvelle  que 
e Sien  propre.  En  effet,  cela  fut  caufe  que  Maurice 
qui  l’avoit  beaucoup  fervi  à établir  fon  autorité  dans 
l’Allemagne, abandonna  fon  parti,  & lui  enleva  le 
fruit  de  tant  d’années  &c  de  viétoires.  Cet  accident 
fut  fuivi  du  fiége  de  Metz,  qui  lui  fut  malheureux  ; 

& l’année  fuivante  de  la  bataille  douteufe  qui  fut 
donnée  auprès  de  Renty. 

Son  corps  fut  laiffé  en  dépôt  dans  le  monaftere  xxxvr. 
des  Hierommites , jufqu’â  l’arrivée  de  Philippe  IL  en  & 
Efpagnc,où  on  lui  fît  de  magnifiques  funérailles 
quelque  tems  apres.  Celles  qui  lui  furent  faites  a sfond.bcc*n . 
Bruxelles  dans  l’églife  de  fainte  Gudule  , furent  des 
plus  fuperbes , aucun  de  ces  exploits  ne  fut  oublié  l- 
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dans  les  inferiptions  qui  dccorerent  l’églife  ; & je  ne 
crois  pas  que  l’on  ait  jamais  donné  autant  de  titres  à 
aucun  prince  du  monde  , qu’on  lui  en  donna  alors. 
Si  le  fujet  étoit  grand , l’imagination  & la  rhétori- 
que des  Efpagnols  le  turent  aulh  ; & furement  les 
hifloriens  de  ce  prince  auroient  plus  honoré  fa  mé- 
moire , s’ils  avoient  donné  plus  de  bornes  à leurs 
loiianges.  Il  avoit  fait  fon  teftament  des  l’année 
15  54.  avant  fon  abdication , ôc  on  y voit  de  grands 
témoignages  de  pieté , & beaucoup  de  legs  à tous  les 
princes  du  fang  d’Autriche , fans  en  excepter  les  na- 
turels : mais  la  plus  grande  partie  fut  remife  au  roi 
Philippe  fon  fils , qu’il  prioit  de  vouloir  par  fon  af- 
fection filiale , faire  exécuter  le  tont  ; ce  qu’il  promit. 
Quelques  jours  avant  fa  mort,  c’eft- à-dire,  le  neu- 
vième de  Septembre , il  fit  un  codicile  , dans  lequel 
ayant  dit  qu’il  croyoit  que  Ferdinand  d’Arragon  fon 
ayeul  avoit  par  de  juftes  raifons,  réduit  la  Navarre 
fous  fon  obéïflance  , il  prioit  pourtant  Philippe  de 
làtisfaire  ceux  à qui  elfe  avoit  été  enlevée  : mais 
il  l’en  prioit  à des  conditions,  qui  ayant  été  alors  mi- 
les à cette  intention  , ou  ayant  été  depuis  expliquées 
avec  plus  de  fubtilité  que  ne  le  permettoit  la  bonne 
foi , ont  été  caufe  que  les  Efpagnols  ont  toujours 
trompé  la  julte  efpcrance  de  recouvrer  ce  royaume. 

Cnarles  V.  laifla  trois  enfans  d’Elifabeth  de  Por- 
tugal, qu’il  avoit  époulée  en  fçavoir,  Philip- 

pe II.  qui  fut  roid’Elpagne,  & heritier  de  fes  états  ; 
Marie-Augufte,  femme  de  Maximilien  II.  morte  en 
1603.  Se  Jeanne  , qui  époufa  Jean  prince  de  Portu- 
gal, de  qui  naquit  Sebaftien  pofthume,  qui  fucccda 
à fou  ayeul.  Il  avoit  eu  avant  fon  mariage  en  1 5 n. 
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de  Marguerite  Wangeft,  une  de  fes  maîtreiTes , — — 
Marguerite  d'Autriche,  mariée  en  15  j j.  à Alexan-  An. 
dre  de  Medicis , dont  elle  relia  veuve  en  1 j 3 7.  & fe 
remaria  l’année  fuivante  avec  Oétave  Farnefe  duc 
de  Parme,  & mourut  en  1586.  Le  meme  empereur 
étant  devenu  veuf,  eut  d’une  femme  de  Ratisbonne, 

Dom  Juan  d’Autriche,  né  en  1545.  qui  mourut  en 
1558.  lailfant  deux  filles  naturelles , Jeanne  mariée 
à François  Botero  prince  de  Sicile , & Anne  abbelfe 
de  Burgos  , toutes  deux  mortes  en  1630.  Charles 
tint  fes  intrigues  de  galanterie  fi  fecrettes,  & fut  fi 
refervé  à en  parler , qu’il  n’y  eut  que  fes  domelliques 
les  plus  affidez  qui  lçurent  le  nom  de  la  mere  de 
Marguerite  > & il  ne  parla  de  dom  Juan  d’Autriche 
que  peu  de  jours  avant  fa  mort , lorfqu’il  le  fit  recom- 
mander à Philippe  fon  fils.  La  mere  de  ce  dom  Juan 
fe  nommoit  Barbe  Blomberg. 

La  mort  de  Charles  fut  fuivie  de  fort  près  de  celle  xxxvm 
de  Marie  fa  feeur  reine  de  Hongrie  , qu’il  aimoit  n>“”‘e  joüîu- 
beaucoup.  Elle  étoit  née  à Bruxelles  le  treiziéme  de  ricre  de  Hon* 
Septembre  1503.  ôc  avoit  époufé  en  1 5 1 1.  Loüis  Ja-  8 t* nuu. 
gellon  roi  de  Hongrie,  qui  périt  en  1 516.  à la  ba- 
taille  de  Mohatz.  Cette  mort  toucha  fenfiblement 
la  reine  fon  epoufe,  qui  depuis  ne  voulut  jamais 
longer  a de  lecondes  noces , quoiqu  elle  rut  recher- 
chée  de  plufieurs  princes.  Son  frere  Charles  V.  lui 
donna  le  gouvernement  des  Pays-Bas, dont  elle  alla 
prendre  pofleflion  en  1331.  étant  aufli  propre  à mé- 
nager les  efprits  durant  la  paix , qu’à  conduire  les 
armées  durant  la  guerre.  Ce  fut  elle  qui  dans  le  tems 
que  la  France  étoit  en  guerre  avec  l’Empire, fit  met- 
tre le  feu  à Foiembray  , maifon  royale  bâtie  par 
Tome  XXXI.  Mm 
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François  I.  Dans  la  fuite  Henry  II.  emporta  Ma- 
rienbourg  , qu’elle  avoir  auffi  fait  bâtir , pour  le  di- 
vertiflement  de  la  chafle , qu’elle  aimoit  paffionné- 
ment.  Sa  prudence  la  rendit  extrêmement  chere  aux 
peuples , qu’elle  gouverna  pendant  vingt-quatreans, 
jufqu’au  vingt-cinquième  d’Oétobre  de  l’an  1555. 
auquel  teins  elle  pafl'a  en  Efpagne , c’eft-à-dire , au 
commencement  de  1556.  & elle  y mourut  le  18. 
d’Oéfobre  de  cette  année  1558.  n’ayant  pas  furvêcu 
un  mois  à l’empereur  fon  frerejdans  letems  qu’elle  fe 
difpofoit  de  revenir  en  Flandres , où  elle  avoit  réfolu 
de  finir  les  jours.  On  la  loue  fur  fon  amour  pour  la 
chafleté , quoique  les  François, qui  ne  l’aimoient  pas, 
ayent  fait  courir  fur  fon  compte  beaucoup  de  raille- 
ries , qui  ne  lui  faifoient  pas  honneur. 

Sept  mois  avant  la  mort  de  Charles  V.  le  feizié- 
rac  de  Février, félon  les  uns , ou  le  quinziéme  d’A- 
vril  , félon  d’autres  , Melchior  Zobel  évêque  de 
Wirtzbourg  , ville.de  Franconie  en  Allemagne, 
prélat  recommandable  & d’une  grande  réputation , 
revenant  de  la  citadelle  qui  eft  au-delà  du  Mein , 
dans  fa  ville  pour  y rendre  la  juftice  à fon  ordinai- 
re , Ôc  palfant  près  d’une  hôtellerie  , fut  attaqué  par 
plufieurs  hommes,  qui  étoient  déjà  montez  à cheval, 

{>rcts  à partir.  Deux  cavaliers  qui  accompagnoient 
e prélat , furent  tuez  avec  lui , & d’autres  furent 
bleffez.  L’évcque  ne  mourut  pas  d’abord  ; mais  il  ne 
put  arriver  jufqu’à  fon  château  -,  &un  prêtre  quifur- 
vint  fort  à propos  lui  donna  l’abfolution.  Les  meur- 
triers pour  fe  fauver  plus  aifément , crièrent  aufli- 
tôt  au  feu  ; ce  qui  attira  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  pour  éteindre  ce  prétendu  embrafement. 
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pendant  qu’ils  s’échappèrent , ôc  prirent  leur  che- 
min par  des  vallons  fecrets  6c  pleins  de  détours. 
D abord  on  ignora  l’auteur  de  ce  meurtre , 6c  on  fut 
affez  long-tems  fans  rien  découvrir.  Enfin  Chrifto- 
phle  Wetzen  , émiflaire  de  Guillaume  Crombach  , 
en  fut  aceufé.  L’année  fuivante , il  fut  publiquement 
proferit  dans  la  diète  d’Ausbourg , parce  qu’il  étoit 
caché , ôc  qu’on  n’avoit  pû  encore  l’arrêter. 

Mais  il  ne  demeura  pas  long-tems  fans  porter 
la  peine  de  fon  crime.  Il  fut  pris  par  l’adrefie  de 
Kugelsbach , ôc  conduit  prifonnier  dans  la  citadelle 
de  Schaumbourg  , fur  les  frontières  de  l’Alface  , 
néanmoins  il  évita  la  potence  par  une  efpéce  de 
défefpoir , s’étant  étranglé  lui-même  après  avoir  dé- 
claré fes  complices , pendant  qu’on  le  transferoita 
Wirtzbourg.  On  ne  douta  plus  alors  que  ce  meur- 
tre n’eut  été  commis  j>ar  l’ordre  de  Crombach  qu’on 
fçavoit  être  fort  irrite  contre  l’évêque  qui  n’avoit  pas 
voulu  payer  à fa  femme  le  legs  qui  lui  avoit  été  fait  par 
Conrad  Bibrach  évêque  de  Wirtzbourg,  parce  qu’il 
excédoitlafomme  portée  par  les  loix  , ôc  que  pen- 
dant qu’il  mettoittoutàfeuôcifang  dans  le  pays 
avec  le  marquis  Albert , jufqu’à  fe  laifir  de  Wirtz- 
bourg,  ôc  à contraindre  les  chanoines  de  s’accorder 
avec  lui,  Melchine  l’avoit  privé  de  fes  biens,comme 
ayant  été  proferit  par  la  chambre  Impériale.  Enfin  ce 
Crombach  fut  pris  ôc  arrêté  en  1 5 66.  dans  la  guerre 
que  l’empire  avoit  alors  avec  Jean  Frédéric  duc  de 
Saxe  ; on  lui  fit  fon  procès, ôc  il  fut  écartelé. 

Il  y eut  fix  cardinaux  qui  moururent  dans  cette 
année.  Pierre  Bertanus  évêque  de  Modéne  fa  patrie, 
né  en  1501.  U entra  allez  jeune  dans  l’ordre  de  S. 
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■ ■■  Dominique  , où  ilenfeigna  la  théologie  avec  beau- 

An.  1558.  COUp  d’aplaudiffement  , & fut  grand  prédicateur 
7”!^  Vn7r.  jufqu’en  l’année  q;8.  qu’il  fut  nomme  à l’évêché 
c ^ano  Ie  ùix-huitiéme  de  Novembre  ;&  ce  fut  en 
vghêi.iuu7f7  cette  qualité  que  le  pape  Paul  III.  l’envoya  au  con- 
cile de  Trente , enfuite  en  qualité  de  nonce  auprès 
de  l’empereur  Charles  V.  par  Jules  III.  qui  au  mois 
de  Décembre  de  1551.  le  fît  cardinal  du  titre  de 
faint  Pierre  & faint  Marcellin.  Ilaflifta  à ce  concla- 
ve , pour  l’cleétion  d’un  fucceffeur  de  ce  pape  ; & 
fon  mérite  étoit  fi  connu  à la  cour  de  Rome , que 
dans  le  conclave  fuivant , après  la  mort  de  Marcel 
II.  peu  s’en  fallut  que  les  cardinaux  ne  le  plaçaient 
fur  le  fiége  de  faint  Pierre.  Il  difputa  vivement  dans 
le  concilie  de  Trente  pour  l’opinion  qui  nie  la  con- 
ception immaculée  de  la  fainte  Vierge,  aufli-bien 
que  pour  la  réfidence  des  évcques  -,  & il  s’employa 
beaucoup  en  faveur  de  la  tranllation  du  même  con- 
cile. Enfin  il  mourut  à Rome  le  huitième  de  Mars 
de  cette  année  âgé  d’environ  cinquante-fept  ans , & 
fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Sabine  fur  le  Mont 
Aventin  chez  les  religieux  de  fon  ordre  , avec  une 
allez  longue  épitaphe  par  les  foins  de  fon  frere. 
xli.  Le  fécond  rut  Jean  Gropper , qu’on  trouve  dans 

g ropp«d  nom-  des  cardinaux , quoiqu’il  eût  refufé  cette  di- 

mé  au  cardin»-  gnité  par  modeftie , lorlqu’elle  lui  fut  offerte  par  le 
chf.iM.ut  pape  Paul  IV.  en  1555.  Gropper  étoit  Allemand, 
^AuheT/'hiji.  natif  de  Zoeft  en  Veftphalie  , doébeur  en  droit  & en 
iDuCp7/hibn<,th  Géologie  , prévôt  de  l’églife  de  Bonn  , & archidia- 
t.K.p.,,.  cre  de  Cologne.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
par  fa  fcience  , fon  zèle  pour  la  défenfe  de  l’églife, 
o-w.  i4.  s.  ^ fon  amour  pDur  ja  verjté.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
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défendit  le 
au  colloque 

tourne  dans  fon  pays , il  foûtint  fortement  les  in- 
térêts de  l'églife  & du  clergé  de  Cologne  contre  l’é- 
leéteur  Herman  qui  voulut  y introduire  la  préten- 
due réforme.  Il  alla  au  concile  de  Trente  avec  le 
nouvel  archevêque  de  cette  ville , apres  avoir  cte 
revêtu  de  la  prévôté  de  Bonn  , dont  Frédéric 
évêque  de  Munfter , frere  d’Herman  avoir  été  dé  - 
poüillé  : &c  il  y opina  très-fortement  fur  les  appella- 
tions. Enfin  Paul  IV.  voulut  récompenfer  fon  mérité 
en  le  nommant  cardinal , mais  il  remercia  le  louve- 
rain  pontife  à qui  il  écrivit,  pour  lui  marquer  les  rai- 
fons  de  fon  refus,  fuivantPetramellarius , Panvinius 
PofTevin  &d’autres,  quoique  Sacchini  dansl’hiftoire 
delafocieté,  parlant  de  Groppernedife  point  qu’il 
eut  rcfùfé  la  pourpre  , & qu’il  n’en  foit  fait  aucune 
mention  dans  fon  épitaphe  ; même  dans  les  anna- 
les des  archevêques  de  Cologne,  il  eftappellé  cardi- 
nal défigné.  Il  étoit  fi  réfervé  fur  la  chafteté , qu’au 
rapport  de  Ciaconius , étant  entré  dans  fa  chambre , 
où  il  avoit  trouvé  une  femme  qui  faifoit  fon  lit , il 
la  chafTa  avec  beaucoup  de  menaces,  & comme  fi 
ce  lit  eût  été  foüillé  par  l’attouchement,  il  jetta  lui- 
même  tout  par  la  fenêtre  , à la  vue  de  beaucoup  de 

{•erfonnes  qui  en  furent  témoins.  Enfin  le  pape 
'ayant  appellé  à Rome  , il  y mourut  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars  de  1558.  âgé  d’environ 
cinquante-huit  ans , & fut  enterré  dans  l’églife  des 
Allemands  auprès  du  tombeau  d’Adrien  VI.  Quel- 
ques auteurs  cependant  marquent  fa  mort  à Cologne. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages , parmi  lefquels 

M m iij 


parti  orthodoxe  contre  les  proteftans  . 
de  Ratisbonne  en  1541.  d’ou  étant  re-  N’ 1 5 5 
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on  compte  une  inftitution  catholique  , avec  une 
introduction  à une  plus  parfaite  connoilfance  de  la 
religion  chrétienne  , qu’on  regarde  comme  un  des 
meilleurs  traitez  de  controverfe  que  nous  ayons.  Il 
y a de  plus  un  traité  de  l’euchariftie  compofé  par 
lui  en  Allemand,  &:  traduit  en  latin  par  Surius.  C’eft 
le  premier  ouvrage  dans  lequel  la  controverfe  de 
l’cuchariftie  (oit  traitée  à fonds&avec  plus  d’étendue. 

Il  eft  divifé  en  quatre  livres , le  premier  defquels 
prouve  la  prelence  réelle  par  les  propres  paroles  de 
l’inftitution  du  facrcmcnt , qui  ne  peuvent  foulfrir 
un  fens  figuré  , & par  les  pères  grecs  & latins  qui 
prouvent  cette  vérité.  Le  fécond  montre  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  feulement  prefent  lorlqu’on 
le  reçoit , mais  qu’il  eit  permanent , &:  qu’on  a rai- 
fort de  le  confcrver  dans  les  tabernacles.  Dans  le 
troificme  il  traite  de  l’adoration  de  Jefus-Chrift 
dans  ce  facrement , des  procelTions,  élévation  de 
l’hoftie  , Sc  fête  du  faint  Sacrement.  Enfin  le  qua- 
trième cil  de  la  communion  fous  uneelpécc  , dont 
l’ufage  eft  autorité  par  quelques  exemples  de  l’an- 
tiquitc  , approuvé  par  les  conciles  , &.  conforme  à 
l’inftitution  ôc  au  précepte  de  Jefus-Chrift  i enforte 
qu’on  a de  bonnes  raifons  pour  l’obierver  , julqu’à 
ce  que  l’églife  en  ait  ordonné  autrement. 

Le  troiliéme  fut  Jérôme  Doria  Génois , fils  d’Au- 
guftin.DansIa  jeunefie  il  fe  maria  avec  une  demoi- 
lelle  nommée  Loüife  Spinola  héritière  dcJean-Bap- 
tifte  Spinola  Doge  de  la  république  de  Genes.  Il 
porta  d’abord  le  nom  de  comte  de  Cremolin  , & 
tous  ce  nom  il  rendit  de  grands  iervices  à l’état  : mais 
ayant  perdu  la  femme  qui  lui  laifiu  cinq  enfans , 
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un  garçon  & quatre  filles , il  continua  quelque  tems  

à fervir  la  république  qui  le  députa  vers  le  pape  Ju-  An.  1 5 5 8- 
les  II.  en  1511.  l’employa  en  des  affaires  très-im- 
portantes, & le  nomma  entre  les  douze  qui  dévoient 
rétablir  l’ancienne  forme  du  gouvernement  de  Ge* 
nés.  Enfin  fatigué  de  tous  ces  emplois  tumultueux, 
il  embrafla  l’état  ccclefiaftique  , & à la  recomman- 
dation d’André  Doria  Amiral  des  galeres  de  Ge- 
nes , Clement  VII.  lui  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  1519.  le  troifiémc  d’Oclobre  ; il  eut  auffï 
plufieurs  évcchez  fucceflivement , comme  ceux  de 
Nebi  dans  l’Ifle  de  Corfe , de  Naula  dans  la  Ligu- 
rie , de  Jacca  , d’Ofca  ôc  d«  Tarragone  en  Efpagne  ; 
il  parut  fort  attaché  au  pape , & lui  en  donna  fou- 
vent  des  marques, fur  tout  en  1547.  dans  la  conju- 
ration des  Fiefques , où  ce  cardinal  s’expofà  pour  la 
défenfe  de  fon  parent.  Comme  il  étoit  ancien  , il 
aflifta  à plufieurs  conclaves  dans  lefquels  Paul  III. 

Jules  III.  Marcel  II.  & Paul  IV.  furent  élus;  enfin 


il  mourut  à Genes  le  vingt-cinquième  de  Mars  de 
l’an  1 5 5 8.  & fut  enterré  dans  l’eglife  de  fainte  Ma- 
rie de  la  Celle  deflerviepar  des  religieux  Auguftins, 
en  faveur  defquels  il  fit  quelques  legs.  D’autres  veu- 
lent que  fa  mort  foit  arrivée  dans  le  mois  de  Mai. 

Le  quatrième  Guillaume  ou  Pierre  Peytow , dont  cjr 

on  a déjà  parlé.  Il  étoit  Anglois  de  nation  , Sc  en-  dînai  Peytow. 
tra  tort  jeune  parmi  les  religieux  reformez  de  lunt  t . ,.r.  8M. 
François  chez  lefquels  il  devint  un  habile  prédica-  d< 

teur.  Mais  contraint  par  Henri  VIII.  roi  d’Angle- 
terre de  fortir  de  fes  états , il  alla  à Rome  , & y içut 


s’attirer  la  bienveillance  du  cardinal  Caraffe  , qui 
étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV.  i’en- 
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x8o  Histoire  Ecclesiastique. 
voya  en  Angleterre  fous  le  régné  de  Marie  , pour 
remplacer  le  cardinal  Polus  quele  pontife  avoitdé- 
polledé  de  fa  légation.  Avant  fon  départ  le  pape  le 
fit  évêque  de  Salisbury  & cardinal  en  1557.  afin  de 
faire  plus  d’honneur  à fa  dignité  de  légat  ; mais  la 
reine  s’oppofant  à la  révocation  de  Polus , fit  écri- 
re à Peytow  de  ne  point  paroître  à fa  cour , ce  qui 
l’obligea  de  s’arrêter  à Cantorbery  , où  il  mourut 
dans  le  mois  d’Avril  de  cette  année,  &y  fut  inhu- 
mé , fans  avoir  pris  pofi'dfion  de  fon  évêché  de  Sa- 
lisbury,parce  qu’il  y eut  de  trop  grandes  oppofitions. 

Le  cinquième  fut  Pierre  Tagliavia  d’Arragon,  né 
à Palerme  en  Sicile  d’u»e  famille  trcs-noble  & très- 
diftinguéc.  C’étoit  un  prélat  d’un  efprit  propre  aux 
plus  grandes  affaires , d'une  fidelité  à Icpreuve , d’un 
travail  aflîdu  , d’une  juftice  incorruptible  , & de 
mœurs  trcs-reglées.  Tant  de  belles  qualicez  le  firent 
aimer  d’un  chacun.  En  1537.  il  eut  1 évêché  de 
Girgcnti , & douze  ans  après  en  1545.  il  fut  nommé 
archevêque  de  Palerme  (a  patrie , & fçut  réiinir  dans 
fa  perfonne  un  efprit  excellent  avec  une  grande  mo- 
dération & beaucoup  d’humilité.  Il  affiffa  aux  fefi- 
fions  cinq,  fix,  fcpt  ôc  huit  du  concile  de  T rente  fous 
Paul  III.  même  on  lit  dans  Frapaolo  qu’il  cé- 
lébra pontificalement  la  méfié  dans  la  troifiéme 
feflïon  où  prêcha  Ambroife  Catharin.  Il  aflifta  aufli 
à ce  concile  fous  Jules  III.  &ce  fut  lui  qui  propofa 
la  manière  dont  on  devoir  recevoir  les  ambaffadeurs 
proteftans,  ôcqui  dans  les  differendsquele  légat  de 
Monté  eut  avec  le  cardinal  de  Trente  , fe  mit  à ge- 
noux devant  eux  en  pleurant,  pour  les  prier  d’ap- 
paifer  leurs  querelles  ; il  étoit  du  nombre  de  ceux 

donc 
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dont  Charles  V.  demandoit  la  promotion  au  pape  en 
i .mais  fa  fainteté  ne  jugea  pas  à propos  d’accorder 
cette  demande  en  faveur  de  Tagliavia,parce  qu’étant 
alors  au  concile , il  auroit  pu  caufer  de  la  jaloufie 
aux  autres  qui  afpiroient  aux  memes  honneurs  : 
c’eft  pourquoi  il  ne  fut  fait  cardinal  que  dans  le 
mois  de  Décembre  de  1553.  fous  le  titre  de  faint 
Callixte.  Ilmourutà  Palermc  un  Vendredi  5. d’ Août 
1558.^  fon  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  de 
marbre  , auprès  du  maître  autel  de  l’églife  métro- 
politaine fans  aucune  épitaphe.  Il  étoit  fi  charita- 
ble envers  les  pauvres , qu’il  ne  fe  réfervoit  que  le 
fimple  nccclTaire  , leur  donnant  tout  le  relie.  Un 
jour  fon  maître  d’hôtel  ayant  refufé  de  donner  dix 
fols  à un  pauvre  par  fon  ordre  , apportant  pour 
raifon  qu’il  n’avoit  point  d’argent  , le  lendemain 
on  lui  fiervit  à table  un  poifion  d’une  grofieur  ex- 
traordinaire. Il  en  demanda  aufli-tôt  le  prix  , 8c  le 
maître  d’hôtel  lui  ayant  répondu  qu’il  avoit  coûté 
deux  cent  fols , 6c  quoi  ! dit  le  prélat  , hier  il  n’y 
avoit  point  d’argent  dans  la  maifon  pour  aflifter 
les  pauvres , ôc  vous  en  trouvez  pour  nous  faire  fai- 
re bonne  chere  i ôtez  vite  ce  poifl'on  de  devant  moi, 
5c  qu’on  le  porte  à l’hôpital  pour  fervir  de  nourritu- 
re aux  pauvres  , ainfi  la  charité  8c  la  libéralité  du 
maître  fervit  à expier  la  dureté  du  domeftique. 

. Enfin  le  fixiéme  6c  dernier  cardinal  mort  dans 
cette  année  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Novembre 
cil  Regnaud  Polus  Anglois , dont  on  a luffifament 
parlé. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques,on  compte  pre- 
mièrement Jean  Bunderou  Bunderius,de  Gand, 
Tome  XXXI.  Nn 
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181  Histoire  Ecclesiastique. 
Religieux  de  l’ordre  de  Saint  Dominique  , prieur 
du  couvent  de  Gand  , & inquifiteur  de  la  foi  dans 
les  Pays-bas  , qui  joignit  une  grande  régularité1  à 
une  profonde  érudition.  Il  compofa  pluneurs  ou- 
vrages qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation , 
entre  lelquelsles  principaux  font, un  abrégé  de  tou- 
tes les  queftions  rhéologiques  qui  font  agitées  entre 
les  proteftans  &c  les  catholiques , imprimé  à Paris  en 
15  56.  & réimprimé  dix-huit  ans  apres  dans  hyneme 
ville  ; collations  ou  des  conférences  des  quatre 
faints  doéleurs  de  i’églife  latine  , faint  Ambroife , 
faint  Jérôme  , faint  Auguftin  & faint  Grégoire  le 
grand  , avec  trente  articles  conteftez  par  les  héréti- 
ques , qui  furent  aufTi  imprimées  à Paris  en  1 574.  le 
Bouclier  de*la  foi , feutum  fidei , ouvrage  qu’il  avoir 
compofé  contre  Anaftafe  Valvanus , pour  montrer 
en  quoi  confiftoit  la  foi  orthodoxe,  à Anvers  15 69. 
un  traité  du  baptême  contre  l’ A nabaptifte  Memnon, 
imprimé  à Louvain  en  1 5 5 3.  un  autre  traité  fous  ce 
titre  de  d é couverte  des  badmeries  de  Luther  , avec  une 
réfutation  des  dogmes  Luthériens  , imprimé  aulfi 
à Louvain  en  1 5 5 1 . on  croit  qu’il  mourut  à.  Gand 
au  mois  de  Juin  1558.  quoiqu’il  y en  ait  qui  pla- 
cent fa  mort  une  année  plutôt. 

Le  fécond  eft  Alphonfe  deCaftro  Efpagnol,  re- 
ligieux de  l’ordre  de  faint  François,  né  a Zamora, 
un  des  plus  célébrés  prédicateurs  d’Efpagne  , fon 
mérite  l’ayant  fait  connoître  à Charles  V.  & à Phi- 
lippe II.  il  accompagna  ce  dernier  en  Angleterre  , 
lorfque  ce  prince  y alla  pour  époufer  la  reine  Ma- 
rie , il  revint  enfuite  dans  les  Pays-bas , où  il  avoir 
demeuré  long-  tems  auparavant , enforte  qu’il  y étoic 
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Iorfqu’il  fut  nommé  à l’archevcché  de  Compoftelle  — 
vacant  par  la  mort  du  cardinal  dé  Tolede  : mais 
avant  que  d’avoir  reçu  fes  bulles  il  mourut  à Bru- 
xelles le  treiziéme  de  Février  1558.  âgé  de  foixante- 
trois  ans , les^  ouvrages  qu’il  a laiffez , & qui  ont  été 
fi  fouvent  réimprimez,  font  mieux  fon  éloge  que 
tout  ce  qu’on  pourroit  dire  à fon  avantage.il  écrit 
aflez  bien  i il  avoir  "beaucoup  lû  , mais  il  étoit 
plus  fort  fur  la  controverfe , que  fur  Phiftoire , & 
s’étend  beaucoup  plus  à refûter  les  nouvelles  herc- 
fies,qu’à  faire  Phiftoire  des  anciennes.Le  pcre  Fcuar- 
dent  qui  étoit  de  fon  ordre  a publié  tous  les  trai- 
tez de  cet  auteur  à Paris  en  1 578.  où  ils  avoient  été 
déjà  imprimez  en  quatre  volumes  des  Pan  1565. 
voici  ce  qu’ils  contiennent. 

Un  traité  contre  toutes  les  héréfies  , divifé  en 
quatorze  livres,  ouvrage  en  partie  d’hiftoire,  en  par- 
tie de  controverfe  ; mais  au  lieu  de  fuivre  l’ordre 
chronologique  , il  rapporte  les  héréfies  fous  les  ti- 
tres des  erreurs , par  ordre  alphabétique  , expofant 
les  mêmes  héréfies  qui  fe  font  élevées  fur  chaque 
matière , leurs  chefs , leurs  principaux  difciples , les 
décifions  des  conciles  qui  les  ont  condamnées  & 
les  auteurs  qui  les  ont  refutées.  Il  y prouve  que  c’eft 
à l’églife  à déterminer  le  vrai  fens  des  écritures  , en 
fait  de  doctrine  ; qu’il  y.a  des  chofes  qu’on  doit 
croire , quoiqu’elles  ne  foient  point  écrites  , lorf- 
qu’elles  font  appuyées  fur  la  tradition  & fur  les  dé-, 
finitions  de  l’églife;  que  les  conciles  généraux  repre- 
fentent  Péglife  univerfelle  , qu’ils  font  infaillibles  > 
mais  il  paroît  douter  de  l’infaillibilité  du  pape.  Il 
compofa  cet  ouvrage  en  1 5 j4.&eni  556.  il  en  donna 
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une  édition  plus  ample  dediée  à Philippe  II.  on  y 
trouve  trois  livres*  de  la  jufte  punition  des  hérétique  s, 
un  traite  de  la  force  de  la  loi  pénale , vingt-cinq  ho- 
mélies fur  le  pfeaume  cinquantième,  &c  vingt-quatre 
fur  le  pfeaume  trente  & unième.  Il  y a aufli  un  com- 
mentaire de  cet  auteur  futles  douze  petits  prophète?. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  Alphonfe  àCaftro 
Jefuite  Portugais , qui  apres  avoir  été  onze  ans  mif- 
fionnaire  aux  Indes  Orientales , & reéleur  dans  les 
Moluques , tomba  en  1558.  entre  les  mains  des  Ido- 
lâtres, qui  le  mirent  tout  nud , ôc  le  traînèrent  ainfi 
pendant  cinq  jours  lié  avec  des  cordes  ; ils  l'attachè- 
rent enfuite  par  le  col  à un  tronc  d’arbre  où  il  mou- 
rut. Dans  la  fuite  on  trouva  fon  corps  fur  le  rivage, 
qui  jettoit  une  lumière  éclatante,  &:  rendoit  encore 
par  fes  playes  du  lang  aufli  pur,  que  fi  elles  euflent 
été  nouvellement  faites.  La  relation  de  fes  millions 
écrites  par  lui-même  à été  imprimée  à Rome  dans 
l’année  1556. 

Le  dix-huitiéme  de  Février  les  do&eurs  de  la  fà- 
faculté  de  théologie  de  Paris  étant  aflemblez  en  Sor- 
bonne au  nombre  de  plus  de  cinquante,  entendirent 
maître  Claude  d’Efpenfe  , que  la  faculté  avoit  cité 
à comparoître  pour  répondre  fur  fa  doétrine,  parce 
qu’il  étoitfoupçonné  , quoique  faufTement  ,de  favo- 
rifer  les  nouvelles  opiniops;il  vintàl’affemblée,  ôc 
le  doyen  lui  ayant  demandé  d’abord  s’il  vouloir 
obéir  & fe  foumettre  au  jugement  de  la  faculté.  D’Ef- 
penfe dit:  & moi  je  demande  premièrement  par  quelle 
autorité-on  m’a  cité  à comparoître  , & je  requiers 
qu’on  me  donne  fur  cela  une  réponfe  pofitive.  Les 
doéteurs  après  avoir  délibéré,  conclurent  que  la  fa- 
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culte  ufoit  en  cela  du  droit  dont  elle  étoit  en  pof- 
feflion  en  vertu  du  ferment  qu’elle  avoit  fait  de  ré- 
primer fes  membres  qui  s’écarteroient  de  leur  de- 
voir , & que  chaque  particulier  étoit  obligé  de  lui 
obéir,  comme  à fa  mere.  Cependant  on  ne  voulut 
point  donner  à d’Efpenfe  cette  conclufion  par  écrit, 
qu’il  n’eut  auparavant  donné  fa  demande  par  écrit, 
& qu’il  ne  l’eût  lignée.  Il  paroît  qu’il  promît  d’o- 
béir , &c  de  fe  foumettre  à la  faculté. 

Le  quinziéme  d’ Avril  de  la  même  année , le  ven- 
dredi clans  l’oétave  de  Pâques , on  s’afTembla  dans  la 
falle  du  college  de  Sorbonne, pour  entendre  la  leétu- 
re  d’un  arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  un  livre 
de  médecine  intitulé  ; Commentaire  d' Archange  Piccolo- 
mini  de  F en  are  fur  le  traité  de  Galien  des  humeurs,  dédié  à 
Michel  Turrien  évêque  & comte  de  Genève, dans  le- 
quel on  trouvoit  beaucoup  d’erreurs  contraires  à la 
foi.  La  faculté  pour  obéir  à cet  arrêt,  nomma  pour 
,1’éxamen  de  ce  livre  deux  doéteurs  de  la  maifon  de 
Sorbonne  , Paillet  & Fabri , aufquels  elle  en  joignit 
deux  autres  de  celle  de  Navarre,  Oudin  &:  Dampi- 
nertin.Ces  docteurs  examinèrent  le  livre  qu’on  avoit 
mis  entre  leurs  mains  , &:  le  trentième  du  même 
mois  d’Avril  la  faculté  étant  affemblée  , ils  firent 
leur  rapport , & montrèrent  que  ce  livre  contcnoit 
beaucoup  de  chofes  oppofées  a la  foi  qui  fentoient 
le  paganifme , &c  qui  tendoient  à renverfer  la  reli- 
■gion  chrétienne  , &les  véritez  orthodoxes  -,  & con- 
clurent à la  fuppreffion.  Dans  la  même  affemblée 
ou  lût  des  propofitions  envoyées  à la  faculté  par  l é- 
vêqua de Chàlons  fur  Saône,  prêchée»  par  un  cer- 
tain Fremin  d’Ei»,  & chacune  nottéede  cenfures, 
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Histoire  Ecclesiastique. 
lefquelles  furent  approuvées  parlesdo&eurs  : ce  pré- 
dicateur expliquant  le  Magnificat , ou  cantique  de 
la  fainte  Vierge  , au  lieu  d’interpréter  ainfi  ces 
paroles  deuxieme  verfet  : refpexit  humilitatem  , 
é Te.  Il  a regardé  la  baflefie  ou  l’humilité  de  fa  fer- 
vante  : il  avoit  dit , Dieu  a regardé  la  pauvreté  de 
fa  fervante.  Et  en  expolant  ce  pa liage, Bienheureux 
ceux  qui  entendent  U parole  de  Dieu  , il  avoit  dit  que  Jc- 
fus-Chrill  avoit  enfeigné  que  celui  qui  gardera  fa 
loi-  fera  placé  dans  le  ciel  auffi  haut  que  la  Vierge 
Marie.  La  première  propoficion  fut  cenfurée  com- 
me faulfe  , temeraire  , 8c  contraire  au  fentiment  des 
peres;  la  fécondé  comme  hérétique. 

Le  onzième  du  mois  deMai,ons’afTembla  pour 
cenfurer  un  livre  François  intitulé  , injhuclion  ftmi- 
miltére  0 chrétienne  pour  les  petits  enfans , imprimé  à Pa- 
ris. Jean  Loquey  doéteur  rapporta  plufieurs  erreurs 
contenues  dans  ce  livre  i 8c  api  es  qu’on  eût  délibéré, 
on  fit  unecenfurequiportoit  que  ce  livre  étoit  très- 
pernicieux  à l’inftruction  de  lajeunelfe,  qu’il  s’éloi- 
gnoit  des  inftrudions  anciennes  de  l’églife,  8c  re- 
çues unanimement , 8c  des  maximes  des  faints  pè- 
res i qu’outre  beaucoup  d’erreurs  , il  renfermoit  un 
grand  nombre,  de  faillies  explications  de  l’écriture 
lainte  , des  herélies  touchant  le  culte  des  images , 
ôc  contre  le  facrement  de  la  fainte  Euchariftic.  De 
plus  qu’il  y avoit  beaucoup  de  choies  utiles,  8c mê- 
me néceflaires  aux  jeunes  gens  , dont  on  ne  difoit  - 
rien  ; qu’ainfi  ce  livre  devoir  être  fupprimé  8c  mis 
au  nombre  des  livres  défendus.  On  lui  en  joignit 
deux  autres  l’un  fous  le  titre  d 'Alphabet  ou  injlruéhon 
chrétienne  pour  les  petits  enfans,  revue,  corrigée  8c  aug- 
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mentée  de  nouveau  -,  & l’autre1,  Inftruélion  chrétienne 
avec  le  calandner  Romain , auquel  ont  été  ajoutées  plufieurs 
htfbires  tant  anciennes  que  modernes.  Ces  deux  ouvra- 
ges furent  condamnez,  & le  dernier  particuliére- 
ment, en  ce  qu’il  mettoit  Tertullien  & Origcnéau 
nombre  des  laints , pendant  qu’il  refufoit  ce  titre 
aux  faints  papes  Eleuthére  & Zephyrin  j & qu’il  ren- 
fermoit  beaucoup  de  chofes  profanes,  plus  propres 
à corrompre  les  jeunes  gens  , qu’à  les  inftruire.  Ce 
livre  étoit  imprimé  chez  Guillaume  Thibout. 

Le  quatrième  de  Juillet,  la  faculté  étant  aflem- 
’ blée  enjoignit  aux  prédicateurs  de  fon  corps  d’ex- 
horter les  peuples  à fe  contenir  dans  l’amour  de  la 
paix  , & dans  la  foumiflion  dûë  aux  rois  , aux 
évêques , &c  aux  magiftrats. 

Le  dix-feptiéme  d’Août  elle  défendit  à fes  doc- 
teurs & Bacheliers  de  citer,  nommément  dans  les 
difputes , ou  dans  leurs  fermons,  Jean  Faber  ou  le 
Févred’Etaples , Erafme  &Cajetan,  ni  aucun  auteur 
profane  , de  même  d’employer  des  termes  peu  hon- 
nêtes & contraires  à labienféance,  & à la  modeftie. 
Ce  qui  fut  renouvellé  le  feptiéme  de  Décembre. 

Le  premier  jour  de  Septembre  la  faculté  s’étarit 
afTemblée  en  Sorbonne , lelon  fa  coutume  , après  la 
mefTe  du  faint  Efprit , un  abbé  député  de  l’évêque 
de  Baïeux  , entra  dans  l’afTcmblée  , & pria  au  nom 
de.  fon  évêque  le  doyen  & les  doéteurs , de  vouloir 
bien  examiner  quelques  propofitions , qui  avoient 
été  avancées  dans  les  fermons  de  Gilles  Bigot  doc* 
teur  de  l’univerfité  de  Caen  , & de  les  cenfurer  fi 
elles  le  méritoient.  Sur  cet  avis  la  faculté  , après 
avoir  déclaré  qu’elle  n’étoit  pas  dans  la  réfolution 
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— de  recevoir  indifféremment  de  toutes  fortes  de  per- 
5®*  formes  des  propofitions  à examiner,  mais  quelle  re- 
cevrait feulement  ce  qui  lui  feroit  prefenté  partes 
évêques  , les  magiftrats  , ou  d’autres  gens  d’auto- 
rité , conclut  que  les  propofitions  dénoncées  de  la 
part  de  l'évêque  de  Baïeux  , feroient  lues  Se  exami- 
nées par  des  doéteurs  députez , qui  en  feroient  en- 
fuite  leur  rapport.  On  fe  raffembla  le  6.  du  meme 
mois;Sc  après  avoir  lû  & examiné  les  propofitions  de 
Gilles  Bigot,  on  les  cenfura  avec  les  qualifications 
qui  convenoient  à chacune.  Ces  propofitions  étoient 
,,  au  nombre  de  trente.  “ 1.  L’églife  n’eft  point  * 
„ édifiée  fur  faint  Pierre  , mais  fur  Jefus-Chrift  feu- 
,,  lement.  La  cenfure  dit , que  quoique  Jefus-Chrift 
„ foit  le  premier  & principal  fondement  de  l’églife  , 

„ cette  propofition  néanmoins  favorife  les  héréti- 
„ ques  de  notre  teins , qui  veulent  ôter  la  primauté 
„ à faint  Pierre,  t.  Les  clefs  font  non-feulement  pro- 
,,  mifes  à faint  Pierre,  mais  encore  aux  autres  Apô- 
„ tresiégalement  cenfurée.La  fécondé  partie  de  cette 
,,  propofition  eft  hérétique,  j .Le  miniftere  des  clefs  2c 
„ ieur  ufige  eft  d’annoncer  l’évangile  & laremiflion 
„ gratuite  des  pechez  faite  par  Jefus-Chrift.  Cen- 
,,  fure.  La  propofition  eft  hérétique  , & détruit  la 
,,  puiffance  des  clefs  pour  abfoudre  des  pechez.  4. 

„ Que  l’auteur  ne  parle  pas  de  la  jurifdiétion  de 
„ l’églife  , mais  de  la  clef  de  la  fcience , dans  la- 
„ quelle  confifte  la  remifïion  des  pechez.  Cenfure. 

Cette  propofition , quant  à fi  derniere  partie , eft 
,,  hérétique.  5.  On  ne  doit  pas  aflïftcr  à la  mefle 
„ d'un  prêtre  concubinaire.  Cenfure.  Cette  propofi- 
„ tion  ainfi  prononcée  fans  diftinélion  , eft  faufte  2c 

fcandaleufe. 
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r,,  fcandaleufe.  6.  Retenir  les  pechez  , eft  quanti  1 5 53- 
„ l’homme  ne  veut  ni  croire  ni  recevoir  l’évangile  ; 

& les  pechez  font  remis  à ceux  qui  écoutent  l’é- 
„ vangile.  Cenfure.  Cette  proportion  & la  neuvié- 
,,  me,  la  quinziéme,  la  dix-feptiéme,  la  vingt-fep- 
„ tiéme  2c  la  vingt-huitième , tendantes  à meme  fin, 

„ font  hérétiques , & détruifent  la  puiflance  des  clefs 
„ pour  l’abfolution  des  pechez.  7.  Manger  2c  boire 
„ la  chair  2c  le  fang  de  Jcfus-Chrift,  n’eft  autre  chofe 
„ que  croire  qu’il  a pris  nature  humaine , qu’il  eft 
notre  fcul  médiateur  ,&  qu’il  a fouffert  pour  nous. 

„ Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique  2c  facra- 
„ mentaire.  8.  Abraham  a été  feulement  juftifiépar 
la  foi.  Se  non-feulement  lui,  mais  aufli  nous  (ans 
oeuvres.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique. 

„ 9.  Ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu,  font 
„ abfous  de  leurs  pechez.  Cette  propofition  eft  cen- 
„ furée  avec  la  fixiéme.  10.  Saint  Pierre  n’a  pas  eu 
„ plus  de  jurifdiétion  que  les  autres  Apôtres.  Cenfu- 
„ re.Cette  propofition  eft  fchifmatiqueôc  hérétique. 

„ 1 1 . Le  miniftre  ou  évêque  ne  faifant  ce  qui  eft  en 
„ lui , n’a  point  de  jurildiebion.  Cenfure.  Cette  pro- 
„ pofition  eft  hérétique , fehifmatique , 2c  autrefois 
„ condamnée  dans  le  concile  de  Confiance,  iz.  Un 
„ pur  homme  ne  peut  avoir  la  puiflance  ni  être  le 
„ rondement  de  l’eglife.  Cenfure.  Cette  propofition 
„ convient  avec  la  première.  13.  Il  eft  dit -en  par- 
„ lant  des  clefs , qu’il  y a une  clef  de  fcience , 2c  une 
,,  autre  de  jurifdiéiion , dont  l’autearfe  tait,ne  vou- 
„ lant  parler  que  de  celle  de  fcience  pour  l’édifica- 
„ tion  du  peuple.  La  cenfure  de  cette  propofition 
„ n’eft  point  rapportée.  1 4.  Quelqu’un  des  miniftres 
Tome  XXXI  • Oo 
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■ • a entièrement  plus  de  puiflance  ôc  d’autorité  que 

An.  1558.  „ Jefus-Chrift  ôefes  Apôtres.  Cenfure.  Cette  propo- 
„ fition  eft  téméraire.  15,  Lier  ôc  délier  n’eft  autre 
„ chofe  finon  ne  vouloir  oiiir  l 'évangile  ou  le  dé- 
„ nier.  Cenfurée  avec  la  fixiéme.  1 6.  Nous  Tommes 
„ tous  prêtres.  Cenfure.  Cette  proportion  ainfi  pro- 
„ noncée  fans  diftin&ion,  eft  hérétique.  17.  Ceux 
„ qui  aiment  la  parole  de  Dieu,  & qui  ontlafoi,  ôc 
„ confdfent  Jcfus-Ghrift,  font  abfous.  Propofition 
„ cenfurée  avec  la  fixiéme.  18.  L’évêque  ou  minif- 
„ tre, quelque  bon  ôc  jufte  qu’il  foit,  s’il  n’eft  fçavant, 
„ n’a  point  le  pouvoir  des  clefs.  Cenfure.  Cette  pro- 
„ pofition  eft  lchifmatique  ôc  hérétique.  19.  Il  n’y  a 
„ gens  plus  ennemis  de  l’évangile  que  les  prêtres. 
„ Cenfure.Cette  propofition  eft  faufTe/chifinatique, 
,,  ôc  injurieufe  à l'ordre  facerdotal.  10.  Il  dit  en  pro- 
„ près  termes , qu’il  ne  vouloit  point  parler  du  corps 
,,  de  Jefus-Chrift,  contenu  fous  les  elpeccs  du  paia 
„ ôc  du  vin,  mais  du  corps  myftique , ôc  de  l’unité 
„ que  doivent  avoir  les  membres  l’un  à l’autre.  Et 
„ il  ajouta  : Manger  ôc  boire  le  corps  ôc  le  fang  de 
,,  Jefus-Chrift , n’eft  autre  chofe  que  croire,  ai.  En- 
,,  tendites-vous  hier  ce  prêcheur  , qu’il  y a deux 
„ manducationsjs’il  eut  bien  regardé,  ilauroit  trouve 
,,  qu’il  n’y  en  a qu’une.Cenfure.Cette  propofition  eft 
„ hérétique  ôcfacramentaire.  21.  Nous  fommes  tous 
„ juftifiez  par  la  foi  ôc  confeflion  de  Jefus-Chrift , 
„ ôc  non  par  les  œuvres , ni  les  cérémonies.  Cenfure. 
„ Lalecondc  partie  de  cette  propofition  eft  hérétique. 
,,13.  Saint  Pierre  n'eft  point  le  fondement  de  l’é- 
„ gliie  ,qui  ne  peut  être  fondée  fur  un  pur  homme  : 
„ car  les  hommes  font  fouillez  ôc  pécheurs.  Cenfure. 
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\y  La  première  partie  de  cette  propofïtion  convient  “ 

„ avec  la  première,  & la  fécondé  eft  hérétique, con-  N" 1 5 5 
„ tenant  d’erreur  des  Vficlefites.  14.  Les  clefs  du 
„ royaume  des  deux  ne  font  pas  feulement  promifes 
„ à faint  Pierre , mais  de  meme  à tous  les  autres 
,,  Apôtres.  Ce  que  l’auteur  prétend  prouver  par  le 
,,  paflâge  de  Jefus-Chrift  dans  l’évangile  , qui  dit , 

„ tous  les  pechez  que  vous  remettrez,  parlant  au 
„ pluriel. La  cenfure  de  cette  propofïtion  eft  la  même 
„ que  celle  de  la  troifiéme.  xj.  Si  le  prêtre  annonce 
„ autrement , difant  que  par  les  oeuvres  la  rcmif- 
„ fion  des  pechez  a été  faite , & par  les  cérémonies 
„ & traditions  humaines;  il  n’ouvrira  point  la  ferru- 
„ re , il  porte  une  autre  clef,  il  mêle  & gâte  tout. 

„ Cenfure.  Cette  propofïtion  eft  captieufe,&  fufpe&e 
„ d’héréfïe.  z6.  Le  prêtre  ne  remet  point  le  péché , 

„ mais  il  déclare  feulement  que  nos  pechez  nous 
„ font  pardonnez.  Cenfure.  Cette  propofïtion  eft 
„ hérétique,  zy. Croire,  c’eft  le  vrai  myflere  de  re- 
„ mettre  les  pechez.  Cette  propofïtion  eft  cenfurée 
• „ aveclafïxieme.  18.  Voici  retenir  les  pechez,quand 
„ tu  ne  veux  recevoir  cette  do&rine  évangélique. 

„ Cenfurée  avec  la  fixiéme.  Z9.  Le  miniftere  eft 
„ donné  aux  bons  & aux  mauvais  ; mais  la  puiflàn- 
„ ce  feulement  eft  donnée  aux  bons.  Cenfure.  La 
„ fécondé  partie  de  cette  propofïtion  eft  hérétique. 

,,  30.  Le  miniftere  du  prêtre  eft  feulement  de  dé- 
„ clarer  le  péché  ; mais  il  ne  le  remet  point , fi  ce 
„ n’eft  minijlerialiter , parce  que  tout  vient  de  Dieu. 

„ La  cenfure  de  cette  propofïtion  n’eft  point  mar- 
„ quée. 

Enfin  le  vingt-cinquième  d’Octobre  de  la  même 

Oo  ij 


Digitized  by  Google 


An.  1558. 

LU. 

Ccnfure  de 
Guillaume  Mi- 
nou» y religieux 
Marhunn. 

D‘  Argentre 
utfup.in  avptnd. 
p.  il.  fr  t . x. 
p*S-  x *0. 


291  Histoire  Ecclesiastique. 
année  1 5 58.  Guillaume Manourry  prêtre  religieux 
proies  des  Trinitaires  ou  Mathurins,  8c  doCteur  en 
théologie,  ayant  été  cité  devant  l’official  de  l’évê- 
que de  Paris,  fut  accufé  d’avoir  prêché  une  doCtrine 
mauvaife  8c  remplie  d’erreurs  dans  Tes  fermons  ; 6c 
fut  condamné  à en  faire  la  rétractation.  On  ne  dit 
pas  quelles  étoient  les  erreurs  de  ce  religieux  -,  mais 
on  juge  par  fa  rétractation,  qu’il avoit  loutenu qu’il 
falloir  que  tout  le  monde  communiât  à la  melfe  •, 
Que  les  Saints  ne  prioient  que  generalement  pour 
les  fidèles  : qu’il  n’y  avoit  point  de  purgatoire,  8c 
qu’il  falloir  dire  la  méfié  en  François.  Dans  une  af- 
femblée  de  Sorbonne  du  troifiéme  de  Décembre  , 
le  même  Manourry , apres  avoir  déclaré  qu’il  avoit 
pleinement  fatisfait  à la  fentence  que  l’official  8c  les 
Inquifiteurs  de  la  foi  avoient  rendue  contre  lui , 8e 

{iroduifànt  fa  rétractation  à la  Faculté,  fuppliaqu’on 
a reçût , 5c  qu’on  lui  accordât  les  diflributions  ac- 
coutumées. La  Faculté  ordonna  que  ledit  Manour- 
ry donneroit  à des  députez  nommez  â cet  effet  les 
proportions  pour  lefquellesil  avoit  été  déféré, 6c  la. 
fentence  rendue  contre  lui  , afin  que  ces  députez, 
examinafient  s’il  avoit  fatisfait  â la  fentence,ôc  qu’ils 
en  fiffient  leur  rapport  à la  Faculté,  qui  ordonneroit 
enfuite  ce  qu’elle  jugeroit  àpropos.  Mais  Manourry 
ayant  reprefenré  qu’il  ne  pouvoit  retirer  de  l’officia- 
lité  les  propofitions  pour  lefquelles  il  avoit  été  con- 
damné , la  Faculté  perfifta  à l’exclurre  , jufqu’à  ce 
qu’il  fut  plus  amplement  juftifié  -,  8c  il  paroît  qu’il  fa- 
tisfit  dans  les  aflemblées  fui  vantes,  8c  qu’il  fe  fournit 
à tous  les  decrets  de  la  Faculté. 

Toutes  les  précautions  que  prenoient  cts  dofteurs 
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• pour  conferver  la  foi  dans  le  royaume , 6c  particu-  - 

lieremear  dans  la  capitale  , n’empêchcrent  pas  l’hé-  An*  1 5 5 8- 
réfie  d’y  faire  des  progrès  confiderables  i fes  feéta-  LctVcv.iq.ir, 
teurs  crurent  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  la  of'n'  tlumcr 

1 f f 1 J # O ptliilKJUClîICKC 

confternation  generale  dans  laquelle  avoit  paru  tout  ics  plcaumcsdc 
le  royaume,  après  la  perte  de  la  bataille  de  làint  Dt  Tticu  hiftt 
Quentin  : auparavant , ils  ne  tenoient  leurs  aflèm-  1 10 
blées  que  pendant  la  nuit , 6c  avec  un  grand  fecrct  ; 
mais  devenus  plus  hardis,  ils  fe  trouvèrent  en  grand 
nombre  dans  une  promenade  publique, hors  du  faux- 
bourg  faint  Germain  y appellé  le  Pré-aux-Clercs  , 6c 
oferent  chanter  les  pleaumes  de  David  traduits  par 
Marot  Ôe  par  Beze , en  vers  François.  La  nouveauté 
du  fpeétacle  ayant  attiré  beaucoup  de  monde  auprès 
de  ces  chantres,  ils  s’aflemblerent  encore  les  jours 
fuivans , ôc  l’on-  y vit  avec  la  multitude  Antoine  roi- 
de  Navarre , qui  fut  le  pere  de  Henry  IV.  6c  la  prin- 
ceffe  Jeanne  lonépoule  : ce  qui  fervit  beaucoup  à 
fortifier  le  pajrti  hérétique,  6c  l’enhardit  à tout  entre-- 
prendre. 

Le  roi  Henry  II.  ayant  été  averti  decesaflèmblées  liv. 
d’héréticjuesjordonna  d’informer  contre  ceux  qui  en  tVcom«rcu*° 
avoient  été  les  auteurs  •,  6c  fit  un  nouvel  édit , portant  »* 

defenfe  à tous  les  juges  de  modérer  la  peine  de  mort,  d,  n eu  t„, 

6c  dec  onfifeation  de  biens  décernée  contre  tousceux 
qui  feroient  non-feulement  trouvez  coupables  du 
crime  d’héréfiesmais  aufli  convaincus  d’avoir  fait  en- 
trer dans  le  royaume  des  livres  imprimez  à Geneve 
& en  Allemagne , contre  la  doétrine  de  l’églife  ca- 
tholique. L’on  défendit  de  même  fur  peine  de  la  vie 
de  faire  a l’avenir  aucune  aflêmblée  femblable , 6c 
de  chanter  des  pfeaumes  en  public  ; 6c  comme  l’on 
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procéda  encore  plus  rigbureufement  qu’on  n’avoic  * 

As.  1 558.  fait  côntre  ceux  qui  contrevenoient  à ledit  : LesPro- 
teftans  s’abftinrent  pendant  quelque  tems , 8c  du 
chant  8e  de  ces  afTemblées  ; mais  leur  multitude  , 
jointe  à leur  crédit , fie  à l’appui  que  leur  prêtaient 
le  roi  8c  la  reine  de  Navarre , refroidirent  un  peu  la 
chaleur  avec  laquelle  on  les  pourfuivoit , 8c  firent 
qu’on  les  traita  avec  un  peu  moins  de  rigueur.  Ce- 
pendant Calvin  croyoit  que  ce  n’étoient  ni  les  me- 
naces , ni  les  peines  qui  dévoient  arrêter  les  Protef- 
tans  dans  leurs  entreprifes, 8c  ayant  fçû  qu’ils  avoient 
ccfl'é  le  chant  des  pfeaumes  de  Marot  8c  de  Beze , il 
écrivit  de  Geneve , où  il  fe  voyoit  en  fureté , à quel- 
ques-uns de  fes  fe&ateurs  à Paris,  que  c’étoit  une 
lâcheté  honteufe  de  s’abftenir  de  loüer  Dieu  8c  de 


chanter  les  pfeaumes,  parce  qu’on  étoit  menacé , 8c 
il  s'efforça  de  les  porter  à ne  point  s’embarraffer  des 
édirs  ni  de  la  rigueur  des  peines  à laquelle  ils  pou- 
voient  s’expofer  en  lestranigreffant. 

Pendant  qu’il  animoit  ainfi  les  feéfaires  de  Paris 
à la  révolté,  il  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens 
en  Suiffe , pour  engager  le  canton  de  Berne  à faire 
une  alliance  perpétuelle  avec  la  ville  de  Geneve,  8c 
il  y rciifiit.  Enfle  de  ce  fucccs , il  fe  promettoit  tout 
pour  l’avantage  de  Ion  parti,  8c  il  cft  cetain  qu’il 
s’accreditoit  de  jour  en  jour  , fur  tout  dans  ces  pro- 
vinces. Mais  comme  une  erreur  en  enfantait  une 


autre , on  vit  alors  plufieurs  autres  efpeces  d’héreti- 
ques , qui  cherchoient  à l’envi  l’un  de  l’autre  , à do- 
miner 8c  à l’emporter  fur  les  autres  fcétes , 8c  la  vûë 
de  cette  divifion  faifoit  craindre  à Calvin  que  fon 
parti  ne  put  s’affermir,  ou  du  moins  qu’il  ne  fût  pas 
le  feul  dominant.  Entre  ces  autres  hérétiques , celui 
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donc  il  fouhaitoit  le  plus  d'arrêter  les  progrès,  croit 
Valentin  Gentilis,  nouvel  Arien  , qui  nioic  la  divi- 
nité de  Jefus-Chtift , & qui  avoir  déjà  féduic  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes.  Ce  qu’il  eft  bon  de  re- 
prendre de  plus  haut. 

Valentin  Gentilis,  né  à Cozence  dans  le  royaume 
de  Naples , ne  s’eft  fait  connoître  dans  le  feiziéme 
fiécle  que  par  la  perverfité  de  fes  dogmes , & par  les  «uis  . ; 

affaires  qu’il  s’attira.  Il  fut  un  de  ceux  qui  formèrent  ckior  Adam*  in 
les  conférences  de  Vicenze  en  154^.  mais  ces  con- 
ferences  interdites , il  quitta  l’Italie,  & il  vint  à Ge- 
neve , où  il  fut  aggrege  à une  nouvelle  églife  formée  nu»»  . Gentilis . 
de  plufieurs  familles  Italiennes , qui  avoient  quitté  1 f' 
leur  patrie  pour  embrafTer  la  prétendue  reforme  de 
Calvin.  Ceuxq^idominoient  étoient  Blandrat,Jcan- 
Paul-Alciat , Matthieu  Gribaud , & quelques  autres 
efprits  inquiets , qui  fe  faifoient  une  etude  de  fubti- 
lifer  fur  le  myftere  de  la  Trinité , fur  les  mots  d’ef- 
fence  , de  perfonne,  de  confubflantiel  ; mais  fans 
éclat  Sc  par  des  écrits  particuliers.  Gentilis  fe  mêla 
dans  ces  difputes,  & ne  contribua  pas  peu  à rendre 
plus  hardis  ces  nouveaux  Ariens  , tant  par  la  nou- 
veauté de  fes  dogmes , que  par  les  expreftions  dont 
il  fe  fervoit  en  les  débitant.  On  les  reduifit  à ces  chefs. 

1.  Qu’il  y avoir  trois  chofes  dans  la  Trinité, l’effen- 
ce , qui  eft  proprement  le  Pere , le  Fils  , &c  le  Saint- 
Efprit.  i.  Que  le  Pere  étoit  l’unique  Dieu  d’Ifracl, 
de  la  loi  & des  prophètes,  le  feul  vrai  Dieu  ôc  ejjentia- 
teur.  Que  le  Fils  n’étoit  qu’effencié , & qu’il  n croit 
Dieu  que  par  emprunt.  }.  Que  c’eft  une  invention 
fophiftique  de  dire  que  le  Pere  eft  une  perfonne  dif- 
tinguée  dans  l’effence  de  la  dcïcc.  4.  Que  ceux  qui 
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difent  que  le  Pere  eft  une  perfonne , font  une  qua- 
ternité , 6c  non  pas  une  trinité  ; Içavoir , l’eftence  di- 
vine , le  Pere,  le  Fils,  3c  le  Saint-Efrit,puifque  cette 
feule  eflence,  avec  abftra&ion  des  personnes,  étant 
par  foi-meme  le  vrai  6c  unique  Dieu  : fi  chaque  per- 
fonne étoit  DiCu,  il  s’enfuivroit  qu'il  y auroit  quatre 
Dieux,  ou  une  quaternité,ôt  non  pas  une  trinité.  5. 
Que  le  myftere  de  la  Trinité  étoit  la  nouvelle  idole, 
la  tour  de  babel , le  Dieu  fophiftique , 6c  les  trois 
perfonnes  phantaftiques  en  un  feul  Dieu , qui  eft -un 
quarriéme  Dieu  inconnu  jufqu’ici.  6.  Qu’il  y avoit 
trois  Dieux,  comme  s’il  y avoit  trois  efprits.  7 .Que 
le  Fils  8c  le  Saint  Efprit  étoient  moindres  que  le  Pere, 
qu’il  leur  avoit  donné  à chacun  une  divinité  diffe- 
rente de  la  fienne.  Que  le  fymbol© attribué  à faint 
Athanafe  étoit  tout  fophiftique  , parce  qu’on  y in- 
troduiiôk  un  quatrième  Dieu,  8c  que  ce  Saint  étoit 
un  enchanteur  ôc  un  facrilege  , déchirant  Jefus- 
Chrift.  9.  Que  la  fubftance  du  Pere  ôc  du  Fils  étoient 
deux  fubftances.  10.  Enfin , il  avoit  un  fi  grand  ref- 
peétpour  l’alcoran  de  Mahomet,  qu’il  le  comparoît 
6c  le  tonfondoit  avec  l’ancien  6c  le  nouveau  tefta- 
ment. 

Ces  paradoxes  ont  mérité  à cet  hérétique  le  nom 
de  chef  des  Tritheïtes.  Les  anciens  de  cette  églife 
Italienne  établie  à Geneve,  ayant  appris  que  ces  er- 
reurs étoient  répandues,  voulurent  arrêter  le  mal, 
que  ces  nouveautez  pourroient  caufer  dans  leurs 
églifes , 6c  s’y  prirent  d’abord  d’une  maniéré  fort 
modérée.  Ils  drefterent  un  formulaire  de  foi  , con- 
forme à la  doétrinc  de  l’eglife  fur  le  myftere  de  la 
Trinité , $c  le  préfenterent  à toute  la  ville  , le  dix- 

huitiéme 
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huitième  de  Mai  1558.  & afin  de  connoître  ce  que 
Gentilis  en  penfoit,  on  donna  à chacun  la  liberté 
d’en  dire  fon  fentiment.  Gentilis  & Alciat  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  recrier  contre  ce  formulaire  , & 
attaquèrent  vivement  trois  ou  quatre  de  fes  articles. 
Mais  toute  l’aflemblée  ayant  figné , ils  fe  retirèrent, 
réfolus  de  ne  point  fuivre  l'exemple  commun  ce 
ne  fut  que  par  les  follicitations  de  quelques-uns  de 
leurs  amis,  qu'ils  revinrent  au  fentiment  des  autres, 
& lignèrent  le  même  formulaire.  Il  y a apparence 
que  Gentilis  ne  ligna  pas  de  bonne  foi  -,  car  il  con- 
tinua de  dogmatifer  comme  il  avoit  commencé. 
Calvin  attentif  à fes  démarches  , & qui  avoit  inte- 
ret de  le  trouver  coupable,  ou  de  le  réduire  entière, 
ment  au  lilence,  en  avertit  les  magiftrats , & les  ex- 
cita à fe  faifir  de  fa  perfonne.  On  fuivit  fon  avis , 
Gentilis  fut  arrêté , comme  parjure , & comme  re- 
nouvelant les  erreurs  de  Servet  : il  voulut  fe  défen- 
dre, il  nia  ce  qu’on  lui  obje&oit  ; mais  on  lui  pro- 
duilit  un  li  grand  nombre  de  témoins,  qui  aflure- 
rent  l’avoir  entendu  dogmatifer  , qu’il  ne  put  nier 
davantage  qu’il  n’eut  contrevenu  à fon  ferment  i & 
pour  achever  de  le  confondre,  on  le  mit  aux  mains 
avec  Calvin,  qui  çlifputa  avec  tant  de  force  contre 
lui,qu’il  le  contraignit  d’avoiier  qu’il  étoit  tout-à-  fait 
ignorant  dans  les  matières  dont  il  fe  mêloit  de  par- 
ler avec  tant  de  hardiefle. 

'■  • Gentilis  réduit  à cette  extrémité,  ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  préfenter  un  mémoire  à fes  juges, 
dans  lequel  il  avoüoit  fes  erreurs , & alleguoit  les 
raifons  & les  autoritez  qui  lavoient  déterminé  à y 
adhérer.  Les  juges  envoyèrent  ce  mémoire  à Cal- 
Tome  XXXI  P p 
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vin , qui  des  le  lendemain  le  réfuta , & les  juges  fi- 
rent remettre  cette  réfutation  à Gentilis  , en  lui  en- 
joignant de  retraiter  fes  erreurs , & en  le  menaçant 
de  le  faire  mourir  s’il  le  refufoit.  Gentilis  s'efforça 
d’abord  de  perfuader  à fes  juges , qu’ils  trouveroient 
en  lui  un  homme  difpofé  à mourir  pour  la  défenfe 
de  la  vérité.  Mais  fur  l’avis  cju’on  lui  donna  qu’on 
travailloit  tres-férieufement  a fon  procès  , & que 
bien  tôt  il  feroit  condamné  à mort  ; il  teignit  de 
vouloir  fe  convertir  i il  écrivit  une  lettre  au  fenat  , 
dans  laquelle  il  déteftoit  fes  blafphêmes,&abjuroit 
de  bon  cœur  les  fentimens  erronez  qu’il  avoir  juf. 
qu’ici  crûs  & enfeignez  i il  demandoit  pardon  à fes 
juges , Si  faifoit  une  profeffion  de  foi  conforme  au 
formulaire  qu’il  avoit  figné.  Sa  lettre  eft  du  vingt- 
quatrième  d’Août. 

Les  juges  à demi  fatisfaits  de  cette  foûmifïion,  lui 
accordèrent  la  vie  i mais  ils  le  condamnèrent  à de- 
mander pa  rdon  à Dieu  Si  à la  juftice  à genoux, nud  en 
chemife , la  tête  découverte , tenant  à la  main  une 
torche  allumée,  pour  confeffer  publiquement  & à 
voix  haute , que  ce  n’étoit  que  par  pure  malice  , Sc 
par  une  horrible  impiété  qu’il  avoit  répandu  une 
doftrine  fauffe  & hérétique  , qu'il  déteftoit  les  écrits 
faits  pour  foutenir  fes  erreurs , &:  qu’il  les  jetteroit 
lui-même  au  feu  , comme  remplis  de  menfonges  ôc 
très-pernicieux  à la  foi.  On  ordonna  auflï  qu’il  fe- 
roit  conduit  en  cet  équipage  dans  tous  les  carrefours 
de  la  ville.  Cette  fentence  eft  du  huitième  de  Sep- 
tembre. Mais  fur  le  crédit  de  fes  amis, elle  n’eut  au- 
cun effet,  & on  lui  accorda  la  liberté , fans  amende 
honorable,  & même  fans  caution,  parce  qu’il  ne  put 
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en  trouver:  il  promit  feulement  avec  ferment,  qu’il 
ne  fortiroit  jamais  de  la  ville  fans  le  confentement 
du  magiftrat  ; il  le  promit , & n’exécuta  rien  ; peu 
de  tems  apres  il  fe  fauva  furtivement  de  Geneve  , 
vint  dans  le  pays  de  Gex  chez  fon  ami  Gribault , 
d’où  il  alla  à Lyon , parcourut  le  Dauphine , la  Sa- 
voye , & les  provinces  voifines  , , & revint  enfuite 
chez  le  meme  Gribault,  où  le  bailli  de  Gex  le  fit  ar- 
rêter ; mais  le  crédit  de  fes  amis , & l’argent  fourni 
par  Alciat,  le  fauverent  encore  une  fois  : ce  qui  l’o- 
bligea de  retourner  à Lyon. 

La  religion  catholique  étoit  aufli  fort  expofée  en 
EcolTe.  La  reine  doüairiere  d’Ecofle,  mere  de  la  jeu- 
ne reine  Marie  Stuart , voyant  quelle  ne  pouvoir 
conferver  la  régence  du  royaume  qu'elle  n’avoit  ob- 
tenue que  par  le  crédit  du  duc  de  Guife  & du  duc  de 
Lorraine,  li  elle  ne  fe  rendoitles  proteflans  favora- 
bles , ferma  les  yeux  à leurs  aflemblées , & lailTa  leur 
parti  s’acroîtreôc  s’accréditer  confiderablement.  L’ar- 
chevêque de  faint  André  fit  de  vains  efforts  pour 
arrêter  ces  progrès,  inutilement  il  entreprit  de  les  af- 
foiblir , leurs  forces  & leurs  nombres  prirent  chaque 
jour  de  nouveaux  accroifTemens  jufqu’i  la  rupture 
entre  la  France  ôc  l’Efpagne  ; mais  alors  comme 
l’Angleterre  avoir  pris  le  parti  de  Philippe  II.  5c 
que  la  régente  ne  put  engager  les  Ecoflois  à décla- 
rer la  guerre  à la  reine  Marie,  on  fit  le  mariage  de 
la  jeune  reine  avec  le  dauphin  ; 0c  par  cette  alliance 
la  fituation  clés  affaires  d’EcofTe  fe  trouva  beaucoup 
changée. 

Le  clergé  fçaehant  quelle  étoit  la  difpofition  de 
Ja  cour  de  France  à l’égard  de  ceux  quifuivoientla 
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nouvelle  religion  , ne  douta  point  qu’il  n’en  fut  ap- 
puyé, s’il entreprenoit  défaire  rentrer  les  proteflans 
EcofTois  dans  le  fein  de  la  vraye  églife.  l/un  autre 
côté  la  reine  n’ayant  plus  befoin  des  proteflans  , 
commençoit  â leur  être  moins  favorable  , il  fembloic 
même  qu’elle  s’étoit  revêtue  d’un  autre  efprit.  Tou- 
tes fesadtions  paroifToient  accompagnées  d’une  dou- 
ceur & d’une  politefle  qui  gagnoient  les  cœurs  & qui 
prévenoient  en  fa  faveur:  mais  cette  douceur  dégé- 
néra en  une  fierté  imperieufe  qui  la  rendit  infupor- 
table  à tout  le  monde.  D’un  autre  côté  , l’archevc-  , 
que  de  faint  André  , ne  voulant  rien  relâcher  de 
(on  extrême  féverité  envers  les  proteflans , fit  brû- 
ler vif  un  vieux  prêtre  hérétique  > les  autres  évê- 
ques joints  à ce  prélat , firent  citer  un  miniftre  nom- 
mé Paul  Meffan , pour  lui  faire  fouffrir  le  même  fup- 
plice  1 mais  voyant  que  le  peuple  commençoit  à s’é- 
mouvoir, ils  renvoyèrent  le  jugement  à une  autre 
fois.  Cette  rigueur  excefïive  fouleva  le  peuple  , on 
crioit  hautement  contre  les  ecclefiaftiques , & il  ar- 
riva une  fédirion  â Edimbourg  le  premier  de  Sep- 
tembre , pendant  une  proceüion  qui  fe  faifoit  ce 
jour  là.  Les  hérétiques  & leurs  partilâns  fe  jetterent 
fur  ceux  qui  portoient  la  châfTe  de  faint  Gilles , en- 
levèrent cette  ■ halle  ôc  la  jetterent  dans  les  boües. 
Ce  qui  fitconnoître  que  la  puiflance  du  clergé  com- 
mençoit  â diminuer. 

Pour  tâcher  de  l’affermir  , il  fit  publier  une  aflem- 
blée  â Edimbourg  pour  le  huitième  de  Novembre, 
afin  devoir  (î , en  faifitnt  paroître  du  courage  & de 
la  confiance,il  pourroic  apporter  quelque  remede  aux 
maux  qui  l’inondoient  de  toute  part.  Mais  pendant 
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qu’il  prenoit  ces  précautions, ceux  qui  favoriloient 
lesproteftans , & quelques  gentils-hommes  de  Fyffe 
& u’Angus  s’étant  difperfez  dans  toutes  les  provin- 
ces du  royaume  , exhortèrent  tout  le  monde  à em- 
braflér  la  nouvelLe  réforme , &c  à ne  pas  fouffrir  que 
ni  eux  ni  leurs  amis  qui  fuivoient  une  meme  reli- 
gion fulTent  opprimez  par  un  petit  nombre  beau- 
coup moins  fort  : qu’ils  l’emporteroient  aifément 
fur  leurs  ennemis,  s’ils  vouloientagir  félon  le  droit, 
& que  fi  l’on  vouloir  le  difputer  par  la  force  , ils  ne 
ferment  pas  les  plus  foibles.  Cela  donna  lieu  à une 
confédération, pour  laquelle  ces  mêmes  gentils-hom- 
mes prirent  de  tous  cotez  des.  fignatures.  Ce  fut 
la  première  qui  fe  forma  en  Ecofle  pour  la  défenfe 
de  la  nouvelle  religion.  Depuis  cette  afîociation,  les 
Proteftans  fe  fentant  les  plus  forts  , firent  des  de- 
mandes , & pour  les  porter  à la  regente , ils  choifi- 
rent  le  chevalier  Jacques  Sandlands,  feigneur  de 
Calder , qui  étoit  déjà  vieux.  Lorfqu’il  parut  devant 
cette  pnneefle,  il  s’excula  fur  la  néceffité  qui  l’a- 
voit  contraint  d’accepter  cette  députation  : il  lui  re- 
préfenta  qu’il  etoit  abfolument  néceflaire  de  faire 
quelques  enangemens  dans  la  religion, & qu’un  refus 
abfolu  étoit  capable  de  mettre  le  feu  dans  toute  l’E- 
colfe,&  d’exciter  une  révolté  générale  parmi  les  peu- 
ples. ildemanda,entr’autres  chofes, que  dans  les  priè- 
res publiques, & dans  l’adminiftracion  des  facremens, 
les  miniftres  de  l’églife  fe  fervifiént  de  la  langue  du 
pays  , que  chacun  pouvait  entendre  , pourvu  que 
cela  lé  fit  fans  tumulte , & qu’on  laifsàt  l’eleéfion  des 
miniftres  au  choix  du  peuple  , fuivant  l’ancienne 
coutume. 

P p iij 


An.  1558. 

L\ir. 

Confédération 
à Roffe  pour 
maintenir  la 
nouvelle  réfor- 
me. 


Digitized  by  Google 


An.  1558. 

LXllI. 

On  p?  met  aux 
Protcfttns  t\c 
célébrer  l’office 
en  la  langue  du 
payi. 

De  Tt/êu  9 bijt. 
/.  11. 


LX1V. 

Les  Jcfuites 
tiennent  chapi- 
tre pour  élire  un 
general. 
RibadtneirM , in 
vit*J*c.L*in*z, 
rap.  15. 

Ü.icc  ini  in  lift. 
Jocitt.  I 1 ,n.  9 1 . 
&L  a.  n.  1.  & 

I*v 


j 01  Histoire  Ecclesiastique. 

Les  évêques  ne  manquèrent  pas  de  s’oppolèr  à 
ces  demandes:  ce  qui  caufa  beaucoup  de  concerta- 
tions , quoique  la  revente  favorisât  la  caufe  des  Ca- 
tholiques, &:  qu’elle  leur  promît  de  les  affifter  fecre- 
temenc , toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  préfente- 
roit.  Mais  comme  elle  croyoit  qu’il  falloic  ceder  au 
teins , 5c  qu’elle  appréhendoic  le  tumulte , elle  per- 
mit aux  Proteftans  de  faire  leurs  prières , d’admi- 
niftrer  les  facremens,  & de  faire  enfin  toutes  leurs 
cérémonies  dans  la  langue  du  pays.  Les  mêmes  de- 
mandes furent  portées  par  la  noblefTe  aux  théolo- 
giens qui  écoient  à Edimbourg  ; 5c  qui  répondirent, 
que  touchant  l’éleétion  des  miniftres,  U falloir  s’en 
tenir  aux  decrets  du  concile  de  Trente  & du  droit 
canonique  : 5c  comme  le  clergé  n’approuvoit  pas  la 
circonfpeétion  politique  de  la  regente  ; 5c  que  s’é- 
tant alfemblé  pour  délibérer  fur  ce  fujet,  on  y prit 
la  réfolution  de  pourfuivreles  hérétiques  à toute  ri- 
gueur ;des  Proteftans  lui  députèrent  Jean  Areskin, 
milord  de  Dunes,  qui  lut  enfuice  comte  de  Marr  , 
pour  demander  que  le  fervice  divin  fe  fit  en  langue 
vulgaire  : mais  le  clergé  le  réfuta , fans  rien  relâcher 
de  la  première  feverité. 

Le  pape  ayant  enfin  permis  aux  Jefuites  de  pro- 
céder a l’éleétion  d’un  général;  ils  mandèrent  leurs 
compagnons  , 5c  quand  ils  furent  arrivez , ils  s’af- 
femblerent  le  dix-neuvième  de  Juin;  5c  après  avoir 
pris  dans  cette  affemblée  la  rélolution  unique  d’en- 
voyer demander  au  pape  fa  benediétion , l’on  dé- 
puta pour  ce  fujet  lesperes  Lainez  5c  Salmeron,qui 
allèrent  le  lendemain  au  Vatican.  Le  pape  les  reçut 
fort  bien , leur  accorda  avec  joye  fa  benediétion;  5c 
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le  difcours  étant  tombé  fur  fainte  Marie  Magdelei- 
ne, il  fit  l’éloge  de  cette  lainte  , &:  en  prit  occalîon 
de  dire  aux  Jeliiites , qu’il  feroit  à propos  qu’ils  eut 
fent  un  choeur  pour  chanter  l’office  divin,  qui  efl: 
fi  propre  à enflammer  nos  cœurs  de  ce  feu  de  la 
charité,  qui  brûloir  celui  de  Magdeleine.  Il  ajouta, 
qu’il  approuvoit  fort  qu'ils  tinflent  leur  aflemblée  , 
& qu’il  leur  laifloit  une  entière  liberté  d’y  faire  les 
ftatuts  qu’ils  croiroient  néceflaires  au  bien  de  la  fb- 
cieté;  mais  qu’il  défiroit  que  le  jour  même  auquel 
on  iroit  aux  lüffrages  pour  l’éleélion  du  général,  le 
cardinal  Pacheco  y afliftât  en  fon  nom  : qu’au  refte, 
ils  pouvoient  le  venir  trouver  touces  les  fois  qu’ils 
auroient  befoin  de  lui.  Il  chargea  en  meme  tems 
le  cardinal  Caraffe  de  procurer  aux  peres  tous  les 
fecours  néceflaires  pour  leur  fubfiftance  pendant  le 
chapitre  i ce  qui  fut  exactement  obferve.  On  s’af- 
/embla  le  lendemain,  & le  pere  Lainez  expofa  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  la  mort 
de  faint  Ignace  -,  &c  la  première  chofe  fur  laquelle  on 
délibéra , fut  de  ne  faire  aucun  ftatut  ni  decret  que 
le  général  ne  fût  auparavant  élû  : mais  parce  que  le 
pape  avoit  témoigné  qu’il  étoit  bien  aife  de  connoî- 
tre  comment  ils  dévoient  procéder  à l’éleCtiomon  en 
fît  un  mémoire,  qui  lui  fut  porté  par  Lainez.  Le 
pape  le  reçut , & nomma  quatre  cardinaux  pour  l’e- 
xaminer. Sept  jours  après,  c’eft-à-dire,  le  deuxième 
de  Juillet,  on  feraflembla  de  nouveau. 

Le  cardinal  Pacheco  qui  fe  trouva  à cette  aflenv 
blée , fuivant  les  ordres  du  pape , dit  aux  peres,qu’ils 
pouvoient  faire  leur  élection  avec  une  pleine  liber- 
té , & choi/îr  pour  leur  général  le  fujet  qu’ib  croi- 
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roient  le  plus  cligne  de  cette  place  , 8c  le  plus  capa- 
ble de  la  remplir  félon  Dieu, 8c  les  vrais  interets  de 
la  focieté  : Il  ajouta , que  le  pape  co'nfentoit  avec 
peine  que  ce  général  fût  perpetuehmais  qu’en  échan- 
ge il  demandoit  que  la  focieté  prît  le  pape  pour  fon 
Pere , non  pas  en  général , comme  tous  les  Chréciens 
le  reconnoilfent , mais  qu’il  leur  demandoit  d’etre 
reconnu  en  cette  qualité  d’une  maniéré  particuliè- 
re, 8c  qui  leur  fut  propre.  Les  peres  fe  trouvant  fort 
honorez  de  cette  demande  , en  témoignèrent  leur 
joie  8c  leur  reconnoiflance  au  cardinal,  8c  enfuite 
on  procéda  aux  ferutins  pour  l’éleéfcion.  Tout  s’y 
pafla  avec  beaucoup  de  tranquillité  : le  pere  Lainez 
rut  élu  général  d’un  confentement  unanime,  8c avec 
un  applaudiUement  univcrfel.  Après  1 elcétion , les 
peres  le  rendirent  à leglife , où  l’on  chanta  le  Tir 
Deum  •,  8c  le  cardinal  Pacheco  alla  rendre  compte 
au  pape  de  fa  commillion  , 8c  l’informer  de  l’élec- 
tion de  Lainez. 

Le  fixiéme  de  Juillet,  jour  de  l’oétave  des  Apô- 
tres faint  Pierre  8c  laint  Paul , tous  les  peres  du  cha- 
pitre allèrent  au  palais  du  pape  pour  lui  baifer  les 
pieds , 8c  demander  fa  bénédiction.  Paul  IV.  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté , 8c  leur  donna  de  grands 
témoignages  de  l’eltime  qu’il  faifoit  de  leur  compa- 
gnie : il  les  fit  entrer  dans  la  chambre  , 8c  tous  s’é- 
tant mis  à genoux  autour  de  lui , il  leur  parla  en  La- 
tin près  d’un  quart  d’heure,  8c  leur  dit,  qu'il  recon- 
noilfoit  leur  élection  pour  légitime  8c  canonique  , 
ayant  cté  faite  dans  une  fi  grande  union , qu’elle  pa- 
roifioit  être  l’ouvrage  du  Saint-Efprit.  Puis  fe  tour- 
nant vers  le  général  , il  lui  parla  ainfi  ( S’il  en  faut 
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croire  les  auteurs  de  l’hiftoire  des  Jefuitcs,  fie  Jefui-  ^ “ 

tes  eux-mêmes  qui  ont  rapporté  ce  difcours  :)“  C’eft  ^ 
fur  vous,  mon  cher  fils,  que  le  fort  eft  tombé, 

„ vous  avez  été  élu  chef  d'une  fainte  compagnie, 

„ qui  ayant  eu  des  commencemens  foibles, comme 
„ font  d’ordinaire  toutes  les  chofes  de  Dieu , a fouf. 

„ fert  plufieurs  perfecutions , & n’a  pas  laifle  d’être 
„ extrêmement  utile  à l’églife  ; depuis  votre  établif- 
fement  je  n’ai  pas  ceQë  de  vous  être  favorable , 

& je  continuerai  de  même  , parce  que  j’e  fçai  fur 
y,  le  témoignage  public , combien  vos  travaux  font 
y,  profitables , &:  ce  que  l’églife  doit  attendre  de  vo- 
„ tre  zélé,  à la  fervir , aux  dépens  de  vos  fueurs  fie  de 
„ vos  fatigues.  Jcttezdonc  les  yeux  fur  Jefus-Chrift, 

„ auteur  fie  confommateur  de  notre  foi, qui  au  lieu 
„ de  la  vie  tranquille  fie  heureufe  dont  il  pouvoit 
„ joüir,  a fouffert  la  croix,  en  méprifant  la  honte 
fie  l’ignominie.  Regardez  tous  les  Saints , qui  ne 
font  arrivez  à la  gloire  que  par  les  tribulations 
fie  les  fouffrances.  Le  tems  viendra  auquel  vous 
ferez  haïs  fie  perfecutez  pour  le  nom  de  Jefus» 

Chrift , qu’on  vous  affligera , qu’on  vous  mettra  à 
mort , penfant  rendre  un  grand  fervice  à Dieu  : 

„ mais  contre  toutes  ces  épreuves,  armez-vous  d’un 
„ grand  amour  pour  l’honneur  de  votre  maître , du 
„ zélé  de  fa  gloire,  du  falut  des  âmes  -,  mais  auffl  pre- 
3,  nez  garde  que  la  faveur  des  princes  ne  vous  fé- 
„ duife  , que  leurs  menaces  ne  vous  étonnent  , que 
,,  les  honneurs  du  fiécle'ne  vous  aveuglent,  Ôc  ne 
y vous  faflent  tomber. 

Les  peres  continuèrent  leur  aflemblée , pour  élire  Eita*ndrtof- 
Jes  officiers  du  général,  fes  alliftans,Sc  un  moniteur,  tl",crs  dü £“c‘ 
Tome  XXXI  Qjq 
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306  Histoire  Ecclesiastique. 
c’eft-à-dire,  comme  l’avoit  établi  faint  Ignace,  un 
homme  fage  8c  vertueux , de  qui  le  général  pût  re- 
cevoir des  avis  dans  les  occafions.  Polancus  fut  choifi 
pour  cet  emploi.  Les  afliftans furent  élus  aunombre 
de  quatre , Madritus  pour  l'Italie  8c  la  Sicile , Nata- 
lis  ou  Nadal , pour  la  haute  8c  baffe  Allemagne , 8c 
la  France,  Gonzalve  pour  le  Portugal,  le  Brefil 
l'Ethiopie  8c  les  Indes  : enfin  Polancus  pour  la  Caf-  • 
tille,  l’Arragon  8c  la  Béotiç.  Pour  cette  cle&ion  on 
n’appella  que  ceux  qui  avoientélu  le  général:  pour 
les  autres  affaires  , on  confulta  les  cinq  procureurs 
des  provinces  ; 8c  ce  à quoi  l’on  s’appliqua  d’abord  • 
fut  de  recevoir  les  conftitutions  dreflées  par  le  pere 
Ignace , 8c  dont  on  ordonna  l’impreflion  : en  même 
tems  on  fit  un  reglement  pour  les  études,  8c  le  choix 
des  auteurs  qu’on  devoit  luivre  dans  les  matières  de 
théologie  8c  de  philofophie  c ce  qui  avoir  déjà  été 
réglé  par  faint  Ignace. 

Ce  Sainç  avoit  pris  grand  foin  de  faire  fleurir  les 
fciences  dans  fa  compagnie , 8c  d’empêcher  qu’on  ne 
fuivît  des  opinions  particulières , éloignées  de  celles 
qui  font  communément  reçues  dans . ï 'école , ôc  fon- 
dées fur  l’écriture- fainte  8c  la  doctrine  des  faines  pe- 
res;.Sc  il  ne  cefloit  de  s’élever  contre  les  nouveau- 
tez  qui  s’introduifoient  dans  la  théologie  , dans  la 
philofophie , 8c  dans  la  grammaire.  Le  refpeét  qu’il 
avoit  pour  la  doélrine  de  faint  Thomas,  8c  les  lu- 
mières pures  qu’il  fçavoit  que  l’on  pouvoit  y puifer , 
l’avoient  porté  à en  recommander  l’étude  à fes  dif- 
ciples.  Le  pere  Lainez  renouvella  cette  partie  du  re- 
glement de  faint  Ignace , dans  l’affembléc  de  1558. 
mais  à ces  premières  paroles  du  fondateur  de  la  £0- 
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cicté  : On  lira  l'ancien  & le  nouveau  teflament  , CT*  la 1 — 

doûrine  JchoLtJlique  de  faint  Thomas , il  ajouta  : on  lira  An.  i5V8. 
aulfi  ôc  l’on  expliquera  le  maître  des  fentcnccs  : mais 
fi  dans  la  fuite  des  tems , il  paroifloit  un  autre  auteur 
qui  fiât  plus  utile  aux  étudions  ; comme  fi  quelqu’un 
compofoit  une  fomme  ou  un  traité  de  théologie 
fcholaftique , qui  fiât  plus  convenable  à notre  tems , 
on  pourroit  l’enfeigner  , après  en  avoir  pris  confeil 
mûrement , 6c  qu’il  en  auroit  été  délibéré  entre  les 
peres  de  la  focieté  , qui  feroient  trouvés  les  plus 
propres  à en  porter  leur  jugement , ôc  avec  l’appro- 
bation du  général. 

Des  que  le  chapitre  fut  fini,  le  pere  Lainez  s’appli-  LXIX- 

■*  /-  . r Soin»  du  t; 

qua  avec  loin  au  gouvernement  de  la  locieteiôc  apres  Lime*  »ugou. 
avoir  ordonné  la  pratique  des  decrets  ôc  ftatuts  delà  eU 

derniere  congrégation,  il  divifa  la  province  d’Italie  p 
en  deux,  afin  que  le  gouvernement  en  fût  plus  ailé. 

L’une  fut  la  province  de  Lombardie  , qui  compre-  /uf  Ti""  * 
noit  les  deux  qu’on  nomme  aujourd’hui  de  Milan  ôc 
de  Venife,  ôc  le  pere  Benoît  Palimé  en  fut  nommé 
provincial  ; l’autre  fut  celle  de  Tofcanc , qui  s’eten- 
doit  depuis  Genes  jufqu’à  Ancône , ôc  qui  compre- 
noit  le  pays  qu’on  appelle  proprement  fa  Tofcane , 

Genes  avec  la  riviere , i’Ombrie , ôc  la  Marche  d’An- 
cone  ; ôc  Ribadeneira  fut  fait  provincial  de  cette 
derniere.  De  plus , pour  animer  les  peres  qui  travail- 
loient  dans  les  Indes  Orientales,  ôc  les  encouragera 
tout  fouffrir  pour  Jefus-Chrift  , il  leur  écrivit  dans 
cette  année  1 5 5 8.  une  lettre  très-édifiante , ôc  rem- 
plie de  grands  fentimens  de  religion.  Cette  lettre  efb 
dattée  de  Rome  le  douzième  de  Septembre. 

Cependant  quelqu’un  ayant  perlüadé  au  pape  de 

Qil  ij 
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308  Histoire  Ecclesiastique; 
ne  pas  fouffrir  que  le  général  des  Jefuites  fût  perpé- 
tuel , mais  feulement  triennal , Paul  IV.  prit  la  réfo- 
lution  de  fuivre ce  confeil,  & dans  la  première  vifi- 
te  que  le  pere  Lainez  lui  fit  avec  Salmeron  , il  leur 
dit , qu’il  avoit  penfé  qt»’il  feroit  plus  avantageux  à 
la  compagnie  de  rendre  le généralat triennal, com- 
me il  étoit  chez  les  Benedidtins, les  religieux  de  fain- 
te  Juftine  & d’autres , qui  s’en  trouvoient  très-bien  : 
qu’il  falloir  donc  que  leur  généralat  fût  vacant  au 
bout  de  trois  années,  & qu’ilfût  laifle  au  pouvoir  du 
fîége  apoftolique , après  ces  trois  ans  expirez,  ou  de 
confirmer  l’ancien  général , ou  d’en  nommer  un 
nouveau. 

Le  mauvais  état  des  affaires  de  la  religion  en 
Angleterre  devoir  allez  occuper  l’efprit  du  pape , 
pour  le  diftraire  de  toute  autre  affaire.  En  effet , (la 
reine  Elifabeth  faifoit  toûjours  travailler  à un  plan 
de  réformation,  ou  plutôt  de  deftruâion  , qui  ne 
pouvoir  qu’être  très- préjudiciable  à la  vraie  religion, 
& en  cauler  la  ruine  dans  Ion  royaume.  Enfin,après 
avoir  dreflé  plufieurs  modèles  qui  ne  furent  ni  re- 
jetiez ni  acceptez  abfolument,  l’on  remit  l’affaire  au 
parlement  que  cette  princeffe  avoit  convoqué  pour  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  1559-  & jufqu’à  fa  te- 
nue elle  ordonna  que  les  évangiles , ^les  épîtres , l’o- 
raifondominicale,le  fymbole,ïe  décalogue  feroient 
lûs  en  Anglois , qu’on  chanreroit  les  litanies  dans  la 
même  langue  : que  les  prêtres’ celferoient  d’élever 
l’hollie  , & qu’on  célébreroit  le  fervice  comme  il 
étoit  pratiqué  dans  fa  chapelle. 

ôucomnlencement  de  l’année  1555».  elle  conféra 
quelques  dignitez;  elle  ôta  les  fceaux  àHeatharche^ 
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vêque  d’York , pour  les  donner  à Bacon  ; ôc  le  trei- 

ziéme  de  Janvier  elle  fut  couronnée  à Weftmunftcr  An.  1 5 59‘ 
par  Oglethorp  cvêque  de  Carlifle,  les  autres  prélats  & Vo^piïîc- 
n’ayant  pas  voulu  accorder  leur  miniftere  pour  cette  mcn'- 

/ I . , t • 1 / . 1 1 / Burnet  it’d.  ut 

ceremonie,  parce  que  la  reine  sctoit  déjà  trop  de- 
clarée  contre  l’églile  Romaine.  Après  le  couronhe- 
ment,  dans  lequel  on  publia  une  amnillie , félon  les  *«'/**«*•""»• 
tonnes  accoutumées  ; on  ne  penla  plus  qu  a tenir  le 
parlement , dont  l’ouverture  fe  fit  le  vingt-cinquiè- 
me de  Janvier  par  un  difcours  , où  Nicolas  Bacon 
garde.au  grand  fceau  , après  avoir  reprefenté  aux 
deux  chambres  l’état  déplorable  de  l’Angleterre  dé- 
chirée de  toutes  parts , ôc  les  calamitez  des  peuples, 
il  étala  tout  ce  qui  pouvoit  fe  dire  à la  loüange  de 
la  nouvelle  reine , ôc  hlâma  hautement  le  dernier 
miniftere,  par  rapport  à la  perte  de  Calais.  Enfuite 
il  fit  connoitre  que  la  reine  louhaitoit  qu’on  travail- 
lât inceffamment  aux  affaires  de  la  religion , parce 
que  la  défunion  fur  cette  matière  étoit  un  des  maux 
aufquels  il  falloit  le  plus  promptement  remedier.  Il 
exhorta  le  parlement  à prendre  un  milieu  qui  fût 
également  éloigné  -des  deux  extrémités , de  la  fu- 
-perftition  ôc  de  l’idolâtrie  d’un  côté , de  l’autre  du 
mépris  des  chofes  faintes,  ôc  de  l’irreligion;  enforte 
qu’on  pût  prendre  un  parti  qui  fût  capable  de  réunir 
les  partifans  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  dans  un 
meme  culte. 

On  continua  aufli  les  féances  du  parlement  dans  txxi.11. 
celle  du  trentième  de  Janvier:on  propofa  de  reftituer  im 
à Iacouronne,les  décimes,  les  anna’tes,6cles  dixmes  de  re 
inféodées  ; ôc  les  deux  chambres  y confentirent  mal- 
gré l’oppofition  de  l’archevêque  d’York  ôc  de  quel- 

0 il  “J 
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— ques  évêques , au  nombre  de  fix.  Le  quatrième  de 

An.  1559.  pévrier , les  deux  chambres  envoyèrent  à la  reine 
l'orateur,  avec  quarante  députez,  pour  Jui  marquer 
jufqu’à  quel  point  elle  étoit  cherie  de  fes  fujets  > mais 
que  ne  la  croyant  pas  immortelle , ils  la  prioient  de 
jetter  lesyeuxfurunmari.quila  rendant  heureufeôc 
contente,fït  le  bonheur  delà  nation, & qui  laifsât  des 
enfans  capables  de  gouverner  le  roïaume  après  elle. 
Elifabeth  répondit  a ce  compliment  d’une  maniéré 
très-obligeante,enldonnant  à tous  les  députésfa  main 
àbaifer,  Se  en  leur  difant,  qu’elle  leur  fçavoit  bon 
grc  de  la  difcretion  qu’ils  avoient  eue  de  ne  lui  fixer 
ni  le  tems  ni  la  perfonne  : que  l’état  de  liberté  dans 
lequel  elle  vivoit , lui  plaifoit  infiniment  ; & que  11 
jamais  elle  en  fortoit  pour  fe  marier  , elle  fçauroic 
faire  un  choix  également  agréable  & avantageux  à 
fon  peuple.Qu’au  refte,par  la  cérémonie  de  Ton  cou- 
ronnement, elle  s’étoit  mariée  à Tes  fujets,  qui  lui 
tenoient  lieu  d’enfans  ; & que  quand  elle  viendroic 
à mourir , elle  feroit  très  - contente  qu’on  pût  lire 
fur  fon  tombeau  ; Icy  repofe  une  reine  cpti  a réglé  tant 
d'années , (SP  qui  a 'vécu  (SP  eji  morte  vierge. 
ixxiv.  Le  neuvième  de  Février  , les  feigneurs  confenti- 
nc.it  foicmnci-  rent  a un  aéte  pour  reconnoitre  le  droit  de  la  reine 
dc‘”n  rcL  i u à la  couronne.  Elle  fut  rétablie  dans  fa  dignité  & 
c°c«"'wîi».  in  dans  les  droits  de  fa  naiflance  , par  rapport  à Anne 
J.bab‘ wt,EÙ*  boulen  fa  mere.  Quelques-uns  furent  furpris, 

tu, ny.  h fl.  qu’on  ne  cafsât  point  la  fentence  de  divorce  entre 
t wVilT-  r-  Henri  VIII.&Anne  de  Boulen,&l’aéle  pafle  en  con- 
lequence,  par  lequel  Elilabeth  avoitéte  déclarée  il- 
légitime. On  mit  d’abord  cette  affaire  en  delibera- 
tion i mais  le  garde  des  fceaux  répondit  à la  cham- 
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bre  haute , que  la  couronne  effaçoit  toutes  fortes  de  

défauts  ôc  ae  taches  : que  fi  la  reine  touchoit  au  ^N‘ 
paflé , elle  porteroit  atteinte  à l’honneur  du  roi  fora 
pere.  Qu’une  recherche  trop  fcrupuleufe  rendroic 
fes  droits  moins  folides , au  lieu  de  les  mettre  en- 
tièrement dans  leur  jour  : ic  que  fans  s’amufer  à ré- 
voquer les  loix  précédentes , il  fuffiroit  de  pronon- 
cer par  un  arrct  folemnel , conçu  en  des  termes  gé- 
néraux , qu’elle  étoit  légitimement  parvenue  à la 
couronne.  Sur  cet  avis  les  deux  chambres  déclarè- 
rent qu’Elifabeth  étoit  leur  véritable  reine , qu’elle 
defeendoit  des  rois  d’Angleterre  en  droite  ligne, & 
d’une  maniéré  légitime  : que  la  couronne  lui  appar- 
tenoit  fans.aucune  ambiguité , de  même  que  la  fuc- 
ceffion  appartiendroitaux  enfans  légitimement  nez 
qu’elle  pourroit  avoir  : que  dans  ces  vues  les  deux 
chambres  repréfentant  les  trois  états  du  royaume 
reconnoifloient  fon  droit , &:  facrifieroient  leur  vie 
pour  le  foutenir. 

L’adte  qui  regardoitla  perfonne  delà  reine  étant  txxv. 

f)a(Té,le  parlement  s’appliqua  aux  affaires  de  la  re-  dw""héofô- 
igion  fur  laquelle  on  fit  plufieurs  ftatuts.  Matthieu 
Parker  qui  avoit  été  Aumônier  d’Anne  de  Boulen,  d B- 
qui  enfuite  l’avoit  chargé  en  mourant  de  l’éduca- 
tion d’Elifabeth  fa  fille,  & du  foin  de  l’inftruire  de 
la  religion  , avoit  etc  nommé  par  la  cour  avec  quel- 
ques théologiens  de  fa  forte  , pour  revoir  & corri- 
ger le  livre  des * communes  prières.  Et  ils  y travaillè- 
rent tous  pendant  les  mois  de  Décembre  8c  de  Jan- 
vier. Ce  livre  des  communes  prières  étoit  propre- 
ment la  liturgie  d’Edouard  VI.  qui  contenoit  la  for- 
me des  ordinations.  Il  y avoit  quatre  points  qui  fai- 
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jtî.  Histoire  Ecclesiastique.' 
l'oient  de  la  peine  à la  reine  , celui  des  ceremonies,' 
celui  des  images  , celui  delà  prefence  réelle , & ce- 
lui de  la  primauté  ou  fuprématie.Sur  le  premier  ar- 
ticle , comme  elle  eftimoit  l’éclat  & la  pompe  , elle 
reprochoit  aux  miniftres  d’Edoüard  d’avoir  outré 
le  retranchement  des  orncmens  extérieurs , 6 c d’a- 
voir trop  dépouillé  la  religion.  Pour  les  images , 
elle  étoit  allez  portée  à les  conferver  dans  les  egli- 
fes , comme  un  grand  fecours  pour  excirer  la  dé- 
votion : mais  le  parti  contraire  prévalut  Ci  bien  que 
la  reine  11e  put  refifter  ; & on  lui  fit  tellement  ou- 
trer la  matière  , que  non  contente  d’ordonner  qu’on 
ôtât  les  images  des  églifes , elle  défendit  à tous  fes 
fujets  de  les  garder  dans  leurs  maifons  » il  n’y  eut 
que  le  crucifix  qui  fut  confervé , encore  ne  fut-ce  que 
dans  la  chapelle  royalle  , d’où  l’on  ne  pût  perfua- 
derà  la  reine  de  l’arracher. 

Cette  princefle  demeura  plus  ferme  fur  l’article 
de  l’euchariftie.  Elle  penfoit  qu’on  s’étoit  reftraint 
du  teins  d’Edoüard,  fur  certains  dogmes  dans  des 
limites  trop  étroites , & fous  des  termes  trop  précis  ; 
qu’il  falloir  ufer  d’exprellions  plus  générales  , où 
les  parties  oppofées  trouvafl'ent  leur  compte.  Son 
defTein  étoit  de  faire  concevoir  en  des  paroles  un 
peu  vagues  la  manière  de  la  prefence  de  Jefus-ChriCt 
dans  l’euchariftie  ; 2>c  de  drefter  un  office  pour  la 
communion  , dont  les  expreffions  fuftent  fi  bien  mé- 
nagées , qu’en  évitant  de  condamner  la  prefence 
corporelle , on  réunie  tous  les  Anglois  dans  une  feu- 
le & meme  églife.  La  reine  chargea  les  théologiens 
de  ne  rien  dire  qui  cenfurât  abfolument  ce  Dogme 
de  la  prefence  réelle,  mais  de  laiffgr  indécis  comme 

une 
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une  opinion  fpeculative , que  chacun  auroit  la  li- 
berté d'embrafler  ou  de  rejetter.  Et  pour  cela  on 
retrancha  de  la  liturgie  d’Edoüard  la  rubrique  qui 
expliquoit  dans  quelles  vues  l’églife  Anglicane  or- 
donnoic  de  recevoir  la  communion  à genoux  : il  y 
avoir,  qu’on  ne  prétendoit  rendre  par-là  aucune 
adoration  à la  prelence  corporelle  de  la  chair  & du 
fang  de  Jefus-Chrift,  cette  chair  & ce  fang  > n’étant 
point  ailleurs  que  dans  le  ciel.  On  fit  une  autre  cor- 
rection à peu  près  femblable.  Suivant  la  première 
liturgie  d’Edoüard , le  prctre  prefentant  le  pain  & 
le  vin  aux  communians  , leur  addrefloit  ces  paro- 
les : Le  corps  & le  fang  d.  N.  S.  J.  C.  garde  ton  corps  & 
ton  ame  pour  la  vie  étemelle.  O11  retrancha  ces  mots 
dans  la  leconde  liturgie  d’Edoüard  , parce  qu’ils  fem- 
bloient  trop  favorables  à la  prefence  réelle  , & l’on 
mit  ceux-ci  en  leur  place.  Prens  & manges  ceci  en  te 
fouvenant  que  Jefus-Chrift  cjl  mort  pour  toi.  Repais  toi  de 
lut  en  ton  cœur  par  la  foi  , & avec  aîlton  de  grâce.  Ou,  Bois 
ceci  en  mémoire  que  le  fang  de  Jefus-Chrift  a été  répandu 
pour  toi , & lui  enrends grâces.  L’un  & l’autre  tour  d’ex- 

(>rdïïon  revenant  aflez  à l’invention  desminiftres  de 
a reine , ils  réfolurent  de  les  joindre  cnfemble. 

Quant  à l’article  de  la  fuprématie , on  l’avoit  pouf- 
lée  fi  loin  dans  la  réformation  Anglicane , qu’Elifa- 
beth  en  eut  du  fcrupule;&  l’horreur  qu’on  eut  de 
voir  une  femme  chef  fouverain  de  l’cglife  , & 
fource  de  la  puifiance  paflorale  dont  elle  eft  inca- 
pable par  fon  fexe  , fit  qu’on  ouvrit  enfin  les  yeux 
aux  excès  où  l’ons’ctoit  emporté.  La  reineyrepu- 
gnoit  elle-même  ; elle  en  fentoit  un  peu  le  ridicule  , 
mais  elle  croyoit  qu’il  croit  de  fon  intérêt  de  ne  pas 
Tome  XXXI.  R r 
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fe  dépouiller  de  ce  titre,  qu’au  moins  la  politique 
demandoit  qu’elle  le  confervàt  toujours , ôccescon- 
fiderations  l’emporterent  fur  toutes  les  raifons  qu’elle 
avoir  d’ailleurs  de  l'abandonner.  Non-feulement 
elle  accepta  la  qualité  de  chef  del’églife,  elle  l’exerça, 
autant  quelle  pût , fous  un  autre  nom,  qui  difoit  au- 
tant que  chef  de  téglife.  Et  parla  loi  que  publia  le  parle- 
ment,on  attacha  de  nouveau  la  primauté  ecclefiafti- 
que  à la  couronne.  On  déclara  que  le  droit  de  faire 
les  vifites  ecclefîaftiques , & de  corriger  ou  reformer 
les  abus  de  l’églife  , étoit  annexé  pour  toujours  à la 
royauté  , & qu’on  ne  pourroit  exercer  aucune  char- 
ge publique , foit  civile  , ou  militaire  ou  ecclefiafti- 
que,fans  jurer  de  reconnoître la  reine  pour  fouve- 
raine  gouvernante  dans  tout  fon royaume, en  tou- 
tes fortes  de  caufes,  féculieres  & ecclefiaftiques.  Voi- 
là à quoi  aboutit  le  fcrupule  de  la  reine:  & tout  ce 
qu’elle  adoucit  dans  les  loix  de  Henry  VIII.  fut  que 
la  qualité  de  fouverain  chef  qu’il  avoit  portée  , ne 
fut  plus  rendue  nécefTaire  dans  le  ferment  que  l’on 
nomme  de  fuprematie  , & qu’au  lieu  que  fous  ce  roi 
on  perdoit  la  vie  en  refiifant  de  faire  ce  ferment , 
fous  Elizabeth  on  ne  perdoit  que  fesbiens.On  dit  que 
ce  fut  un  nommé  Lever  célébré  prédicateur  protef- 
tant  qui  avoit  fuggeré  à la  reine  cette  délicatefle. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  faire  des  ftatuts  fur 
tous  ces  changemens  pour  être  autorifez  i ôc  c’eft  à 
quoi  le  parlement  s’appliqua  , quand  on  lui  eut 
prefenté  cette  liturgie  toute  réformée.  Le  quin- 
ziéme de  Février,  la  chambre bafTe  vit  paroître  fur 
fon  bureau  un  projet  de  loi  touchant  la  célébration 
du  fervice  divin  en  langue  vulgaire  -,  & l’on  en  fit 
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un  ftatut  Le  vingt-uniéme  on  en  fie  un  autre  pour  

rendre  à la  reine  le  droit  de  fuprématie  dans  l’églife  AN' 1 5 
d’Angleterre  : mais  l’ordonnance  ne  pafla  dans  la 
chambre  des  Seigneurs  que  le  dix-huitiémede  Mars, 
contre  l’avis  de  l’archevêque  d’York  , ducomtede 
Schrev  sbury  , du  vicomte  de  Montaigu  , des  évê- 
ques de  Londres , de  Winchefter  , de  Worcefler, 
de  Landaft , de  Conventry  &c  Liebfield  , d’Exceter, 
de  Chefter,  de  Carlifle , & de  l’abbé  de  Weftmunf- 
ter,  qui  combattirent  cette  primauté  avec  vigueur  ; 
mais  ce  qui  fut  refufédansce  parlement  de  la  part 
du  clergé , fut  reçu  dans  le  fynode  de  Londres  en 
1562..  du  commun  confentement  de  ce  même  cler- 
gé , tant  du  premier  que  du  fécond  ordre.  Ils  ne  fe 
rendirent  donc  difficiles  en  155?.  que  par  un  mo- 
tif de  bienféance  > & s’étant  déclarez  folemnelle- 
ment  pour  le  pape  fous  le  régné  de  Marie , il  n’é- 
toit  pas  de  bonne  grâce  qu'ils  fe  révoltafient  fitôt 
contre  lui.  Le  dix-leptiéme  de  Mars, on  confirma 
tous  les  aéfces  faits  au  fujet  de  la jreligion  fous  L’au- 
torité d’Edouard.  Et  quatre  jours  apres  , on  rendit 
à la  reine  la  nomination  aux  évêchez  , comme 
Edoüard  fon  frere  en  avoit  joüi.  Enfin  par  d’autres 
aétes  on  établifloit  l’uniformité  dans  le  fervice  di- 
vin i on  permettoit  à la  reine  de  s’approprier  les 
terres  des  évêchez  vacans  , pourvu  qu’elle  en  ren- 
dît la  valeur  en  dixmes  inféodées , bn  lui  ajugeoit 
toutes  les  maifons  religieufes.  On  déclare  la  condam- 
nation des  évêques  catholiques  faite  fous  Edoüard 
VI.  jufte  &c  légitime.  Tout  cela  fe  fit  prefque  fans 
oppofition , fi  on  en  excepte  quelques  feigneurs  laï- 
ques qui  tâchèrent  de  s’oppofer  au  torrent , Sc  qui 
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3 1<»  Histoire  Ecclesiastique. 
firent  meme  enregiflrer  leurs  proteftations  : mais 
leur  nombre  n’étoit  pas  confiderable. 

Le  pouvoir , ou  la  luprémacie  dont  la  reine  ve- 
noit  d’être  revêtue , avec  la  faculté  de  la  faire  exer- 
cer par  des  commifTaires , donna  naifTance  à l’éta- 
bliflement  d’une  nouvelle  cour  qui  fut  appellée  la 
cour  de  la  grande  commifïion.  Elle  étoit  compo- 
fée  d’un  certain  nombre  de  commillaires  ou  de 
juges  qui  étoient  revêtus  en  commun  de  l’autorité 
qu’Henri  VIII.  avoit  mifeentre  les  mains  d’un feul 
fous  le  titre  de  Vicegerent.  Ceux  du  clergé  que  la 
reine  confulta  là-deftus , lui  firent  aifément  prendre 
cette  réfolution  dans  la  penfée  que  cette  charge 
rendoit  un  feul  homme  trop  puiflant , & qu’il  val- 
loit  mieux  la  partager  entre  plufieurs.  Le  même  cler- 
gé comptoir  aufli  que  ceux  de  fon  corps  auroient 
plus  de  part  à ces  charges , ôc  qu’ils  ne  feroienr  plus 
fi  abfolument  à la  diferétion  des  laïques , qui  accou- 
tumez à dépendre  des  ecclefiaftiques  depuis  plufieurs 
fiécles , ne  manquoient  aucune  occafion  de  fe  dé- 
dommager quand  ils  pouvoient  avoir  le  deifiis. 

Avant  que  toutes  ces  innovations  euflent  été  éta- 
blies, quelques  ecclefiaftiques  ayant  prêché  contre 
celles  qui  commençoient  à s’introduire  ,1a  reine  dé- 
fendit de  prêcher  fans  une  permiftïon  expediée  du 
grand  fceau.  Et  de  peur  que  l’afTemblée  du  clergé 
ne  la  traversât  dans  fes  dedans , elle  défendit  aux 
ecclefiaftiques  qui  la  compofoient,  de  faire  aucuns 
canons.  Ce  reglement,  dont  l’injuftice  étoit  mani- 
fefte , révolta  la  chambre  bafTe , & l’orateur  ou  pré- 
fîdent  nommé  Harpsfield , compofa  une  requete , 
que  les  députez  préfenterent  à la  reine , fi c dans  la- 
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quelle  on  établilFoit  cinq  articles  de  la  religion  Ca- 
tholique. 1.  Que  Jefus-Chrift  eft  corporellement 
prefent  dans  l’Euchariftie.  z.  Qu’il  n’y  a point  d’au- 
tre fubftance  dans  le  facrement , que  le  corps  Se  le 
fang  du  Sauveur.  3.  Qu’il  y a dans  la  mefle  un  fa- 
crihce  propitiatoire  pour  les  vivans  & pour  les  morts. 
4.  Que  faint  Pierre  & fes  légitimes  fucceffeurs  ont 
eu  la  puilfance  de  gouverner  l’églife,  & de  paître  les 
brebis.  5 . Qu’il  n’y  a que  les  pafteurs  de  l’églife  qui 
foient  en  droit  de  déterminer  la  do&xine , de  regler 
l’adminiftration  des  facremens  , & de  fixer  l’ordre 
du  fervice  divin.  Cette  requête  donna  lieu  de  pro- 
pofer  de  tenir  une  conférence  entre  neuf  doefteurs 
de  chaque  parti  dans  l’églife  abbatiale  de  Weftmun- 
fter  , pour  examiner  les  raifons  de  part  & d’autre. 

Ceux  du  parti  Catholique  furent  les  évêques  de 
Winchefter , de  Lichtfield , de  Chefter , de  Carlifle, 
de  Lincoln,  & les  doéteurs  Cole,  Harpsfield,Lang- 
dale , & Chedfey.  Du  côté  des  Proteftans , Scory, 
autrefois  évêque  de  Chicefter,  deCox,  de  Wite- 
head , Grindal , de  Horn , de  Sends , de  Gueft,d’Al- 
mer,  & de  (ewel.  L’ouverture  de  la  conférence  fut 
aflïgnée  au  trente-uniéme  de  Mars,  & l’on  marqua 
les  points  dont  on  devoir  y traiter.  Il  n’y  en  avoir 
que  trois  > fçavoir,  1.  S’il  n’eft  pas  contraire  à la  pa- 
role de  Dieu,  & à l’églife  ancienne  de  célébrer  le  fer- 
vice  divin,  & d’adminiftrer  lés  facremens  dans  une 
langue  inconnue  au  peuple.  2.  Si  chaque  églife  n’a 
pas  toujours  eu  le  droit  d’ordonner,  de  réformer  , 
& d’abolir  les  cérémonies  de  l’office  divin  , quand 
cela  n’eft  point  contraire  à l’édification  des  fideles. 
3 . Si  l’on  peut  prouver  par  la  parole  de  Dieu , qu’il 
' R r îij 
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y a dans  la  meffe  un  facrifice  propiciatoire  pour  les 
vivans  & pour  les  mores.  Il  fur  encore  réglé,  qu’on 
difputeroit  par  écrit , que  les  évêques  commence- 
roient,en  lifant  d’abord  leurs  raifons  fur  le  premier 
point  -,  que  les  réformez  liroient  enfuite  les  leurs  ; 
& qu’auiïî-tôt  après , les  uns  & les  autress’entredon- 
neroient  leurs  écrits,  fans  entrer  dans  aucun  nou- 
veau difeours , pour  éviter  les  conteftations  Sc  les 
aigreurs.  La  dilpute  devoir  fe  faire  en  préfence  du 
confeil , & le  garde  des  fceaux  fut  chargé  de  faire 
obferver  ces  reglemens. 

Au  bruit  de  cette  conférence , on  y vit  accourir 
une  infinité  de  perfonnes  pour  être  témoins  de  ce 
qui  s’y  pafferoit.  Le  jour  indiqué  pour  la  commen- 
cer étant  arrivé  , l’évêque  de  W inchefter  dit  au  nom 
des  Catholiques  de  fon  parti,  que  leurs  raifons  n’é- 
toient  pas  encore  en  état  d’être  produites  ; que  ce- 

Fendant  le  dofteur  Cole  parleroit , fi  on  vouloit  bien 
ccouter  : on  y confentit  ; il  parla , &c  expofa  les  rai- 
fons que  l’églife  avoir  de  célébrer  l’office  divin  en 
latin.  L’antiquité  de  cet  ufage , & la  néceffité  qu’il  y 
avoit  de  ne  le  point  abandonner.  Horn  réfuta  ces 
raifons  au  nom  des  Proteftans , & après  ces  premiè- 
res difputes , les  Catholiques  faifant  attention  que 
malgré  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  la  vraie 
religion  ne  fut  détruite  en  Angleterre  , le  confeil 
qui  dominoit  & qui  vouloir  la  prétendue  réforme, 
l’emporteroit  toujours , ils  convinrent  entre  eux  de 
ne  point  donner  de  copie  de  leurs  écrits  à des  hé- 
rétiques; d’autant  plus  , qu’ils  confideroient  que  la 
reine  en  ordonnant  une  femblable  conference,exer- 
çoit  le  plus  grand  a&e  de  fa  primauté , à laquelle  ils 
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Soient  contraires!  & qu'ils  avoient  tout  lieu  de  crain- 
dre que  cette  princeflè  & fon  confeil  ne  s’attribuaf- 
fent  la  puiffance  de  déterminer  les  matières  contro- 
verfées.  Enfin  les  évêques  de  Winchefter  & de  Lin- 
coln prétendirent  que  la  doétrine  catholique  étant 
toute  décidée,  on  ne  pouvoit  y toucher  que  dans  un 
fynode  , compofé  de  juges  ecclefiaftiques.  Les  Ca- 
tholiques ayant  ainfi  rompu  la  conférence,  le  par- 
lement profita  de  cette  rupture  pour  faire  un  regle- 
ment , qui  établit  l’uniformité  dans  le  fervice  de 
l’églife. 

Le  projet  du  ftatut  pour  rétablir  la  liturgie  d’E- 
doüard  , ne  fut  pas  goûté  des  communes,  qui  en 
dreflérent  un  autre,  & le  firent  communiquer  à la 
chambre  haute.  Heath  archevêque  d’York  le  réfuta 
par  un  long  difcours.  Il  y ceniurales  changemens 
que  la  religion  avoir  foufferts  du  tems  d’Edoüard  , 
& taxa  d’inconftance  Cranmer  & Ridley , pour  n’a- 
voir pas  toujours  cté  dans  le  même  fentiment , au 
fujet  de  la  préfence  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucharif- 
tie.  L’évêque  de  Chefter  s’oppofa  aufli  au  ftatut  , 
prétendant  qu’il  bleflôit  également  la  foi  & la  cha- 
nté, &que  des  points  déjà  décidez  ne  dévoient  pas 
être  fujets  à un  nouvel  examen.  Qu’on  ne  voyoit 
point  de  facrifice  pour  l’expiation  des  pechez  dans 
cette  liturgie,  &que  l’adoration  de  Jefus-Chrift  dans 
l’hoftie  n’y  étoit  point  ordonnée.  Fecknamabbéde 
Weftmunfter  dérendit  la  mcmecaufe  : il  dit  que  la 
religion  catholique  fubfiftoit  en  Angleterre  dès  le 
tems  du  roi  Lucius  au  lieu  que  la  nouvelle  liturgie 
n’avoit  paruquedans  les  deux  dernieres années  d’E- 
doüard : que  la  religion  Romaine  avoit  toujours 
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été  la  meme , au  lieu  que  la  nouvelle  réforme  n’etoir 
qu’une  fuite  de  variations , comme  on  le  voyoit  affiez 
dans  le  dogme  de  la  prefence  réelle.  Qu’enfin  il 
étoitde  l’intérêt  des  feigneurs  de  demeurer  attachez 
à l’églife  catholique  , dont  le  nom  feul  fuffifoit  pour 
établir  fonautorité,aucunefeâ:e  d’hérétiques  n’aïant 
eu  le  front  de  prendre  le  titre  d’églife  catholique. 
Mais  le  parlement  ne  laifla  pas  de  faire  le  ftatutfans 
s’arrêter  à ces  raifons. 

Les  autres  ordonnances  fur  le  changement  des 
offices  & des  cérémonies,&  fur  l’union  de  toutes  les 
maifons  religieufes  à la  couronne , rencontrèrent  les 
mêmes  oppositions , & eurent  le  même  fucccs.  Le 
parlement,avant  que  d’être  caffié,  accorda  à la  reine 
des  fubfides  conliderables  , entre  lefquels  il  faut 
compter  le  fol  pour  livre  fur  les  marchandifes  ,&  le 
droit  par  tonneau.  Le  premier  droit  fut  rendu  per- 
pétuel pour  le  régné  d’Elifabeth.  Il  fe  trouva  trois 
projets  de  loix  , que  la  chambre  des  communes  ne 
voulut  point  palier.  Par  le  premier  on  vouloir  réta- 
blir dans  leurs  fiéges  les  évêques  que  la  reine  Marie 
avoit  chaflez.  Par  le  fécond  on  propofoit  de  rétablir 
les  ecclefiaftiques  mariez  dans  leurs  bénéfices.  Par 
le  troilîcme,  on  chargea  trois  perfonnes  de  revoir 
les  conftitutions  ecclefiaftiques  pour  les  rédiger  en 
un  corps  : mais  ce  deffiein  ne  fut  pas  exécuté.  Le  par- 
lement fut  dilfous  le  dixiéme  du  mois  de  Mai  ; ôc  la 
réformation  ayant  été  ainfi  rétablie  par  fon  autori- 
té , les  évêques  & le  refte  du  clergé  reçurent  ordre 
de  venir  prêter  le  ferment  de  fuprematie  , c’efl-'a- 
dire , dereconnoître  la  primauté  ecclefiaftique  de  la 
reine,  &:  de  renoncer  à celle  du  pape.  Ils  retuferenc 
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d'un  commun  confentement,  la  reine  feroit  obligée  1 5 5-?*  • 
de  fe  relâcher  de  fes  prétentions  , à moins  qu’elle 
ne  voulut  chaflér  tous  les  évêques  du  royaume.  De 
neuf  mille  quatre  cens  bencficiers  qu’il  y avoit  dans 
le  royaume , on  dit  qu’il  ne  fe  trouva  que  quatorze 
évêques,  douze  archidiacres , quinze  principaux  de 
colleges,  cinquante  chanoines,  & environ  quatre- 
vingt  curez , qui  aimèrent  mieux  renoncer  a leurs 
bénéfices  qu’à  leur  religion  -,  ôc  leurs  places  furent 
remplies  par  des  Proteftans.  Plufieurs  moines  re- 
tournèrent dans  le  fiécle  , ôc  quelques  religieufes  fe 
retirèrent  en  des  pays  étrangers. 

La  conférence  qui  avoit  été  commencée  en  l’ab-  on*jflCmbie 
baye  deCercamp , entre  la  Picardie  ôc  l’Artois,dans  ? C;,cau  c,m- 
le  comte  de  Saint  Pol,  pour  traiter  de  la  paix  entre  «Recette  pJ:x. 
les  rois  de  France  ôc  d’Efpagne , Henry  II.  ôc  Philip- 
pc  II.  ayant  été  transférée  a Cateau-Cambrefis , les 
mêmes  députez  qui  avoient  affifté  aux  entrevues  de  */***•  *• 
Cercamp , s’y  trouvèrent  fur  la  fin  de  Janvier  1559. 
pour  continuer  à y traiter  de  la  même  affaire.  Apres 
quelques  difeours  de  part  6c  d’autre , on  convint  le 
lixiéme  de  Février,  que  la  furféance  d’armes  dure- 
roittout  le  tems  qu’ils  feroient  en  négociation  , ôc 
encore  fix  jours  après  la  diflolution  de  l’alTembléc  , 
ôc  qu’il  feroit  permis  à la  reine  d’Angleterre  d’y  en- 
voyer aufli  fes  députez.  On  avança  beaucoup  les 
affaires  de  la  paix  dans  cette  afTembléç , 6c  il  n’y  eut 
plus  de  difficulté  que  fur  l’article  de  Calais.  Les  Fran- 
çois ne  vouloient  point  rendre  cette  ville  , ôc  le  roi 
Philippe  ne  vouloir  pas  les  en  laifler  maîtres , tant 
parce  qu’il  ctoit  engagé  d’honneur  à ne  faire  la  paix 
Tome  XXXI  ' ' * S s 
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qu’à  cette  condition , que  parce  qu’il  y alloit  de  Ton 
interet  qu’une  place  fi  importante  tombât  entre  les 
mains  des  Anglois,  qui  auroient  pu  dans  le  befoin 
faire  une  puiffantc  diverfion  en  faveur  de  l’Efpâgne. 
Pendant  que  chaque  parti  fe  débatroit  pour  les  in- 
terets , Philippe  reçut  avis  du  duc  de  Feria , fon  am-  * 
baffadeur  en  Angleterre , que  la  reine  n’étoit  point 
refoluë  de  l’épouler , & qu’elle  cherchoit  feulement 
à l’amufer  , ians  avoir  aucune  intention  de  finir. 
Cette  nouvelle  affligea  Philippe  , & elle  lui  fit  pren- 
dre la  refolution  de  faire  fa  paix  avec  la  France. 

Elifabeth  de  fon  côté  voyant  que  les  Efpagnols 
agiffoient  fi  mollement  en  fil  faveur , qu’il  étoit  fa- 
cile de  s’appercevoir  qu’ils  ne  s’intereffoient  pas  beau- 
coup pour  elle , voulut  aufii  conclure  à quelque  prix 
que  ce  fût , la  continuation  de  la  guerre  ne  conve- 
nant nullement  à la  fituation  de  fes  affaires,  ni  aux 
mefures  qu’elle  prenoit  actuellement  pour  changer  ' 
la  religion  dans  fon  royaume.  Mais  avant  que  d’en- 
trer en  aucun  traité  , elle  fit  faire  fes  plaintes  par 
Trochmorton  fon  ambafladeur  en  France,  de  ce 
que  Marie  reine  d’Ecoffe,  5c  le  dauphin  fon  mari, 

{^rendent  le  titre  de  roi  & reine  d’Angleterre,&  fai- 
oient  mettre  les  armes  du  royaume  dans  leurfeeau, 
fur  leur  vaiffelle  & fur  leurs  meubles  : ce  que  l’am- 
baffadeur  traitoit  d’attentat.  On  lui  fit  réponfe, qu’ils 
l’avoient  fait  à l’exemple  des  maifons  des  prirtees 
d'Allemagne,  où  tous  les^reres  portent  memes  titres 
Sc  mêmes  armes  que  le  chef  de  tamaifon.  On  ajou- 
ta , que  la  reine  ne  devoir  pas  être  fi  délicate  dans 
une  affaire  de  cette  nature,  ni  s’amufer à vetiller  à la 
maniéré  des  Elpagnols , elle  qui  prenoit  la  qualité 


Du'  ..Cil  I y, • J.i 


Livre  cent  c inquant e-troisie’me.  jij 

<le  reine  de  France , &c  qui  en  portoit  les  armes , quoi- — 

qu’elle  n’eut  aucun  droit  fur  ce  royaume.  Troch- 
morton  répliqua , que  douze  rois  d’Angleterre  a- 
voient  porté  le  titre  de  rois  de  France , fans  qu’il  y 
ait  eu  aucun  traité  qui  les  obligeât  à le  quitter.  Mais 
on  ne  l’écouta  pas  -,  & maigre  Tes  plaintes , le  dau- 
phin & la  reine  d’Ecofle  conferverent  le  titre  qu’ils 
avoient  pris. 

Comme  Elifabeth  avoir  réfolu  de  faire  la  paix  , txxxvir. 
elle  aflembla  fon  confeil , où  il  y eut  de  grandes  con-  pa.i  lé  toi 
teftations  touchant  l’affaire  de  Calais  : on  convint  dt 

toutefois  que  le  roi  de  France  garderoit  cette  place,  RJmtr-  >s- 
&c  les  autres  qui  avoient  été  conquifes  fur  les  Anglois  Ww.  ».  l». 
en  Picardie , pendant  huit  ans  feulement , après  lef.  u f’ 
quels  les  François  les  reftitueroient  à l’Angleterre , 
ou  lui  payeroient  un  million  cinq  cens  mille  livres. 

Qu’ils  donneraient  de  bonnes  cautions  dans  les  vil- 
les neutres  pour  l’accompliffement  de  l’une  ou  l’au- 
tre alternative , & des  otages,  jufqu  a ce  que  les  cau- 
tions.fuffent  trouvées.  Que  fi  l’Angleterre  attaquoit 
la  France  ou  l’Ecoffe  à la  fin  des  huit  années , elle 

iierdroit  fon  droit  fur  Calais.  Que  fi  les  Ecoffois  ou 
es  François  faifoient  la  guerre  aux  Anglois  dans  cet 
efpace  de  tems , la  place  retourneroit  des  ce  mo- 
ment aux  Anglois,  dont  le  droit  feroit  par-là  réta- 
bli en  fon  entier. 

LesEfpagnolsquiétoient  déjà  convenus  des  prin- 
cipaux articles  avec  la  France , ne  traverferent  point 
ce  traité  avec  l’Angleterre,  & conclurent  le  leur  qui 
fut  ligné  le  troifiéme  d’ Avril  aux  conditions  fuivan- 
tes  : Que  les  traitez  faits  entre  l’empereur  Charles  V. 
âc  le  roi  François  I.  feroient  fidellement  obfervez, 
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— excepté  ce  qui  fut  changé  dans  ce  nouvel  accord. 

• An.  155?.  r Qye  jes  jeux  ro*s  procureroient  au  plutôt  la  con- 
vocation d’un  concile  œcuménique  pour  appaifer 
les  différends  fur  la  religion.  3 . Que  toutes  les  villes, 
forts , châteaux  8c  places  prifes  par  l’un  defdits  rois, 
ou  par  ledit  empereur,  tant  deçà  que  delà  les  monts, 
depuis  huit  ans , feroient  réciproquement  rendues  en 
l’état  où  elles  fe  trouveroient,  fans  qu’elles  puiffent 
être  déformais  fortifiées.  Ainli  ,qu’Henry  rendroità 
Philippe, Hefdin  ,-Marienbourg,Thionville,  Dam- 
villiers , Yvoi , 8c  Montmidi , avec  le  comté  de  Cha- 
rolois  : de-là  les  monts , Valence , 8c  toutes  les  villes 
8c  châteaux  pris  depuis  ledit  tems.  Que  Philippe  de 
fon  côté  renaroit  au  roi  de  France,  laint  Quentin  , 
le  Catelet , Ham  , 8c  tout  le  diocéle  de  Teroüanne, 
fins  qu’il  lui  fût  permis  de  rétablir  cette  ville  1 mais 
qu’Henry  de  fon  côté  pourroit  faire  démanteler 
Yvoi,  avant  que  d’en  fiiire  la  reftitution.  Qu’il  ren- 
droit  auffi  à Marie  de  Bourbon  le  comté  de  Saint- 
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Pol , à l’éveque  de  Liege , Bovines  8c  Boüillon , fans 
préjudice  du  droit  prétendu  de  quelques  feigneurs 
particuliers , lequel  leroit  jugé  par  arbitres. 

Quant  aux  prétentions  du  duc  de  Savoyc.»  le  qua- 
trième article  portoit,  que  Henry  rcudroit  à Em- 
manuel-Philibert, qui  en  étoit  duc,  tout  ce  que  le 
roi  François  I.  8c  lui  avoient  pris  tant  fur  le  duc  que 
fur  Charles  fon  pere,  tant  deçà  que  delà  les  monts, 
excepté  Turin  , Pignerol,  Quiers , Chivas,  8c  Vil- 
leneuve d’Aft  ; que  le  roi  très-Chrétien  retiendroit 
par  forme  de  gages , jufques  à ce  que  les  différends 
fur  les  droits  par  lui  prétendus aufaits  pays,  du  côté 
de  Louife  de  Savoye  fon  aycule,  fullenc  terminez  i 
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ce  qui  devoir  Te  faire  dans  trois  ans  au  plus  tard , 
fans  autre  prolongation  : enforte  que  ce  terme  ex- 
piré ,1e  duc  entreroit  ea  libre  &:  pleine  pofleflîonde 
ces  cinq  villes  pour  en  joüir  pailibkmcnt , ainfi  que 
de  fes  autres  terres  -,  & jufqu’alors  le  roi  d’Efpagne 
pourroit  retenir  Verceil  ôc  Aft.  Le  duc  de  Savoye 
ne  devoit  être  partifan  d’aucun  des  deux  rois,  mais 
ami  commun  i &:  Henry  devoit  lui  donner  en  ma- 
riage Marguerite  fa  ferur  ,avec  trois  cens  mille  écus 
de  dot , & l’ufufruit  du  duché  de  Berry. 

Par  le  cinquième  article  , Henry  devoit  retirer 
fes  garnifons  de  toutes  les  places  qu’il  occupoit  en 
Tokane,  & accorder  une  amniflie  générale  à tous 
les  Siennois  qui  s’étoient  retirez  à Monealcino  ou 
ailleurs , en  rentrant  dans  leur  devoir.  Par  le  fixiéme 
il  rendoit  à la  feigneurie  de  Genes  tout  ce  qu’il  te- 
noit  dans  l’ifle  de  Corfe  , à condition  que  tous  ceux 
qui  avoient  pris  le  parti  de  la  France  feroient  réta- 
blis dans  leurs  biens  8c  dignitez.  Par  le  feptiéme  les 
deux  rois  rendoient  à Guillaume  duc  de  Mantouc  , 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  pris  dans  le  Montferrat:  en 
forte  qu’il  feroit  libre  à l’un  ou  à l’autre, ou  de  faire 
rafer  les  fortifications  qu’ils  avoient  faites,  ou  de  les 
laifïer.  Par  le  huitième  , Marie  infante  de  Portugal, 
devoit  joüir  paihblement  des  terres  qui  lui  avoient 
été  afhgnées  pour  la  dot  de  fa  mere.  Par  le  neu- 
vième , tous  les  bannis  pour  avoir  fuivi  le  parti  de 
l’un  ou  de  l’autre  roi , dévoient  être  rétablis  dans 
leurs  honneurs , héritages , dignitez  &c  bénéfices  y 
fans  toutefois  qu’on  pût  intenter  procès  pour  la  re- 
IHtution  des  fruits  pendant  la  joüiflâjice  de  ces  biens* 
Henry  étoit  obligé  d’accomplir  tous  ces  points  le 
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[>remier,  &.  Philippe  un  mois  apres:  & pour  apurer 
edic  traité , ce  dernier  prince  devoit  époufer  Elifiu 
beth , fille  aînée  du  roi  de  France , avec  quatre  cens 
mille  écus  de  dot.  Le  mariage  fe  fit  par  procureur  le 
vingt-deuxième,  ou  félon  d’autres,  le  vingt-feptié- 
me  de  Juin.  Enfin  dans  ce  traité  étoient  compris  le 
pape , l’empereur,  les  fept  électeurs , avec  les  villes 
&:  états  libres  de  l’Empire  , les  rois  de  Pologne , de 
Dannemark , de  Suede  8c  d’Ecofie  , Elilabeth  reine 
d’Angleterre , la  république  de  Venife , les  Suides  5c 
Grifons,  les  ducs  de  Savoye,  de  Lorraine,  de  FloL 
rence , de  Ferrare,  de  Mantouë,  d’Urbin,de  Parme, 
de  Plaifance , 8c  les  feigneuries  de  Genes  8c  de  Luc- 
ques.  La  paix  fut  publiée  à Paris  quatre  jours  après, 
8c  le  pape  en  fit  faire  des  aétions  ae  grâce  publiques 
à Rome , 8c  en  témoigna  beaucoup  de  joye. 

Le  même  jour  on  figna  un  traité  entre  la  reine 
d’Angleterre,  8c  le  roi  8c  la  reine  d’Ecofle  , donc 
voiciles  principaux  articles.  Qu’aucune  des  parties 
n’attaqueroit  les  états  dont  l’autre  feroit  actuelle- 
ment en  pofl'eflion , ni  par  loi-meme  ni  par  autrui. 
Qu’elles  ne  donneroient  aucunfecours  pour  attaquer 
les  états  de  l’une  ou  de  l’autre,  à quelque  perfonne 
que  ce  pût  être , 8c  en  quelque  degré  de  confangui- 
nité  ou  d’affinité  qu’elle  leur  appartînt,  ou  de  quel- 
que dignité  qu’elle  fut.  Qu’elles  ne  recevroient  point 
les  rebelles , les  fugitifs , les  malfaiteurs , 5cc.  Que 
dans  trois  mois  les  fortifications  d’Aymouth , 8c  tou- 
tes les  autres  faites  en  EcolTe  depuis  le  traité  de  1 $'49. 
feroient  rafées.  Que  les  autres  droits  8c  prétentions 
réciproques  demeureraient  en  leur  entier.  Que  dans 
deux  mois  on  nommeroit  de  part  8c  d’aucre  des. 
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commiflaires  pour  regler  certains  articles , fur  lef- 
quels  les  ambafladeurs  de  France  n’étoient  pas  aflez  1 1 5 

bien  inftruits.  Ce  traite  fut  figné  par  Marie  Stuart  & 
fo,n  mari  le  dauphin  le  dix-huitiéme  d’Avril  * &:  le 
trente-uniéme  de  Mai , les  commiflaires  des  deux 
royaumes  s’étant  aflemblez  à TJpfalinton  , y Ligne-- 
rent  un  fécond  traité  fur  les  articles  laiflez  indécis 
dans  le  précèdent. 

Les  Proteftans  n’en  furent  pas  moins  puiflans  en  ^xc.  ^ 
Ecofle.  Ils  y étoient  en  fi  grand  nombre , qu’ils  do-  blés  en  Ecofl'c 
minoient  prefque  abfolument  dans  l’aflemblée  des 
«tats.  La  regente  qui  craignoit  que  leur  autorité  & i 

leur  puifTance  ne  fuirent  très-nuifibles  au  royaume  , w 
prit  la  réfolution  de  les  bannir  ; & pour  le  faire  par  • 
un  decret  plus  folemnel , elle  convoqua  une  aflém- 
blée  à Sterlyn,  & y fit  citer  tous  les  miniftres  de  la 
prétendue  réforme.  Ils  s’y  rendirent  accompagnez 
d’une  multitude  de  peuples , qui  voulût  les  y fuivre, 
mais  fans  armes , de  peur  d’étre  regardez  comme 
leditieux , & de  s’attirer  quelque  affaire  facheufe.  La 
regente  étonnée  de  voir  tant  de  monde  , pria  Jean 
Areskin  de  les  faire  retirer , avec  promefle  qu’il  ne 
feroit  rien  arrêté  dans  les  écats  contre  les  miniftres. 

Tous  fe  retirèrent  aufli-tôt  à la  priere  d’Areskin  ; '• 

mais  ils  ne  furent  pas  plutôtpartis , qu’on  procédât  ' 
contre  eux  , comme  s’#euflent  refufé  de  compa- 
roître  , & qu’on  les  bannit  comme  contumaces. 

AresKin  fut  fi  outré  de  cette  conduite  , qu’il  alla 
trouver  les  grands  , qui  étoient  encore  a Perth  , a 
qui  il  fit  voir  ce  qu’ils  aevoient  attendre  de  la  bon- 
ne foi  de  la  regente , puifqu^elle  n’avoit  égard  ni  à 
l’honneur  ni  à la  juftice,  ôc  qu’elle  facrifioit  l’une  & 
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~ l’autre  à fes interets.  Animez  parce  difcours,6c  aulE 

A l)59.  irritez  qu’Areskin  de  l'aânon  de  la  regente,  ilsrc- 
folurent  aufli-tot  d’oppoier  la  force  à la  force.  Le 
minilire  Knox  fouleva  le  peuple  par  un  fermon  vio- 
lent 6c  féditieux  , 6c  la  populace  de  Perth  fe  jetta 
dans  les  églifes,  en  brifa  les  images , maltraita  beau- 
coup un  prêtre  qui  alloit  dire  la  mefle , 6c  pilla  en- 
tièrement le  couvent  des  Chartreux.  Il  y eut  dans  le 
meme  tems  une  femblable  révolte  à Cupre,  où  l'on 
commit  prefque  tous  les  mêmes  dêfordres.'  Mais  la 
régente  loin  de  reconnoitre  que  ion  manque  de 
bonne  foi  en.avoit  été  l’occahon , ne  fongea  qu’à  la 
vengeance  qu’elle  pouvoit  en  tirer , ôc  ne  conlultant 
que  la  colcre , elle  allembla  quelques  troupes , fe  fie 
accompagner  des  comtes  d’Argyle  6c  d’Athol , ôc 
marcha  droit  à Perth  i mais  en  approchant  de  cette 
ville , elle  apprit  que  le  comte  de  Glencarn  étoit 
çampé  tout  pfoche  avec  plus  de  fept  mille  hommes 
de  bonnes  troupes.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  le 
parti  d’envoyeT  Jacque  Stuart  6c  Cambelle , pour 
traiter  avec  le  comte  6c  fes  confederez,à  certaines 
conditions, qui  furent  acceptées,  i.  Qu’après  avoir 
congédié  les  troupes  de  part  6c  d’aucrej,  la  regente 
feroit  reçue  dans  la  ville.  2.  Qu’on  ne  maltraiteroit 
aucun  des  habitait?.  3.  Qu’aucun  François  n’entre- 
roit  dans  la  place, ôc  n’en  p^rroit  approcher  que  de 
trois  milles.  Qu’enfin  les  diiferends  touchant  la  reli- 
gion, feroient  remis  à la  décifion  des  états.  Ainfile 
tumulte  étant  appaile , fins  en  venir  à la  violence  f 
la  regente  entra  dans  la  ville , où  elle  fut  honora- 
blement reçue  ;•  mais  cette  princefle  fans  égard  au 
traité,  fit  entrer  ayee  elle  les  troupes  Ecoffoifes  en- 
© trctenucs 
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retenues  par  la  France , rétablit  la  mefle  dans  Perth,  — 

changea  les  magiftrats , envoya  quelques  principaux  An*  1 $ î9 
citoyens  en  exil , mit  garnifon  dans  la  ville  , dont 
elle  vouloit  faire  une  place  d’armes , & s’en  rétour- 
na à Sterlyn.  Cette  inéxaétitude  à obferver  les 
paroles  qu’elle  donnoit,  lui  coûta  cher.  Elle  fe  vit 
des  ce  jour-là  abandonnée  par  ceux  qui  lui  avoient 
été  jufqu’alors  attachez.  Le  comte  d’Argyle  lui- 
même  , & Jacques  Stuart  prieur  de  faint  André , & 
fils  naturel  de  Jacques  V.  qui  avoient  toujours  pris 
fes  interets , s’en  féparerent , & fc  joignirent  au  parti 
qui  lulétoit  oppofé. 

Quelque  tems  apres  les  habitans  de  Saint  André , h,, 

de  Câpre, & d’autres  villes, s’étant  déclarez  Protef-  dïTqueV're' 
tans.,  commirent  beaucoup  d’excès  dans  leséglifes  ”*«  ré- 
catholiques, & démolirent  les  monafteres  des  Cor-  T/Xw 
deliers  & des  Dominiquains , en  préfence  même  de 
l’archevêque , qui  fut  obligé  de  fe  retirer  à Falkland, 
quoiqu’il  eut  de  la  cavalerie.  La  regente  pour  arrê- 
ter ces  excès,  alTembla  deux  mille  François  & mille 
EcoiTois, commandez. par  Jacques  Hapiilton, qu’on 
nommoit  alors  duc  de  Châtelleraud  , qui  n’ola  pas 
attaquer  les  Proteftans  ,.croyant  leurs  troupes  beau- 
coup plus  nombreufes  qu’elles  n’étoient.  La  regente 
qui  étoit  alors  à Falkland .,  tâcha  d'amufer  les  con- 
federez  par  de  nouvelles  propositions , jufqu  a ce 
qu’elle  eût  reçu  d’autres  troupes.  Jacques  Stuart  pro- 

Jiofa  de  faire  fortir  la  garnifon  de  Perth , & de  laif- 
èr  la  ville  libre;  mais  cette  proportion  n’ayant  pas 
plû  à la  regente,  les  Proteftans  marchèrent  droit  à 
Perth , &s’en  rendirent  maîtres  en  fort  peu  de  tems. 
infuite  ils  s’aifurerent  de  Scone,de  Sterlyn, de  Lim- 
Tome  XXXI  Tt 
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— - “ nach , ou  Lithquo , où  ils  raferent  les  couvens,chan- 
An’’  1 5 59,  gèrent  le  fervice  divin  , 5c  établirent  des  miniftres 
de  la  nouvelle  réforme.  Ce  qui  obligea  la  regente  ôc 
d’Oyfel , cjui  commandoit  les  troupes  Françoifes , de 
fe  retirer  a Dumbar. 

xcii.  La  regente  s’adrefla  à la  cour  de  France  , pour 
**a  MrriTe'  au  coi  l’informer  des  defl'eins  de  Jacques  Stuart,  qui  ,quoi- 
a'oftdu r'cou».  que  fils  naturel  de  Jacques  *V.  ne  tendoit  toutefois 
qu’à  s’emparer  de  la  couronne,  qu’on  vouloir  enle- 
ver au  dauphin  8c  à la  reine  fon  epoufe.  Et  les  Gui- 
fes  ne  manquèrent  pas  d’appuier  ces  griefs , en  repré- 
fentant  au  roi,  que  la  religion  n’étoit  qu’un  pur  pré- 
texte dont  il  fe  fervoit  pour  colorer  fon  ufurpation, 
& fe  former  un  parti  capable  de  le  foutenir  dans  fes 
delTeins  ambitieux.  Henry  II.  avant  que  de  rien  en- 
treprendre , de  l’avis  du  connétable  de  Montmo- 
rency , envoya  Jacques  Melvil  gentilhomme  Ecof- 
fois , ôc  domeftique  du  connétable  , en  Ecofl'e , pour 
s’inftruire  des  vrais  motifs  de  Jacques  Stuart , d’au- 
tant plus  , que  s’il  s’agifloit  feulement  de  la  religion, 
fans  aucune  vue  fur  la  couronne , il  ne  vouloitpoinr 
s’en  mêler , étant  allez  occupé  dans  fon  royaume  à. 
reprimer  les  hérétiques.  Melvil  arrivé  en  Ecofl'e  , 
s’aboucha  avec  la  regente , qui  étoit  alors  à Felkland, 
ôc  enfuite  avec  Jacques  Stuart , qui  protefta  à l’en- 
voyé , qu’il  étoit  lî  éloigné  de  lapenlée  d’afpirer  ait 
thrône,  qu’il  étoit  tout  difpolé  à quitter  l’Ecofle  au 
premier  ordre  de  fa  majefté.  Henry  II.  mourut  fur 
ces  entrefaites , avant  que  Melvil  fût  de  retour  à. 
Paris;  ôc  les  Proteftans  fe  laiflant  emportera  la  joïe, 
comme  s’ils  n’avoient  plus  aucun  lujet  de  craindre, 
fe  retirèrent  pour  la  plupart  chez  eux. 
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La  régenta  voulant  profiter  de  cette  occafion,  & 

voyant  que  la  vigilance  de  Tes  ennemis  diminuoit  1 5 S-9* 
par  une  trop  grande  confiance , alla  droit  à Edim-  tncronriew 
bourg  avec  des  troupes  commandées  par  d’Oyfel  i fj“ncc0"f'"r«c 
& comme  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  qu’on  en  proietbns. 
viendroit  à une  bataille , l’on  obtint  par  l’entremife  "twi  ' 

du  duc  de  Châtelleraud  , & de  Duglas  comte  de 
Morton , qu’on  ne  combattroit  point  ce  jour-là  ; ces 
feigneurs  perfuaderent  même  h fortement  à la  re- 
gente  de  confentir  à une  trêve,  qu’elle  fut  conclue 
en  effet.  Elle  devoit  durer  depuis  le  vingt-  quatrième 
de  Juillet  jufqu’au  premier  de  Janvier  fuivant , à ces 
conditions:  Que  perfonne  ne  feroit  contraint  d’em- 
braffer  la  religion  & le  culte  qui  ne  lui  plairoit  pas.  • • 

Qu’on  ne  mettroit  point  dans  Edimbourg  degarni- 
fon  de  gens  de  guerre.  Qu’on  laifferoit  les  prêtres 
joüir  librement  de  leurs  revenus.  Qu’on  ne  démo- 
liroit  point  les  églifes  pour  en  faire  des  lieux  profa- 
nes. Que  le  lendemain  on  remettroit  à la  regente 
les  coins  dont  on  frappoit  les  monnoyes , &:  qu’on 
lui  rendroit  le  palais  royal  avec  tous  les  meubles. 

Cette  trêve  étoit  également  neceffaire  aux  deux 
partis.  Les  confederez  avoient  befoin  de  quelque 
tems  pour  fe  remettre  en  état  de  défenfe  ; & la  re- 
gente efperoit  dans  cet  intervalle  recevoir  du  fe- 
cours  de  France.  Auffi  ne  fut-elle  pas  long-tems  fans 
violer  la  trêve.  Elle  fit  travailler  aux  fortifications 
de  Leith;  les  Proteftans  en  firent  inutilement  le  liè- 
ge ; & la  regente  fçachantque  l’armée  ennemie  s’é- 
toit  retirée  à Edimbourg,  partit  avec  toutes  fes  trou- 
pes au  commencement  de  Novembre  pour  aller  l’at- 
taquer, & la  furprit  tellement  par  cette  marche  im- 
. ' * Tt  ij 
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prevûë , que  les  confederez  abandonnèrent  Edim- 
bourg pour  Te  retirer  à.Sterlin.  Telle  fut  l’origine  des 
troubles  d’Ecofle. 

En  Angleterre,  la  reine  Elifaberh  continuoit  de 
regler  les  affaires  de  la  religion  avec  un  pouvoir  ab- 
folu..  Elle  voulut  d’abord  que  l’on  confervât.les  ima- 
ges , parce  qu’elle  les  croyoit  d’un  grand  fecours 
pour  excitér  la  dévotion , &:  qu’elle  efperoit  qu’elles 
rendroient.lcs  églifes  plus  fréquentées.  Mais  fur  les 
remontrances  des  évêques  ôc  des  Proteftans  , elle 
changea, finon  de  fentiment , du  moins  de  condui- 
te , &c  donna  ordre  que  les  images , tableaux  &c  fta- 
tuës  fufl’ent  ôtées  des  églifes.  Elle  ne  fe  contenta. pas 
de  remettre  en  vigueur  les  ordonnances  ecclefiafti- 
ques  qui  avoient  été  publiées  la  première  année  du 
régné  d’Edoiiard  VI.  fon  frere , elle  en  fit  aufli  de 
nouyelles,  dont  voici  les  principales. 

Elle  défendit  aux  prêtres  & aux  diacres  de  fe  ma-* 
rier  fans  la  permiffion  de  l’é.vêque  diocéfain  , la  par- 
ticipation de  deux  lieutenans  de  police , & l’aveu  des 

f>arens  ou  des  amis  de  la  femme.  Elle  ordonna  que 
es  gens  d’églife  fuîTent  habillez  félon  la  coutume 
des  deux  umverhrez  i qu  on  alfiftât  à l’office  de.l’é- 
glife  dans  chaque  paroilie  : que  les  cabarets  ne  fufi. 
fient  point  ouverts  pendant  le  fervice  divin , que  les 
prédicateurs  reçuflent  del’ordinaire  des  lieux  le  pou- 
voir de'  prêcher.  Elle  chargea  les  évêques  de  nommer 
dans  chaque  paroifïe  trois  ou  quatre  perfonnes  fages- 
&c  prudentes , pour  en  obliger  les  paroifliens  d’aller 
à l’églife  les  dimanches  & les  jours  ,de  fêtes.  Que  les 
prières  marquées  pour  les  fervices  ordinaires  , & les 
litanies  feroient  lues  tous  les  mercredis  &c  vendredis. 
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Que  quiconque  fe  ferviroit  des  noms  odieux  de  pa-  -- 
pille  j hérétique,  fchifmatique,facramentaire,.  feroit  *55^ 

xigoureufetnent  puni.  Qü’aueun  livre  ne  pourroit 
être  imprimé  fans  privilège  ou  fans  permilhon  d’un 
archevêque ,.  évêque  , ou  chancelier  de  l’univerfité. 

Qu’on  feroit  à genoux  durant  les  prières.  Qu’on  fe- 
roit  la  reverenee  , lorfqu’on  prononceroit  le  nom 
de  Jefus.  Qu’on  n’ôteroic  aucun  autel  des  églifes,. 
fans  l’aveu  du  curé  ou  des  -roar^uilliers  de  la  paroifi 
fe.  Qu’il  y auroit  dans  chaque  eglife  une  table  pour 
la  communion.  Que  lé  pain  dont  on  communieroit 
feroit  fimple,  de  figure  ronde  , & fans  aucune  re*- 
prefentation.  Enfin, elle’prefcrivit  la  forme  de  la  priè- 
re, qui  précédé  immédiatement  le  fèrrnon,,  & qui 
ctoit  un  peu  différente  de  celle  d’Edouard. 

Ces  mandemens  ecclefiaftiques  étant  prêts  , la  xevr. 
reine  fit  expédier  les  pouvoirs  & les  inftruébons  des  pJi«II£rcomt 
commiffaires , à qui  elle  commit  la  vifite  des  églifes  p08®  » 

de  fon  royaume.  Ils  furent  fignez  le  vingt-quatrié. 
me  de  Juin  Jour  de  faint  Jean-Baptifte.  Elifabeth  y. 
expofoit  que  Dieu  lui  ayant  confié  le  gouvernement 
de  fes  états , elle  ne  rendroit  jamais  un  compte  affez 
jufte  de  fon  admintftration , fi  elle  ne  prenoit  foin 
de  faciliter  les  progrès  du  plus  pur  chriftianifine , & 
de  rétablir  le  vrai  fervice  de  Dieu.  Que  dans  cette 
vue , ayant  réfolu  de  nommer  des  commiflàires  pour 
la  vifite  dm  royaume,  elle  les  chargeoit  tous  enlem- 
ble,  ou  deux  d’entre  eux,  d’examiner  l’état  vérita- 
ble des  églifes  qui  étoient  fituées  dans  les  provinces 
feptentrionales  • d’Angleterre  ; de  fufpendre  ou  de 
depofer  les  ecclefiaftiques  qui  ne  feroient  pas  leur 
devoir  i de  donner  leurs  bénéfices  à d’autres  -,  & de  . 
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procéder  contre  les  opiniâtres  parvoyed’emprifon- 
nement , par  cenfure  , ou  de  telle  autre  maniéré  que 
les  loix  autoriferoient.  » lie  voulut  encore  qu’ils  a f- 
fignaflent  des  penfions  fur  les  bénéfices  à tous  ceux 
qui  les  auroient  volontairement  réfignez  : qu’ils  in- 
formaflent  de  la  condition  des  perfonnes  emprifon- 
nées  pour  la  religion:  qu’ils  leur  rendirent  la  liber- 
té i fle  qu’ils  rétablillent  dans  les  bénéfices  les  eccle- 
fiaftiques  qui  en  auroient  été  dépouillez  injuftement 
fous  le  régné  de  Marie. 

La  première  commilïïon  de  cette  nature  fut  don- 
née à l’archevêque  d’Yorck  > & l’on  attendoit  que 
Parker  fut  facré  pour  l’archevêché  de  Cantorbery , 
afin  de  lui  en  expédier  une  femblable.  La  reine  dès 
le  commencement  de  cette  année  avoir  jette  les 
yeux  fur  lui  pour  cette  dignité.  Comme  elle  le  ju- 
geoit  propre  à féconder  les  delfeins,  elle  s’empref. 
la  de  le  mettre  dans  une  place  où  elle  put  facilement 
l’employer  félon  fes  vues.  Ainfi  après  les  premiers 
arrangemens  qu’il  faut  prendre  dans  un  commen- 
cement de  régné,  elle  fit  expedier'le  dix-huiticme 
Juillet  1559.  un  congé  d’élire  au  chapitre  de  Can- 
torbery. Ce  chapitre  fe  trouva  partage  fur  le  fait  de 
la  réformation,  ôc  ceux  qui  étoient  attachez  au  parti 
catholique,  s’étant abfentez,  les  autres  , quoi  qu’en 
petit  nombre , élurent  le  premier  jour  d’Août , par 
voie  de  compromis , Matthieu  Pancer  pour  leur  ar- 
chevêque, & certifièrent  à la  reine  cette  éleétion  , 
afin  qu’elle  la  confirmât  par  fes  lettres  patentes.  Elle 
le  fit  en  effet,  & dès  le  neuvième  de  Septembre  elle 
adrefTa  une  commiffion  à Cutbert  évêque  de  Dur- 
ham, Gilbert  évêque  deBath,  Davidévcque  de  Pe- 
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terboroug,  Antoine  évcque  de  LandafF,  Guillaume  1 
Barlow  évcquedéfigné  de Chichefter,&  Scori  évêque  ^N" 1 55^ 
défigné  d’Hereford , pour  facrer  le  nouveau  prélat. 

Mais  cette  commiflîon  n’eut  aucun  effet,  fans  qu'on 
enfçache  la  raifon.  htc’eft  fans  doute  ce  qui  fit  difFe-- 
rer  l’ordination  de  Parker  jufques  au  mois  de  Dé- 
cembre. 


Il  eft  à préfumer  que  quelques-uns  de  ces  évêques 
étant  Catnoliques,  ne  voulurent  pas  afTifter  à cette 
ordination,  & qu'on  employa  le  tems  qui  fe  paffa 
entre  cette  première  commiflîon  ôc  la  fécondé, pour 
chercher  d'autres  cvcques  qu’on  pût  fubftituer  aux 
premiers.  Quoiqu’il  en  foit,  la  reine  fit  expedier  le 
fixiéme  de  Décembre  une  autre  commiffion , adref- 
fee  à A ntoine  cvêque  de  LandafF, Guillaume  Barlovc', 
ci-devant  évêque  de  Path,&  élu  évêque  de  Chicef- 
ter,  Jeaai  Scory  .auparavant  évêque  de  Chichefter, 
& élu  évêque  d’Hereford , Milon  Coverdale,  aupa- 
ravant évêque  d’ExcefFer,Richard(  pour  Jean)évêr 
que  fufFragant  de  Bedford  , jean  évêque  fuffragant 
de  Thetford  , Sc  Jean  Bafle , évêque  d Offery  en  Ir- 
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lande  ,afin  qu'eux  tous,  ou  au  moins  quatre  d’entre 
eux  procedalfent  à la  confecration  de  Parker.  Ces 
lettres  portent  une  claufc , qui  ne  paroît  point  dans 
les  autres,  & qui  a depuis  donné. lieu  d'attaquer  cette 
ordination , c'efl  que  la  reine  dit,  que  par  Ion  auto- 
rité elle  fupplée  à tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  fait 
à cette  occafion  de  contraire  aux  ufages  du  royau- 
me , &c  aux  loix  ecclefiaftiques.  Quoiqu’Antoine  de 
LandafF  eût  prêté  le  ferment  de  fupremarie , il  ne 
voulut  prendre  aucune  part  à cette  .fonction  , foie, 
pour  caufe  d’infirmité  , foit  par  attachement  i 
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Téglife  , ou  pour  quelque  autre  raifon.  .Ainfi 
Parlow  fe  trouva  à la  tête  de  la  commiffion , fie  af- 
fidé de  Scory,  Coverdale,  & de  Jean  Hoogskins, 
fuffragant  de  Bedford  , il  confirma  le  neuvième  de 
Décembre  l’élèétion  de  Parker.  .La  confecration  fut 
remifeà.  quelques  jours  de-là  ,&  fe  fit  enfin  à Lam- 
beth  le  dix-feptiéme  de  Décembre  par  les  mêmes 
évêques  qui  avoient  confirmé  l’éleélion. 

Par  l’aéte  de  cette  confécration , on  . voit  claire- 
ment qu’on  y fuivit  exaétement  le  rituel  d’Edoüard 
VI.  qu’on  commença  d’abord  par  les  prières  du 
matin,  après  lefquelles  l’évêque  a’Hereford  fit  l’ex- 
hortation avant  que  de  commencer  la  cérémonie. 
La  chapelle  du  palais  étoit  ornée  de  tapiffieries  du 
côté  de  l’Orient,  le  pavé  couvert  d’un  tapis  rouge, 
ia  table  de  la  communion  étoit  placée  à l’Orient  * 
couverte  d’un  tapis  & d’un  couffin  : au  midi.du  côte 
de  la  table  étoient  placez  quatre  fiéges  pour  les  qua- 
tre évêques  qui  dévoient  lacrer  le  nouvel  archevê- 
que , & vis-à-vis  un  grand  prie-dieu  couvert  d’un 
tapis , avec  des  carreaux  pour  chacun  d’eux.  De  l’au- 
tre côté  de  la  table  vers  le  Nord , étoit  placé  un  fiége 
avec  un  prie-dieu , couvert  d’un  tapis  & d’un  car- 
reau pour  l’archevêque  élu.  Entre  cinq  &c  fix  heures 
du  matin , Parker  entra  dans  la  chapelle  par  la  porte 
du  Couchant , revêtu  d’une  robe  d’écarlate , avec  fon 
chaperon  , précédé  de  quatre  perfonnes , qui  por- 
xoient  des  flambeaux  allumez.  Il  étoit  fuivi  des  qua- 
tre évêques  qui  dévoient  le  facrer.  Ils  fe  placèrent 
chacun  félon  fon  rang.  On  commença  auffi-tôt  les 
prières  du  matin , matquées  dans  le  livre  des  prières 
communes.  Elles  furent  récitées  pofement  par  André 
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Pierfon  chapelain  de  l’archevêque.  Quand  elles  fu-  ~~~~  " — 
rent  finies , Jean  Scory  monta  en  chaire , 5c  fit  un 
difcours  fur  ces  paroles  de  faint  Pierre  : Je  v >us prie , s, ^ 
'vous  qui  êtes  prêtres , étant  prêtre  aujjt-bien  que  vous , & té-  ln  , 

motn  des  JoujJrances  de  Jefus-Chrijt. 

Apres  le  fermon  l’archevcque  5c  les  évêques  al-  F,tr,  es  ir.i. 
lerent  à la  facriflie  fe  revêtir  des  ornemens  nécef- 
faires  pour  le  facrefic  la  communion.  Ils  rentrèrent 
dans  la  chapelle  en  cet  ordre.  L’archevêque  mar- 
choit  le  premier  revêtu  d'un  furplis  ; Guillaume 
Barlow  fon  confécrateur  fuivoit  portant  une  chape 
de  foye,  accompagné  de  Nicolas  Viz-  Bullingham 
archidiacre  de  Lincoln , d’Edmond  Gafl  archidia- 
cre de  Cantorbery , tous  deux  auflî  revêtus  de  cha- 
pes; Jean  Scory  , 5c  le  fuffragant  de  Bedford  fuivi- 
rent  en  furplis  feulement.  Coverdalc  marchoit  le 
dernier  en  longue  robe  de  laine.  Ces  quatre  prélats 
s’approchèrent  de  la  table  de  la  communion , l’ar- 
chevêque étant  refté  à genoux  fur  la  derniere  mar- 
che de  la  chapelle.  Après-  la  leéture  de  l’évangile , 

Jean  Scory  , le  fuffragant  de  Bedford  5c  Coverdale, 
préfenterent  l’archevêque  à Barlow , qui  étoit  affis 
dans  un  fautcüil  placé  proche  la  table.  Ils  lui  dirent  : 
Très-reverend  pere , nous  vous  pré  fentons  ce  pieux  & Jç avant 
homme , afin  que  vous  le  confacne % archevêque.  On  lut 
aufii-tc>t  la  commiffion  de  la  reine  pour  le  facre  de 
l’archevêque.  Il  prêta  fur  les  évangiles  le  ferment  de 
fupremafic  rétablie  par  le  dernier  parlement.  L’é- 
vêque élu  de  Chichcfter  commença  enfuite  les  lita- 
nies , aufquels  le  chœur  répondit.  Il  fit  à l’archevc- 
que  les  demandes  marquées  dans  le  nouveau  rituel; 

après  la  récitation  des  prières  preferites , l’évêque 
Tome  XXXI.  V u 
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— de  Chicefter  avec  les  trois  autres  lui  impoferent  les 

An.  155p. 

mains , en  lui  difant  en  Anglois  : Recevez  le  Satnt- 
Efprit  j & Jou'vene^-'vous  de  reveiller  en  'vous  la  grâce  qui 
vous  a été  donnée  far  l'impojition  des  mains , c Te.  Après 
ces  paroles  ils  lui  mirent  la  Bible  entre  les  mains,l’é- 
veque  de  Chicefter  prononça  encore  ces  autres  paro- 
les .Âppltquc^-vous  avec  attention  à la  leélure,&c.  Puis  ians 
mettre  la  croffe  dans  la  main  de  l’archevêque , il 
acheva  l’office  de  la  communion,  qu?il  lui  donna, 
& ils  communièrent  tous  enfemble.  Ainfi  finit  la 
cérémonie. 

c.  Depuis  que  le  roi  de  France  Henri  II.  eût  con- 

rn„«  îTrer-  du  la  paix  avecl'Efpagne,  ilréfolut  d’abandonner 
5cjSDdip««  entièrement  les  aflaires  d’Italie.  Mais  comme  l’on 
Ausbourg.  avoit  agité  à Cateau-Cambrefis  l’affaire  de  la  refti- 
tution  des  trois  villes  Metz  , Toul  &:  Verdun , fans 
*?["* **' lùC pouvoir  rien  conclure,  la  France  étant  bien  réioluë 
ndcA>m,  ut.  jg  jcs  retenjr  ; & Philippe  fi  content  des  conditions 

iS.  »•  i«.  /'il-1  I 1 

avantageules  de  la  paix  qu’il  ne  vouloit  pas  în- 
fifter  fur  ces  places  , l’on  convint  que  l’affaire  feroit 
renvoyée  à la  diète  d’Ausbourgque  l'empereur  Fer- 
dinand avoir  convoquée  pour  le  vingt-  cinquième  de 
Février  de  cette  année.  Ces  deux  princes  y envoyè- 
rent leurs  ambuffadeursau  tems  marqué.  Henry  II. 
envoya  les  fiens  fous  prétexte  de  fe  ménager  l’amitié 
des  princes  de  l’empire, en  les  affinant  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  de  véritables  alliances  avec  les  Turcs, & qu’il 
avoit  rélolu  d’y  renoncer  tout-à-fait  i comme  étant 
une  union  funefie  à la  chrétienté , &:  Philippe  fit  de 
même  afin  qu’il  ne  parût  pas  abandonner  ni  la  caulë, 
ni  les  intérêts  de  l’empire.  Les  ambaffadeurs  François 
furent  Imbert  delà  Platiére,$eigneur  de  Bourdeiilc  , 
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& Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne  : il  n’y 

eut  qu’un  tfpagnol  nommé  Barbançon  comte  d’A-  ^N* 1 5 5?* 

remberg,qui  n’afliftoit  à cette  diète  que  pour  laforme. 

Ils  forent  tous  reçus  dans  la  diète  le  vingt-hui- 
tième de  Mars  , &c  leur  arrivée  caufa  quelque  in-  cr 
quiétude  à l’empereur.  Ce  prince  appréhendoit  qu’ils  Ferdin.mil  de- 
nc  foflènt  venus  pour  le  traverfèr.  Mais  il  fut  raffuré, 
lorfque  l’archevêque  de  Vienne  dans  un  difeours 
fort  éloquent  qu’il  fit, déclara  la  bonne  volonté  du 
roi  envers  fa  perfonne  , 6c  les  états  de  l’empire,  fé- 
licita Ferdinand  de  la  part  de  fon  maître  , for  ce 
qu’on  l’avoit  reconnu  empereur  , &:  demanda  que 
l’ancienne  alliance  fût  confirmée  par  des  noeuds 
plus  étroits.  Ferdinand  remercia  les  ambafladeurs 
avec  beaucoup  d’honnêteté  , ôc  aflura  que  le  roi  pou- 
voit  compter  fur  l’amitié  des  princes  de  l’empire  & 
for  la  Tienne  en  particulier , à condition  que  l’on 
reftitueroit  les  villes  que  la  France  avoit  enlevées 
à l’empire  , il  vouloit  parler  de  Metz , Toul  6c  V er- 
dun  ) 6c  que  cette  condition  pofée  , il  nevoyoitrien 
qui  put  empêcher  une  amitié  fincere  6c  parfaite.  Les 
ambafTadeurs  répondirent  que  le  roi  leur  maître  ne 
leur  ayant  donné  aucune  inftrudion  for  ce  fujet , 
ils' lui  en  feroient  leur  rapport , 6c  qu’en  attendant 
ils  demandoient  que  l’on  reconnut  par  une  autre  at- 
tention convenable , la  bienveillance  du  roi.  On  le 
leur  promit,&  enfuite  ils fe  retirèrent, ayant  été  con- 
duits avec  beaucoup  d’honneur.  Comme  plufieurs 
des  princes  avoient  fortement  remontré  à l’empe- 
reur , qu’il  valloit  mieux  céder  ces  trois  villes  a la 
France,,  que  d’avoir  guerre  avec  elle  : les  mêmes 
princes  firent  entendre  en  particulier  aux  ambif- 

Vvij 


Digifized.by  Google 


An.  1559. 


Cil. 

Funérailles  de 
Charles  V.  fai- 
tes à Ausbourg. 
De  Tkcu.utjuf. 


J40  Histoire  Ecclesiastique. 
fadeurs  que  Ferdinand  dans  fa  réponfe  n’avoir  pu 
fe  difpenfer  de  leur  parler  de  la  reftitution  des  trois 
villes , pour  donner  des  marques  de  Ion  zélé  ; mais 
que  quand  bien  meme  cette  reftitution  nefe  feroit 
pas , ni  l’empereur  ni  l’empire  ne  renoncei  oient  pas 
pour  cela  à l’amitié  du  roi  qu’ils  vouloient  toujours 
conferver.t  t l’on  rélolut  aufïi-tôt  d’envoyer  à ce  prin- 
ce une  magnifique  ambaflade,à  laquelle  furentdcfti- 
nez  le  cardinal  d’ Ausbourg  & le  ducdeWittemberg. 

La  première  chofeà  laquelle  on  s’appliqua  dans 
cette  diète  furent  lesfuneraillesôdes  obféques  de  l’em- 
pereur Charles  V.  qui  furent  célébrées  avec  beau- 
coup de  pompe  & aufquclles  aftïfterent  les  princes 
Ôe  les  états  de  l’empire  , les  ambafladeurs  , & un 
grand  nombre  de  Seigneurs.  Louis  Madrucce  qui 
^ui  fut  depuis  cardinal  , & cjui  avoir  été  nommé 
eveque  de  Trente  par  la  demiftion  du  cardinal 
Chriftophlc  Madrucce  (on  oncle  , fit  l’oraifon  fu- 
nèbre. Cette  cérémonie  étant  achevée,  on  s’aflem- 
bla  pour  traiter  des  affaires  de  la  religion , 8c  on  lui 
publiquement  les  aéles  de  la  conférence  de  for- 
mes. Niais  l’empereur  connoiffant  par  cette  leélure 
qu’il  n’yavoit  aucune  efperance  d’accommodement 
avec  les  proteftans , promit  de  s’employer  à faire 
tenir  un  concile  général , & par  un  difeours  plein 
de  modération  ôe  de  douceur  , il  les  exhorta  à fe 
foumettre  à ce  concile  , comme  à l’unique  moyen 
capable  de  rétablir  l’union  des  peuples  , leur  pro- 
mettant qu’on  y dilpoferoit  les  choies  de  telle  for- 
te , qu’ils  y feroient  plus  favorablement  écoutez  , 
qu'ils  ne  l’avoient  été  dans  celui, qui,  fous  Paul III. 
aVoit  été  commencé  à Trente , fie  fufpendu  fous 
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Jules  III.  Les  députez  de  l’éleéteur  de  Saxe  , & des 
princes  unis  avec  lui  repondirent  qu’il  n’y  avoir  au- 
cune apparence  de  s’accommoder  d’un  concile  con- 
voqué par  le  pape, qu’ils  n’étoient  point  oppofez  à 
un  conci'e  aflemblé  en  Allemagne  , pourvu  qu’il 
fût  légitimé  & libre , qu’il  fût  publié  non  par  le  Pon- 
tife de  Rome  , mais  par  l’empereur , que  le  pape  y 
tînt  fa  place  , 'non  comme  prefident  ni  comme  juge, 
mais  comme  partie,  qu’il  le  loumîtàce  concile  -,  &c 
qu’il  remît  aux  prélats  & aux  Théologiens  le  fer- 
ment qu’ils  lui  avoient  prêté  , afin  qu’ils  pulfent  opi- 
ner librement  & fans  crainte. 

Ils  ajoutèrent  qu’il  falloit  encore  que  l’écriture 
fainte  fût  la  feule  réglé  des  dédiions  , fans  aucun 
égard  aux  traditions  humaines  , aux  coutumes  con- 
traires à la  parole  de  Dieu,  & aux  pratiques  de  l’é- 
glife  Romaine  ; Que  les  théologiens  qui  fuivoient 
la  confcflîon  d’Ausbourg  fulTent  non-feulement 
écoutez  , mais  qu’ils  pulïent  dire  leur  avis  dans  la 
décifion  des  differens , & qu’on  pourvût  de  telle  for- 
te à leur  fureté  , que  non-feulement  ils  pulfent  fc 
rendre  fans  danger  au  concile  , mais  encore  qu’ils 
y joüilfent  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  accor- 
dée  par  le  décret  d’Ausbourg.  Que  les  articles  con- 
troverfez  ne  fe  décidalfent  pas  par  le  plus  grand  nom- 
bre de  voix , comme  dans  les  caufes  civiles  ; mai* 
fuivant  la  réglé  de  la  parole  de  Dieu.  Qu’avant  que 
défaire  aucun  ade,  on  caflattous  les  décrets  du  con- 
cile tenu  à Trente  comme  n’ayant  pas  été  légitime- 
ment convoqué, & qu’on  traitât  de  nouveau  toutes  les 
matières  qui  y avoient  été  décidées.  A ces  condi- 
tions , dirent-ils , nous  fonimes  prêts  de  confient!! 
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à un  concile  ; & fi  on  ne  peut  les  obtenir  du  pape  ; 
nous  demandons  qu’on  garde  la  paix  de  la  religion, 
& les  décrets  del’alfemblée  de  Paflaw.  L’empereur 
prévoyant  qu’on  ne  ferait  jamais  confentir  le  pape 
à accorder  toutes  ces  demandes , & qu’on  ne  pour- 
rait ramener  les  proteftans  à Ton  avis , jugea  à pro- 
pos de  leur  laifler  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
pour  ne  pas  ébranler  la  paix  publiqiie  de  l’empire. 
Il  ne  laifla  pas  toutefois  de  continuer  fes  follicita- 
tions  auprès  du  pape  , pour  l’obli 


ger  a convoquer 
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un  nouveau  concile.  Mais  Paul  IV.  étoit  bien  éloi- 
gné de  ces  difpofitions.  C’efl:  ici  que  Roger  ou  Ro- 
ver Pontanus  religieux  de  l’ordre  des  Carmes  finit 
fon  traité  des  chofes  mémorables  ( qu’gn  croit  être 
une  verfion  de  Gafpard  Genepée  de  Cologne  ) de- 
puis l’an  1500.  jufqu’à  prefent , où  il  découvre  quel, 
ques  faufletez  de  l’hiftoire  de  Sleïdan , 8t  de  celles 
d’autres  auteurs  hérétiques. 

Dans  la  même  diète  on  y donna  audience  à l’am- 
bafladeur  de  Guillaume  de  Furltemberg  grand  maî- 
tre des  chevaliers  de  Livonie  , qui  demandoit  du 
fecours  aux  états  de  l’empire  contre  les  Mofcovi- 
tes , & il  fut  conclu  qu’on  lui  donnerait  cent  mille 
ccus  d’or  : mais  les  Livoniens  ne  voulurent  point 
accepter  cette  fomme  qu’ils  croyoient  trop  modi- 
que , ôc  donnée  plutôt  pour  infulter  leurs  befoins 
que  pour  y remédier.  Ils  s’addreilerent  donc  à Sigif- 
mond  Augufte  roi  de  Pologne,  &le  prièrent  d’en- 
treprendre la  défenfe  de  leur  pays , lans  toutefois 
préjudicier  au  droit  de  l’empire,  à condition  de  lui 
donner  pour  gages  désirais  de  la  guerre  , neuf  pla- 
ces ou  forterelfes , que  les  états  de  la  provincè  pour- 
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Toient  retirer  en  donnant  lix  cens  mille  écus  d’or.  ■ ■■  1 ■ 

L’offre  fut  acceptée  , 5c  le  traité  conclu,  & confir-  ^N*  *55^* 
mé  de  part  & d’autre  avec  ferment.  Furftembergà 
caufe  de  fon  extrême  vieilleffe , fe  démit  de  fa  gran- 
de maîtrife  en  faveur  de  Gotard  Ketler  , Sc  ce  fut 
lui  qui  entreprit  la  guerre  contre  les  Mofcovites. 

La  paix  univerfelle  ayant  été  conclue  entre  la  cvi. 
France , l’hfpagne , l’Angleterre  , 5c  l'empire  > Hen-  fec°"  “ 
xi  II.  ne  penfa  plus  qu’à  remédier  aux  grands  pro-  mincr  lcs  heré' 
crès  que  l’heréue  faifoit  dans  fes  états  : Laducheffe  «qucS  '*  I j 
de  Valentinois,  qui  tiroit  du  profit  des  proferiptions,  « Ju{.  'n  1 ' 
& de  la  faifiedes  biens  de  ceux  qu’on  condamnoit, 
ôc  les  princes  de  Guife  qui  s’attiroient  la  bienveil- 
lance du  peuple  par  la  punition  des  feétaires  , eu- 
rent le  foin  d’inlpirer  au  roi , que  le  venin  de  l’hé- 
réfie  fe  répandoit  de  tous  cotez  dans  la  France,  & 
qu’un  roi  ne  regnoit  pas  véritablement  dans  des 
provinces  où  ce  mal  dominoit.  Que  ceux  qui  en 
ctoient  infeébez  portoient  leur  infolence  jufqu’à  fe 
faire  entendre  ouvertement  ôc  en  public  dans  tout 
le  royaume  , au  lieu  qu’auparavant  ils  ne  le  faifoienc 
qu’en  fecret.  Que  le  nom  de  Dieu  en  étoit  indigne- 
ment profané , & que  la  majefté  royale  y étoit  bief- 
fée  ; parce  que  quand  les  droits  divins  font  une  fois 
■violez,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les  droits 
humains  ne  foient  en  même  tems  ruinez.Pour  mieux 
perfuader  ce  prince,  ils  lui  firent  parler  par  Gilles  le 
Maître  premier  prélident , Jean  de  Saint- André , Se 
Antoine  Minart,  préfidens  du  parlement,  5c  par 
Gilles  Bourdin  procureur  Général  ; ôcc es  magiftrats, 
principalement  le  premier  préfident,  homme  d’un 
efpnt  vif  Se  turbulent  , reprélenterent  vivement  au 
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roi , que  ce  feroit  avoir  peu  fait- que  d’avoir  établi 
la  paix  au-dehors,  fi  une  guerre  beaucoup  plus  cruel- 
le que  toutes  les  guerres  étrangères  s’allumoic  fie  fe 
fortifioit  dans  le  royaume. 

Ils  lui  dirent,  que  le  mal  étoit  arrivé  à un  tel 
point,  que  fi  l’on  dilfimuloit  plus  long-tems,  on  ne 
pourroit  plus  y remedier  par  le  glaive  du  magiftrat, 
fie  par  les  loix  du  royaume, fie  qu’on  feroit  obligé  de. 
lever  des  armées , comme  011  fit  du  tems  des  Albi- 
geois. Que  l’affaire  jufqu’alors  n’avoit  pas  eu  un  heu- 
reux fucccs , parce  que  la  féverité  des  jugemens  ne 
s’étoit  encore  étendue  que  parmi  le  peuple  \ ce  qui 
avoit  rendu  les  juges  odieux  , fans  qu’on  fit  aucun 
ufage  de  ces  exemples.  Qu’il  falloir  commencer  par 
les  juges  memes , dont  les  uns  par  la  faveur  dont  ils 
appuyoient  en  lecretlcs  feébaires,  fie  les  autres  par 
le  crédit  fie  la  recommandation  de  leurs  amis,entre- 
tenoient  ce  mal , fie  le  laifioient  impuni , en  ordon- 
nant des  peines  à leur  fantaifie,  fie  félon  leur  capri- 
ce. Que  telle  étoit  la  fource  du  mal,  fie  qu’on  tra- 
vaillerait inutilement  à remedier  à un  défordre  fi. 
pernicieux  , fi  l’on  ne  l’arrachoit  jufqu’à  la  racine. 
Qu’il  paroifi'oit  donc  à propos  que  le  roi  vint  au  par- 
lement fans  y être  attendu  , dans  le  tems  qu’on  fe- 
roit affemblé  à l’occafion  de  la  mercuriale.  C’étoic 
une  afiemblée  qu’on  tenoit  le  mercredi,dont  Char- 
les VIII.  fut  le  premier  auteur  en  149?.  Louis  XII. 
régla  ces  alfemblées  à une  ou  deux  fois  par  mois. 
François  I.  voulut  qu’on  ne  les  tînt  qu’une  fois  cha- 
que mois  : enfin  Henry  II.  les  fixa  de  trois  en  trois 
mois.  Le  procureur  général  ô c l’avocat  général  y 
procedoient  juridiquement  contre  ceux  des  çqnfeil- 

lers 
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lers  qui  avoient  prévariqué  dans  l’adminiftration  de 
la  juftice  : & par  de  nouveaux  ordres , ils  furent  char- 
gez d’y  parler  fur-tout  des  chofes  qui  concernoicnt 
la  foi , de  prendre  garde  que  la  religion  ne  fût  point 
attaquée,  & qu’on  traitât  féverement  les  confeillers 
fufpeéts  d’héréfie. 

L’édit  de  Château-briant,  qui  condamnoit  à la 
mort  les  hérétiques  obflinez , n'étant  point  exécuté, 
parce  que  le  parlement  de  Paris  étoit  fort  partagé 
îur  la  religion  ; le  roi  chargea  le  premier  préfident , 
& les  autres  nommez  plus  haut,  de  repréfenter  que 
cette  diverfité  de  jugement  étoit  caufe  du  progrès  de 
l’héréfie , & de  faire  en  forte  que  fes  édits  eufTent 
leur  effet.  Ce  qui  ayant  été  rapporté  à la  mer- 
curiale du  dernier  mercredi  du  mois  d’Avril  gour- 
din procureur  général  requit  que  les  hérétiques  fuf- 
fent  jugez  fuivant  l’édit  de  Château-briant  : on  en 
vint  aux  voix;  & plufienrs  de  ceux  qu’on  foupçon- 
noit  d’héréfie , furent  contraints  de  fe  manifefler , en 
difant  leur  avis.  Ils  opinèrent  qu’il  falloir  fupplier 
le  roi , que  conformement  aux  decrets  des  conciles 
de  Confiance  & de  Bafle , on  afTemblât  de  tems  en 
tems  des  conciles  généraux  , pour  réfoudre  toutes 
les  affaires  de  la  religion  ; & que  cependant  on  dif- 
férât le  fupplice  de  ceux  qui  Envoient  les  nouvelles 
opinions , en  leur  laiffant  la  liberté  de  confcience  , 

farce  qu’on  n’ignoroit  pas  avec  quelles  difïicultez 
on  peut  afTembler  un  concile  général , auquel  on 
puiffe  obliger  à la  foumifhon  tous  ceux  qui  font  de 
differentes  feéles.  Ce  furent  Arnaud  du  f errier  pré- 
fident des  enquêtes , Antoine  Fumée , Paul  de  Foix, 
JNicolas  Duval , Euftache  de  la  Porte  , & quelques 
Tome  XXXI.  X x 
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autres  qui  donnèrent  cet  avis.  Ce  qui  irrita  extrême- 
ment le  roi. 

Ce  prince  craignant  que  la  plus  grande  partie  des 
confeillers  étant  du  même  fentiment,on  ne  rendît 
un  arrêt  qui  fut  caufe  de  nouveaux  troubles,  & qui 
causât  un  grand  préjudice  à la  religion  catholique  , 
vint  lui-même  le  quatrième  & le  treiziéme  de  Juin 
au  parlement , qui  fe  tenoit  alors  aux  Auguflins , 
parce  qu’on  faifoit  dans  le  palais  les  préparatifs  du  ma- 
riage d’Elifabeth  de  France  avec  Philippe  II.  Ilétoic 
accompagné  des  cardinaux  de  Lorraine , de  Guife, 
l’archevêque  de  Sens,  des  princes  de  Montpenfier  ôc 
de  laRoche-fur-Yon,des  princes  de  Bourbon, ôtd’au- 
tres.  Il  y harangua  , ôc  dit  qu’il  avoir  procuré  à la 
chrétienté  une  paix  qui  avoit  été  confirmée  par  le 
mariage  de  fa  fille  Ôc  de  fa  fœur  , ôc  qu’il  efperoit 
qu’elle  feroit  utile  au  peuple.  Mais  qu’il  étoit  fâché 
que  l’affaire  de  la  religion  à qui  les  bons  princes  doi- 
vent donner  leurs  premiers  loins,  eût  été  agitée  par 
quelques-uns  avec  confüfion  , Ôc  d’une  maniéré  fé- 
ditieufe  à l’occafion  des  guerres;  8c  qu’il  fouhaitoic 
qu’on  travaillât  à l’avenir  à la  gloire  du  chriflianif- 
me , ôc  qu’on  fît  tout  avec  liberté  ôc  avec  fageffe , 
comme  s’agiffant  de  la  caufe  de  Dieu.  Auffi-tôt  qu’il 
eut  fini  fon  difeours , il  ordonna  par  la  bouebe  du 
cardinal  Bertrandi  garde  des  fceaux , qu’on  conti- 
nuât la  deliberation  déjà  commencée. 

La  préfence  du  prince  n’empêcha  pas  la  liberté 
des  fuftragcs.  Il  y eut  quelques  confeillers  qui,  lans 
aucune  crainte  du  péril  auquel  ilsalloients’expofer , 
dirent  beaucoup  de  chofes  contre  les  mœurs  dé  la 
cour  de  Rome , contre  les  mauvais  ufages  qui  avoient 
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dégénéré  en  de  pernicieufes  erreurs  i ce  <jui  avoit 
été  caufe  de  tant  de  feétes  qu’on  voyou  s’élever  de 
tous  cotez.  Ceux  qui  avoient  parlé  (1  librement , a- 
joûterent  : qu’ils  étoient  d’avis  qu’on  adoucît  les  pei- 
nes , 8c  qu'on  furfït  la  féverité  des  jugemens , jufqu  a 
ce  que  par  l’autorité  d’un  concile  on  eût  accommodé 
les  différends  de  la  religion , en  corrigeant  la  difci- 
pline  de  l’églife.  Tel  fut  l’avis  d’Arnaud  du  Ferrier,’ 
d’Antoine  Fumée , de  Paul  de  Foix , 8c  autres  nom- 
mez plus  haut.  Claude  Viole  fut  aufli  du  meme  fen- 
timent.  Louis  du  Faur,  homme  d’un  efprit  vif,  ajou- 
ta , que  perfonne  n’ignoroit  d’où  venoient  tous  les 
troubles  fur  la  religion  , qu’on  en  connoifToit  l’au- 
teur , 8c  qu’on  pourrait  lui  répondre  ce  qu’Elic  dit  à 
Achab , qui  Paccufoit  d’etre  caufe  du  délordre  : c’eft 
vous  qui  troublez  Ifracl.  Anne  du  Bourg  fit  enfuite 
un  long  difeours  fur  la  Providence  , montrant  qu’il 
falloir  néceflairemenc  que  toutes  chofes  lui  fuflent 
foûmifcs  ; 8c  quand  il  en  fut  venu  au  point  dont  il 
s’agifToit,  il  dit , qu’il  y avoit  beaucoup  de  crimes 
condamnez  par  les  loix , 8c  que  les  plus  grands  fup- 
plices  ne  feroient  pas  capables  d’expier  ? comme  les 
blafphêmes , les  adultérés , les  parjures , qu’on  ne  dif- 
fîmuloit  pas  feulement , mais  qu’on  fomentoit  en- 
core par  une  licence  honteufe  8c  déréglée.  Qu’au 
contraire  on  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
tourmens  pour  punir  ceux  en  qui  l’on  ne  reconnoif- 
foit  aucun  crime. <c  Les  accufe-t-on  , continua-t-il , 
,3  du  crime  de  léze-majefté  ? eux  qui  ne  font  mention 
„ du  prince  que  dans  leurs  vœux  8c  dans  leurs  prie- 
„ res.  Les  accufe-t-on  d’avoir  violé  les  loix?  d’avoir 
„ fait  révolter  les  villes  ôc  les  provinces , d’avoir  fié-, 
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„ duit  les  peuples  > L’on  n’a  pu  encore  trouver  de 
,,  témoins  cjui  les  en  ayent  accufez.  Quoi  ; parce 
,,  qu’ils  ont  découvert  par  la  lumière  de  l’écriture 
„ fainte  les  grands  6c  honteux  défauts  de  la  puillan- 
„ ce  Romaine  , qui  court  à fon  précipice , 6:  qu’ils 
„ ont  demandé  qu’on  y mît  ordre  : voilà  fur  quoi 
„ on  les  accufe  de  fe  conduire  ôc  de  parler  comme 
,,  des  féditieux. 

Les  préfidens  parlèrent  enfuite.  Chriflophle  de 
Harlay  Ôc  Pierre  Seguier  le  firent  en  termes  aflez 
forts , fans  rien  perdre  du  refpedl  cju’ils  dévoient  au 
roi, qui  étoit  toujours  préfent , Ôc  a qui  ils  repréfen- 
terent  que  la  cour  avoir  toujours  très-bien  fait  fon 
devoir  jufqu’à  préfent  dans  les  caufes  criminelles , 
ôc  qu’elle  continueroit  de  meme  à s’en  acquitter 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : de  telle  forte  , 
que  ni  le  roi  ni  le  peuple  n’auroient  aucun  fujet  de 
s’en  plaindre.  Chriftophe  de  Thou  , pere  de  celui 
qui  nous  a laifle  l’hiftoire  des  chofes  arrivées  de  fon 
tems , dit  librement , que  le  procureur  ôc  les  avocats 
généraux  meritoient  d’être  repris, pour  avoir  ofé  blâ- 
mer les  arrêts  delà  cour,ôchafirder  leur  autorité.Pier- 
re  Bailler  fut  d’avis  qu’on  examinât  de  nouveau  les 
arrêts  dont  on  fe  plaignoit.Mais  le  prcfîdent  Minart 
conclut  à l’obfervation  des  édits  du  roi.  Enfin  lèpre- 
mier  préfident  Gilles  le  Maître,  parla  fortement  con- 
tre les  hérétiques,  ôc  apporta  l’exemple  des  Albi* 
geois,dont  fix  cens  furent  brûlez  dans  un  même  jour 
par  les  ordres  de  Philippe  Augufte  : il  parla  auffi  des 
Vaudois  y dont  pluficurs  frirent  étouffez  par  la  fu- 
mée , partie  dans  leurs  maifons , partie  dans  des  ca- 
vernes ôc  des  carrières , où  ils  s’étoient  retirez.  Le 
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roi  eut  la  patience  de  les  entendre  tous  opiner  fans 
les  interrompre  ; & quand  on  eut  fini , le  garde  des 
fceaux  s’approcha  du  roi  pour  lui  parler , &:  deman- 
da enfuite  au  greffier  les  opinions  des  confeillers , 
pour  les  préfenter  à ce  prince , qui  après  les  avoir 
parcourues , blâma  fort  les  magiftrats  d’avoir  entre- 
pris  à fon  infçû  une  affaire  fi  importante  à fon  état;  Ôc 
dit,  qu’il  étoit  enfin  convaincu  de  ce  que  le  bruit  pu- 
blic lui  avoir  appris , qu’il  y en'avoit  parmi  eux  quel- 
ques-uns cjui  méprifoient  l’autorité  du  pape  & la  iien- 
ne  ; qu’il  etoit  vrai  que  peu  de  perfonnes  en  étoierçt 
coupables;  mais  que  la  faute  pouvoir  être  reprochée 
à tout  le  corps , & qu'elle  feroit  funefte  à fes  auteurs. 
Qu’il  exhortoit  donc  tous  les  autres  à demeurer  fidè- 
les dans  leur  devoir. 

Enfuite  le  roi  fe  leva  fort  irrité  des  difeours  de 
du  Faur  & de  du  Bourg,  qui  furent  arrêtez  fuivant 
fes  ordres , par  Gabriel  de  Montgommery , capitaine 
des  gardes,  & conduits  prifonniers  à la  Baftille.  L’a- 
pres-midi  de  Foix , Fumée  & de  la  Porte  furent  pris 
dans  leurs  maifons,  &c  conduits  auffi  à la  Baftille. 
DuFcrrier  , Duval  ôc  Viole  auroient  été  traitez  de 
même , s’ils  n’euffent  eu  la  précaution  de  fe  fiuver 
par  le  fecours  de  leurs  amis. 

Le  lendemain  les  chambres s’étanc  encore aftem- 
blées  par  le  commandement  du  roi,  l’on  commen- 
ça à traiter  de  l’affaire  de  Jacques  Spifame  évê- 
que de  Nevers , qui  après  s’être  marié  en  fecret , 
s’étoit  fauvé  à Genève.  Ce  Spifame  étoit  Parifien, 
forti  d’une  noble  famille  originaire  de  la  ville  de 
Lucques  en  Italie , & établie  à Paris  dès  l’an  1350. 
que  vivoit  Barthélémy  Spifame,  duquel  fontiflus 
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tous  ceux  de  ce  nom,  Seigneurs  des  BifTeaux,des 
Granges  & de  Paflÿ.  Jacques  avoit  pour  pere  & 
mere , Jean  Spifame  feigneur  de  Pafïy , fècretaire 
du  roi&  tréforier  de  l’extraordinaire  des  guerres, 
& Jacquette  Ruzé;  &c  fe  trouva  le  dernier  de  cinq 
freres.  Il  fut  confeiller  au  parlement,  puis  préfî- 
dent  aux  enquêtes , d’où  il  monta  à la  charge  de 
maître  des  requêtes , &:  fut  nomme  confeiller  d’é- 
tat. S’étant  confacré  à la  profeffion  ecclefiaftique, 
il  fut  chanoine  de  l’églife  de  Paris , chancelier  de 
l’univerfité , abbé  de  faine  Paul  de  Sens,  grand  vi- 
caire de  Charles  cardinal  de  Lorraine  archevêqut 
de  Reims j enfin  il  fut  nommmé  évêque  de  Ne- 
vers  en  1 547.  par  le  roi  Henri  II.  Il  affûta  à 1 af- 
femblce  des  états  tenu  à Paris  en  1557.  puis  fe 
iaiflant  entraîner  moins  par  le  torrent  des  nouvel- 
les opinions,  que  par  l’amour  d’une  femme  qu’il 
entretenoit,  il  fe  retira  à Genève  dans  cette  an- 
née 15)9.  Le  parlement  apres  avoir  vû  les  infor- 
mations , & délibéré  là-defi'us  , ordonna  qu’on  lui 
ferait  fon  procès. 

Toutes  ces  pourfuites  du  roi  pour  détruire  le 
parti  Calvimlte , n’empccherent  pas  les  miniftres 
des  églifes  réformées  , de  s’affembler  encore  au 
mois  de  Mai  dans  la  ville  de  Paris  au  fauxbourg 
faint  Germain.  Un.  certain  François  Morel  qui  é- 
toit  en  réputation  parmi  eux , préfida  à cette  a f- 
femblée.  Tout  s’y  pafl'a  dans  un  grand  fecret,  on 
en  fit  même  prêter  le  ferment  des  le  commence- 
ment du  fynode.  Il  dura  quatre  grands  jours  d’é- 
té , nonfeulement  fans  en  avoir  obtenu  permiffion, 
mais  fans  en  donner  aucune  connoiflaiace.  On  y 
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fit  pltifieurs  reglemens.  O11  y traita  d’abord  de 
l’Anabaptifme  qu’un  certain  Pierre  Chrétien  mi- 
niftrc  du  Poitou  vouloir  introduire  à Caen  ville  de 
Normandie  parmi  les  Calviniftes.  On  ordonna  en- 
fuite  beaucoup  de  chofes  touchant  la  difcipline  , 
la  forme  des  Synodes  6c  des  conférences , 6c  les 
perfonnes  qui  y dévoient  préfider  : on  y traita  des 
éleélions,  des  devoirs  des  miniftres,  des  diacres , 
des  cenfures , de  la  maniéré  de  contrarier  les  ma- 
riages, & de  leur  diffolution,  des  dégrez  de  con- 
fanguinité  6c  d’alliance  i on  y régla  qu'il  ne  falloir 
point  louffrir  de  principauté  parmi  les  collègues 
qui  feroient  tous  égaux  : l’on  y parla  de  l’excom- 
munication, 6c  de  l’uniformité  dans  la  doélrine, 
& de  rejetter  toutes  les  opinions  étrangers  pour 
ne  s’attacher  qu’à  celle  de  Calvin/dans  laquelle  on 
ne  pourroit  rien  changer  que  du  confentemenc 
d’un  Synode  général , 6c  ds.  l’avis  de  tout  le  corps. 
Sur  ce  qui  fut  propofé  , fi  on  pourroit  appeller 
devant  les  évêques  ou  leurs  officiaux  ; on  répon- 
dit infolemment,  qu’on  pourroit  à la  vérité  s’y 
pourvoir  dans  les  affaires  civiles  feulement , com- 
me ons’adreffeà  un  brigand  pour  obtenir  quelque 
humanité. 

On  croit  communément  que  la  confcffion  de’ 
foi  des  réformez  fut  compofée  dans  ce  Synode  a- 
vec  leur  difcipline,  chacune  en  quarante  articles  ; 
mais  il  eft  plus  probable  que  l’une  & l’autre  venoient 
de  Geneve , 6c  qu’elles  etoient  l’ouvrage  de  Cal- 
vin y en  effet  elles  furent  (ignées  6c  acceptées  le 
vingt-huitième  de  May  dans  ce  Synode  qui  n’avoit 
commencé  que  le  2.6.  ll  falloit  donc  que  l’une  6c 
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l’autre  pièces  fuflent  toutes  dreffiées  , n’étant  pas 

f>oflible  qu’en  moins  de  deux  jours , ces  députez, 
a plupart  peu  habiles , compofaflent  de  concert 
jufqu’à  quatre-vingt  articles  lur  le  Yhamp  : on  a- 
gita  meme  s’il  ne  falloir  pas  dépofer  les  ignorans 
entre  les  anciens  qu’on  avoit  pris  par  néceflité , &c 
on  conclut  pour  l’affirmative,  s’ils  étoient  trop  igno- 
rans comme  l’on  en  connoiffoit  plufieurs.  Cette 
contellion  de  foi  & de  difeipline  ne  fut  rendue  pu- 
b lique  que  fous  les  régnés  fuivans. 

Calvin  qui  de  fa  retraite  qu’il  setoit  procurée 
à Geneve,  veilloit  à la  confervation  de  ion  trou- 
peau qui  fe  multiplioit  en  France , engagea  les  Pro- 
teftans  d’Allemagne  à écrire  au  roi  Henri  II.  pour 
le  prier  de  ménager  un  peu  plus  ceux  de  leur  re- 
ligion dont  les  prifons  étoient  remplies.  On  vit 
donc  arriver  des  ambafladeurs  avec  des  lettres  des 
éle&eurs  Frédéric  comte  Palatin,  d’Augufte  duc  de 
Saxe,  de  joachim  de  Brandebourg,  de  Chrifto- 
phle  duc  de  Wittemberg  , & de  Volfang  comte  de 
Y eldenz , écrites  de  leur  propre  main.  Ils  man- 
doient  à ce  prince  qu’ils  avoient  appris  avec  beau- 
coup de  douleur  qu’un  grand  nombre  de  gens  pieux 
qui  aimoient  la  paix , & qui  faifoient  profdfion  de 
la  meme  religion  qu’ils  profeffoient  eux  - mêmes  , 
étoient  emprifonnez  en  France  comme  des'  fedi- 
tieux  & perturbateurs  du  repos  public  ; qu’on  les 
dcpoüilloit  de  leurs  biens  , qu’on  les  envoyoit  en 
exil,  & même  qu’on  les  puniffoit  du  dernier  fup- 
plice.  Qu’animez  par  la  charité  chrétienne , & par 
l’amitié  qu’ils  portoient  au  royaume  de  France  , ils 
le  piioient  d’examiner  mûrement  cette  affaire  où 

il 
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il  s’agi floit  de  la  gloire  de  Dieu  & du  faluc  de 
tant  d'ames , & de  11e  fe  point  lailfer  conduire  par 
des  préjugez.  Que  pour  eux,  comme  c’étoit  le  de- 
voir des  bons  princes , ils  n’avoient  pas  moins  de 

f>aflion  pour  l’honneur  de  la  religion,  & pour  le  fa- 
ut de  leurs  fujets.  Que  fur  les  troubles  qui  étoient 
nées  touchant  la  religion,  ils  avoient  foigneufement 
cherché  les  moyens  convenables  pour  accommoder 
les  chofes , & qu’en  s’y  appliquant  avec  attention , 
ils  avoient  peu  à peu  découvert  qu’il  s’étoit  glif- 
fë  dans  l’églifedes  maximes  injurieufes  à Dieu  qui 
ne  venoient  que  d’avarice  & d’ambition,  & qui 
étoient  très-capables  de  caufer  de  grands  fcandales. 

Ils  concluoient  de-là  que  ces  maximes  dévoient 
ctre  condamnées  par  le  témoignage  des  écritures 
faintes , ou  du  moins  réformées  fuivant  les  décrets 
des  anciens  conciles,  & l’autorité  des  peres  des 
premiers  fiécles.  Que  ce  n’étoit  pas  d’aujourd’hui 
qu’on  fe  plaignoit  des  mœurs  corrompues  , & de 
la  mauvaile  difcipline  de  la  cour  Romaine  ; qu’il 
y avoit  long-tems  qu’on  fçavoit  en  France  ce  que 
Guillaume  de  Paris,  Jean  Gerfon, Nicolas  de  Cle- 
mangis  & tant  d’autres  fçavans  en  avoient  écrit. 
Que  le  roi  François  I.  d’heureufe  mémoire,  pere 
de  fa  majefté , y avoit  pourvu  en  accommodant  les 
différends  de  la  religion  , &:  corrigeant  la  difcipli- 
ne ecclefiaftique  j Que  ce  meme  loin  étoit  digne 
d’un  roi  fils  d’un  tel  pere.  Qu’ils  le  prioient , puif- 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  guerres  étrangères  qui  trou- 
blaffent  le  repos  de  la  France , de  travailler  à ac- 
commoder paifiblement  & à l’amiable  par  fes  foins 
& par  fon  autorité  les  diflentions  nées  dans  fon 
Tome  XXXI.  . Y y 
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royaume  à l’occafion  de  la  religion.  Que  pour  eux 

An.  1559-  ils  ne  voyent  pas  d’autre  moyen  pour  y réüfïïr  , 
que  de  faire  un  choix  d’hommes  capables  Ôc  amis 
de  la  paix , qui  examinaient  fans  paffion  cette 
affaire  , & qui  drcfTafTent  une  confeffion  de  foi 
fondée  fur  la  réglé  de  l’écriture  fainte  ôc  des  an- 
ciens peres.  Qu’en  attendant  on  fufpendît  l’éxé- 
cution  des  arrêts  i qu’on  rendît  la  liberté  à ceux  qui 
vieilliffoient  dans  l’horreur  des  prifons  : qu’on  rap- 
pcllât  les  exilez , ôc  qu’on  rétablît  dans  leurs  biens 
ceux  qui  en  avoient  été  dépoüillez.  Qu’en  cela  le 
roi  fera  une  chofe  agréable  àDieu,glorieufe  pour  lui, 
falutaire  à fon  royaume , ôc  obligera  infiniment  les 
princes  d’Allemagne  qui  implorent  fa  clemence  pour 
cxvi.  des  malheureux  , comme  pour  une  caufè  commune. 
desLCcommiffTi!  Le  roi  reçut  ces  ambafladeurs  avec  beaucoup 
™/csUcônfoî-  bonté , fie  apres  avoir  reçu  les  lettres  de  leurs 
maîtres , il  répondit  qu’il  députeroit  au  plutôt  quel- 
qu’un de  fa  cour  auprès  de  ces  princes,  fi c qu’il 
cfperoit  de  les  fitisfaire  amplement.  Les  ambaf- 
fadeursfurentainficongédiez  : mais  à peine  étoienr- 
ils  arrivez  fur  les  frontières  du  royaume,  que  le  feu 
qu’on  croyoit  comme  éteint  par  leur  arrivée,  fut 
rallumé  avec  plu?  de  force-  auffi-tôt  après  leur  dé- 
part. Dès  le  19.de  Juin  , le  roi  avoir  nommé  des 
juges  pour  connoître  de  l’affaire  des  confeillers  qui 
avoient  été  mis  en  prifon.  Ces  juges  étoient  le 
préfîdent  de  fiint  André,  jean  Jacques  de  Mefme, 
maître  des  requêtes,  Loüis  Gayant,  Robert  Boüette 
Il  /toit  U troi-  confeillers , Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris  * , 
& l’inquifiteur  Antoine  de  Mouchi  furnommé  Dé- 
Uj.qui  dt  ton.  naocharés.  Du  Bourg  ayant  cté  interrogé  le  même 
jour  ,refufa  de  répondre  , parce  que  c’eft  un  droit 
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des  confeillers,  que  dans  les  affaires  où  il  y va  de 
la  vie , ils  ne  peuvent  être  contraints  de  répondre 
cjue  devant  toute  la  cour,  les  chambres  étant  af- 
iemblécs.  Le  procureur  général  Bourdin  obtint  de 
nouvelles  lettres  patentes  du  roi,  portant  que  du 
Bourg  reconnoîtroit  les  juges  nommez,  qu’autre- 
ment  il  feroit  tenu  pour  convaincu , 8e  puni  com- 
me criminel  de  leze-majefté.  Ainfi  le  coupable  lut 
jugé  indigne  de  jouir  du  privilège  des  confeillers , 
à caule , difoit-011 , de  l’atrocité  de  fon  crime  : Se 
afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  eût  du  mépris  pour  les 
ordres  du  roi , il  fe  fournit , en  faifant  toutefois 
fa  proteftation , afin  qu’on  ne  prétendît  pas  qu’il  eut 
renoncé  à Ion  privilège. 

L’évêque  de  Paris, (Euftache  du  Bellay  ) pour  tâcher 
de  le  ramener, travailla  à Ion  inftruéhon  avec  fes  do- 
uleurs,pendant  qu’il  étoit  à la  baftilleiSe  afin  de  lui  en 
faciliter  les  moyens,  il  lui  porta  lui-même  une  efpece 
d’expofition  de  foi.  Le  prifonnier  teignit  de  la 
vouloir  recevoir, fi  on  luiapportoit  du  papiers:  de 
l’encre  ; mais  il  ne  s’en  lervit  que  pour  en  compo- 
fer  une  autre  de  fa  façon  , où  il  montra  fon  igno- 
rance en  matière  de  théologie.  Felicien  de  Ningar- 
da  de  la  Valteline  évêque  de  Côme  réfuta  dcs- 
lors  cette  confeffion  de  foi  par  un  fçavant  écrit  impri- 
mé à V enife  trois  ans  après. Dans  la  fuite  duBourg  fut 
interrogé  juridiquement,  Se  comme  fes  réponfes 
fe  trouvèrent  tout-à-faic  conformes  àlafaufle  doc- 
trine des  Luthériens  Se  des  Zuingliens  > l’évêque  de 
Paris , qu’il  avoir  reconnu  pour  fon  prélat  Se  fon 
juge , le  déclara  convaincu  d’héréfie , Se  ordonna 
qu’il  feroit  dégradé , afin  d’être  enfuite  livré  aubras 

Yyij 
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• féculier.  Du  Bourg  appella  comme  d’abus  de  cette  - 

• fentence  au  Parlement  de  Paris , où  la  caufe  fut 
plaidée  publiquement  en  prcfence  du  cardinal  de 
Lorraine  8c  de  Bertrandi  archevêque  de  Sens  8c 
cardinal , 8c  l’appellation  enfin  ayant  été  déclarée' 
nulle  j le  parlement  renvoya  le  criminel  i fes  juges 
naturels.  Du  Bourg  fe  pourvut  encore  de  deux  ap- 
pels fimples,  l’un  à l’archevêque  de  Sens,  comme 
métropolitain , 8c  l’autre  à l’archevêque  de  Lion  , 
comme  primat.  Mais  le  jugement  qui  avoir  dé- 
jà été  prononcé  contre  lui  rut  confirmé  dans  ces 
deux  tribunaux.  Le  criminel  voulut  appeller  au  pa- 

Î>e  , comme  le  lui  confeilloient  Tes  amis,  8c il  l’eut 
ait  s’il  n’eut  appréhendé  qu’on  ne  lui  eût  reproché 
d’avoir  adoré  fa  bête,  félon  le  langage  injurieux 
employé  par  les  Proteftans  contre  ceux  qui  recon- 
noiflfoient  l’autorité  du  vicaire  de  Jefus-Chnft.  Mais 
cette  crainte  l’arrêta.  Ainfi  ayant  été  renvoyé  à l’é- 
vêque de  Paris , ce  prélat  le  dégrada  de  fon  carac- 
tère de  prêtrife,  8c  l’abandonna  au  bras  féculier. 

On  fe  préparoit  alors  à la  cour  à celebrer  les 
noces  d’Elifabeth  de  France,  fille  aînée  du  roi  que 
le  duc  d’Albe  venoit  d’époufer  au  nom  du  roi  Phi- 
lippe ; 8c  celles  de  Marguerite  fœur  du  roi  Henri 
avec  le  duc  de  Savoye.  Pour  rendre  cette  fête  plus  , 
magnifique , le  roi  ordonna  un  tournois  de  trois 
jours,  c’eft-i -dire  , un  de  ces  combats  d’honneurs 
où  les  gentilshommes  entroient  en  lice  pour  fi- 
Çnaler  leur  adrefTe  8c  leur  courage  : on  y couroit 
a cheval , les  lances  8c  les  épées  avoient  la  pointe 
emouflee , 8c  le  taillant  rabattu.  Il  arrivoit  néan- 
moins affez  fouvent  de  grands  accidens  par  la  cha- 
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leur  du  combat , ou  par  la  haine  des  combattans. 
Comme  nos  rois  a voient  alors  leur  palais  aux 
Tournelles  au  bout  de  la  rue  faint  Antoine  proche 
la  baftille,  Henri  avoit  fait  drefler  des  Lices  le 
long  de  cette  rue  pour  des  joutes.  Lui-mcme  vou- 
lut être  des  combattans  avec  les  ducs  de  Ferrare  ôc 
de  Guife  le  30.  de  Juin  i*l  foûtint  plufieurs  aflauts 
devant  les  Efpagnols  avec  les  plus  adroits  ôc  les  plus 
forts  cavaliers  de  fa  cour.  Le  jour  même  après  en 
avoir  terraflé  un  allez  grand  nombre,  il  ordonna 
à Gabriel  de  Lorges  comte  de  Montgommery  ôc 
capitaine  de  les  gardes , qui  avoit  la  réputation  d’ê- 
tre un  des  plus  adroits,  d’entrer  en  lice , & de  rom- 
pre une  lance  avec  lui. 

Ce  feigneur  s’en  exeufa , foit  parce  que  le  jour 
precedent  il  n’avoit  pas  été  heureux  dans  cet  exer- 
cice, foit  par  refpeét  pour  fa  majefté.  La  reine  mê- 
me , comme  fi  elle  eût  prelTenti  ce  qui  devoit  ar- 
river , pria  inftamment  ce  prince  de  ne  plus  cou- 
rir, ôc  l’en  fit  encore  prier  par  le  duc  de  Savoye; 
mais  Henri  réfolu  d’entrer  en  lice  avec  le  comte, 
lui  fit  porter  une  lance  en  difant  : Je  ne  courrerai 
plus  que  cette  fois , c’eft  un  coup  de  faveur.  Ils  en- 
trèrent donc  tous  deux  en-  lice , ôc  courans  l’un  con- 
tre l’autre , ils  fe  choquèrent  11  rudement  que  leurs 
lances  fe  rompirent , ôc  qu’un  éclat  de  celle  de  Mont- 
gommery donna  dans  l’œil  droit  de  fa  majefté  par 
la  vifiere  de  fon  calque  qui  étoit  entr’ouverte.  Le 
coup  fut  fi  violent  que  le  cerveau  en  fut  offenfé , 
ôc  que  le  roi  tombant  par  terre  , perdit  la  connoif- 
fance  ôc  la  parole,  ôc  ne  les  recouvra  plus  jufqu’à  fa 
mort  qui  arriva  l’onzième  jour  depuis  fa  blefture , 
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c’eft-à-dire,  le  dixiéme  de  [uillet  dans  Ton  palais 
desTournelles.il  étoit  âgé  de  quarante  ans, trois  mois 
ôc  onze  jours,  ôc  avoit  régné  douze  ans  , quatre 
mois  ôc  dix  jours.  Son  cœur  fut  porté  dans  l'églile 
des  Celeffinsde  Paris , ôc  Ion  corps  à faint  Denis,  où 
la  reine  veuve  lui  ht  dreffer  un  fuperbe  monument. 
Les  Calviniffes  ne  manquèrent  pas  d’obferver  que 
le  roi  avoir  été  bielle  vis-à-vis  de  la  baftille,  où 
étoient  prifonniers  quelques  conleillers  du  parle- 
ment, entr’autres  Anne  du  Bourg,  que  le  roiavoit 
promis  de  voir  brûler  de  Tes  deux  yeux.  On  racon- 
te que  la  mort  avoir  été  long-tems  auparavant  pré- 
dite par  Lucas  Gauric  célébré  mathématicien  fort 
aimé  de  Paul  III  La  reine  l’ayant  conlulté  là-deffus, 
il  lui  avoir,  dit-on,  répondu, que  le  roi  Ion  mari 
perdroit  la  vie  dans  un  duel. 

Ce  prince  avoir  de  grandes  qualitez,  il  étoit 
vaillant,  belliqueux , ayant  porté  allez  loin  les  li- 
mites de  Ton  royaume,  ôc  la  fortune  lui  ayant  été 
prefque  toujours  favorable.  Il  aimoit  la  juftice,  ôc 
cheriflbit  fesfujets,  il  étoit  liberal,  affable,  & de- 
honnaire-:  ôc  il  eut  été  fans  défauts , fi  fa  conduite 
eût  répondu  à fa  bonne  mine  j mais  fa  riche  taille, 
fon  vifage  doux  ôc  ferein  , fon  efprit  agréable,  fon 
adreffe  dans  toutes  fortes  d’exercices , Ion  agilité  ôc 
la  force  corporelle  ne  furent  pas  accompagnez  de 
la  fermeté  d’efprit,  de  l’application,  de  la  pruden- 
ce ôc  dudifeernement  qui  font  néceffaires  pour  bien 
commander.  Il  étoit  naturellement  bon,  ôcavoit 
les  inclinations  portées  à la  juftice  : mais  il  ne  fe 
poffeda  jamais  lui-même,  ôc  pour  ne  vouloir  rien 
faire  de  Ion  chef,  il  fut  caufe  de  tout  le  mal  que 
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firent  ceux  qui  le  gouvernoienr.  On  ne  peut  excu- 
fer  fes  amours  avec  Diane  de  Poitiers  duchefle  de 
Valentinois,  qui  fut  le  premier  mobile  de  tout  ce 
quife  pafloit  dans  le  gouvernement.  Les  miniftres 
& les  favoris  plioient  également  fous  elle,  6 c le 
connétable  Anne  de  Montmorency  lui- meme,  tout 
aimé  du  prince  , tout  grave  qu’il  étoit , ne  pouvoit 
fe  difpenfer  d’avoir  recours  a fa  faveur.  Rien  n’eft 
plus  furprenant  que  l’empire  qu’avoir  ufurpé  cette 
femme  lur  l’efprit  du  roi.  Dans  un  âge  où  les  au- 
tres femmes  de  fon  caraétere  fongent  à la  retrai- 
te , elle  enchantoit  tellement  ce  prince  , qu’il  étoit 
réduit  à fermer  les  yeux  fur  les  galanteries  de  fa 
vieille  maîtrelle , qui  étoient  néanmoins  allez  fre- 
quentes. 

Henri  II.  avoit  époufé  par  traité  du  vingt-fept 
Décembre  1 v 3 3 . Catherine  de  Medicis , fille  uni- 
que de  Laurent  de  Medicis  duc  d’Urbin , & de 
Madeleine  de  la  Tour  d’Auvergne;  François  I.  fon 
pere,  & le  Dauphin  fon  frere  étant  encore  vivans. 
Cette  princelTe  après  dix  années  de  mariage  fans 
avoir  eu  d’enfans, mit  au  monde  i°  François  II.  né  le 
vingtième  de  Février  1541.  qui  fucceda  à la  cou- 
ronne. t°.  Louis  duc  d’Orléans,  le  3.  de  Février  1 549. 
qui  mourut  âgé  d’un  peu  plus  de  vingt  mois.  30. 
Charles  Maximilien  né  le  vingt-fept  de  Juin  1550. 
qui  régna  après  François  II.  fous  le  nom  de  Char- 
les IX.  40.  Edoüard  Alexandre  premièrement  duc 
d’Alençon,  puis  d’Anjou,  qui  vint  au  monde  le 
\ingc-un  de  Septembre  ■ 55 1.  à Fontainebleau , & 
quitta  fes  deux  noms  par  ordre  de  Charles  IX.  fon 
frere,  après  lequel  il  régna  fous  le  no.n  de  Henri 
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III.  Sc  fut  aulïi  roi  de  Pologne.  50.  Hercules  duc 
d’Alençon  , né  le  dix-huitiéme  de  Mars  1 5 5 4.  nom 
que  le  meme  Charles  lui  fit  changer  en  celui  de 
François.  Les  filles  de  Henri  II.  forent  i°.  Elifabcth 
née  le  treiziéme d’ Avril  1 545.  & mariée  lé  vingt- 
deuxième  de  Juin  1559.  à Philippe  II.  roi  d’Efpa- 
gne.  z”.  Claude  née  en  Novembre  1 y 4 7 . 8c  mariée 
le  cinquième  de  Février  1558.  à Charles  II.  du  nom 
duc  de  Lorraine.  30.  Margueritte  duchefiè  de  Va- 
lois, née  le  quatorzième  de  May  1551.  Sc  mariée 
le  dix-huitiéme  d’Aoufl  1 571.  à Henri  roi  de  Na- 
varre, qui  parvenu  à la  couronne  fous  le  nom 
d’Henri  IV.  fit  dilloudre  ce  mariage  en  1 ^9.  pour 
caufe  de  fterilité,  défaut  de  confentement,  Sc  rai- 
fon  de  confanguinité.  40.  Viétoirenéele  vingt-troi- 
fiéme  de  Juin  1556.  6c  morte  le  dix  - feptiéme 
d’Aoufi:  fuivant.  50.  Jeanne  de  France  foeur  jumelle 
de  Viéloire  morte  aufli-tôt  après  fa  naillance.  Les 
enfàns  naturels  d’Henri  II.  forent  i°.  Henri  d’An- 
goulême  * grand  prieur  de  France,  gouverneur 
de  Provence , Se  amiral  des  mers  du  levant , tué  à 
Aix  en  Provence  le  deuxième  de  Juin  1586.  z°. 
Diane  légitimée  de  France  mariée  par  contrat  du 
treiziéme  de  Février  1551.  à Horace  Farnefe  duc 
de  Caftro , enfoite  par  contrat  du  troifiéme  May 
1 y 5 7.  à François  duc  de  Montmorency , fils  du  con- 
nétable Anne  de  Montmorency , Sc  qui  lui  fucceda 
dans  cette  charge. 

Ce  monarque  étoit  d’une  taille  haute  Sc  bien 
proportionnée  , il  avoit  le  vifage  un  peu  long,  le 
nez  droit  & relevé,  le  front  grand  8c  ouvert , le  re- 
gard doux  Sc  arreté  ,paroifloit  très-affable , la  cou- 
leur 
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leur  brune  6c  un  peu  vermeille.  Il  établit  le  parle- 
ment de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes , & l’or- 
donna femeftre.  Il  avoit  fait  la  meme  choie  de  ce- 
lui de  Paris, comme  on  a dit  ailleurs  ; mais  cela  ne 
dura  que  trois  ans.  La  cour  des  nibnoyes  fous  fon 
régné  fut  rendue  cour  fouveraine  : il  établit  une 
cour  des  Aydes  à Montferrand  en  Auvergne  qui  dans 
la  fuite  a été  transférée  à Clermont , qui  en  eft  la 
capitale  , 6c  inllitua  dans  les  principales  villes  de 
• fon  royaume , des  fiéges  de  juges  préfidiaux  ,en  la 
place  des  fcnechauflez  , des  prevôtez  6c  des  bailla- 
g es.  C'eft  auflïfous  fon  régné  que  les  fecretaires  d’é- 
tat 6c  des  commandemens  ont  commencé, pour  ex- 

{>edier  les  depcches  fuivanç  les  dépirtemens  des 
ieux  & des  provinces  qui  leur  furent  aflignez.  Il 
irigea  en  Duché-Pairie  la  feigneurie  d’AÏbret  en 
Guïenne  en  faveur  d’Henri  roi  deNavare  : Le  com- 
té d’Aumale  en  Normandie  en  faveur  de  Claude  de 
Lorraine  premier  duc  de  Guife , & la  Baronnie  de 
Montmorency , en  confideration  d’Anne  connéta- 
ble de  France  , lequel  il  honora  d’une  fingulicrc 
affeétion , & qu’il  rappella  à la  cour  , dont  il  avoir 
été  éloigné  fous  François  I. 

Il  eut  pour  fon  fuccelfeur  fon  fils  aîné  François 
II.  qui  étoit  déjà  roid’Ecoffe  par  fon  mariage  avec 
Marie  Stuart.  C’étoit  un  prince  d’une  complexion 
.foible&mal  faine  , & qui  n’étoit  âgé  que  de  feize 
.ans  6c  demi  , étant  né  le  vingtième  Janvier  1543. 
Il  étoit  par  confequcnt  majeur  félon  la  loi  du  roiau- 
me , 6c  capable  de  gouverner  par  lui-même.  Mais 
eu  égard  a fa  jeuneife  , à fon  peu  de  fanté  , & aux 
^bornes  très-étroites  de  fon  elprit  aufli  foible  que 
Tome  XXXI  Z z 
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Ton  corj-  s,on  fongea  à lui  donner  un  confeil  compofé 

An.  155?.  perlonnes  qui  puflént  gouverneren  Ton  nom.  La 
cour  étoit  dtvifée  entre  les  deux  faétions  de  Guife 
& de  Montmorency  , dont  la  puiflance  étoit  à peu 

{>rcs  égale  fous  le  régné  precedent.  A ufli-tôt  après 
a mort  de  Henri  II.  il  s'en  forma  une  troifiéme  , 
dont  les  chefs  étoient  Antoine  de  Bourbon  devenu 
roi  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  Jeanne  d'.  1- 
bret , & Loiiis  de  Condé  fon  trere  , qui  n’avoient 
eu  aucun  crédit  à la  cour  depuis  la  révolté  du  ton-  * 
nétable  de  Bourbon  , & qui  regardèrent  la  conjonc- 
ture prefente  comme  un  moyen  de  reprendre  dans 
l’état  le  rang  convenable  à leur  naiflance. . 
cxxV-  Sans  entrer  dans  le  détail  des  intrigues  quecha- 
ic  les  Gu.fc»  que  faction  employa  pour  devenir  le  parti  domi- 
gIlTï«ncmem.  liant  , nous  dirons  en  peu  de  mots , que  la  reine 
mere  Catherine  de  Medicis , qui  prétendoit  domi- 
ner dans  le  confeil  du  roi,fe  trouvant  fort  incer- 
taine fur  le  choix  qu’elle  avoit  à faire , fe  joignit  aux 
princes  de  Guife,  afin  d’obtenir  par  eux  le  gouver- 
nement de  letat,quide  droit  appartenoit  au  roi 
de  Navarre  & au  prince  de  Condé  Ion  frere,  com- 
me premiers  princes  du  fang  ; alors  elle  fe  déclara  . 
contre  le  connétable  , non -feulement  parce  qu’elle 
avoit  des  fujets  particuliers  de  haine  contre  lui  ; 
mais  encore  parce  qu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  s ef- 
forceroit  de  faire  tomber  le  gou\  ernement  aux  prin- 
ces dufang,pour  en  éloignei  lesGuifesqui  étoient  fes 
compctiteurs.En  effet  ce  fage  vieillard  prévuïant  que 
la  mort  du  roi  alloit  caufer  de  grands  changemens 
dans  l’érat,  avoit  mandé,  le  jour  mcmequ’Henry  fut 
bleflé,au  roi  de  Navarre,de  venir  promptement  à la 
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cour, afin  d’y  prendre  la  conduite  du  royaume,qui  lui 
appartcnoir,  en  casque  le  roi  mourut. Ce  prince  qui 
n’étoit  pas  entreprenant , partit  à la  vérité  du  Hearn 
outil  étoit;  mais  s étant  arreté  trop  long-temsà  Ven- 
dôme, les  Guilês  fçurent  fi  bien  profiter  de  Ton  ab- 
sence , que  quand  il  parut  à la  cour,  il  y fut  allez  mal 
reçu}  on  ne  lui  donna  point  de  logement  félon  fa 
•qualité,  & dès  que  le  roi  le  vit, il  lui  dit, qu’il avoit 
donné  l’adminiltration  de  fon  royaume  aux  princes 
de  Guife  fes  oncles  , c‘eft-à-dire , queleducdeGuife 
eût  le  commandement  des  armées  , & fût  chargé 
des  affaires  de  la  guerre  , & le  cardinal  de  Lorraine 
fon  ffere  fût  premier  miniftre  d’état  : on  ôta  les 
fceaux  au  cardinal  Bertrandi,  pour  les  rendre  à Oli- 
vier, homme  d’un  mérité  fingulier,  8c  d'unegrande 
probité , à qui  la  duchefle  de  Valcntinois  les  avoit 
fait  ôter. 

Le  connétable  de  Montmorency  corifterné  de 
cette  union  de  la  reine  mere  avec  les  Guifes  , vit 
bien  que  fa  dilgracc  étoit  prochaine  : on  éloigna  de 
la  cour  tous  ceux  qui  avoient  quelque  liaifon  avec 
lui  : on  les  fruftra  des  récompenfes  qui  leur  avoient 
été  promifes  : on  exerça  la  meme  féverité  envers 
ceux  qui  s’étoient  vantez  de  lui  avoir  obligation , 6c 
ce  fut  principalement  en  cela  que  la  maifon  de  Guife 
prépara  fans  y penfer  la  matière  de  la  conjuration 
d’Amboife  , dont  on  parlera  dans  l’année  fui  vante. 
Le  connétable  voyant  le  duc  de  Guife  à la  tête  des 
armées  , fe  jugea  alors  inutile , êe  remit  au  roi  fa 
charge  : mais  on  ne  fut  point  content  de  cette  dé- 
miflion } le  roi  lui  confeilla  de  fe  retirer  de  la  cour, 
6c  l’obligea  de  fe  défaire  de  Ûl  charge  de  grand-maî- 

Zzij 


An.  155?. 


CXXVl. 

D (g!  ace  du 
fonncuble  de 
Montmorency 
& de  la  duchciTe 
de  Valeminois. 

Lm  fo.  t limer  e 
lix».  f. 

A irWM'i  abi-rgê 
fit»  on.  d*ns  Im 
Vie  de 

Il  f.  J.  8. 
BUir.imomm. 

Il 6,  18.  H.  | ;• 


Digitized  by  Google 


An.  1555. 

\ . ■ 


CXXVll. 

Arrivée  du  roi 
de  Navarre  i la 
cour. 

Sporui . in  ani, 
fcer  *nn,  n.  i+. 


■3^4  Histoire  Ecoles i AsTiauEi. 
tre  de  la  maifon  du  prince,  pour  la  donner  au  duc  - 
de  Guife.  Tout  ce  qu’on  fie  pour  le  dédommager, 
fut  de  taire  fon- fils  François  maréchal  de  France  ex» 
traordinaire  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  alors  <de 
place  vacante  ; mais  ce  dédommagement  ne  diffipa 
pas,  les  chagrins  du  connétable  , qui  fe  retira  en  fa" 
maifon  deChantilli.  La  reine  merc  fit  dans  le  même 
tems  éclater  Ion  refTenriment  contre  la  ducheffe  de 
Valentinois  : elle  lui  ôta  les  pierreries  de  la  couron- 
ne , que  celle-ci  prétendoit  lui  avoir  été  données , &c 
la  renvoya  en  fa  maifon  d’ A-net,  qu’elle  acheva  de 
faire  bâtir.  Catherine  de  Medicis  ne  la  pouvant  re-. 
garder  que  comme  une  rivale  qui  lui  avoit  enlevé 
le  cccur  de  Ton  mari,étoit  furie  point  de  biffer  agir  • 
toute  fa  haine  contre  elle  ; mais  comme  fes  inte- 
rets ne  s’accommodaient  pas  avec  fa  jaloufie  paflee,  -, 
& avec  fon  relTcntiment  préfent , elle  le  contenta  de 
l’éloigner  de  la  cour.  La  ducheffe.  ne  fut  point  ab- 
batuë  de  cette  difgrace.  Comme  fa  terre  de  Chenon- 
ceaux  étoit  fituée  au  milieu  des  terres  alïignées  pour 
le  doüairc  de  la  reine  mere , elle  l'offrit  à cette  prin- 
ceffe  j qui  l’accepta  avec  plaifir  , &,lui  fit  donner  en 
échange  la  terre  de  Chaumont  fur  Loire. 

Il  rciloit  encore  à la  cour , le  roi  de  Navarre  & le 

{> rince  de.  Coudé  , que  lesGuifes  avoient  interet  d’é- 
oigner  , pour  être  abfolument  les  maîtres..  La  cour 
éroit  à faint  Germain  en  Laye,  lorfque  le  premier  y 
arriva  , & le  roi  fetrouvoità.Iachaffe.  En  attendant 
fon  retour,  il  falua  les  deux  reines,  & alla  enfuite 
rendre  vifite  au  cardinal  de  Lorraine  : ce  qui  facha 
fort  les  Calviniftes  qui  craignoient  que  par-là  il  ne 
voulût  faire  fa.  cour  à leurs  ennemis  : mais  ce  qui  lçs. 


Digitized  by  Googk; 


Livre  cent  CINQUANTE-TRO  I SI  e’m  E.  3 <r 5 
irrita  davantage  , fut  lorfqu’après  avoir  falué  le  roi 
au  retour  de  la  chafl'e  , il  alla  voir  le  duc  de  Guifc. 
Ils  le  regarderont  dès-lors  ■comme  un  homme  de  qui 
ils  nepouvoientplus  rien  attendre  de  bon  pour  eux. 
Le  roi  lui  Ht  un  accueil  très-favorable  ; mais  il  lui 
dit , comme  s’il  eût  voulu  prévenir  fes  demandes , 
qu’il  n’avoit  rien  à efperer  dans  le  gouvernement  du 
royaume,  dont  il  avoir  déjà  confié  la  direction  au 
duc  de  Guife,  & au  cardinal  de  Lorraine  fon  frere, 
tous  deux  oncles  de  la  reine.  Il  lui'  promit  cepen-^ 
dant  de  lui  être  favcyable /autant  que  fa  dignité,  fa 
vertu  6c  fa  proximité  du  fang  pouvoient  l’exiger: 
Mais  ces  belles  démonftrations  d’amitié  n’empê-t 
choient.pas  qu’on  ne  pensât  à l’éloigner. 

Pendant  ce  tems-là , le  partit  pour  Reims  , 
afin  d’y  ctre  facré  5c  couronné  lelon  la  coutume  ; 6c 
la  cérémonie  en  fut  faite  le  dix-huitiéme  dcSeptem-! 
bre  par  le  cardinal  de  Lorraine , qui  étoit  archevê- 
que de  cette  ville.  Le  rof  de  Navarre  y fut  invité  5c 
y aflifta.  Quelques  jours  après  il  fut  de  même  invité 
à fe  trouver  au  confeil  du  roi , moins  pour  lui  faire 
honneur, que  pour  lui  faire  entendre  la  leéture  d’une 
lettre  du  roi  d’Efpagne,  qui  mandoit  à François  II; 
qu’ayant  appris  que  quelques  princes  5c  feigneurs  dii 
nombre  de  fes  fujets  n’étoient  pas  contons  du  choix 
qu’il  avoit  fait  de  fes  miniftres , 5c  prenoient  de-la 
occafion  d’exciter  des  féditions  ôc  de  fomenter  des 
cabales  contre  le  gouvernement  ; il  le  prioit  de  main-; 
tenir  fon  autorité  contre  eux  } ’3£  qu’en  cas  que 
quelqu’un  fut  affez  téméraire  pour  ofer  trouver 
à redire  au  gouvernement  préfent  de  la  France,  il 
lui  offroit  pour  les. foumettre, fes  armes,  fes  richefi/ 
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]CC  Histoire  Ecclesia  stiquf.’ 
fes , & toute  la  puiflànce  des  monarchies  que  la  pro- 
vidence lui  avoir  foûmifes , fans  exception  & fans  re- 
ferve,  dans  quelque  état  que  fe  trouvaient  ceux  qui 
feraient  foupçonnez  de  troubler  fon  royaume.  Cette 
lettre  étoit  datée  du  trente-uniéme  d’Oétobre  , en 
réponfe  à une  autre  lettre  que  Catherine  de  Medicis 
fa  belle-mere  lui  avoit  écrite,  pour  demander  fon 
afliftunce  contre  les  perturbateurs  de  l’état. 

Le  roi  dé  Navarre  voyant  bien  que  cette  lettre  le 
regardoit  plus  qu’aucun  autre , crut  que  le  parti  le 
plus  lûr  pour  lui  étojt  de  fe  retirer,  afin  de  ne  pas 
donner  au  roi  d’Efpagne  le  moindre  prétexte  de  fe 
faifir  du  peu  qui  lui  reftoit  du  bien  de  la  femme  dans 
le  royaume  de  Navarre.  Il  fçavoit  que  les  Espagnols 
avoient  ufurpé  les  trois  quarts  de  la  monarchie  fur 
Jean  d’Albret , fans  autre  fondement  qu’une  bulle 
de  Julles  II.  qui  permettoit  à Ferdinand  le  Catholi- 
que de  s’en  faifir  ; & il  appréhenda  que  Philippe  II. 
ne  voulut  s’emparer  de  l’aiître  quart, fur  une  ample 
déclaration  émanée  de  la  reine  mere , ôedes  princes 
de  Guife  , fous  le  nom  de  François  II.  Les  Guifes 
avertis  qu’il  penfoit  férieufement  à fe  retirer  , te 
craignant  encore  que  faréfolutionne  fut  fans  effet, 
achevèrent  de  l’y  déterminer , en  infpirant  au  roi  la 
penfée  de  lui  offrir  la  commiilion  de  conduire  la 
.reine  d’Efpagne  au  roi  fon  mari.. 

Le  roi  de  Navarre  accepta  la  commiffion , te  par- 
tit accompagné  du  cardinal  de  Bourbon,  & du  prin- 
ce de  la  Roche-fur-Yon.  Etant  arrivé  à l’abbaye  de 
Roncevaux,  fur  les  terres  de  Navarre  , il  remit  la 
reine  entre  les  mains  des  députez  de  Philippe  II.  lça- 
voir,  le  cardinal  de  isurgos  te  le  duc  de  l’infantado. 
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La  reine  niere  avoit  déjà  trouvé  un  prétexte  pour 
éloigner  aufli , au  moins  pour  quelque  tems , le  prin- 
ce de  Condé,  frere  du  roi  de  Navarre,  en  le  char- 

Îjèant  d’aller  en  Flandres  vers  le  roi  d’Efpagne,pour 
ui  faire  ratifier  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cam- 
brefis , ôc  celui  d’alliance  qui  avoit  été  fait  depuis  peu 
entre  les  deux  couronnes , 6c  j)our  préfenter  le  col- 
lier de  l’ordre  de  faint  Michel  a ce  prince , qui  de  fon 
côté  envoya  au.  roi  de  France  celui  de  la  Toifon 
d’or. 

La  reine  mere  6c  les  Guifes  ayant  ainfi  écartez 
ceux  qui  pouvoient  les  traverfer  dans  l’adminiftra- 
tion  au  royaume , ne  penferent  plus  qu’à  mettre  en 
place  des  perfonnes  qui  leur  fulTent  dévoilées.  Pen- 
dant l’abfsnce  du  prince  de.Condé  , on  rappella  de 
Rome  le  cardinal  de  Tournon , qui  fut  rétabli  dans 
le  confcil  avec  plus  d’autorité  qu’auparavant.  Le 
gouvernement  de  Picardie  fut  ôté  à l’amiral  de  Co- 
figny , fous  prétexte  qu’il  avoit  déjà  celui  de  l’iflc  de 
France,  8c  il  fut  donné  au  maréchal  de  Briffac, quoi- 
que Henry  IL  l’eut  promis  au  prince  de  Condé.  Le 
maréchal  de  Saint-André,  qu’on  nommoit  Jacques 
d’Alfeon,qui  s’étoit  rendu  odieux  aux  courtifans , 
parla  grande  faveur  dans  laquelle  il  étoit  auprès  du 
roi  Henry , 8c  qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  tout  le 
monde  par  fes  exceffives  débauches  , reçut  ordre  de 
s’éloigner  de  la  cour  : mais  il  fit  bien-tôt  après  fa 
paix  avec  le  parti  dominant,  8c  rentra  dans  la  bien- 
veillance des  Guifes , en  offrant  au  duc  fa  fille  uni- 
que pour  celui  de  fes  fils  qu’il  voudroit  •,  à condition 
de  lui  ceder  par  le  contrat  de  mariage  tous  fes  biens, 
ôc  ceux  defafemme , dont  il  fe  referveroit  feulement 
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*48  Histoire  Ecclesi astique. 
l’ufufruit  : cependant  ce  mariage  ne  fc  fit  pas,  quoi- 
que les  propofitions  euffent  été  acceptées. 

Dans  le.  meme  tems  on  publia  divers  édits , qui 
concernaient  l’adminiftration  civile.  Le  chancelier 
Olivier,  grand  prote&eur  des  loix  8c  de  la  juftice , 
pourvût  à la  fureté  du  public  & des  particuliers, par 
pluficurs  ordonnances.  On  défendit  fous  des  peines 
très-griéves , de  porter  des  armes  à feu  8c  des  pifto- 
Jets , fans  la  permiffion  du  roi  -,  de  meme  que  de  por- 
ter de  longs  manteaux  &c  des  chauffes  larges , fous 
Jefquellcs  on  pouvoit  cacher  les  armes.  On  ne  douta 
pas  que  ces  défenfes  n’eufTcnt  étc  faites  à la  priere  du 
.cardinal  de  Lorraine  , homme  timide,  8c  qui  fça- 
chant  qu’il  avoit  beaucoup  d’ennemis , vivoit  tou- 
jours dans  la  crainte.  Quelque  tems  après  on  révo- 
qua toutes  les  aliénations  qui  avoient  été  faites  du 
domaine  royal , quoiqu’elles  euffent  été  confirmées 
ou  comme  penfions , ou  comme  récompenfes.  L’on 
excepta  toutefois  de  cette  ordonnance  ce  qui  avoir 
été  donné  aux  filles  des  rois,  ou  en  forme  de  penfion, 
ou  comme  dot , 8c  quelques  autres  donations  roya- 
les qui  y furent  fpecifiées. 

Les  Guifes  pour  fe  faire  un  plus  grand  nombre  de 
créatures , engagèrent  le  roi  a faire  des  chevaliers 
de  l’ordre  de  ï'aint  Michel , 8c  ce  prince  en  fit  dix- 
huit.  Jamais  on  n’avoit  vu  une  promotion  fi  nom- 
breufe,  depuis  l’inftitution  de  cet  ordre  par  Louis 
XI.  en  14*9-  Après, cette  création  le  roi  fe  rendit  à 
Bar,  où  de  l’avis  de  Catherine  de  Medicis  fa  mere  , 
8c  des  princes  de  Guife,  il  fut  réfoluque  ce  prince  fe 
démettroit  du  droit  8c  de  la  fouveraineté  qu’il  avoit 
dans  le  duché  de  Bar,  en  faveur  du  duc  de  Lorraine 

fon 


Digitizo z by  Googfe 


Livre  cent  c inqua  nte-troisi e’jii.  ^69 
fon  beau-frere.  François  IL  trop  facile  , ôe  incapable 
de  connoître  le  tort  que  lui  faifoit  ce  confeil , le  fui- 
vit , renonça  par  lettres  patentes  à Tes  droits  fur  le 
duché  de  Bar , 5c  ne  s’en  referva  que  la  foi , l'hom- 
mage &c  le  redore.  De  Bar  le  roi  alla  à Châlons  fur 
Marne , 5c  enfuite  à Fontainebleau , où  il  demeura 
quelque  tems , pendant  lequel  on  prit  des  mefures 
pour  reprimer  l’audace  des  Calviniftes , qui  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  hardis  &c  plus  infolens, 
&c  qui  commençoient  à fe  remuer  de  toutes  parts , &c 
2 faire  leurs  affemblées  dans  les  provinces  avec  une 
liberté  entière. 

Pour  arrêter  ces  entreprifes , François  II.  donna 
une  déclaration  qui  fut  enregiftréc  au  parlement  de 
Paris  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  1 5 y?.  par  la- 
quelle il  défendit  féverement  tout  conventicule  8c 
toute  aflcmblée  noélurne,  où  fous  prétexte  de  reli- 
gion , il  fe  commet,  dit-il , des  aétions  fi  déteftables, 
qu’on  ne  pouvoir  y penfer  fans  horreur.  Il  ordonna 
que  les  maifons  où  ces  alfemblées  auroient  été  fai- 
tes , lcroient  rafées , avec  défenfe  de  les  rétablir.  Il 
voulut  encore , que  l’on  établit  une  chambre  en  cha- 
que parlement , pour  ne  juger  que  des  crimes  con- 
cernant la  religion.  On  la  nomma  Chambre  Ar- 
dente, parce  qu’on  y condamnoit  au  feu  tous  ceux 
qui  perfiftoient  opiniâtrément  dans  l’héréfie.  Le 
préfident  de  Saint-André , ôc  l’Inquifiteur  Antoine 
de  Mouchy,  eurent  par-là  occafion  de  fignaler  leur 
zélé.  Trois  hommes  nommez  Ruflenges  orfèvre  , 
Claude  David  du  même  métier  ,5c  George  Renard 
qui  après  avoir  fait  profeflion  de  la  nouvelle  réfor- 
me, s’étoient  convertis , en  découvrirent  plufieurs 
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370  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’ils  chargèrent  de  crimes  atroces  , fie  de  la  plus 
grande  infamie.-  Ils  dirent,  qu’ils  avoient  affiflé  par 
nazard  à une  de  leurs  affemblées  tenue  à la  place 
Maubert  , où  s’étoient  trouvés  un  grand  nombre 
d’hommes  & de  femmes  déroutes  conditions  i qu’a- 

Î>rcs  cju’on  y eût  apporté  un  cochon  de  lait , comme 
i c’eut  été  l’agneau  pafchal , ôc  que  chacun  en  eût 
goûté  , on  éteignit  toutes  les  lumières , & qu’on  s'é- 
toit  enfuitc  abandonné  à toutes  fortes  d’infamies. 
Ces  délateurs  furent  menez  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne, qui  les  produifit  devant  la  reine  mere.  L’avocat 
chez  qui  l’on  tenoit  ces  fortes  d’aflemblées,  fut  pris 
avec  fa  femme  fie  fa  fille  , les  témoins  furent  con- 
frontez , fie  en  meme  tems  convaincus  de  menfon- 
ges  & de  calomnies  : mais  leur  crime  demeura  im- 

{>uni,  parce  que  la  haine  publique  l’emporta  fur 
'innocence  des  accufez  > fi c cette  affaire  en  fit  era- 
prifonner  un  grand  nombre. 

Les  Calviniftes  au  heu  de  demeurer  dans  les  bor- 
nes d’une  jufle  défenfe  fur  ces  prétendus  crimes 
qu’on  leur  imputoit , répandirent  grand nonibre  de 
libelles  diffamatoires  contre  l’autorité  de  la  reine 
mere  fi c des  princes  deGuife  , prétendant  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  droit  de  prendre  l’adminiftration  du 
royaume , ôc  qu’ils  l’avoient  ufurpée  par  force  6c 
contre  les  loix , pour  en  fruftrer  les  princes  du  fang  , 
les  Guifes  eurent  recours  à des  remedes  plus  effica- 
ces que  des  paroles , pour  difliper  tous  ces  bruits , fie 
ajoûterent aux  gardes  ordinaires,  des  Italiens, plû- 
tôt  pour  leur  fureté  , que  pour  celle  de  la  perfonne 
du  roi.  Mais  comme  l’autorité  de  la  reine  mereétoit 
attaquée  dans  ces  écrits , Jean  du  Tillec  Greffier  au 
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parlement , tics-fçavant  dans  le  droit  François,  ré- 
futa les  raifons  frivoles  des  herctiques  par  un  ouvra- 
ge qu'il  intitula  ,de  U majorité  du  roi , dans  lequel  re- 
cueillant la  plupart  des  articles  des  coutumes  mu- 
nicipales , il  montra  que  la  tutelle  finit  en  France 
dans  l’âge  prefque  auquel  commence  la  puberté  , 
8c  qu’elle  ne  s'étend  pas  au-delà  de  quinze  ans  a 
qu’ainfi  les  rois  ont  pu  toujours  avoir  a cet  âgeau- 

firès  d’eux  des  confeillers  de  leur  choix, & donner 
e gouvernement  à ceux  qu’ils  en  jugeroient  les  plus 
capables  II  prouva  par  plufieurs  exemples  que  l’ad- 
miniffration  n’a  pas  toujours  été  donnée  au  plus  pro- 
che parent  , Sc  finir  par  l’ordonnance  de  Charles 
V.  roi  de  France  , ajoutant  qu’il  feroit  bien  fâcheux 
à un  roi  de  fe  choifir  un  confeil  félon  la  fantaifie 
des  étrangers  8c  de  fes  voifins , ayant  droit  de  le 
faire  de  lui-même  félon  les  loix  du  royaume  , dé- 
fignant  les  proteftans  de  France  qui  avoient  folli- 
cité  les  princes  d’Allemagne  de  la  confcffion  d’ Auf- 
bourg , de  s’entremettre  pour  établir  un  confeil.  Il 
fe  déclara  ouvertement  contre  eux  , 8c  traite  l’au- 
teur du  libelle  de  fécond  Achitophel.  Il  les  appelle 
les  auteurs  des  troubles , les  miniftres  8c  les  trom- 
pettes de  la  {édition  , 8c  dit  qu’on  peut  juftement 
pendre  les  armes  contre  eux  , comme  contre  des 
leétaires  , 8c  qu’on  y eft  même  obligé. 

Les  princes  de  Guife  crurent  ne  pouvoir  mieux 
engager  les  catholiques  dans  leur  querelle  , qu’en 
prelTant  le  jugement  d’Anne  du  Bourg , 8c  des  au- 
tres confeillers  qu’on  retenoit  en  prifon  , croyant 
par-là  fe  concilier  la  bienveillance  du  peuple , 8c 
faire  celfer  la  hainfc  qu’on  avoit  conçue  de  leur  do- 
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mination.  Du  Bourg  fc  voyant  entre  les  mains  de 
fes  derniers  juges  , prefenta  un  écrit  , par  lequel  il 
rcculoit  la  grande-chambre  , prétendant  qu’elle  ne 
pouvoit  pas  travailler  feule  à Ion  procès  , 8c  le  pre- 
mier préfident  Gilles  le  Maître  , qu’il  accufoit  de 
beaucoup  de  crimes:  Le  chancelier  Olivier  pronon- 
ça l’arrêt  pour  recevoir  l’accufé  dans  fes  caufes  de 
réeufations , Sc  lui  donna  pour  confeil  un  cclebre 
avocat  nommé  de  Marillac , qui  d’abord  exhorta 
du  Bourg  à adoucir  ce  qu’il  avoit  répondu  de  trop 
rude  dans  fon  interrogatoire  contre  la  religion  Ca- 
tholique, 8c  à corriger  ce  que  les  juges  ne  pou- 
voient  lupporrer  dans  la  confefhon  de  foi , en  pro- 
mettant de  ne  point  interrompre  le  plaidoyer  de 
fon  avocat.  Il  le  promit  -,  8c  Marillac  flatté  de  l’ef- 
perance  de  réiiflir , employa  toute  Ion  éloquence 
pour  fervir  fa  partie:  il  déclama  contre  la  manière 
de  fon  emprilonnement , prouva  la  nullité  des  fen- 
tences  8c  des  arrêts  précedensi  8c  apres  avoir  dif- 
pôle  l’efprit  des  juges  à la  compalhon-,  il  conclut 
en  demandant  pour  fa  partie,  de  rentrer  dans  la 
communion  de  l’églife  , 8c  du  Bourg  ne  le  défa- 
voüa  pas , deux  conleillcrs  furent  députez  au  roi , 
pour  avertir  ce  prince  de  la  prétendue  converfion 
du  coupable,  8c  demander  la  grâce  au  nom  d<^la 
compagnie. 

Mais  les  Calvinilles  qui  craignoient  les  confé- 
quences  de  ce  changement , trouvèrent  le  moyen 
de  faire  entrer  dans  la  prifon  de  du  Bourg  un  mi- 
niltre  nommé  Jean  Malon,  qui  avoit  été  Carme, 
pour  lui  réprelenter  qu’il  ne  devoit  point  abandon- 
ner la  caule  de  Dieu  par  une  honteufe  défertion  , 
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ni  ceder  en  courage  à tant  de  perfonnes  de  la  lie 
du  peuple  qui  l’avoient  foûtenuë  au  milieu  des  feux 
fous  les  deux  régnés  préccdens.  Qu’il  y avoir  plus 
de  fecours  à efperer’ du  côté  de  Dieu  que  de  celui 
des  hommes,  qu’il  perfeverât feulement,  ôc  qu’il 
ne  préférât  pas  une  vie  pafiagerc  à un  bonheur  é- 
ternel  : Que  s’il  confervoit  fa  confiance  & fa  fer- 
meté, fes  juges  n’oferoient  le  condamner:  Que  fi 
Dieu  en  avoit  autrement  ordonné , ce  ne  feroic 
que  pour  lui  procurer  une  gloire  immortelle  ôc  le 
faire  triompher  dans  le  ciel  avec  les  anges  ôc  les 
bienheureux  , après  avoir  laiflé  parmi  les  hommes 
un  illuflre  exemple  de  préférer  la  vertu  à toutes 
les  conditions  les  plus  avantageufes.  Qu’il  n’écou- 
tât donc  point  les  exhortations  .de  fes  amis  qui 
vouloient  fauver  fon  corps , pour  perdre  fon  ame 
ôc  fa  réputation , ôc  qu’il  fe  préparât  au  combat  a- 
vec  une  confcience  intrépide.  Ces  paroles  lui  firent 
changer  de  fentiment  > ôc  par  un  écrit  qu’il  pré- 
fenta  â la  cour  , il  révoqua  fa  première  confellion 
comme  douteufe  & ambiguë  , ôc  en  propofa  une 
nouvelle  entièrement  conforme  â celle  dcGencve, 
en  s’emportant  beaucoup  contre  le  pape. 

Le  roi  reçut  environ  le  meme  tems  des  lettres 
de  Frédéric  éleûeur  Palatin  qui  lui  demandoit  a- 
vcc  de  fortes  in  fiances  la  grâce  de  du  Bourg,  & 
le  prioit  de  lui  envoyer  ce  confeiller  dans  fes  états. 
Peut-être  lelcéleur  auroit-il  etc  favorablement  é- 
couté,  fans  un  accident  qui  hâta  le  fupplice  de*!e- 
lui  pour  lequel  il  intercedoit.  Antoine  Minard  pré- 
fîdent,  revenant  du  palais  le  foir  du  dix  - huitième 
de  Décembre  allez  tard , fut  tué  d’un  coup  de  pif. 
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- tolet7&  l’on  devoir  traiter  de  même  les  préfîden?. 

As.  155?.  je  & faint  André,  s’ils  fuflènt  allez  ce  jour- 

là  au  palais.  Ce  Minard  dont  la  vie  ctoit  aflez  li- 
centieufe  avoit  été  reeufé  par  du  Bourg , mais  ayant 
perfifté  à f ouloir  le  juger  avec  les  autres , le  crimi- 
nel irrité  lui  dit,  que  s’il  11c  s’en  abflenoit  après  en 
avoir  été  prié,  il  pourrait  y être  contraint  par  une 
autre  raiion.  On  interpréta  ce  difeours  comme  fi  du 
Bourg  eut  fçu  quelque  chofe  de  cet  afTaffinat.  Les 
auteurs  du  meurtre  ne  purent  jamais  être  découverts. 
Cet  accident  fit  qu’on  hâta  la  mort  de  du  Bourg  : 
le  cardinal  de  Lorraine  craignant  que  le  roi  gagné 
par  les  prières  de  l’éleéteur  Palatin  ne  lui  accordât 
là  grâce , prefîa  le  jugement  qui  fut  rendu  trois  jours 
après,  ôcquicondamnoit  le  criminel  à être  pendu  6c 
brûlé. 


CXL. 

Da  Bourzcft 
condamne  a ê- 
tee  pendui  brû- 
lé. 

De  ihou  lib • 


15- 

SponJ.  in  ann. 
hoc  *nn,  n.  17. 


Sa  fentence  lui  fut  prononcée  fans  qu’il  parut 
aucune  émotion  fur  fon  vifage:  il  dit  qu’il  pardon- 
noit  fincerement  à fes  juges  qui  l’avoient  jugé  fé- 
lon leur  confidence , mais  non  pas  félon  la  fcience 
de  Dieu.  Enfuite  s’adreflant  à eux  il  finit  en  pronon- 
çant ces  paroles  avec  un  peu  d’émotion. tc  Etei- 
,,  gnez  maintenant  vos  feux , 6c  apres  avoir  réformé 
,,  votre  première  vie,  tournez-vous  du  côté  de  Dieu, 
„ afin  que  vos  pechez  vous  foient  pardonnez.  Que 
„ l’injufte  quitte  fa  voye  perverfe , ôc  qu’en  quittant 
„ fes  mauvaifes  penfées , il  fe  convertifTc  à Dieu , 6c 
„ Dieu  aura  compaffion  de  lui.  Quant  à vous,  con- 
seillers , vivez  ôc  foyez  toujours  heureux  , mais 
„ penfez  toujours  à Dieu,  6c  aux  chofes  qui  font 
„ de  Dieu,  pour  moi  je  vais  librement  à la  mort. <{ 
Après  çes  mots,  il  monta  dans  une  charette,  accom- 
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pagné  de  deux  cens  cavaliers  & de  quatre  cens 
hommes  de  pied  bien  armez,  & fut  conduit  de 
la  conciergerie  du  palais  à la  place  de  grevé , lieu 
deftiné  pour  fon  fupplice  :«y  étant  arrive,  il  s’ac- 
quitta de  la  parole  qu’il  avoir  donnée  de  ne 

{joint  haranguer  le  peuple  , fe  contentant  de 
ui  dire  , qu’il  mouroit  pour  la  caufe  de  l’évan- 

{;ile,  & non  pas  comme  un  voleur.  Il  fe  deshabilla 
ui-méme , & les  dernieres  paroles  qu’on  lui  enten- 
dit prononcer  furent  celles-ci.  “ Seigneur  ne  m’a- 
„ bandonnez  pas , de  peur  que  je  ne  vous  aban- 
,,  donne. “ Enfuite  ayant  été  étranglé,  on  brûla 
fon  corps  : c’étoit  le  vingtième  Décembre.  Du 
Bourg  etoit  âgé  de  trente-huit  ans,  natif  de  Riom 
en  Auvergne  & de  la  même  maifon  qu’Antoine 
du  Bourg  chancelier  de  France  fous  François  I.  Son 
fupplice  fit  verfer  beaucoup  de  larmes  à ceux  qui 
prévoyoient  combien  il  alloit  coûter  de  fang  â la 
France. 

On  examina  enfuite  l’affaire  des  autres  confeil- 
lers , à qui  il  fut  plus  aifé  de  fe  défendre,  ne  s'étant 
as  expliquez  fi  ouvertement  que  du  Bourg  dans 
a mercuriale.  Ils  étoient  au  nombre  de  quatre  , 
Luftache  de  la  Porte , Paul  de  Foix , Loüis  du  Faur 
& Antoine  Fumeé.  Le  premier  fut  obligé  de  déclarer 
en  plein  parlement  qu’il approuvoit  lesarrêts  delà 
grand’chambre  contre  les  hérétiques  comme  bien 
fondez,  & qu’il  les  recevoit avec  refpeét.  Le  fécond 
ayant  opiné  qu’il  falloit  punir  plus  léverement  ceux 
qui  nioient  la  lubftance  même  des  myfteres,  que 
ceux  qui  ne  trouvoient  à redire  que  dans  la  forme 
ou  dans  la  maniéré , on  l’obligea  de  déclarer  de- 
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vant  toutes  les  chambres  aflêmblées  qu’apres  la  con- 
lècration  de  l’Euchariftie  la  forme  etoit  irrépara- 
ble delà  matière,  6e  que  cette  confécration  n’étoit 
véritable  que  dans  la  forme  de  l’églife  Romaine  : ôc 
l’on  ajouta  dans  l’arrct  qu’il  leroit  fufpendu  de  fes 
fonctions  pendant  un  an.  Le  troiliéme  Loüis  du 
Faur , avoir  remontré  les  abus  qu’il  prétendoit  s’e- 
tre  glifiez  dans  la  religion,  6c  avoit  confeillé  pour 
les  reformer  de  tenir  un  concile  où  l’on  put  agir 
avec  toute  liberté.  Rien  n’étoit  plus  judicieux,  tous 
les  Catholiques  convenoient  du  premier, ôe  furie 
fécond  Henri  II.  6c  Philippe  II.  étoient  convenus 
dans  le  traité  de  Cateau-Cambrefis , de  taire  afi. 
fembler  un  concile  univerfel  pour  terminer  les 
différends  de  la  religion  : cependant  Loüis  du  Faur 
fut  condamné  à demander  pardon  à Dieu,  au  roi 
ôc  à la  juftice,  à ne  point  paroître  en  parlement 

(rendant  cinq  années , &c  à une  amende  de  cinq  cens 
ivres  payable  aux  pauvres.  Enfin  le  quatrième,  An- 
toine Fumcc , fut  renvoyé  abfous  fans  aucune  con- 
dition, parce  que  Jean  de  Partenay  feigneur 
de  Soubife  confident  de  la  reine  mere  , employa 
tout  le  crédit  de  cette  princcfle  pour  le  tirer  d’af- 
faire. 

Tous  ces  jugemens  n’empêcherent  pas  que  des 
efprits  turbulens  irritez  de  l’aflàlfinat  du  préfident 
Minard  , ne  follicitaflênt  les  princes  de  Guife  à 
faire  punir  ceux  qui  étoient  foupçonnez  d’en  être 
les  auteurs  ou  d’y  avoir  trempé.  Bourdin  procureur 
général  donna  aufli  avis  au  roi,  que  les  Calyiniftes 
avoient  deflein  de  mettre  le  feu  dans  la  ville , afin 
dç  rompre  les  priions , 6c  d’gn  retirer  ceux  qui  y 

étoient 
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étoient  enfermez , pendant  que  le  peuple  feroit  oc- 
cupé à éteindre  l’incendie.  Quoique  cet  avis  ne  fut 
peut-être  fondé  fur  rien  de  réel  , le  roi  ne  laifla 
pas  que  d’expedier  de  Chambor,où  il-étoit,des 
ordres  au  parlement  de  procéder  feverement  con- 
tre les  fufpeéls , &c  de  les  juger  fans  délai.  L’on  é- 
tablit  extraordinairement  quatre  chambres  tirées 
de  tout  le  corps  du  parlement  pour  y travailler  :& 

f>ar  ce  moyen  les  prifons  furent  bien-tôt  vuides  , 
es  uns  ayant  été  condamnez  à mort,  les  autres 
obligez  de  corifefler  leur  crime , & d’en  demander 
pardon  ; dautres  ayant  étc  exilez  ou  punis  d’une 
autre  maniéré.  Robert  Fluard  que  l’on  avoit  nus 
en  prifon  parce  qu’il  étoit  acculé  de  l’alTafinat  du 
préhdent  Minard , fut  aufli  appliqué  à la  queftion , 
& on  lui  rendit  la  liberté,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  preuves  aflez  fortes  pour  le  condamner  : mais 
il  ne  confeffa  rien.  Dans  le  même  tems  un  émilfaire 
des  princes  de  Guife  nommé  Julien  Firmin , char- 
gé de  plufieurs  lettres  fut  tué  alTcz  près  de  Cham- 
bor  ; ce  qui  les  toucha  beaucoup  ; mais  la  reine 
mere  & ces  princes  étoient  fur  tout  offenfez  de  la 
demande  qu’on  faifoit  d’allcmbler  les  états , crai- 

Îrnant  de  perdre  leur  autorité , 11  l’on  rétablilfoit 
’ufage  de  ces  alfemblées , c’eft  pourquoi  l’on  regar- 
doit  ceux  qui  par loient  feulement  des  états  du  royau- 
me, comme  des  feditieux  2>c  des  criminels  de  leze- 
majefté. 

Pour  mieux  diftinguer  ceux  qui  n’avoient  pas 
des  fentimens  favorables  à la  religion  catholique, 
l’on  mit  dans  toutes  les  villes , &c  fur  tout  à Paris , 
aux  coins  des  rues , des  images  de  la  fainte  Vierge 
Tome  XXXI  Bbb 


An.  1559. 


CXLTir. 
Moyens  doof 
on  fe  fert  pouf 

Jour  d'écoüvric 
es  hérétique??. 
De  Tbou  hifl\ 
lia»  13.  bec  «/» 


1 


1 


Digitized  by  Google 


An.  1559. 

Mexsray  4 br. 
chron.  tom.  ym 
U.f.  Il' 


,378  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’on  paroit , Sc  devant  lefquelles  on  faifoit  bril- 
ler des  bougies , 8c  où  le  même  peuple  8c  les  enfans 
chantoientdes  litanies  8c autres  prières.  L’on  n’avoit 
pas  manqué  d’y  placer  des  troncs  Se  desboctes,  où 

{>ar  les  importunitez  de  ceux  qui  en  avoient  loin  , 
es  palans  étoient  obligez  de  mettre  de  l’argent 
pour  l’entretien  des  cierges  qu’on  brûloit  devant 
ces  images , Se  fi  quelqu'un  refùfoit  de  payer  cette 
efpece  de  tribut  , ou  que  fans  y faire  réflexion , il 
paflat  fans  faluer  ces  images , le  peuple  fe  jettoit 
auli-tôt  fur  lui  comme  fufpeét, 8t  l’on  fe  croyoit  bien 
traité,  fi  l’on  ne  recevoit  que  des  coups,  ou  fi  après, 
avoir  été  traîné  dans  les  boues,  on  en  étoit  quitte 
pour  être  conduit  en  pri£bn  La  vie  fauve.  Les  eccle- 
lîaftiques  qui  avoient  le  plus  d’inftru&ion , gemif- 
foient  de  ces  abus , ôc  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’aug- 
mentaient, il  y en  eut  plufieurs  qui  retirèrent,  au- 
tant qu’ilspurent,  de  ces  images,8c  les  placèrent  dans 
les  églifes,  mais  ce  remede  étoit  trop  foible  pour 
arrêter  le  mal  que  la  conduite  oppofée  avoir  fait  de 
toutes  parts , Scl’excelive  rigueur  avec  laquelle  on 
continuoit  de  traiter  ceux  qui  ctoicnt  foupçonnez,. 
même  légèrement,  d’être  hérétiques,  ou  de  favori- 
fer  ceux  qui  letoient,  ne  fervit  qu’à  irriter  davan- 
tage les  Calviniftes,qui  en  devinrent  plus  furieux  ,, 
St  à augmenter  ,pour  fe  venger , les  defordres  où  la 
France  n’etoit  que  trop  plongée. 
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PAul  IV.  plus  tranquille  après  que  la  paix  eut 
été  faite  avec  l’Efpagne  , lurpris  de  voir  tous 
les  abus  dont  fes  neveux  en  particulier  avoient  rem- 
li  Rome  pendant  la  guerre  , crut  qu'il  étoit  de 
on  devoir  d’y  remedier.  Il  le  fît  connoître  par  les 

{daintes  qu’il  laifla  échapper  de  tems  en  tems  contre 
es  Caraftes  ; -fit  cette  bonne  difpofîtion  où  on  le  vit, 
enhardit  ceux  qui  jufques-Ià  , le  croyant  ou  trop 

E révenu , ou  trop  occupé,  n’avoient  ofé  prendre  la 
berté  de  lui  communiquer  leurs  avis.  Jeremie  re- 
ligieux Thcatin , fe  hâta  entre  les  autres,  de  profiter 
des  momens  favorables  que  l’heureufe  difpofîtion 
du  pape  fembloit  lui  promettre  : il  alla  le  trouver  , 
lui  parla  fortement  contre  la  mauvaife  conduite  de 
fes  neveux  ; &c  le  pape  ouvrant  de  plus  en  plus  les 
yeux  qu’il  avoit  prelque  toujours  eu  fermez  fur  cet 
article, obferva  les  Caraffes  de  plus  près,  & apper- 
çut  bien  des  défordres  qu’il  avoit  ignorés  jufqu’alors. 

Cofme  duc  de  Flprence  fe  joignit  â ceux  qui  fe 
plaignoient , fie  il  en  avoit  eu  plus  d’un  fujet.  Com- 
me il  y avoit  quelque  tejns  qu’il  retenoit  ’plufleurs 
perfonnes  en  prifon , parmilefquelles  il  y avoit  plu- 
sieurs ecdefïaftiques , il  voulut  fe  décharger  de  la 
haine  que  cette  détention  lui  attiroit , fi c il  follicita 
le  pape , comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  fois , de 
nommer  quelques  perfonnes  recommandables  par 
leur  probité  , cjui  puffent  ju^er  l’affaire  des  acculez. 
Outre  cela , il  croit  offenfé  de  l’infolence  des  Caraf- 
* , • B bb  ii 
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fes,  qui  n’étant  pas  contens  de  renverfer  tout  dans 
l’état  du  pape  , mettoient  de  leur  propre  autorité 
dans  toute  l’Italie,  8t  principalement  dans  la  Tofca- 
ne,  des  impôts  exorbitans  fur  les  hôpitaux,  fur  les- 
monafteres,  & fur  le  clergé.  Il  avoit  déjà  chargé 
fon  * ambaffadeur  d’en  faire  fes  plaintes  au  pape  : 
mais  jufqu’alors  les  Caraffes  avoient  eu  grand  loin 
d’empccher  cet  ambaffadeur  d’obtenir  aucune  au- 
diance.  Ce  qui  fut  caufe  cpae  Cofme  tenta  une  autre 
voye  : il  écrivit  lui-même  a Paul  IV.  & confia  fa  let- 
tre au  cardinal  Vicelli , qui  haïffoit  le  fade  8c  l’info- 
knee  des  Caraffes.  Vicelli  s’acquitta  fidellement  de 
fa  commifiion  & Paul  LV.  n’eut  pas  plutôt  lu  les 
lettres  du  duc  de  Florence  , que  rappellant  les  aver- 
tilfemens  qu’il  avoit  reçus  du  duc  de  Guife,  ôt  de 
Jeremie , il  manda  ce  dernier  , 8c  lui  ordonna  de 
s’informer  exactement  du  cardinal  Vitelli,  fi  l’ac- 
eufation  contre  les  Caraffes  fes  neveux  étoit  bien 
fondée,  8c  de  lui  en  faire  un  fidele  rapport. 

Ce  qui  l’engagea  encore  à faire  faire  ces  infor- 
mations, fut  que  le  cinquième  de  Janvier,  fe  plai- 
gnant aux  cardinaux  del'Inquifition , affemblez  dans 
ion  appartement,  qu’on  ne  lui  eut  point  rapporté 
une  aétion  peu  édifiante  du  cardinal  de  Monti,  ar- 
rivée depuis  quatre  jours*  ôc  qui  meritoit  qu’on  le 
dcpoüillàtde  la  pourpre.  Le  cardinal  Pacheco,qui 
étoit  préfent,  voulut  l’excufer,  8c  montrer  que  la 
faute  ne  meritoit  pas  du  moins  un  fi  grand  châti- 
ment : mais  le  pape  émû  de  colere  s’écria  : Réforma- 
„ tion, réformation.  Terme  qui  lui  étoit  affez  ordi- 
„ naire,  8c qui  ne  fut  pas  fans  répliqué.  “ Oüi,très- 
3,.faint  pere, repartit  Pacheco  > mais  il  fauc  comment 
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cer  par  nous  autres  cetce  réformation.,.  Le  pape 
comprit  aulïi-tôt  ce  que  fignifioient  ces  paroles  ; ôc 
rappella  ce  que  ce  cardinal  Ôc  celui  de  faint  Jacques 
lui  avoient  d;t  autrefois , lorfqu’il  fut  queftion  de 
faire  Caraffe  évcque  : ôc  ce  qui  confirma  les  foup- 
çons  qu’il  avoit  formez  fur  la  conduite  de  fon  neveu, 
fut  que  l’étant  allé  voir  quelques  jours  auparavant , 
lorfqu’il  étoit  malade , il  trouva  ché?  lui  quelques 
perfonnes  qui  avoient  une  fort  mauvaife  réputation. 
Il  étoit  encore  plus  irrité,  de  ce  qu*le  cardinal  Ca. 
raffe  avoit  promis  à Philippe  de  lui  faire  reftituer 
Palliano  par  fon  frere,à  condition  qu’il  ferait  récom- 
penfé,ôc  encore  plus , de  ce  qu’il  avoit  déjà  confenti 
qu’on  la  remît  entre  les  mains  de  Jean-Baptifte  Car- 
bonne,  6c  qu’à  fon  infçû  il  eût  négocié  toute  cette 
affaire  avec  le  duc  d’Albe. 

Alors  ceflànt  d’agir  par  le*  vues  toutes  humaines 
qu’il  avoit  toujours  eues  jufques-là  dans  tout  ce  qu’il 
avoit  fair  pour  fa  famille , if  affombla  un  confiftoire 
fort  nombreux  le  vingt-feptiéme'de  Janvier  1555?. 
ôc  outre  les  cardinaux , il  y appella  Salvator  Pacino  , 
évcque  de  Chifi,  le  gouverneur  de  Rome , le  dataire, 
le  vicaire  de  la  chambre  apoftolique  , Pierre- Jean 
Alafti  évêque  de  Forli , Lippoman  transféré  à l’é- 
vêché de  Bergame  , avec  les  fecretaires , le  procu- 
reur du  fifci  ôc  entre  les  feigneurs  Romains, Camille 
des  Urfins,qui  avoit  époulc  une  de  fes  nièces.  Pour 
ouvrir  l’affemblée,  il  fit'un  long,  difcours,  pendant 
lequel  il  verfa  plufieurs  fois  des  larmes.  11  détefta 
la  vie  déréglée  defesneveux,il  découvritplufieursde 
leurs  fautes , ôc  prononça  le  decret , qui  fut  écrit  par 
fes  fecretaires , ôc  qu’il  chargea  le  gouverneur  de 

Bbbiij 


An.  1559. 


IV. 

U fiit  fouir 
Je  Ro‘"c  fes 
ncvfui  & leur» 
famille*. 

De  tift. 
lit.  ti. 

Spaeed-  tôt  an. 
Cite  on.  **»>•  3. 
ps[.  il  1.  ».  I. 
Pallie vie.  ut/up. 

I.  14.  e 7.  n.  4; 
Du  Chef ht  tl/l. 
de  1 papes.  Paul . , 
IV.  pal.  41  i. 


Digitized  by  Google 


381  Histoire  Ecclesiastique 

• Rome  de  rendre  public.  Ce  decret  portoit , que  Tes 

AN.155?. 

neveux  fortiroient  de  Rome  dans  douze  jours  avec 
toute  leur  famille , femmes  & enfans  ; que  le  cardi- 
nal Caraffe  feroit  privé  de  la  légation  de  Boulogne, 
& de  toutes  fes  charges  ôc  dignitez , & qu’il  feroit 
exilé  à Lavinia  i fon  frere  le  duc  de  Palliano  privé 
du  commandement  de  l’armée  ecclefiaftique , de  la 
charge  de  gdhéral  des  galeres , ôc  relégué  à Galefe , 
.château  peu  éloigné  de  Rome , qu’il  avoit  acheté  de 
Jules  de  la  Rcwere  : le  marquis  de  Montebello  en- 
voyé dans  fes  terres  qu’il  avoit  dans  la  Romagne  > 
avec  défenfes  à eux  tous  de  fortir  des  lieux  de  leur 


exil , ôc  avec  menaces  de  les  punir  beaucoup  plus  ri- 
-goureufement , s’ils  contrevenoient  à fes  ordres, 
v.  Quelques  cardinaux  ayant  voulu  travailler  à l’a- 

ta  réponfe  joucjr  en  excufanc  fes  neveux , il  leur  défendit  de* 
dînai;»  quis’io-  lui  parler  jamais  de  cette  affaire , ôc  s’adreffant  au 
Cux.  cardinal  Ranucce  Farnele,  qui  etoit  prelent,  il  lui 

j J*lu’J,cmut  dit  avec  aigreur,  que  Paul  III.  Ion  ayeul  auroit  mieux 
l,J!'  fait , s’il  eût  préféré  à l’affection  de  fes  parens , le  de- 
voir ôc  la  charge  de  pafteur,  & fi  en  ufant  fur  fon 
pere  d’une  fevere  correction, .il  n’eut  pas  laiffé  im- 
punis fes  crimes  ôc  fes  débauches  abominables , qui 
faifoient  horreur  à tout  îe  monde.  Ainfi  en  témoi- 
. gnant  de  l’averfion  pour  toutes  ces  caufes  flateufes 

qu’on  auroit  pû  apporter  en  faveur  de  fes  neveux  , 
il  impofà  filence  a tout  le  monde.  Il  priva  auffi  de 
leurs  magiftratures  tous  ceiftc  qui  en  avoient  été  pour- 
fes  neveux , 6c  il  en  fit  mettre  plufieurs  en  • 
il  abolit  qi 
i fon  infiju 

xiu  palais  à Camille  des  Urfins  : mais  ce  Camille 


elques  impôts, comme  ayant  été 
i 6c  donna  la  carde  de  la  ville  ôc 


vus  par 
prifon  : 
établis  ; 
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étant  mort  aufli-tôt  après,  il  fubftitua  en  fa  j>lace  — — — — — 
Antoine  des  Urfins , frere  du  duc  de  Gravjna  , 8c  1 5 )?• 
donna  la  charge  de  général  des  galcres  à Fabio  des 
Urfins.  Il  retint  auprès  de  lui  le  cardinal  Alphonfe 
Caraffe , qu’on  nommoit  le  cardinal  de  Naples,  par- 
ce qu’il  étoit  archevêque  de  cette  ville,  quoiqu’il  eût 
à peine  dix-huit  ans  i mais  qui  étoit  d’une  fageflê  de 
vieillard.  Il  étoit  fils  du  marquis  de  Montebello , 8c 
• par  confiéquent  petit-neveu  du  pape,  qui  le  fit  car- 
dinal, lui  confia  l’adminiflration  de  la  chambre  apo- 
ftolique,  ôtluiaflocia  <Jes  hommes  graves  8c  fçavans 
pour  le  gouvernement  des  affaires.  C’eft  ce  qu’on 
appelloit  à Rome  le  Tribunal  de  la  Confultation  , 
qui  commença  dcs-lors , 8c  qui  fubfifle  encore  au- 
jourd’hui pour-regler  les  affaires  ecclefiaftiques. 

Le  pape  établit  une  compagnie  de  vingt  cardi-  vr. 
naux , 8c  de  quelques  moindres  officiers  du  palais , bii  pnuî>ge'r' 

Î»our  juger  avec  lui  une  fois  chaque  femaine  de  tous 
es  differens  qui  naîtroient  dans  l’état  de  l’églife , af-  lp*Ii4V-  «/"/>• 
feélant  par  ces  aélions  de  fe  faire  regarder  comme  z*Th*à\x. 
un  fôuvcrain  pontife  équitable  , 8c  réjettant  fur  fes  •!/cü!Zmln 
neveux  tous  les  défordres  pafTez.  Mais  parce  que  fa 
fanté  8c  fon  âge  de  quatre-vingt-quatre  ans , ne  lui  «**■»•■«• 
permettoient  pas  de  fe  trouver  affidument  à cette 
alfemblée , il  nomma  les  cardinaux  de  Trani , de 
Spolette,  ScConfigliari  pour  tenir  fa  place , 8c  ju- 
ger fouverainement  des  affaires  qui  furviendroient. 

Il  fit  auffi  un  édit,  par  lequel  il  promettoit  de  ren- 
dre juftice  à ceux  qui  avoienc  reçu  quelque  domma- 
ge ou  quelque  injuftice  de  la  part  des  magiftrats  8c 
des  gouverneurs.  Enfin  il  s’appliqua  avec  tant  de 
foin  au  gouvernement  de  l’églife , qu'on  lui  faitdire. 
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qu’il/alloit  compter  la  première  année  de  Ton  pon- 
tificat du  jour  qu’il  avoit  relégué  lés  neveux  hors  de 
Rome , fie  qu’il  leur  avoit  entièrement  ôté  l’admini- 
ftration  des  affaires. 

Il  voyoit  avec  chagrin  le  progrès  qu’il  fçavoit  que 
la  nouvelle  dodrine  laifoit  en  France  & en  Flandres, 
quoiqu’il  apprît  avec  joye  le  zélé  des  deux  rois,Hen- 
ry  II.  fie  Philippe,  pour  en  arrêter  le  cours.  C’efl 
pourquoi  il  ne  cefl'oit  de  les  en  faire  folliciter  par  les  * 
nonces , 8e  d’en  parler  à leurs  ambafladeurs.  Néan- 
moins il  eut  bien  voulu  que  l’on  n’eût  point  emploie 
d’autre  remede  que  celui  de  l’Inquilîtion , qui,ainfi 
qu’il  le  difoit  à tous  propos, étoit  l’unique  antidote , 
fie  il  vouloir  faire  croire  que  le  concile  ne  ferviroit 
qu’a  augmenter  le  mal,  comme  il  avoit  fait,  félon, 
lui,  les  années  précédentes.  Aufli  s'appliqua-t-il  en- 
tièrement aux  fondions  de  ce  rédoutable  tribunal  , 
qu’il  fit  exercer  féverement  contre  tout  le  monde. 
Ilchoifit  pour  y préfider,  Michel  Ghifleri  Alexan- 
drin, qu’il  avoit  fait  depuis  peu  cardinal,  fie  qui  de- 
vint pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  Paul  voulut  que  ce 
tribunal-  connut  non. feulement  des  crimes  de  l’hé- 
réfie,mais  encore  de  quelques  autres  qui  n’étoient 
pas  du  reffort  des  Inquisiteurs.  Il  renouvella  par  une 
rigoureufe  bulle  du  quinziéme  de  Février,  toutes  les 
cenfures  fie  les  peines  portées  par  fes  prédéccfléurs  , 
8c  tous  les  decrets  des  canons  8e  des  conciles  contre 
les  hérétiques,  déclarant  que  tous  les  prélats , prin- 
ces , 8c  meiue  les  rois  fie  les  empereurs  qui  feroient 
profeflion  publique  de  l’héréfie  , feroient  déclarez 
incapables  ôe  privez,  fans  autre  forme  de  procès, de 
leurs  bénéfices,  feigneunes,  royaumes  fie  empires  , 

inhabiles 
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inhabiles  pour  les  recouvrer  à jamais , & les  don- 
nant  en  proie  aux  premiers  Catholiques  : & les  car-'  AN’ 1 5 1 
dinaux  etoient  compris  dans  cette  bulle,  & fournis 
aux  mêmes  peines.  • 

Comme  l’héréfie  commençoit  aufli  à fe  répandre  vin. 

r r *1  J 1 1 r,  * Scs  bulles  con- 

en  Eipagne  , il  donna  dans  le  meme  mois  une  autre  tre  les  livres  hé- 
bulle  pour  révoquer  la  permiflion  qu’ont  les  évê-  "3r&iuV<£ 
ques,  les  cardinaux  & les  théologiens , de  lire  les  li-  h w* 
vres  hérétiques , & défendit  à toutes  perfonnes  de  les  is9î  W 474. 
garder  &:  retenir.  Par  une  autre,  il  interdit  la  leétu-  R“}n' 
re  du  Talmud,  & autres  livres,  dans  lefquels  on  ne 
parlerait  pas  avantageufement  de  Jefus  Chrift.  Il  omphr.in 
contraignit  les  évêques  d’aller  réfider  dans  leurs  dio-  *“  lr' 
céfes  : à quoi  plulieurs  fe  fournirent  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  drefla  pour  les  nouveaux  évêques  une 
excellente  confefîion  de  foy  , qu’on  obferve  encore 
aujourd’hui.  Il  commanda  fur  peine  d’excommuni- 
cation à tous  ceux  qui  avoient  fait  profelïion  de  la 
vie  monaftique  &c  rehgieufe , & qui  étoient  fortis  de 
leurs  monafteres , d’y  rétourner  inccflamment,  fans 
pouvoir  apporter  aucune  exeufe  , quelque  raifort 
qu’ils  euflènt  eue  de  fortir.  Il  ordonna  de  plus 
qu’ils  remettraient  au  faint  fiége  leurs  bénéfices, ôcque 
s’ils  refufoient  d’obéïr , ils  porteraient  des  chapeaux 
noirs  avec  deux  bandes  de  toile  blanche,  afin  d’ê- 
tre reconnus  : ce  qu’il  fit  exécuter  avec  tant  de  ri- 
gueur, qu’il  y en  eût  beaucoup  d’emprifonnez , & 
d’autres  qui  furent  envoyez  en  galere.  O11  dit  que 
plus  de  trente  mille  ne  pouvant  iê  réfbudreàla  fou- 
mifhon , furent  obligez  de  changer  de  pays,  & trou- 
vèrent un  refuge  afiüré  à Venife.  Pour  ôter  aux  évê- 
ques que  l’on  avoir  tirez  de  quelque  ordre , un  pré- 
Tome  XXXI.  Ce  c 
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texte  dont  ils  fe  fervoient  > afin  de  s’exempter  de  la 
réfidence,  qui  étoit  de  briguer  quelque  emploi  de 
leur  ordre  , il  ordonna  que  ceux  qui  avoient  été  une 
fois  facrez  , ne  pourroient  joiiir  d’aucun  office  ou 
dignité  de  leur  ordre  > & il  leur  permit  feulement 
de  rentrer  dans  leur  couvent  » mais  à condition  qu’ils 
en  obferveroiént  la  rcsile  comme  les  autres  religieux. 
Par  un  bref  qu’il  adreffii  à l’archevêque  de  Sevilledu. 
quatrième  de  Janvier , il  ordonna  que  tous  les  héré- 
tiques , fins  même  avoir  été  relaps , feroient  punis  de 
.mort.  Et  le  dix-huitiémede  Février,  il  fit  écrire  for- 
tement aux  Inquifiteurs  du  royaume  de  Grenade, 
pour  punir  avec  la  dernière  féverité  de  malheureux 
prêtres  qui  féduifoient  leurs  penitentes  dans  le  con- 
reffionnal. 

Pour  foulager  auffi  les  néccffitez  du  peuple  de 
Rome, qui  étoient  devenues  fort  grandes,  il  acheta 
huit  écus  la  mefure  de  bled  , & ne  la  fit  vendre  que 
cinq  , & il  employa  cinquante  mille  écus  dans  cette 
libéralité.  Il  établit  des  évêques  en  différons  endroits; 
& premièrement  dans  les  Indes,  pour  les  villes  qui 
étoient  de  la  domination  du  roi  de  Portugal  ; com- 
me Malaca  & Cochin.  Il  tira  l’évêque  de  Goa  de 
l’obéïflance  de  l’archevêque  dé  Lisbonne,  à caufe  de 
l’éloignement  des  lieux , & en  fit  une  métropolitai- 
ne , qui  eut  pour  fufiragans  les  évêques  de  Malaca  & 
de  Cochin.  Outre  leglife  cathédrale  , il  y a dans 
Goa  fept  paroifles  , &c  plufieurs  monafteres.  Les 
Jefuites  y l'ont  connus  fous  le  nom  de  Pauliftes , à. 
caufe  de  leur  grande  églife  dédiée  à faint  Paul.  Ils 
n’y  portent  point  de  chapeaux  ni  de  bonnets  à cor- 
nes , comme  en  Europe  ; mais  de  certains  bonnets 
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qui  reflemblent  à la  forme  d’un  chapeau  , dont  on 
auroit  coupc  les  bords.  Ils  y ont  cinq  maifons,qui 
font  le  college  de  faint  Paul, le  feminaire,la  mai- 
fon  profelfe , le  noviciat , &c  le  bon  Jefus. 

Le  pape  Paul  IV.  fit  des  établiflfemens  femblablcs 
dans  les  Pays-Bas , qui  appartenoient  au  roi  Philip- 
pe, & dans  lefquels  il  n’y  avoir  alors  que  deux  évê- 
chez,  Cambray  & Utrecht.  Le  premier  fous  l’arche- 
vêque de  Reims,  & le  fécond  fous  celui  de  Cologne; 
& en  deçà  du  côté  de  la  France  , il  y avoit  Arras  & 
Tournay.  Cette  augmentation  d’évêchez  avoit  été 
autrefois  tentée  par  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgo- 
gne, & depuis  projettée  par  Charles  V.  qui  même 
avoit  envie  de  changer  le  gouvernement  de  ce  païs- 
Jà  , & des  dix-fept  provinces  n’en  faire  qu’un  feul 
état , dépendant  de  la  couronne  d’Efpagne.  Il  étoit 
incité  à cela  par  les  Efpagnols , qui  auroient  trouvé 
leur  avantage  à le  voir  maître  abfolu  des  provinces 
des  Pays-Bas,  dont  les  privilèges  donnoient  des  bor- 
nes trop  étroites  à l’autorité  du  fouverain  ; mais  il 
ne  put  exécuter  ni  ce  defTein  , ni  celui  d’ériger  de 
nouveaux  évêchez  , à caufe  des  guerres  continuelles 
qu’il  eut  à foutenir  ; il  en  recommanda  le  foin  à fop 
nls  Philippe  , lorfqu’il  lui  remit  fes  états.  C’étoit  un 
moyen  que  ce  prince  croyoït  néceflaire  pour  empê- 
cher le  Calvinifme  de  s’étendre  dans  les  Pays-Bas. 
Il  avoit  vû  que  Charles  V.  fon  pere  n’y  avoit  pû  éta- 
blir l’inquintion  , quoiqu’il  fût  né  dans  le  pays , & 
que  les  Flamands  euflent  pour  lui  plus  de  refpeét , 
qu’ils  n’avoient  eu  pour  aucun  de  leurs  princes.  Il 
n’y  avoit  pas  heu  d’efperer  qu’un  autre  en  vînt  à 
bout , & il  falloit  trouver  un  expédient  plus  ailé  que 
celui  de  l’inquilition.  Ce  c i j 
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Le  cardinal  de  Granvelle  propofa  celui  de  la 
multiplication  des  évêchez  , parce  que  d’un  côté 
il  tendoit  à la  même  fin , &:  que  de  l’autre , il  favori- 
loir  les  Flamands, en  lesexemtant  des  juridictions 
étrangères  pour  le  fpirituel  ; &:  cette  proposition 
ayant  été  goûtée , il  y eut  une  requête  préfentée  au 
Saint  fiége  au  nom  du  roi  Catholique , & de  fes  fujets 
des  Pays-Bas , pour  demander  les  ère -lions  des  évê- 
chez de  Cambray  &c  d'Utrecht  en  archevêchez  i 
l’inftitution  d’un  archevêché  à Malines,  & de  treize 
nouveaux  évêchez  dans  differentes  villes. 

La  requête  du  roi  Philippe  fut  admife  en  cour  de 
Rome  ; & le  pape  par  une  bulle  exprelTe  du  vingt- 
huitième  d’Avril  1559.  accorda  à ce  prince  la  pré- 
fentation  de  ces  treize  nouveaux  évêchez , fous  la 
métropole  de  Malines  i Içavoir,  Anvers,  Bois-le-duc, 
Gand , Bruges , Y près , Saint-Omer , Namur , Har- 
lem en  Hollande  , Middelbourg  en  Zélande,  Le- 
W'ardcn  & Oroningue  en  Frife,  Ruremonde  , De- 
venteren  Gueldres.  Puis  il  érigea  Cambray, Utrecht 
& Malines  en  fiéges  archiépifcopaux  , établit  des 
chaires  cathédrales  dans  les  autres  treize  villes  , fit 
çps  évêchez  fuffragans  de  ces  trois  métropolitaines 
en  cet  ordre.  Sous  l’archevêché  de  Cambray  ,il  mit 
Saint-Omer  , Arras,  Tournay  & Namur  ; fous  celui 
de  Malines,  Anvers , Gand , Bruges , Bois-le-duc  , 
Ypres  &c  Ruremonde;  fous  Utrecht,  Harlem  , De- 
venter  , Middelbourg  , Le  x arden  Groningue. 
Mais  comme  le  pape  appliqua  pour  lors  les  deux 
tiers  des  revenus  de  1 evcché  de  Teroiianne.qui  avoit 
été  ruinée  par  l’empereur  Charles  V.  à Saint-Omer, 
& à Ypres.  Pour  les  Pays-Bas,  il  afligna  l’autre  tiers 
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à l’églife  de  Boulogne  pour  la  France , &:  y inftitua 
pareillement  un  fiége  épifcopal , fuffragant  de  l’ar- 
chevêchc  de  Reims.  La  raifon  que  l’onexpofa  pour 
obtenir  de  Rome  tous  ces  changemens , fut  que  d’a- 
bord il  y avoir  en  ce  pays- là  peu  d’évcchez  , parce 
qu’alors  il  n’étoit  pas  fort  peuplé  i mais  que  fe-  trou- 
vant aujourd’hui  une  plus  grande  quantité  de  villes, 
on  avoit  befoin  d’un  plus  grand  nombre  d’ouvriers 
pour  recueillir  une  moiflon  fi  abondante. 

Mais  les  Flamands  interprétèrent  ces  nouvelles 
érettions  d’évcchez  d’une  autre  manière  ; on  s’ima- 
gina d’abord  que  c’étoit  moins  pour  la  gloire  &;  l’u- 
tilité du  pays  , que  pour  impofer  le  joug  de  l’inqui- 
fition  par  ces  évéques  qui  feroient  comme  établis 
pour  les  obferver,  &c  la  bulle  du  pape  les  confirma 
dans  cette  penfée  : car  Paul  IV  alleguo  tpour  cau- 
fe  de  fes  établiflemens , que  les  Pays-bas  étoient  en- 
fermez & comme  alliégez  de  tous  cotez  par  des 
peuples  fchifmatiques , défobéiflans  au  chef  de  l’é- 
glife ; & qu’ainfi  la  religion  couroit  rifque  d’être  op- 
primée parles  embûches  desfeftaires  , leurs  artifi- 
ces  & leur  mauvaife  doétrine  , à moins  qu’on  ne 
mît  de  nouveaux  vigilans  pafleurs  à fa  garde. 
Il  eft  confiant  que  ce  fut  particulièrement  pour  cette 
raifon  que  Philippe  fut  fi  porté  à la  paix  , parce 
qu’on  lui  avoit  perfuadé  que  fi  la  guerre  duroit  plus 
long  tems  , l’adminiftration  civile  étant  peu  à peu 
négligée  par  la  licence  qui  eff  toujours  plus  grande 
pendant  la  guerre  -,  La  contagion  del’heréfie  fe  ré- 

fiandroit  dans  les  Pays-bas  par  le  commerce  des  Al- 
emands  , du  fecours  defquels  on  feroit  néceflaire- 
ment  obligé  de  fe  fervir.  Sur  ce  foupçon  , les  Sei- 
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gneurs  Flamands  s’unirent  étroitement  enfemble,' 
pour  remedier  au  mal  avant  qu’il  prît  racine.  Ils  dé- 
libérèrent  d’abord  de  ne  point  payer  de  tribut , fi 
la  milice  Efpagnole  ne  fortoit  de  leur  pays,  & ils 
commencèrent  dès-lors  à favoriser  les  nouvelles  opi- 
nions; ce  qui  caufa  toutes  ces  grandes  révolutions 
des  Pays-bas , que  nous  rapporterons  dans  la  fuite. 

Tant  de  foins,  tant  de  lollicitudes  & d’embarras, 
joints  au  fardeau  de  près  de  quatre-vingt-quatre 
ans,  accablèrent  le  pape  , &c  ne  tardèrent  pas  à le 
conduire  au  tombeau.  Sa  maladie  commença  par 
une  hydropifie , Sc  peu  de  tems  après , le  mal  aug- 
menta fi  fort  qu’on  défefpera  tout-à-fait  de  fa  gue- 
rifon:  alors  fentant  que  fa  fin  derniere  approchoit, 
il  fit  venir  le  quatorzième  d’ Août  les  cardinaux  dans 
fa  chambre  > & quoiqu’il  eut  la  voix  d’un  homme 
mourant,  il  ne  laiflà  pas  de  leur  parler  avec  un  ju- 
gement très -faint  Sc  allez  de  force.  Il  leur  dit,  qu’il 
avoir  vêtu  plus  long-tems  qu’il  ne  le  pouvoir  efpe- 
rer  : Il  les  pria  de  pardonner  à fon  âge  & à fa  mau- 
vaife  famé , s’il  avoit  été  plus  négligent  que  ne  l’exi- 
geoit  fa  dignité  à aflembler  le  confiftoire.  Il  les  ex- 
horta à une  parfaite  union , & à joindre  leurs  vœux 
enlcmble,  pour  élire  un  fuccefleur  qui  prît  à cœur 
les  interets  de  l’églife;  enfin  il  leur  recommanda  fort 
Je  faint  office  de  l’inquifition  , comme  l’unique 
moyen  qui  fut  capable  félon  lui  de  maintenir  l’au- 
torité du  faint  liège.  Les  cardinaux  s’étant  retirez  , 
la  Cueva  cardinal  Efpagnol , qui  étoit  demeuré  feul 
avec  lui,  lui  dit  que  la  religion  étoit  à plaindre  d’ê- 
tre fur  le  point  de  perdre  un  fi  bon  pafleur,à  quoi 
je  pape  répondit  en  Efpagnol,  qu’il  avoit  fi  bien 
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règle  fa  vie , qu’il  étoit  prêt  de  paroître  devant  Dieu, 
quand  il  lui  plairoit  de  l’appeller  -,  Qu’il  fe  confo- 
loit  dans  cette  confiance,  qu’il  laifloit  undéfenfeur 
de  la  foi  catholique  ( voulant  parier  de  Pilippe  II.) 
dont  il  connoifl'oit  les  intentions , &c  qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  fous  un  tel  prince , la  religion  ne  prît 
bicn-tôt  Ion  premier  éclat , &c  qu’il  ne  la  vangeât  de 
fes  ennemis.  Ilmoûrut  quelques  jours  apres  , ledix- 
huitiéme  du  mois  d’Aout  1 5 59.  en  prononçant  ces 
paroles  du  pfeaume  ixi.Jif  me  fuis  réjoui  de  ce  qu’on 
ma.  dit  ; nous  irons  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Il  etoit 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  , un  mois  & vingt- 
deux  jours , & avoit  gouverné  l’églife  quatre  ans  , 
deux  mois  & vingt-quatre  jours.  Âufli-tot  qü’il  fut 
mort , on  ouvrit  les  priions  de  Rome  fuivant  l’an- 
cienne coutume  i &c  le  peuple  plein  de  fureur  cou- 
rut vers  fa  nouvelle  prilon  de  l’inquilition , à la- 
quelle il  mit  le  le u apres  en  avoir  fait  fortir  tous 
ceux  qui  y étoient  retenus  prifonniers.  A peine 
pût-on  empêcher  la  populace  d’en  faire  autant  au 
convent  des  Dominiquains  de  la  Minerve,  en  hai- 
ne de  l’inquifition  dont  ces  religieux  étoient  char- 
gez. Le  peuple  non  content  de  ces  a&ions , fe  trans- 
porta au  capitole , rompit  la  ftatuë  du  pape  faite 
de  marbre  par  un  .excellent  ouvrier , &:  que  le  fé- 
nat  avoit  fait  élever  avec  beaucoup  de  dépenfe  : on- 
en  emporta  la  tête  qu’on  roula  pendant  trois  jours 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville  ; enfuite  on  la  jetta 
dans  le  Tibre.  Le  commilTaire  de  l’inquihtion  lut 
blcflc,  fa  maifon  brûlée,  les  armes  des  Caraïbes  ô- 
tées  de  tous  les  endroits  , où  elles  paroifioient 
auparavant,  & deux  jours  apres  on  publia  un 
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édit  qui  ordonnent  d’ôcer  toutes  ces  armes  en  quel- 
que lieu  qu’elles  fulfent , fur  peine  d’écre  traité  en 
criminel  de  léze-majefté  , fi  l’on  n’obéïfloit  pas.  Ja- 
mais édit  ne  fut  exécuté  plus  ponctuellement  ; ces 
troubles  durèrent  ju (qu’au  premier  de  Septembre  , 
fins  qu’on  o(at , ou  plutôt  (ans  qu’on  voulût  ar- 
rêter le  peuple.  Le  corps  du  défunt  pape  fut  porté 
avec  peu  de  pompe  dans  leglife  du  Vatican  par  les 
chanoines  de  fairit  Pierre,  & l’on  établit  contre 
la  coutume  des  archers  pour  le  garder  jufqu’à  ce 
qu’on  le  dépofa  dans  un  tombeau  de  briques , par- 
ce qu’on  craignoit  que  le  peuple  ne  vînt  encore 
exercer  (a  fureur  fur  le  cadavre  du  défunt.  L’on  ne 
peut  nfer  cependant  que  ce  pape  n’euc  de  grandes 
qualitez , qu’il  ne  fût  d une  vie  réglée , & qu’il  n’ait 
eu  du  zélé  pour  conlerver  la  foi  catholique  dans  fa 
pureté.  Il  avoir  compofé  quelques  traitez  , entr’au- 
tres  un  du  fymbole,  un  autre  de  la  réformation 
de  leglife , adreffé  au  pape  Paul  III.  ôcles  réglés  des 
Théatins  dont  il  fut  comme  le  fondateur  ôc  le  pre- 
mier fuperieur. 

Il  y avoit  eu  trois  cardinaux  qui  étoient  morts 
cette  année  avant  Paul  IV.  & il  y en  eut  quatre  qui 
moururent  pendant  la  vacance  du  fiége.  Le  pre- 
mier fut  le  cardinal  Robert  de  Nobili  né  à Monte- 
pulciano  dans  la  Tofcane  d’une  famille  noble  ori- 
ginaire d’Orviette.  Ilétoit  fils  du  chevalier  Vincent 
de  Nobili,  neveu  du  pape  Jules  III.  par  fa  mere 
Loüife  de  Monti.  Il  eut  toûjours  beaucoup  de  pieté 
dès  Ion  enfance  , &:  n’en  fit  pas  moins  de  progrez 
dans  les  lettres  humaines.  On  lui  donna  des  maî- 
tres très-habiles  fous  lefquels  il  cultiva  fi-bien  les 
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-taiens  naturels  que  Dieu  lui  avoit  accordez , qu’à 
l’âge  de  dix  ans  il  fçavoit  déjà  aflez  de  grec  ôc  de  ^n.i  5 J9* 
latin  pour  entendre  l’une  & l’autre  langue  fans  pei- 
ne. Son  pere  ayant  été  envoyé  à Ancône  par  Jules 
III.  pour  gouverner  cette  ville  au  nom  du  iàint  fié- 
ge,  il  l’y  accompagna , & employa  le  féjour  qu’il  y 
fit  à étudier  l’écriture  fainte , & la  théologie  myfti- 
que^cc  fut  dans  cette  ville  qu’il  reçut  fa  nomination 
au  cardinalat,  n'étant  âgé  que  de  treize  ans,  dans 
la  promotion  du  mois  de  Décembre  1553.  il  de- 
meura encore  plus  d’un  an  à Ancône  , & revint  à 
Rome  le  fix  de  Février  1 5 5.5.  où  le  pape  lui  don- 
na le  chapeau  & l’admit  dans  le  conmtoire  pour  y 
donner  Tes  avis , malgré  fa  grande  jeunefle.  Il  de- 
vint l’exemple  du  college  des  cardinaux  par  fa  mo- 
deftie,  fa  douceur,  8c  fon  cxaélitude  à remplir 
tous  les  devoirs  d’un  bon  ecclefiaftiquc  : ce  qui 
fhifoit  dire  au  pape  Paul  IV.  que  le  cardinal  de 
'Nobili  ÿoit  ou  un  efprit  fans  corps,  ou  un  ange 
incarné.  Ce  pape  l’eftimoit  tant  qu’il  lui  donna  la 
préfecture de  la  bibliothèque  du  Vatican,  quoiqu’il 
ne  fût  alors  âgé  que  de  quatorze  ans , 8c  que  l’on 
ji’eût  coutume  de  confier  cet  emploi  qu’à  des  hom- 
mes âgez  8c  fçavans.  Le  cardinal  de  Nobili  ne  l’e- 
xerça pas  long-tems,  il  mourut  le  onzième  de  Jan-  r •/ 
.vier  1559.  dans  la  dix-huitiéme  année  de  fon  â- 
ge.  François  Merio-Turrigio  dans  la  vie  qu’il  a com- 

fofée  de  ce  cardinal  remarque  qu’il  fe  contenta  de 
abbaye  de  Spinette,  8c  qu’il  ne  voulût  jamais  d’au- 
tre bénéfice.  Quoique  la  mort*  l’eut  enlevé  dans 
; une  û grande  jeunefle  , il  avoit  néanmoins  fait 
(.plufieurs  panégyriques  de  faints  dont  on  a le 
Tome  XXXI.  Ddd 
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recueil  6c  un  petit  traité  latin  de  la  gloire  ce»» 
lefte. 

Le  fécond,  Virgile  Rofario  né  à Spolette  en  1499; 
s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  la  con- 
noiflance  du  droit  civil  & canonique.  Il  fut  d’abord 
chanoine  de  fainte  Marie  de  la  Rotonde , enfuitc 
promu  à l’évcché  d’Ifchia  par  le  pape  Jules  III.  Paul 
IV.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Simeon 
dans  le  mois  de  Mars  de  l’annce  1557-  enfuite  vi- 
caire de  Rome,  &le  choifit  pour  être  un  des  qua- 
tre cardinaux  que  l’on  chargea  de  b caufe  du  car- 
dinal Moron.  il  ne  joüic  gueres  que  deux  ans  du 
cardinalat  ; s’etant  rompu  une  veine  dans  b poi- 
trine, fon  fang  le  fuffoqua  & lui  fit  perdre  la  vie  le 
vingt-troifiémede  May  de  cette  année  1 5 59.  Com- 
me il  avoir  eu  beaucoup  de  part  aux  fecrets  de  PauL 
IV.  & qu’il  étoit  d’un  cara&ere  dur  6c  fevere  jufqu’à 
l’excès,  il  fe  vit  fouvent  expofé  à b haine  du  peu- 
ple qui  le  croyoit  auteur  de  tout  ce  qui  ^e  faifoic 
fous  b pontificat  de  ce  pape.  Il  étoic  âgé  de  foi- 
xante  ans  & fut  enterré  dans  l’églife  de  lainte  Ma- 
rie fur  b Minerve , dans  un  tombeau  de  marbre 
fur  lequel  on  mit  fon  portrait  avec  une  épitaphe  » 
on  l’appelloit  le  cardinal  de  Spolette. 

Le  troifiéme,  Antoine  Trivulce  Milanois, d’une 
famille  très-noble , qui  fous  Leon  X.  6c  Clement 
VII.  avoir  déjà  eu  deux  cardinaux , entre  beaucoup 
d’autres  qui  s’étoient  dillinguez  dans  l’épée  6c  dans 
b robe.  Le  pere  d’Antoine  fut  Jerome  capitaine  de 
cinquante  hommes  des  ordonnances  du  roi  Fran- 
çois I.  6c  chevalier  de  fon  ordre,  qui  mourut  dans 
une  bacille  , Ôcfa  mere  Antoinette  Éarbiana.  Après 


Digitized  by 


Livre  cent  cinquante-quatrième.  395 
s’ctre  applique  avec  foin  à l’étude  du  droit , il  vint 
à Rome  où  il  eut  la  charge  de referendaire  des  deux, 
fignatures , enfuite  il  fut  nommé  évcque  de  Tou- 
lon fur  la  démiflion  de  fon  coufin  Auguftin  Tri- 
vulce  Scaramutia  que  Leon  X.  fit  cardinal  en  1517. 
le  pape  lui  donna  auffi  la  légation  de  Peroufe,8c  en 
1 5 44.  le  fit  vice-légat  d’Avignon  , où  il  fe  concilia 
l’àmitié  des  peuples  , 3c  s’oppofà  vigoureufement  à 
l’entrée  des  hérétiques  dans  leComtat  : fécondé  der 
armes  du  roi  de  France  > il  les  chafla  de  Cabrieres  3c 
de  Mérindol , où  ils  s’étoient  établis,Sc  d'autres  lieux 
qu’il  fit  brûler  3c  ruiner  entièrement  par  ordre  du 
pape.  Après  ces  expéditions  Jules  III.  l’envoya  non- 
ce en  France  , enfuite  internonce  du  fiége  apoftoli- 
que  à Venife , où  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en 
1 5 57.  du  pape  Paul  IV.  qui  le  fit  revenir  i Rome 
pour  être  préfet  de  la  fignature  de  juftice  : mais  à 
peine  fut-il  en  pofleflion  de  cette  charge , qu’il  fal- 
lut quitter  Rome  pour  aller  en  France  en  qualité  de 
légat , ménager  la  paix  entre  le  roi  Henry  II.  ôc  Phi- 
lippe II.  roi  d’El  pagne;  en  quoi  il  réüfïit  par  le  traité 
de  Cateau-Cambrefis.  Mais  voulant  retourner  en 
Italie  pour  y joüir  du  repos  que  meritoient  fes  tra- 
vaux , il  fut  attaqué  d’apoplexie  à une  journée  de 
Paris , dans  le  lieu  qu’on  appelle  faint  Mathurin  , 3c 
y mourut  le  vingt  dixiéme  de  May  1559. 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut  le  fiege  vacant, fut 
Jean-Baptifte  GhifleriouConfigüari,  Romain,d’une 
famille  originaire  de  Boulogne,  dont  les  guerres  ci- 
viles l’avoient  éloigné.  Une  branche  de  cette  famil- 
le fe  retira  à Bofcni  près  d’Alexandrie  ; 6c  c’eft  de 
cette  branche  que  fortij  Michel  Ghifleri,qui  fut  pape 
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Histoi  re.  Ecoles  ustiq utt. 
fous  le  nom  de  Pie  V.  L’autre  branche  fe  retira  & 
Rome,  où  elle  prit  le  nom  de  Configliari,que  portoic 
Jean-Baptifte,  dont  nous  parlons.  Il  étoit  fils  de  Bal- 
thafar  8c  de  Marie-Anne  Sati,  8c  fut  marié  dans  fa> 
jeuncfl'e  ; mais  étant  devenu  veuf,  il  embrafl’a  l’étar 
ecclefiaftique.  Il  étoit  frere  de  Paul , qui  fut  un  de* 
quatre  premiers  fondateurs  des  Théatins  ; 8r  Paul  IV* 
autre  fondateur  de  cette  congrégation , voulant  l’a-- 
■voir  auprès  de  lui , le  fit  d’abord  fon  camerier  fecret,. 
pour  fe  l’attacher  davantage , 8c  lui  donna  un  cano- 
nicat  de  faint  Pierre.  Quelque  tems  après  le  même- 
pape  voulut  revêtir  Paul  de  la  pourpre  de  cardinal  ;■ 
cet  homme  humble  & détaché  de  tout  ce  qui  paflb 
avecle  tems, . lui  repréfenta  que  cet  honneurétoit  in- 
finiment au-deftùs  de  fon  mérité  8c  de  fes  forces  y 
qu’il  étoit  déjà  forrâgé , 8c  qu’il  ne  foupiroit  qu’après 
le  repos;  qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  attache, quoi- 
qu’il ne  fût  pas  cardinal  ; mais  que  s’il  vouloit  hono-; 
rer  de  cette  dignité  quelqu’un  de  fa  famille,  ilavoic 
Jean-Baptifte  ion  frere,  qui  le  furpafl'oit  de  beau- 
coup , en  mérité  âc  en  fcience , qui  étoit  fort  entendu 
dans  les  affaires,  8c  par  defliis  tout,  très-attaché  au> 
faint  fiége  8c  à l’églife  Romaine.  Le  pape  fe  rendic 
à cette,  remontrance,  8c  fit  Jean-Baptifte  cardinal  , 
dans  la  promotion  du  mois  de  Mars  en  1557.  mais  ifr 
ne  joüit  qu’un  peu  plus  de  deux  ans  de  cette  dignité, 
étant  mort  le  vingt-cinquième  du  mois  d’Août  15^9. 
fept  jours  après  Pjul  IV.  après  avoir  fervi  leglife 
dans  plufieurs  emplois.  Il  fut  enterré  dans  la  cha- 
pelle de  fon  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere. 

Le  cinquième  pendant  la  vacance  du  faint  fiége, 
fut  Jerome  de  Capue-Ferreo,  Romain, né  le  vingu 
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deuxième  de  Juin  1501.  ou  1504.  Dès  la  jeunelTe  Ton 
pere  le  plaça  chez  le  cardinal  Alexandre  Farnefe  , 
qui  voyant  en  lui  beaucoup  d’efprit  & d’adrelTe  pour 
la  conduite  des  affaires , l’employa  en  differentes  né- 
gociations, & le  fit  connoître  àClement  VII.  qui  le 
chargea  de  quelques  légations.  Son  protedeur  étant 
devenu  pape,  fous  le  nom  de  Paul  III.  Jerome  fut 
aulfi-tôt  envoyé  auprès  du  roi  de  Portugal,  pour  lui 
porter  la  nouvelle  de  l’indidion  du  concile  à Trente* 
& fut  dans  la  même  année  1541.  envoyé  nonce 
en  France  ; où  s’étant  dignement  acquitté  de  cet  erra, 
ploi  , il  fut  fait  à fon  retour  tréforier  de  la  châtra, 
bre  apoftolique,  & conjointement  avec  le  cardinal 
Afcagne  Sforce,  neveu  du  pape,  il  fut  choift  pour 
foutenir  la  guerre  que  le  Turc  faifoit  en  Hongrie  , 
& qui  ménaçoit  l’Italie.  Il  fut  fait  enfuite  eveque  de 
Nice  & dataire.  Enfin  Paul  III.  pour  récompenfer 
fes  fervices , le  fit  cardinal  en  1 5 44.  le  dix-neuviéme 
de  Décembre , & l’envoya  en  France  pour  prier  le 
roi  François  I.  d’ordonner  aux  évêques  de  fon  roïau- 
me  de  fe  rendre  à Boulogne  roù  le  concile  de  Trente 
avoit  été  transféré.  U fit  encore  un  autre  voyage  au^ 
près  de  Henry  II.  pour  l'affaire  des  Siennois.  Il  exer- 
ça la  légation  de  la  Romagne , fous  Paul  III;  Jules  IIP. 
ôc  Marcel  II.  & y fit  beaucoup  d’ordonnances  très- 
fàges  pour  le  gouvernement  de  cette  province.  Il 
mourut  pendant  le  conclave  , un  vendredi  premier 
d’Oftobre , à l’âge  de  cinquante-fept  ans , quoiqu’il  y 
ait  des  auteurs  qui  placent  fa  mort  dans  le  mois  deDc^ 
cembre,&fut  enterré  dans  l’é^life  de  fainte  Marie  de 
la  Paix.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  a Rome  un  fuperbe  pa- 
lais, qu’on  appella  de  fon  nom,  Capo-di-Ferro , que  la 
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393  Histoire  Ecclesiastique; 
famille  de  Spada  poflede  aujourd'hui. 

Le  fixiéme  , Antoine  Sanguin , dit  le  cardinal 
de  Meudon  , François  , fils  d’Antoine  Sanguin 
Seigneur  de  Meudon, grand  maître  des  eaux  & fo- 
rets de  l’Ifle  de  France  , de  la  Champagne  & de- la 
Brie  , Sc  de  Marie  Simon.  La  duchefle  d’Etampes 
fa  nièce  étant  devenue  maîtrefle  du  roi  François  I. 
il  fe  fervit  de  fon  crédit  pour  obtenir  des  dignitez 
dans  l’cglifé,&  par  cette  voyc  il  eut  d’abord  l’Abbaye 
de  Fleuri  fur  Loire  , il  fut  maître  de  la  chapelle  du 
roi , en  1533.  évêque  d’Orléans , où  il  ne  fit  fon  en- 
trée qu’en  1 5 3 5.  le  vingt  quatrième  d’Oétobre  , & 
y délivra  deux  cent  foixante-dix  criminels  qu’il  fit 
fortir  des  prifons.  Enfin  à la  prière  de  François  I.  le 
pape  Paul  III.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  avec 
le  titre  de  Sainte  Marie  in  porticu  , le  douzième  Dé. 
cembre  1539-  & Jules  III.  dans  la  fuite  changea  fon 
titre  en  celui  de  S.  Chryfogone.  Il  reçut  le  chapeau 
à Paris  le  jour  de  la  Pentecôte  fuivant  dans  l’églife 
de  Notre-Dame  par  les  mains  du  cardinal  Farnefe 
alors  légat  en  France.  En  1543.  le  dix-feptiéme 
d’Août , il  fut  créé  grand  aumônier  de  France  > &: 
c’eft  le  premier  qui  en  a porté  le  titre  , ceux  qui  l’a- 
voient  précédé , n’ayant  pris  que  le  titre  de  grands 
aumôniers  du  j:oi  ou  Amplement  d’aumôniers  de 
France.  Quelque  tems  apres  il  fut  déclaré  gouver- 
neur de  Paris , pour  défendre  cette  ville  contre  les 
entreprifes  de  Charles  V.  mais  la  paix  ayant  été  con- 
clue bien-tôt  apres  avec  cet  empereur,  il  fut  dunom- 
bre  des  otages  qu’on  donna  jufqu’à  l’exécution  du 
traité.  La  mort  du  roi  ayant  beaucoup  diminué  le 
crédit  des  amis  de  la  duchefle  d’Etampes , le  cardi- 
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nal  fe  défit  de  fa  charge  de  grand  aumônier,  &fe 
retira  en  Italie  , où  il  afliftaàl’éleéHon  de  Jules  III. 
& quelques  années  apres  étant  revenu  en  France  il 
mourut  a Paris  dans  l’hôtel  qu’il  avoit  fait  bâtir  pro- 
che Sainte  Catherine  du  Val  des  écoliers,  le  Ven- 
dredi vingt- cinquième  de  Novembre  1559.  & fut 
enterré  dans  cette  églife  de  Sainte  Catherine.  Pen- 
dant fon  féjour  à Rome  le  pape  l’avoit  nommé  à 
l’archevêché  de  Touloufe  vacant  par  l’apoftafiedu 
cardinal  de  Châtillon  qui  s’étoit  retiré  en  Angle- 
terre. 

Le  feptiéme , Jérôme  Dandini,  né  en  1509.  d’une 
famille  noble  de  Cefene  ville  de  la  Romagne  en 
Italie  ; fils  d’Anfelme  Dandini , & de  Jeanne  Mura- 
tina  du  Frioul,  qui  prirent  foin  de  lui  donner  une 
bonne  éducation.  Lorfqu’ileut  fait  fes études  d’hu- 
manités  dans  fa  patrie , on  l’envoya  à Boulogne  , 
où  il  fut  reçu  doéteur  en  droit.  Il  retourna  enfuite 
à Ceféne,où  il  fut  ordonné  prêtre;  & peu  de  tems 
apres  il  vint  à Rome  où  il  obtint  l’évêché  dcCafia- 
no  , puis  celui  d’Imola  parla  démiflion  du  cardinal 
Rodolphe.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  pénétra- 
tion , & qu’il  avoit  bien  étudié  , Paul  III.  dont  il 
étoit  fecretaire,  l’envoya  deux  fois  en  France  auprès 
de  François  I.&  de  Henri  II.  pour  traiter  delà  paix. 
Jules  III.  auprès  duquel  il  avoit  le  même  emploi, 
le  chargea  d’aller  en  Allemagne  demander  à Char- 
les V.  du  fécours  pour  la  guerre  de  Parme.  Il  s’ac- 
quitta fi  bien  de  tous  ces  emplois  yque  Jules  le  fit 
cardinal , quoiqu’il  fut  ablent  ; & il  ne  fut  pas  plu- 
tôt honoré  de  cette  dignité,  qu’on  lui  confia  la  léga- 
tion d’Allemagne  y pour  aller  trouver  l’empereur,  ôc 
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400  Histoire  Ecclesiastique: 
le  porter  à faire  la  paix  avec  Henri  II.  Ce  fut  alors 
qu’il  prit  Commendon  avec  lui  pour  être  fon  fe- 
cretaire.  On  a parlé  des  mouvemens  qu’il  s’etoit 
donnez  pour  réconcilier  le  cardinal  Polus  avec  l’em- 
pereur , & obtenir  de  ce  prince  pour  ce  cardinal  la 
faculté  de  fe  rendre  en  Angleterre.  Après  avoir  été 
fait  cardinal  en  1 5.5 1.  il  afhfta  aux  deux  conclaves 
pour  les  éleétions  de  Marcel  II.  & de  Paul  IV.  &c 
mourut  à Rome  pendant  la  vacance  du  faint  fiége , 
ie.quatriéme  de  Décembre  de  l’an  1 5 59.  fa  maladie 
l’ayant  obligé  de  fortir  du  conclave.  Il  fut  inhumé 
dans  fon  églife  titulaire  de  faint  Marcel , devant  les 
degrez  du  grand  autel , où  l’on  voit  deux  inferiptions 
qui  contiennent  fon  éloge. 

Quatre  jours  avant  la  mort  de  Paul  IV.  c’eft-à- 
dire,  le  quatorzième  d’Août,  on  avoir  perdu  Aloy- 
fius  ou  Louis  Lippoman  Vénitien  .théologien  habi- 
le , qui  lut  d’abord  évêque  de  Modon,  puis  de  V ero- 
ne,enfuite  de  Bergame.  Quoiqu’il  eut  été  employé 
en  differentes  ambaffades,  comme  en  Portugal , en 
Pologne  & ailleurs  il  ne  laifToit  pas  de  trouver  du 
tems  pour  vaquer  à l’étude,  & compofer  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Il  fçavoit  les  langues , l’hiftoire 
de  l’églife,  la  théologie  , & avoir  fait  une  étude  par- 
ticulière de  l’ecriture  & des  peres.  Il  fe  fit  admirer 
dans  le  concile  de  Trente,  après  l’interruption  du- 
quel il  fut  envoyé  nonce  en  Allemagne  dans  l'an- 
née 1548.  d’où  il  fut  rappelle  deux  ans  après  par  le 
pape  Jules  III.  qui  le  fit  un  des  trois  préfidens  du 
concile.  Paul  IV,  l’envoya  nonce  en  Pologne  en 
j 5 56.  2c  le  fit  fon  fecretaire.  On  a de  lui  , x°.  Des 
chaînes  des  peres  Grecs  & Latins  fur  la  Gencfe , fur 
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l'Exode , & fur  les  dix  premiers  Pfeaumes , avec  des 
explications  du  fens  littéral , les  différences  de  l’Hé- 
breu &: du  Syriaque,  ôc  despaffages  d’un  très-grand 
nombre  d’auteurs  fur  le  texte.  a°.  Un  nouveau  re- 
cueil de  vies  des  Saints  en  huit  volumes , dans  le^ 
quel  il  a inféré  la  tradu&ion  de  toutes  les  vies  de  Mé- 
taphrafte  , faites  par  Gentien  Hervet,  Zilus  de  Vé- 
rone & Firlet.  Il  a aufli  donné  quelques  additions 
au  préfpiritucldeMolchus , & des  notes  fur  l’hiftoire 
de  Barlaam  hermite  écrite  par  fiint  jean  Damafcene, 
3°.  Un  livre  de  controverie  en  Italien,  fous  ce  titre: 
confirmation  de  tous  les  dogmes  Catholiques  avec  le  ren- 
verfcment  de  tous  les  fondement  des  hérétiques  modernes. 
4*.  Une  explication  familière  du  Symbole  & de 
l’oraifon  Dominicale.  Enfin  des  fermons  pour  tou- 
tes les  fctes  des  faints  de  l’année  & des  conftitutions 
fynodales. 

Le  fécond  auteur  ecclefiaftique  mort  dans  cette 
même  année  fut  Matthias  Bredenbach  né  à Ker- 
pen  dans  le  duché  de  Berg.  Il  avoir  été  principal 
du  college  d’Emmenck  dans  le  pays  de  Cleves,&  ne 
fe  rendit  pas  moins  recommandable  par  fon  exac- 
titude à remplir  fcs  devoirs  dans  cette  place  , que 
par  les  ouvrages  qu’il  compofa  contre  les  Protef- 
tans , comme  un  traité  pour  appaifer  les  différends 
de  l’églife , avec  deux  défenfes  de  ce  traité;  un  au- 
tre intitulé  l’ Anti-Hjperafpifie , contre  l’Hyperafpifte 
de  Smidelin  ou  de  Jacques  d’Andrc  Luthérien,  é- 
crit  pour  la  défenfe  de  Brentius.  Deux  lettres  tou- 
chant les  affaires  de  la  religion , deux  commentaires 
très-amples  fur  l’écriture  làinte  , l’un  fur  les  foixan- 
te-neuf  premiers  pfeaumes , l’autre  fur  l’évangile 
Tome  XXXI.  Eee 
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de  faint  Matthieu.  Cet  auteur  écrit  d'une  maniéré 
noble&polie  trcs-propre à édifier  & à inftruire  les  le- 
cteurs.Il  mourut  âgé  de  70  ansâEmmerik,aumois 
de  Juin  de  cette  année,  & laifl'i  deux  fils,Thieri  ôc 
Tilmand  Bredenbach , tous  deux  hommes  de  lettres. 

Le  troifiéme  fut  Ruard  Tapper  l’un  des  plus 
célébrés  théologiens  du  feiziéme  fiécle , & qu’on 
peut  regarder  comme  l’ornement  de  l’univerfité  de 
Louvain  dont  il  étoit  doéteur  , & où  il  enfeigna 
la  théologie  pendant  trente-neuf  ans  , y ayant  été 
chancelier  & de  plus  doyen  de  l’églife  de  faint  Pier- 
re. Il  étoit  d’Enchuyfen  en  Hollande,  & donna 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  des  marques  de  fon 
érudition  & de  fon  zélé , en  s’oppofant  aux  héÆ- 
tiques  par  fes  écrits  & par  fes  entretiens.  L’empe- 
reur Charles  V.  & fon  fils  Philippe  l’honorerenc 
de  leur  eftime , fe  fervirent  de  fesconfeils  , & l’em- 
ployèrent dans  les  affaires  de  la  religion,  fur  tout 
au  concile  de  Trente,  où  il  fuc  envoyé  en  1551. 
avec  Joffe  Raveftain , & Jean  Leonard  Hafl'els.  Il 
en  revint  en  1551.  & mourut  à Bruxelles  le  deu- 
xieme de  Mars  1 âgé  de  foixante  ôconze  ans: 
fon  corps  fut  porté  à Louvain , à l’univerfité  de  la- 
quelle ville  il  laifTa  fa  bibliothèque , & fon  bien  aux 

{>auvres.  Il  expliqua  avec  beaucoup  d’érudition  , à 
a priere  de  Charles  V.  les  articles  de  cette  même 
umverfité  contre  Luther  i il  a encore  compofé  un 
traité  de  la  providence  de  Dieu  & un  autre  de  la 
prédeftination , avec  des  oraifons  théologiques  au 
nombre  de  dix , ce  ne  font  pas  des  harangues  étu- 
diées, mais  des  leçons  de  théologie  folides  & bien 
faites.  Tous  fes  ouvrages  furent  imprimez  à Anvers 
en  1581, 
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Le  troifiéme  , Tacite  Nicolas  Zegers , de  l’ordre 
des  Frcres  Mineurs , étoit  né  à Bruxelles  dans  le 
Brabant , 5c  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  de  l’écri- 
ture fainte , fur  laquelle  il  a compofé  trois  fortes 
d’ouvrages  critiques  par  rapport  au  Nouveau  Tefta- 
ment  -,  le  premier  intitulé, CorreÆom  ou  Cafligationes, 
eft  une  revifion  du  texte  de  la  vulgate  dont  on  cor- 
rige les  fautes  qui  s’étoient  glifl'ées  dans  plufieurs 
exemplaires , 5c  l’on  en  fixe  la  vraie  leçon  i le  fé- 
cond renferme  des  notes  ou  feholies  fur  les  en- 
droits les  plus  difficiles  du  Nouveau  Teftamenti  le 
troifiéme  eft  une  concordance  du  meme  Nouveau 
Teftament  : le  fécond  fe  trouve  imprimé  dans  les 
critiques  d’Angleterre  , 6c  les  deux  autres  à Colo- 
gne ôc  à Anvers.  Quoiqu’il  faffic  paroître  aflez  de 
crifique,  il  ne  laifl'e  pas  de  citer  quelquefois  des  ou- 
vrages fuppofez.  Il  a traduit  en  Latin  le  miroir  de 
la  vie  humaine  de  Thomas  Hercutals,  5c  le  chemin 
de  Florent  de  Harlem  : la  première  de  ces  traduc- 
tions a été  imprimée  «à  Cologne  en  1 f 5 5.  ôc  la  fé- 
conde à Anvers  en  1 564.  Il  mourut  à Louvain  le 
vingt-fixiéme  d’Aouft  de  cette  année  1559. 

Le  quatrième,  Joachim  Perionius,  doéteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  fît  beaucoup  d’hon- 
neur à la  république  des  lettres  ; il  étoit  né  à Cor- 
mefy  dans  la  Touraine , ôc  fut  élevé  dans  le  mo- 
naftere  des  Benedi&ins  de  cet  endroit , où  il  mou- 
rut dans  cette  année,  avec  la  réputation  d’un  fça- 
vant.  Il  donna  des  preuves  de  fon  érudition,  en 
traduifant  Ariftote  de  grec  ou  latin  , apres  Jean 
Argyropile-,  mais  comme  il  étoit  fort  attachée  Ci- 
céron, ôc  que  fouvent  il  a voit  plus  d’égard  à l’élé- 
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404  Histoire  Ecclesiastique. 
gance  du  ftilc  qu’à,  la  vérité , il  eft  tombé  dans  un  de- 
faut contraire  à celui  d’Argyropile , en  s'éloignant 
fouventdufens  de  fon  auteur:  de  quoi  Nicolas  Gru- 
chius  Sc  Guillaume  Guerente  l’ont  repris , Sc  il  eut 
li-defl'us  des  difputes  afTez  vives  avec  Guillaume 
Ramus,  Sc  Antoine  Govea  Portugais.  Il  a fait  aufi 
fi  plufieurs  verfions  d’auteurs  ecclefiaftiques,  Ra- 
voir le  commentaire  fur  Job  attribué  à Origene, 
les  œuvres  attribuées  à faint  Denis  l’Areopagite  , 
les  œuvres  de  faint  Juftin  avec  des  notes,  l’Hexa- 
meron  de  faint  Bafile , les  lettres  de  faint  Ignace 
& de  faint  Polycarpe,  la  vie  de  faint  Pierre  par 
faint  Clcment,  Sc  quelques  ouvrages  de  faint  Jean 
Damafcene  ; il  a fait  aufll  des  lieux  communs  de 
théologie,  qu’il  appelle  Topiques  théologiques  a 
l’imitation  d’Ariflote  Sc  de  Cicéron.  Il  y prouvé  la 
doéfrine  Catholique  par  des  paflages  bien  choifis 
de  1 ‘écriture  fainte  & des  Peres,  Sc  réfuté  les  argu- 
mens  de  Melanchton  6c  des  autres  Proteflans. 

Le  cinquième,  Jean  Baptifle  Folengio, religieux 
Bcnédiéfin  ,qui  étoit  né  à Mantouë  Sc  qui  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fa  fcicnce  , par  fa  vie 
très- régulière  Sc  par  fa  charité.  Il  avoit  fait  profef- 
fion  dans  le  monaftere  de  fainte  Juftine  de  Padoüe, 
où  dans  la  fuite  il  en  fut  prieur  ,,  Sc  y mourut  le 
cinquième  d’Oétobre  15551.  âgé  de  foixante  ans , 
apres  avoir  donné  beaucoup  de  marques  de  fon  zé- 
lé pour  réformer  la  difeipline  ecclefiaftique,  & 
pour  réünir  les  hérétiques  à l’églife.  Ce  fut  dans  cet 
elprit  qu’il  travailla  fur  l’écriture  fainte  , &:  qu’il 
compola  des  commentaires  fur  les  deux  épîtres  de 
faint  Pierre , fur  celle  de  faint  Jacques  Sc  fur  la  pre- 
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tniere  de  faint  Jean , qui  fut  imprimée  en  1555-  mais 
la  liberté  avec  laquelle  il  s'expriment, déplut  à la  cour 
de  R orne,  qui  fit  mettre  ces  ouvrages  au  nombre  des 
livres  défendus.  Son  commentaire  fur  les  pfeaumes 
imprimé  à Balle  en  1557.  fût  beaucoup  plus  heu- 
reux , puifqu’il  fut  réimprimé  à Rome  en  1585.  par 
ordre  de  Grégoire  XIII.  après  avoir  été  revu  & cor- 
rigé fur  le  manuferit  de  l’auteur  ; on  voit  dans  cet 
ouvrage  l’érudition  jointe  à la  pieté;  il  a fait  une  ta- 
ble tres-utile  , dans  laquelle  il  a difpofé  les  pfeau- 
mes en  differentes  dalles  fuivant  les  f ujets  qu’il  la 
traite. 

U faut  joindre  aces  auteurs , Robert  Cenalis  Pa- 
rifien  & docteur  de  Sorbonne  des- l’an  1513.  il  fut 
nommé  «à  l’évcchéde  Vence  par  le  roi  François  I. 
en  1530.  enfuite  à ceux  de  Riez  & d’Avrânches 
fucceflivement.  On  a de  lui  une  hiftoire  de  France 
en  Latin  dédiée  au  roi  Henri  II.  Sc  quelques  ou- 
vrages de  controverfe , comme  ['Antidote  contre  ïln - 
terim , imprimé  à Lion  en  1558.  un  traité  des  deux 
glaives,  du  fpirituel  & du  temporel,  dans  lequel 
il  attaque  l’ouvrage  anonime  d’un  Anglois  qui  a- 
voit  ôté  à l’églife  toute  jurifdidion  : un  traite  inti- 
tulé , Axiome  Catholique , pour  montrer  qu’il  ne  faut 
point  avoir  de  conférence  avec  les  hérétiques  tou- 
chant les  dogmes  de  foi,  s’ils  ne  le  foumetteftt  au- 
paravant à l’églife  : un  Axiome  Catholique  pour  la 
dcfènfe  du  célibat,  un  autre  Axiome  pour  montrer 
que  le  divorce  de  la  loi  Molaïque  a été  rejetté  par 
la  loy  Evangélique  : un  ouvrage  lôus  ce  titre,  la 
découverte  du  mafque  Sycopbantique  de  l’impieté  de  Calvin „ 
qui  fut  imprimé  à Paris  en  tj  5 6.  cenfuré  dans  la. 
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même  année  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
au  jugement  de  laquelle  l’auteur  fe  fournit  ; enfin 
un  ouvrage  qui  ne  concerne  point  l’églife , & qui 
traite  de  la  mefure  des  corps  liquides , & de  la  juf- 
tc  réduction  des  poids  & des  mefures. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  mention  du 
célébré  Robert  Etienne  , Imprimeur  du  Roy  , &c 
à qui  la  république  des  lettres  eft  redevable  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages.  U étoit  fils  de  Henri , 
l’oncle  de  tous  les  imprimeurs  de  ce  nom  , qui  de- 
meuroit  à Paris  vis-à-vis  l’école  du  droit.  Etant 
mort, fa  veuve  époufa  Simon  de  Colines  célébré 
imprimeur  à Paris,  & de  trois  fils  qu’il  laiffa,  Robert, 
François  & Charles,  le  premier  travailla  fous  de 
Colines  fon  beau-pere,  & époufa  depuis  la  fille  de 
Badius  Afcentius  autre  célébré  imprimeur.  Il  joi- 
gnit à fon  art  une  connoifTance  parfaite  des  lan- 
gues, & s’appliqua  particulièrement  à donner  des 
Bibles  hébraïques  & latines  i François  I.  lui  ayant 
donné  l’imprimerie  royale  pour  ces  deux  langues 
Robert  eft  le  premier  qui  ait  diftingué  les  Bibles 
imprimées  par  verfets.il s’attira  des  affaires  aflézfà- 
chcufesdela  part  des  doéfeurs  de  Sorbonne,  qui 
apres  la  mort  de  François  I.  le  pourfuivirent 
ailez  vivement.  Robert  voulant  mettre  fin  à ces 
pourfuites,  fe  retira  à Geneve  vers  l’an  1 5 5 1 . où  il  fit 
profefhon  duCalvinifme  , &:  fe  déchaîna  vivement 
contre  les  doéfeurs  , aufquels  il  adreffa  une  répon- 
fe  qu’on  a latine  ôc  françoife.  On  l’accufa  d’avoir 
enlevé  les  caraéferes  de  l’imprimerie  royale,  ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai  tout  au  plus  que  de  quelques 
matrices  de  caraéteres  grecs,  qui  tombèrent,  dit-on, 
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à ion  petic  fils  Paul  Etienne  , qui  les  engagea  pour  » 

mille  ccus  à la  feigneurie  de  Genève,  ôc  qui  furent  ^N- 
enfuite  retirées  par  le  roi  Loüis  XIII.  en  16  ;p.  fur 
les  remontrances  du  clergé.  Etant  à Genève  , il 
continua  de  contribuer  à l’avancement  des  lettres 
par  les  beaux  ouvrages  qu’il  donna  au  public.  Il  y 
compofa  ion  tréfor  de  la  langue  latine  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  qui  eft  un  chef  d’œuvre  en  genre 
de  dictionnaire.  Il  fut  depuis  réimprimé  à Lyon 
en  1 v77-  ôc  cette  édition  eft  la  plus  eitimée.  Il  mou- 
rut à Genève  en  1 5 5 9.  le  fcptiéme  de  Septembre,  âge 
de  cinquante-fix  ans,  6c  laiiTa  trois  enfans, Henri  , 

François  Ôc  Robert. 

Entre  ceux  qui  nous  ont  donné  des  traductions  xxx 
d’auteurs  ecclefiaftiques , il  ne  faut  pas  oublier  Jean  Mort  <*- 
Chriftophorfon  , Catholique  Anglois  , qui  mourut  ton 
en  cette  année,  ou  félon  quelques-uns, dans  la  pré- 
cédente.  On  a de  lui  une  traduction  des  hiftoires*^4 
d’Eufebe,  de  Socrate , de  Sozomene , ôc  de  Théo-  Htnric-  V*M- 
doret , en  Latin  fur  le  Grec , imprimée  à Geneve  in- 
fol.  en  1C11.  Quoiqu’il  puiil'e  pailèr  pour  exaCt  ôc  af- 
fez  fçavant,on  ne  peut  toutefois  le  regarder  comme  h,Ji-  ‘■t6r 
un  bon  traducteur  , fon  ftile  n’cft  pas  pur , il  eft 
rempli  de  barbarifmes , il  eft  trop  long,  ôc  compofé 
de  divers  lambeaux  fort  mal  coufus  ; il  broüillc  ôc 
pervertit  les  périodes , en  voulant  les  remplir  de 
mots  ôc  d’expreflîons , qui  incommodent  d’ailleurs 
le  fens  de  fes  auteurs.  Il  s’eft  mêlé  de  vouloir  expli- 
quer même  par  des  glofes  divers  endroits  du  texte  , 
qui  lui  paroiiroient  obfcurs  : il  coupe  ôc  tranche  le 
fens  à fa  mode  , en  joignant  ce  qui  eft  féparé  clans 
fes  originaux , ôc  dcfuniflànt  ce  qui  eft  joint  : de  forte 
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■ que  la  diftinéfion  de  Tes  chapitres  n’a  point  de  rapr- 
port  avec  celle  du  Grec.  Cet  auteur  entendoit  allez 
bien  les  points  de  théologie  i mais  il  ne  lçavoit 
pas  la  critique,  Sc  n’avoit  qu'une  teinture  fort  Icgcre 
des  antiquitez  Romaines , ce  qui  l’a  fait  manquer 
dans  la  plupart  des  noms  des  charges  civiles  ëc  mi- 
litaires, en  ne  prenant  pas  le  vrai  fens  de  l’auteur, 
xxxi.  Un  autre  Içavant  dont  on  doit  parler,  eft  Fran- 
çois  Duaren,  natif  de  Saint  Brieux  en  Bretagne  , & 
cclcbre  jurilconliilte.  Il  enfeigna  le  droit  dans  l'uni- 
Gcntbrard»  in  verfité  de  Bourges,  où  il  mourut  dans  cette  année 
‘‘‘spfnï.foiM.  âgé  de  cinquante  ans.  Il  avoir  été  ami  particulier  du 
°*  if*  fçavant  Guillaume  Budé  , qui  lui  fit  part  de  les  dé- 
couvertes dans  la  langue  Grecque  &:  dans  les  anti- 
quitez Romaines.  Duaren  s’en  lervit  très  à propos  , 
& communiqua  fes  connoiflances  aux  cnfans  de  Bu- 
dé. Il  luivit  pendant  trois  ans  le  barreau  au  parle- 
"ment  de  Paris  > mais  il  avoir  la  mémoire  li  peu  heu- 
reufe  , qu’il  étoit  obligé  de  lire  les  harangues  qu’il 
avoit  compolces;  ce  qui  diminua  un  peu  de  fa  ré- 
putation. Les  ouvrages  qu’on  a de  lui  font  i°.  huit  li- 
vres des  facrez  minilteres  de  leglife,  & des  bénéfi- 
ces, qui  contiennent  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  effc 
nécefiaire  pour  l’intelligence  du  droit  canonique. 
Cet  ouvrage  ell  dédié  à Marguerite  de  France  fœur 
du  roi , avant  que  l’auteur  allât  à Bourges.  i°.  Dcten- 
fe  du  parlement  de  Paris  pour  leslibertez  de  l’églife 
Gallicane , contre  les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome, 
préfentée  au  roi  Loüis  XII.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimez  à Paris  chez  Matthieu  David  en  i f 5 1 . 
Les  autres  traitez  de  Duaren  font  fur  le  code,  lur  le 
digefle*,  fur  les  coutumes  des  fiefs,  des  épîtres , &c. 

Dans 


Oigitized  by-GoQgfe 


Livre  cent  cinquante-quatrième.  409 

Dans  la  même  année  mourut  auflï  Luc  Gauric , 
évêque  de  Civita-Ducala , à l’âge  de  quatre  - vingt- 
deux  ans.  Il  étoit  très-fçavant  dans  les  mathémati- 
ques , & fur-tout  dans  *la  partie  de  cette  fcience , 
qui  prétend  juger  par  les  altres  de  la  vie  & de  la  for- 
tune des  hommes  : ce  qui  le  fit  beaucoup  confide- 
rer  des  papes  Jules  II.  Leon  X.  Clement  VII.  & Paul 
III.  fur-tout  du  dernier, qui  le  fâifoit  fouvent  man- 
ger à fa  table , & qui  l’éleva  à l’épifcopat.  Il  étoit  de 
Gifoni , bourg  du  royaume  de  Naples,  à deux  lieues 
de  Salerne.  Il  fit  des  prédirions  furprenantes  : mais 
ce  qui  montre  que  c’étoit  un  pur  effet  du  hazard  , 
quand  ce  qu’il  avoit  prédit  arrivoit,  c’eft  qu’il  fe 
trompa  tout-â-fait  dans  l’horofcope  qu’il  tira  à l’é- 
gard du  roi  Henry  IL  Gauric  mourut  à Ferrare  le 
lixiéme  de  Mars  1559.  Les  ouvrages  qu’il  a compo- 
fez  font,  un  calendrier  nouveau  ecclefiaftique  , de 
Tcclipfe  miraculeufc  qu’on  obferva  dans  la  paflïon 
de  Jefus-Chrift,  & quelques  autres. 

La  veille  du  jour  que  le  pape  Paul  IV.  décéda  , 
mourut  auflï  Laurent  Priuli  ou  Prioli,doge  de  Veni- 
fe  depuis  l'année  1554.  L’on  mit  à fa  place  fon  frere 
Jerome.  Loiiis  Priuli,  intime  ami  du  cardinal  Polus , 
dont  on  a parlé  ailleurs,  & qui  ne  voulut  jamais  l’a- 
bandonner, étoit  de  la  même  famille.  Le  quatrième 
d’O&obre  mourut  encore  Hercule  d’Eft  duc  de 
Ferrare , de  Modene  , & de  Reggio  , âgé  de  cin- 
quante & un  an.  U avoit  été  général  de  l’armée  de 
l’-cghfe  fous  Paul  IV.  & lieutenant  général  de  celle 
du  roi  Henri  II.  contre  le  roi  d’Efpagne , avec  le- 
quel il  fit  fa  paix  d’une  maniéré  aflez  a\  antageufe  en 
ij  57.  Il  avoit  époufé  le  trentième  de  Juillet  1517.. 
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Renée  de  France  , fille  du  roi  Loüis  XII.  & très-fâ- 
vorable  à la  nouvelle  réforme.  Il  en  eut  plufieurs 
enfâns,entr’autres,  Alphonfe  qui  lui  fucceda, Loüis 
cardinal.  Se  crois  filles.  L’éleéfeur  Palatin,  Othon- 
Henry  de  Bavière , fils  de  Robert  & petit-fils  de  Phi- 
lippe, étoit  mort  fans  enfans  le  douzième  de  Février 
1559.  Il  avoic  fuccedé  à Frédéric  IL  fon  oncle,  Se 
eut  pour  fuccefl'eur  Frédéric  III.  fon  parent  fort  éloi- 
gné, à compter  depuis  Robert, qui  mourut  en  1410. 
François-Othon  duc  de  Lunebourg , mourut  aufl'i  le 
vingt-neuvième  d’Avril ,,  trois  mois  apres  qu'il  eut. 
époufé  Magdelainej  fille  de  Joachim  II.  marquisde 
Brandebourg. 

Les  défor dres  arrivez  dans  Rome  à la  mort  de 
Paul  IV.  retardèrent  l’entrée  des  cardinaux  dans  le 
conclave  jufqu’au  5.  de  Septembre.  Entre  les  cardi- 
naux qui  y entrèrent , on  y vit  le  cardinal  Moron 
que  Paul  I V. avoit  laifle  en  prifon  à fa  mort,mais  que' 
le  facré  college  en  fit  fortir  prefque  aufli-tôt  que  ce 
pape  eut  eu  les  yeux  fermez.On  y vit  aulTi  le  cardinal 
Caraffe,  qui  avoit  été  rappelle  à Rome  pendant  les 
derniers  jours  du  pontificat  du  défunt.  Dès  qu’ils  fu- 
rent tous  entrez  dans  le  conclave, ils  drelferent,  fé- 
lon la  coutume,  les  articles  que  l’on  devoir  jurer 
afin  que  le  pape  futur  mît  quelque  ordre  au  gouver- 
nement , que  les  rigueurs  exceflives  du  précédent 
avoient  entièrement  dérangé.  Il  y avoit  dans  ce  fer- 
ment deux  articles  particuliers,  l’un  de  reconnoître 
l’empereur  Ferdinand , de  peur  que  l’on  ne  perdît  le 
refte  de  l’Allemagne,  f l’on  demeuroit  plus  long- 
tems  divifé  d’avec  lui  i l’autre , de  rétablir  le  concile 
comme  l’unique  préfervatif  contre  les  héréfxes  qui, 
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troubloient  la  France  & la  Flandre.  Après  qu’on  eut 
juré  d’obferver  ces  articles , on  penfa  à procéder  à 
l’éleélion  d’un  pape.  Mais  les  intrigues  des  cardinaux 
firent  durer  le  conclave  beaucoup  plus  long-tems 
que  la  fituation  des  affaires  ne  le  demandoit.  Il  s’y 
forma  plufieurs  partis,  dont  chacun  chercha  les 
moyens  de  l'emporter  fur  les  autres;&  parmi  les  voix 
qui  furent  données,  il  y en  eut  beaucoup  d’inutiles, 
ou  qui  ne  furen  t accordées  que  pour  faire  honneur 
feulement  à ceux  à qui  on  les  donna.Le  cardinal  de  la 
Cueva  Efpagnol , fat  de  ces  derniers.  Il  étoit  d’un  ca- 
raéferedoux  & infinuant , il  feconcilioit  facilentent 
l’eftime  & l’amitié  ; mais  il  n’avoit  aucune  des  quali- 
tez  qui  font  nécefTaires  pour  remplir  le  fbuverain. 
pontificat.  Cependant  il  auroit  bien  voulu  y ctrc 
elevé  : il  fit  meme  folliciter  plufieurs  cardinaux  Im- 
périaux & François  par  fon  conclavifte  , nommé 
Hernando  de  Torré,  de  lui  donner  leurs  fuffrages  , 
pour  marquer  qu’ils  avoient  quelque  confideratioft 
pour  fa  perfonne.Ces  cardinaux  aïant  crû  pouvoir  lui 
accorder  cette  grâce  fans  conféquence , lui  envoyè- 
rent leurs  bulletins  remplis  de  fon  nom,  & il  en  reçut 
un  fi  grand  nombre,  qu’il  auroit  été  indubitablement 
clûjfiïe  jour  du  fcrutin  le  cardinal  deCapite-Ferreo,ou 
Capo-di-Ferro,ne  fe  fût  avifé  de  demander  à ceux  qui 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui , à qui  ils  donnoient  leurs 
voix;  ils  lui  répondirent , que  cetoit  au  cardinal  de 
la  Cueva.  Comme  on  lui  avoit  fait  la  même  priere 
qu’aux  autres , il  jugea  que  fi  l’on  avoit  demandé  la 
même  grâce  à plufieurs  cardinaux , l’éleélion  de  la 
Cueva  pourroit  réiiflir,  contre  le  fentiment  même 
de  ceux  qui  l’auroicnt  nommé  : il  en  avertit  auffi- 
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tôt  ceux  à qui  il  venoit  de  parler , & leur  fit  voir 
l’effet  que  leur  imprudence  alloit  produire.  Ce  qui 
les  obligea  de  déchirer  le  bulletin  qu’ils  avoient  rem- 
pli du  nom  de  la  Cueva,  8c  d’en  faire  un  autre. 

Le  cardinal  Cornaro  qui  étoit  dans  le  parti  Fran- 
çois , brigua  aufli  des  voix  pour  celui  de  Pife  fon 
oncle , qui  étoit  dans  la  faétion  impériale.  Il  préten- 
doit  au  refte  que  fa  brigue  étoit  fans  conféquence  ; 
parce  que , difoit-il , le  cardinal  de  Pife  n’eft  pas  a- 
gréable  à la  plupart  des  François,  & que  fi  d’un  côte 
il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  ceux-ci  le  nom- 
méfient,  d’un  autre  côté  il  fe  trouveroit  vangé  du 
mépris  qu’ils  faifoient  injuftement  de  fa  perfonne, 
en  fe  voyant  nommé  par  les  Impériaux. Plufieurs  car- 
dinaux qui  avoienr de  l’eftime  pour  Cornaro,  lui 
accordèrent  de  bonne  grâce  ce  qu’il’ demandoit. 
Néanmoins  l’exemple  de  la  Cueva  leur  fit  ouvrir  les 
yeux  , & ayant  connu  l’artifice  de  Cornaro,  la  plû- 
apart  retirèrent  leur  parole.  Ce  contre-tems  caufa  un 
chagrin  réel  à Cornaro  il  croyoit  déjà  triompher 
par  Ta  féduéf  ion  où  il  avoit  entraîne  d’abord  un  nom- 
bre de  cardinaux  : il  alla  trouver  ceux  fur  la  fidelité 
defquels  il  avoit  compté  ; il  leur  rappella  les  pro* 
mefîès  qu’ils  lui  avoient  faites , il  les  pria  avec  inftatr- 
ce  de  les  exécuter  ; mais  fes  tentatives  furent  inuti- 
les, le  cardinal  de  Pife  lui-même , qui  avoit  plus  d’ex* 
perience  ôc  de  conduite  que  fon  neveu,  le  pria  d’a- 
bandonner cette  affaire , 8e  de  n’y  plus  penfer,voyant 
bien  qu’il  n’en  pouvoit  tirer  aucun  avantage. 

Les  François  tâchèrent  de  faire  élire  le  cardinal 
-fuient  fine?-  de  Tournon , qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  an 
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voient  le  diftinguer  de  fes  égaux.  Et  comme  la  feule 
chofe  qui  pouvoir  travcrfer  leur  deflein,étoit  la  crain- 
te que  les  Italiens  avoient,  qa’étant  François,  il  ne 
transférât  le  fiége  à Avignon  : ils  tâchèrent  de  fur- 
monter  cet  obftaele  ,en  failant  valoir  fes  grands  ta- 
lens , qui  lui  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation , 
pendant  qu’il  avoir  été  premier  miniftre  du-  roi  de 
France.  Ges  raifons  firent  une  fi  forte  impreflion  fur 
l’efprit  des  cardinaux,  que  les  François  le  virent  af. 
furez  de  vingt-quatre  voix  ; &c  ils  efperoient  d’en 
trouver  encore  quatre  ou  cinq  dans  le  parti  Impérial, 
Jorfqu’on  viendroit  à taccejfit , tant  â'caufe  de  l’adref. 
fe  de  ceux  qui  s’en  méloient  , que  de  l’eftime  qu’on 
faifoit  du  cardinal  de  Tournon.  Ils  avoient  aufli  ré- 
folu,  fi  ce  moyen  leur  manquoit,  de  faire  venir  à 
1 ’wcejjit , finq  autres  cardinaux , qui  avoient  promis 
leur  luflrage,  & par-là  ils  fe  croyoient  aflurez  du 
fucccs.  Mais  n’ayant  pas  trouvé  les  quatre  premiers 
des  cinq  qui  setoient  engagez  avec  eux,  difpolez  â 
les  fervir  -,  ils  n’oferent  fe  découvrir  aux  Impériaux  , 
de  peur  de  commette  la  réputation  du  cardinal  de 
Tournon.  Ainfi  cette  affaire  échoüa  encore. 

Il  y en  avoir  quatre  ou  cinq  ,pour  lefquelsonbri- 
guoit  ouvertement , le  cardinal  de  Carpi , Jacques  du 
Fuy,  Hercule  de  Gonzague,  Hyppolite  d’Elf  , Pa- 
checo,&même  fi  l’on  en  croit  quelques  hiftoricns 
des  Jefuites , l’on  penfoit  aufli  au  pereLainez,  géné* 
jal  de  cette  compagnie.  Le  cardinal  Carpi  pendant 
le  pontificat  de  Paul  IV.  avoir  rendu  fervice  à pli*, 
lieurs  cardinaux  , parce  qu'il  étoit  fort  avant  dans 
la  faveur  de  ce  pape  : & prefque  tous  en  effet  lui 
^voientpromis  leurs  voix  /quand  l’occafion  s’en  prc* 

Fff  iij 


An.  155^» 


rxxviu. 

Qutlj  éioicat 
ceux  qui  prcicn. 
doifmi  u pa- 
pautc. 

S 41  rhtnt  hif, 
Stcitt.  U j.  », 
47- 


Digitized  by  Google 


An*.  1552* 


xxxix. 

Ruions  du 
Camcrlioguc 
cour  travcrfcr 
i’cle&ion  du 
cardinal  Carpi. 


414  Histoire  Ecclesiastique.' 
l'enterait  : ce  qui  lui  Ht  concevoir  de  grandes  cfpe-2 
rances.  Hyppolite  d’Hft  cardinal  de  Ferrare , qui 
avoir  été  toujours  abfent  pendant  le  pontificat  pré- 
cédent,parce  qu’il  étoit  fort  mal  avec  Paul  IV.  aïant 
été  averti  de  ce  qui  fe  pafloit  en  faveur  de  Carpi  , 
fongea  à traverfer  fon  élcétion , tant  parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  agréable  au  roi  de  France, que  parce  que  ce 
cardinal  avoir  envie  de  retirer  la  feigneurie  de  Car- 
pi des  mains  du  duc  de  Ferrare , avec  lequel  il  étoit 
fort  mal.  Hyppolite , pour  réülfir  plus  fûrement , eut 
recours  à Coime  duc  de  Florence , dont  il  étoit  ami 
Sc  même  allié,  & le  pria  de  faire  enfortcque  le  Ca- 
merlingue, fur  lequel.il  avoit  beaucoup  de  crédit , 

&c  qui  etoitle  cher  du  parti  Efpagnol , empêchât  l’é- 
leélion  de  Carpi  ; lui  promettant  que  de  fon  côté  il 
travaillerait  à faire  élire  le  cardinal  de  M&iicis , ou 
celui  de  Mantouë  Hercule  de  Gonzague  ,pour  lef. 
quels  le  duc  s’intereffoit  beaucoup.  Cofme  accepta 
la  prapofition,&  en  écrivit  auffi-tôt  auCamerlingue, 
à qui  il  fit  connoître  toutes  fes  intentions. 

Le  cardinal  Camerlingue  , outre  l’envie  qu’il  a- 
voit  de  faire  plaifir  au  duc  de  Florence , ne  fouhai- 
toit  pas  l’éleétion  de  Carpi  pour  des  intérêts  parti- 
culiers: la  fœur  de  ce  dernier, devoir  épouferle  fre- 
re  du  Camerlingue,  comme  il  n’y  avoit  encore 
que  des  promefies , il  étoit  â craindre  que  fi  Carpi 
<jui  avoit  beaucoup  d’ambition  devenoit  pape,  il 
ne  cherchât  pour  la  fœur  une  plus  haute  alliance. 

Un  autre  fujet  de  chagrin  du  Camerlingue  étoit 
que  Carpi  avoit  envoyé  le  cardinal  de  Burgos  au  * 
défunt  pape, pour  lui  rendre  compte  de  cequis’étoit 
paffé  dans  fon  palais,  lorfque  les  cardinaux  de  la 
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fa&ion  impériale  s’y  croient  aflemblcz  fur  l’avis  de 
la  détention  de  Lottino  qui  s’étoit  déclaré  pour 
l’empereur.  Il  fçavoitde  plus  que  Pierre  Strozzi né- 
gocions en  fècret  pour  faire  rentrer  Carpi  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  de  France,  par  le  moyen  du 
connétable.  Il  voyoit  la  guerre  allumée  en  Lom- 
bardie à caufc  de  la  terre  de  Carpi,  &c  il  connoifl'oit 
le  cardinal  de  ce  nom  pour  un  vindicatif,  qui  ne 
pardonnoit  pas  à ceux  qui  l’avoient  traverfe  dans- 
lès  defleins.  Toutes  ces  confiderations  lui  firent  ju- 
ger que  pour  le  repos  de  fa  rnaifon , pour  le  bien 
public , & pour  le  fcrvice  du  roi  d’Efpagne  dont  il 
prenoit  les  interets,  il  devoir  traver  1er  fon  élec- 
tion & qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fe  con- 
former aux  intentions  de  Colme  en  faifant  élire  Mé- 
dias. « 

Cette  réfolution  prife,  apres  en  avoir  conféré 
avec  fon  frere , il  fit  fçavoir  au  cardinal  de  Ferrare 
qu’il  feroit  tout  ce  que  le  duc  de  Florence  deman- 
doit.  Cependant  un  incident  imprévu  fit  donner 
l’exclufion  à Carpi , fans  que  le  Camerlingue  fe  vît 
obligé  de  fe  déclarer.  Les  cardinaux  Farnefe  & de 
Trente,  les  plus  diftinguez  du  facré  college  dans 
lequel  ilsavoient  beaucoup  de  crédit,  chagrins  de 
voir  le  Camerlingue  chef  de  la  faétion  Efpagnole, 
&c  voulant  traverfer  fes  dedans , firent  des  démar- 
ches qui  cauferent  une  diverfion  allez  grande.  Le 
cardinal  de  Ferrare  en  profita  en  particulier  pour 
faire  agir  fes  amis  & faire  changer  de  fentiment  à 
ceux  qui  étoient  pour  Carpi , & lorfqu’il  agifloit  a- 
vec  plus  de  chaleur,  il  fe  vit  encore  favorifé  dans 
fes  projets  par  le  refus  que  les  cardinaux  Farnefe 
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& de  Trente  firent  de  négocier  pour  Carpi,  quoi- 
qu’ils fduhaitafTent  Ton  élection.  Ce  cardinal  avoir 
en  effet  compté  fur  eux  & quand  il  apprit  qu’ils  re- 
fufoient  de  parler  pour  lui , il  défefpera  de  réiiffir 
& ne  voulut  pas  meme  penfer  à chercher  d’autres 
protecteurs , les  pourfuites  d’ailleurs  eufient  proba- 
blement été  inutiles,  chacun  à l’exemple  des  cardi- 
naux de  Farnefe  & de  Trente  , jefufa  de  négocier 
une  affaire  qu’ils  croyoient  abfolument  manquée 
fans  retour. 

Le  Camerlingue  prit  le  même  prétexte  pour  s’en 
défendre  Sc  dit  qu’étant  obligé  de  foutenir  tous 
ceux  qui  avoient  été  nommez  par  le  roi  d’Efpagnç, 
il  ne  pouvoir  fe  reftraindre  à unfeuli  qu'en  portant 
meme  les  intérêts  de  Carpi  avec  trop  de  chaleur  , 
il  auroit  découvert  la  nouvelle  alliance  qui  étoit 
entre-eux  , dont  on  commençoit  à fe  douter.,  Ôc 
par  ce  moyen  fe  feroit  rendu  fufpeCt.  Carpi  ayant 
ainfi  perdu  fes  deux  protecteurs,  le  cardinal  de 
Ferrare  trouva  le  moyen  de  lui  faire  donner  une 
exclufion  entière  : ce  qu’il  n’avoit  pas  pû  faire  au- 
paravant , parce  que  plufieurs  croyant  fon  élection 
afliirée , craignoient  qu’étant  élevé  au  pontificat 
malgré  eux,  il  n’en  confcrvât  quelque  relfentiment. 
Le  cardinal  de  Ferrare  voyant  qu’après  l’exclufion 
de  Carpi , tout  étoit  plus  favorable  pour  lui-même 
il  crut  qu’il  ne  devoit  pas  négliger  fes  propres  in- 
terets , & il  chercha  des  appuis  pour  les  foutenir. 
Dans  cette  penfée  il  pria  Lottino  de  t’exeufer  auprès 
du  Camerlingue,  s'il  n’entroit  pas  dans  les  fenti- 
men«  du  duc  de  Florence,  & qu’il  étoit  obligé  d’at- 
tendre le  cardinal  de  Tournon  qui  ctoit  fur  le  point 
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d’arriver.  Il  arriva  en  effet  6c  étant  entré  dans  le  con- 
clave,de  Ferrare  gagna  encore  du  tems , Fous  pré- 
texte  d’attendre  le  cardinal  de  Gùife,  &ce  dernier 
étant  arrivé  comme  le  peuple  murmurait  de  tous  ces 
délais,Ferrare  Te  déclara  pour  Hercule  de  Gonzague 
cardinal  de  Mantouë,  ce  qui  furprit  extrêmement  le 
Camerlingue. 

Il  y avoit  apparence  que  la  vacance  du  faint  fié- 
ge  durerait  encore  long-tems,  parce  que  Vargas 
ambafladeur  de  Philippe  II.  à Rome  travailloit  de 
toutes  fes  forces  pour  exclure  ceux  qui  lui  paroif- 
foient  fufpeéts.  Aufli  les  princes  Chrétiens  s’en  plai- 
gnirent hautement  ; l’Evêque  de  Limoges  ambafla- 
deur de  France  auprès  de  Philippe,  en  porta  fes 
plaintes  au  duc  d’Albe,  qui  lui  répondit  que  Var- 
gas follement  ambitieux  abufoit  en  cela  du  nom  de 
Ion  maître  ; qu’en  effet  le  roi  d’Efpagne  ne  fouhai- 
toit  rien  tant,  linon  qu’on  élût  au  plûtôtun  paçe  qui 
eut  tant  de  prudencc&de  pieté,que  renonçant  à tou- 
tes les  partions  particulieres,&n’ayant  devant  lesyeux 
que  la  gloire  du  Seigneur,  il  travaillât  au  plutôt  à la 
paixdel’cglifeStàla  tranquillité  publiqueiquedeVar- 
gas  en  avoit  impofé  au  roi  fon  maître,à  fon  départ  des 
Païs-Bas  pour  le  rendre  en  Efpagne,  nuifqu’il  n’étoit 
pas  capable  d’une  ambaflâde  u glorieufo  , qu’il  a- 
voit  été  caufe  quejean  deFigueroa,que  le  roi  cnvoïoit 
àRomc,n’eutpas  été  reçu  par  le  pape  afin  que  comme 
il  étoit  déjà  lui-même  à Rome, il  fût  mis  en  fa  place  : 
que  pour  lui  duc  d’Albe,  étant  en  Italie  avec  le  fou- 
yerain  commandement,  il  avait  fait  mettre  en  pri- 
son Vargas  convaincu  de  cette  fourberie;  qu’en  at- 
tendant qu’il  fut  rappelle  6c  puni  félon  fes  mcritçs. 
Tome  XXXI  G gg 
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le  roi  avoit  donné  ordre  au  fils  du  marquis  de  Mon- 
tejarquietoitàRome,  de  veiller  fur  Vargas,6c  d’em- 

()êcher  qu’il  ne  fe  mêlât  d’aucune  affaire.  De  plus 
e duc  d’ Albe  rejettoit  la  caufe  de  ces  longueurs  fur 
le  cardinal  Caraffe,  qui  travaillant  pour  les  propres 
interets  , empcchoit  la  liberté.  Toutes  ces  plaintes 
firent  qu’on  penfa  plus  férieufement  à l’éleétion. 

Un  grand  nombre  de  cardinaux  penchoientpour 
le  cardinal  Pacheco  i fa  grande  réputation  de  pieté 
fit  que  pendant  cjuclque  tems  on  ne  parloit  que  de 
lui.  Le  dix-huitieme  de  Décembre  Ton  élection  fut 
crue  fi  certaine, que  félon  l’abus  qui  eftpaffé  en  cou- 
tume dans  ces  occasions,  les  domeftiques  des  car- 
dinaux allèrent  piller  & renverfer  fa  cellule.  Ainfi. 
plufieurs  lui  ayant  été  favorables  dans  le  premier 
îcrutin  , quand  on  vint  à l 'accejfu,  le  cardinal  Car- 
pi  lui  donna  publiquement  fa  voix , 6c  exhorta  les 
autres  à fuivre  fon  exemple,  ce  qui  procura  vingt- 
fèpt  voix  au  prétendant  ; mais  ce  nombre  ne  (uf- 
fiiant  pas , le  facré  college  changea  aufli-tôt  dé 
difpofition  6c  ne  voulut  point  élire  de  pape  qui  fut 
Efpagnol  ou  François  ; l’on  jetta  donc  les  yeux  fur 
le  cardinal  de  Mantouc  qui  avoit  déjà  été  propofé 
par  le  cardinalgde  Ferrare  : mais  les  cardinaux  Far- 
nefe  & Caraffe  s’y  oppoferent  fortement  6c  lui  don- 
nèrent l’exclufion  i ce  qui  caufa  de  grandes  contefta- 
tions  pendant  lefquelles  de  Mantouë  demeuroit  tran- 
quille dans  fa  cellule , priant  fes  amis  de  fe  defifter  de 
leurentreprife,  ne  voulant  pas  que  pour  l’amour  de 
lui  on  fit  durer  plus  long-tems  le  conclave  au  grand 
défavantagede  l’églife  qui  fouffroit  deceslongs  délais, 
t On  fe  retrancha  donc  fur  deux  autres  cardinaux 
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dont  le  premier  étoit  Cccfi  à qui  Paul  Ill.avoit  don- 
né la  pourpre , il  étoit  agréable  aux  François , mais 
il  n’étoit  pas  du  goût  des  Elpagnols.  Le  fécond  fut 
Jean  Ange  cardinal  de  Medicis  âgé  de  foixante  ans  , 
<J’une  autre  famille  que  celle  de  Florencepl  fe  nonV 
moit  Medechino , fie  étoit  frere  du  marquis  de  Ma- 
rignan  dont  on  a fouvent  parlé.  Il  fut  élu  la  nuit  du 
vingt-cinq  au  vingt-fixiéme  de  Décembre  qui  fui- 
voit  la  fête  de  Noël , de  quarante  quatre  cardinaux 
qui  étoient  alors  dans  le  conclave , il  eut  particu- 
lièrement les  fuffrages  des  deux  Caraffes,  Charles  fie 
Alphonfe,  d’Alexandre  Farnefe , de  Gui  Afcagnfr 
deSforce,  de  Santa- Fiore  Camerlingue,  de  Loüis  de 
Guife,  fie  de  leurs  partifans.  Il  prit  le  nom  de  Pie 
IV.  ôc  apres  aVoir  été  revêtu  des  habits  poptificaux, 
il  fut  adoré  de  tous  les  cardinaux  félon  l’ufage.  Le 
cardinal  CaraHe  étant  à genoux  devant  lui  le  pria 
de  pardonner  au  peuple  toutes  les  infultes  qu’il  a- 
voit  faites  à fa  famille,  à la  mémoire  de  fon  oncle 
fie  au  tribunal  de  l’inquifition.  Le  nouveau  pontife 
le  refùfa  d’abord  i mais  à la  priere  du  cardinal  de 
Saint- Ange  fie  d’autres,  il  promit  de  pardonner, 
pourvu  qu’on  réparât  les  dommages  qui  avoient  été 
faits  aux  lieux  fie  aux  perfonnes.Après  queleconcla- 
vefut  ouvert,  il  fut  porté  àfaint  Pierre  avec  les  céré- 
monies ordinaires  6c  de  lion  le  conduifit  au  Vatican. 

Le  nouveau  pape  étoit  né  à Milan , fils  de  Ber- 
nardin Medici  ou  Mediquin  amodiateur  des  fermes 
ducales  à Milan , qui  ayant  époufé  Cecile  Serbellon 
en  eut  quatorze  enfans,  dont  Jean  Jacques  marquis 
de  Marignan  fut  l’aîné,  ôc  }ean  Ange  élu  pape  lous 
le  nom  de  Pie  IV.  fut  Iç  fécond.  On  tient  que  ce 
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ne  fut  qu’à  la  confideration  de  ce  pontife  que  Cofme 
grand  duc  de  Tofcane  reconnut  les  Medicis  de 
Milan  pour  les  parens , fortis  d’une  même  maifon 
que  la  lienne.  L 'élévation  du  marquis  de  Marignan 
contribua  beaucoup  à celle  de  fon  frere , qui  avant 
que  d’être  placé  fur  le  fiége  de  Rome,  avoit  été  d’a- 
bord protonotaire  fous  Clement  VII.  s’étant  in- 
finué  dans  le  même  tems  auprès  du  cardinal  Farne- 
fe,  qui  l’honora  de  fa  bienveillance:  ce  cardinal 
étant  devenu  pape  fous  le  noTn  de  Paul  III.  employa 
Medicis  en  differentes  légations,  lui  donna  plulieurs 
bénéfices  , ôc  le  fit  enfin  cardinal  le  huitième  d’A- 
vril  1 54*.  Jules  III.  l’avoit  nommé  légat  de  l’armée 
contre  le  duc  de  Parme. 

Philippe  11.  roi  d’Efpagnen’ayantplus  rien  à faire 
dans  les  Pays-Bas,  réfolut  de  les  quitter  pour  fe  ren- 
dre enEfpagne,  où  il  prétendoit  le  fixer.  Il  vint  d’a- 
bord à Gand , où  il  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de 
l’ordre  de  la  Toilon  d’or.  Il  y reçut  entr’autres,  les 
ducs  de  Mantouë  & d’Urbin.  Il  donna  le  collier  i 
Guillaume  de  Croy  marquis  de  Renty  , à Philippe 
comte  de  Ligny , à Baudoüin  comte  de  Lanoy , & à 
d’autre-  i il  le  rendit  à Oétavio  duc  de  Parme , parce 
qu’il  l'avoit  quitté  dans  les  guerres  précédentes, pour 
prendre  celui  de  l’ordre  de  faint  Michel.  U donna  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  à Marguerite  fa  fœur 
duchefie  de  Parme,  qu’il  fit  venir  exprès  d’Italie.  Ce 
choix  mécontenta  beaucoup  le  prince  d’Orange  & 
le  comte  d’Egmond , qui  afpiroient  à cette  dignité. 
Mais  ce  qui  acheva  de  les  irriter , fut, qu’il  lama  au- 
près de  la  gouvernante  Perrenot  deGranvelle  évêque 
d’Arras,  qu'ils  n’aimoient  point,  ôc  dont  ils  n’étoient 
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point  aimes.  Après  toutes  ces  précautions,  Philippe 
partit  pour  l’Eipagne  dans  le  mois  de  Septembre 
1 5 5 9.  Se  fit  le  voyage  par  mer.  Lorfqu’il  fut  en  vûd 
de  Laredo,  il  efluia  une  fi  furieufe  tempête,  qu’.i 
peine  pût-il  arriver  au  port.  Il  vit  couler  à fond  le 
plus  grand  vaifl'eau  de  fa  flotte  chargé  de  meubles 
précieux.  Les  autres  furent  brifez  ou  diflipez , ex- 
cepté celui  qu’il  montoit,  qui  perdit  fes  mats  ôc  fes 
voiles , ôc  qui  fut  fi  maltraité , que  dans  la  fuite  011 
n’en  pût  tirer  aucun  fervice.  Le  roi  ne  laifl'a  pas  d’a- 
border enfin  à la  côte  d’Efpagne , ôc  arriva  à Seville 
le  vingt-quatrième  de  Septembre. 

Ce  prince  fut  tellement  perfuadé  qu’il  n’avoit  été 
fauvé  que  par  une  proteélion  tQUte  particulière  de  la 
providence , ôc  par  miracle,  que  pour  en  témoigner 
a Dieu  fa  reconnoiflance,  il  fit  le  premier  ôc  le  ca- 
pital de  fes  foins,  de  purger  l’Efpagne  des  nouvelles 
hérélies , ôc  d’y  exterminer  entièrement  le  Luthera- 
nifmc.  Il  fe  rendit  d’abord  à Seville  , où  l’héréfie 
avoit  fait  le  plus  de  progrès  , ôc  où  ceux  du  college 
de  faint  Ifidore  en  étoient  infeétez  , ôc  l’enfei- 
gnoient  aux  autres  i ôc  à fon  arrivée  l’inquifition  fe 
fàifit  de  tous  ceux  dont  la  religion  lui  étoit  fufpe&e, 
fit  leur  procès,  ôcen  condamna  treize  à être  brûlez. 
A leur  tête  étoit  dom  Jean  Ponce  de  Leon  , fils  de 
Rodrigue  Ponce , comte  de  Baleno , qui  fut  brûlé 
comme  hérétique  Luthérien  opiniâtre.  Jean  Gonça. 
les  prédicateur  fon  compagnon,  fut  puni  du  même 
fupplice  5 de  même  que  quelques  dames,  Ifabelle 
Voenia , Marie  Viroés , Cornelie  ôc  Bohorches.  Et 
parce  que  c’étoit  dans  la  maifon  de  Voenia  qu’on 
tenoit  les  alTemblées , elle  fut  rafée  par  la  même  fen- 
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tence,  qui  condamnoit  cette  dame  à la  mort.  Tous 

AN.  155?.  jcs  autrcs  COUpables  périrent  enfuite  par  le  même 
fupplice , fans  que  l’on  osât  follicitcr  pour  eux  ; &c 
l’on  ne  pardonna  pas  meme  à la  mémoire  du  fa- 
meux Conftantin  Ponce,  quoiqu’il  femblât  qu’on 
dût  la  ménager  par  une  raifon  d état. 

XLyin.  Ce  Conftantin , qu’on  nommoit  en  latin  Conflaru 

On  tait  le  pro-  'I  . J 

cès  à Coniun-  tinus  Fontius , & Ponce  en  François , en  changeant  une 
îa'iiforr.'”0  " lettre  en  une  autre,  ctoit  un  homme  de  grand  me- 
hiJ>'  rite , doéleur  en  théologie , chanoine  de  Seville , Sc 
rf  â r/lli  Pr^iclteur  ûe  Charles  V.  Il  fuivit  en  Angleterre 
ttUv.si.f  i9t.  Philippe  II.  6c  ce  fut  là  fans  doute  qu’il  commença  à 
ttJh'rf/i'ts  ‘ii'î.  goûter  la  doétrine  des  Proteftans,  pour  laquelle  il 
î’e  V,’-7!°  ur  par  ^nquif tion , & deftiné  au  dernier  fup- 

Pxlla'Mc  n.  lift,  p>  ice.  Il  ne  vécut  pas  jufqu’à  la  fentence  qu’on  ap- 
pelle  l'Auto  da  Fé , où  il  devoir  fervir  de  fpe&acle  au 
peuple.  Les  hiftoriens  Efpagnols ont  avancé,  qu’il 
s’étoit  fait  mourir  lui-même,  en  fe  coupant  une 
veine  avec  un  morceau  de  verre  rompu , pour  évi- 
ter l’ignominie  du  fupplice  qui  lui  étoit  prépare. 
Mais  d’autres  croycnt  qu’il  mourut  de  maladie.  Il 
avoit  été  mis  en  prifon  avant  la  mort  de  Charles  V. 
qui  apprenant  le  fujet  de  fa  détention,  dit  auffi-tôt, 
li  Ponce  eft  hérétique  , c’eft  un  infigne  hérétique  , 
voulant  marquer  par-là , quec’étoit  un  grand  hypo- 
crite, qui  avoit  bien  fçû  fe  contrefaire.  L’inquifition 
£ ne  pouvant  le  condamner  au  feu , fit  porter  fon  effi- 

gie , qui  le  reprefentoit  prêchant.  On  l'avoit  placé 
dans  une  chaire , tenant  une  main  levée , Sc  l’autre 
appuyée  fur  la  même  chaire.  Ce  fpeéfade , qui  d’a- 
bord tira  des  larmes  de  la  plupart  des  aflïftans,  fit 
fucçeder  la  rifée  à la  tnftelfe , Sc  ne  fe  termina  que 
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par  l’indignation  que  caufoit  ce  fantôme  de  paille  , 
habillé  en  prédicateur.  On  fit  auffi  le  même  traite- 
ment à un  fameux  prédicateur  de  Seville  nommé 
Jean  Ægidius , qu’une  mort  précipitée  avoir  fouftrait 
aux  rigueurs  de  l’inquifition.  Il  avoit  été  nommé  par 
Charles  V.  à 1’  évcché  de  Tortofe  : cequifacha  filort 
les  inquifiteurs , que  pour  l’cmpccher  de  parvenir  à 
la  prélature  , ils  fui  firent  un  fong  8c  rude  procès , 
pendant  lequel  il  mourut.  Les  juges  del’inquifition 
firent  citer  Ton  cadavre  , 8c  condamnèrent  à mort 
un  homme  quiétoit  déjà  mort:  S c comme  fi  on  l’eûc 
fait  fortir  du  tombeau  par  quelque  machine  , on  le 
donna  en  fpeétacle  au  peuple,  fous  une  effigie  faite 
d’ofier , fur  laquelle  on  exécuta  la  fentence. 

Dans  le  mois  d’Oéfobre  fuivant , on  exerça  les 
memes  rigueurs  à Valladolid  fur  ceux  qui  furent 
accufcz  du  meme  crime.  Philippe  y fit  brûler  en  fa 
préfence  vingt-huit  gentilshommes  de  la  première 
nobleffie  du  pays , convaincus  du  Lutheranifme  ; 8c 
afin  de  prévenir  les  importunitez  des  parens  8c  des 
amis  des  accufez  , il  fit  vœu  de  porter  lui-même  le 
bois  pour  fervir  au  bûcher  de  D.  Carlos  fon  fils  uni- 
que , s’il  arrivoit  jamais  à ce  jeune  prince  de  devenir 
Luthérien.  Ce  fut  dans  la  même  ville  de  Valladolid 
que  fut  arrêté  Barthélémy  Caranza  archevêque  de 
Tolede , 8c  premier  prélat  d’Efpagne.  Ce  prélat  avoit 
été  religieux  de  faint  Dominique  , 8c  avoit  accom- 
pagné le  roi  Philippe  II.  en  Angleterre,  lorfque  ce 
prince  alla  époufèr  Marie , dans  le  defiein  de  le  faire 
travailler  à rétablir  la  religion  Catholique  : 8c  l’on 
écrit  même  qu’il  fut  confelleur  de  la  reine.  Ce  ne  fut 
qu'en  1557.  que  Philippe  le  nomma  à l’archevêché 
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de  Tolède.  Charles  V.  qui  étoit  dans  fa  retraite  de 
faint  Jufl: , fouhaita  de  l’avoir  auprès  de  lui  pendant 
les  derniers  momens  de  fa  vie , & ce  prélat  l’aflîfta 
à la  mort  : mais  le  foupçon  qu’on  eut  apres  le  décès 
de  ce  prince , qu’il  n’étoit  pas  mort  dans  des  fenti- 
mens  fort  Catholiques,retomba  fur  Caranza.  Ferdi- 
nand de  Valdez  archevêque  de  Scville , grand  In- 
quifiteur  d’Efpagne , le  fit  arrêter  le  vingt-deuxième 
Août  155p.  dans  le  cours  de  fes  vifites , après  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  du  roi  fie  du  pape , f ur  une  accu, 
fation  vague  dhéréfie.  On  le  mit  en  prifbn  à Valla- 
dolid , fie  on  commença  à lui  faire  fon  procès  ; mais  ' 
comme  il  reeufa  fes  juges , 5c  qu’il  en  appella  au 
pape , le  roi  du  confentcment  du  pape , nomma 
d’autres  perfonnespour  infbrmercontre  lui,  fie  faire 
toutes  les  procedures , afin  de  les  envoyer  à Rome  , 
où  il  devoit  être  jugé  définitivement.  Mais  cette  afi 
faire  traîna  fi  fort  en  longueur,  que  les  procedures 
ne  furent  finies  qu’en  1 564. 

Les  deux  Chriftiern  fécond  fie  troifiéme  du  nom, 
rois  de  Dannemark , étoient  morts  dès  le  commen- 
cement de  cette  année  1 5 5 9. Chriftiern  II.  avoit  été 
chaflc  par  fes  fujets  en  1 5 2 3 . à caufe  de  fes  cruau- 
tez  , St  s’étoit  réfugié  dans  les  Pays-Bas.  Dix  ans 
après  voulant  tenter  de  fè  remettre  fur  le  trône, 
par  le  fecours  des  Hollandois , il  fut  pris  fit  mis  en 
prifon  , où  il  demeura  jufqu’au  vingt-cinquième  de 
Janvier  155  p.  qu’il  mourut  âgé  de  foixante  &:  dix- 
huit  ans.  Frideric  I.  duc  de  Holftein  fon  oncle , fur- 
nommé  le  Pacifique,  fut  élu  en  fa  place  en  1 51 3 . fie 
ce  prince  étant  mort  en  1535.  Chriftiern  III.  fon 
peyeg  fût  aulfi  élu  fie  couronné  en  1537.  à la  ma- 
nier? 
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tiiere  des  Luthériens , dont  il  embraffa  la  feéfce,  qu’il  

introduifit  dans  Ton  royaume.  Au  refte, il  gouverna  An.  155 9- 
avec  affez  de  douceur  Sc  de  modération  : il  établit 
4e  college  de  Goppenbague  , y dreffa  une  belle  bi- 
bliothèque , Ton  inclination  l’ayant  toujours  porté  à 
aimer  les  livres  & les  gens  de  lettres.  Enfin , après 
un  régné  de  près  de  vingt-quatre  ans , il  mourut  le 
premier  de  Janvier  155*?.  vingt-quatre  jours  avant 
.Chriftiern  II.  Ton  coufin  & Ton  prifonnier , avec  le- 
squel on  dit  qu’il  eut  une  longue  conférence , qui  fut 
fuivie  d’une  parfaite  réconciliation.  Il  n’avoit  que 
cinquante-fix  ans,  &laiffa  plufieurs  enfans  de  Do- 
‘rotnée  , fille  de  Magnus  duc  de  Saxe , dont  il  eut 
Frédéric  II.  qui  lui  fucceda. 

-Ce  Frédéric  tourna  fes  armes  contre  ceux  de  la  j ( ( 
^province  de  Diethmarfie  , dans  le  Sud-Jutlande  , rend  maître 
près  des  embouchures  de  l’Elbe  , & qui  appartient  rcn. 
au  duc  d’Holftein.  Les  habitans  de  ce  pays  ayant 
‘fecoüé  le  joue  vers  l’an  14  to.  Jean  roi  de  Danne-  *0'  _ 

1 , X , ' ■ 1,  #11  D*  Tfien  bljt, 

marck  & de  Suede,  entrent  lan  1500.  de  les  re-  ut.  1». 
mettre  dans  leur  devoir  ; mais  il  fut  repouffé  & dé- 
fait , avec  toute  la  fleur  de  la  noblefle  d’Holftein. 

Enfin  ces  peuples  après  avoir  confervé  leur  liberté 
_ pendant  quatre  fiécles,  la  perdirent  dans  cette  an- 
née 15  <,9.  fous  le  régné  de  ce  Frédéric  II.  ayant  été 
vaincus  en  trois  batailles,  par  Adolphe  de  Holftein, 
qui  commandoit  les  troupes  de  Dannemarck.  Cinq 
députez  de  ce  pays  vinrent  le  quinziéme  de  Juin 
trouver  les  princes  Danois  dans  leur  camp,  & té- 
moignèrent qu’ils  croient  prêts  de  fe  foumettre  , fi 
on  leur  laiffoit  la  vie  ôc  les  biens.  L’affaire  fut  long- 
tems  agitée  dans  le  confeil  j mais  Adolphe  ayant  été 
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d’avis  qu’on  prit  les  voyes  les  plus  douces  pour  ac^- 
commoder  les  choies,  tous  les  autres  opinèrent  de 
meme  ; 8c  la  paix  fut  accordée  aux  Diethmarfiens., 
Frédéric  n’avoit  alors  que  vingt-cinq  ans , & fe  fit 
couronner  après  cette  viétoire,  le  vingtième  d’Aoûc. 
L’annce  luivante  l’empereur  Ferdinand  ratifia  le 
traité  entre  ces  peuples  Se  les  princes  Danois,  Se  le 
confirma  par  l’autorité  impériale.  Les  conditions  du 
traité  rapportées  au  long  par  les  hiftoriens , furent 
glorieufcs  au  vainqueur,ôe  en  même  tems  fort  avan- 
tageufes  aux  vaincus. . 

On  trouve  quelques  cenfures  de  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  dans  cette  année.  La  première  eft  du 
quatrième  d’ Avril , contre  un  livre  intitulé,  Injlruc- 
tion  chrétienne  pour  les  enfans,  à la  requête  du  fyndic  de 
Courcelles.  Après  en  avoir  lu  quelques  propofitions 
la  faculté  conclut  que  le  livre  étoit  très-pernicieux 
6c  qu’il  falloir  le  fupprimer , comme  contenant  des 
chofes  plus  capables  de  pervertir  les  jeunes  gens 
que  de  1^  inftruire , ^ître  qu’il  y avoit  un  grand 
nombre  d’inftrections  néceflaircs  omifes,  comme 
ce  qui  concerne  la  confeflion  facramentale,  l'invo- 
cation des  faints  ,les  priere^pour  les  morts,  l’obli- 
gation d’entendre  la  méfie.  De  plus  l’auteur  eft  dé- 
claré hérétique,  en  ce  qu’il  dit  que  Jefus-Chrift  eft 
foui  médiateur  8e  Avocat  pour  nous.  Ce  qui  eil 
fufpeét , difent  les  doéleurs , de  l’hérefie  des  iacra- 
mentaires. 

La  fécondé  eft  du  15.  du  même  mois  d’ Avril,, 
fur  un  livre  que  le  parlement  avoit  envoyé  à la  fa- 
culté 8e  qui  ctoit  intitulé.  Moyen  de  promptement  & 
fncilt  ment  apprendre  en  lettres  jrançoijis  à bien  Itre,  prompte - 
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ment  écrire . ensemble  U maniéré  de  prier  Dieu  en  toute  ne-  

cejjitc.  Ce  livre  étoit  imprimé  à Paris  svec  privilège  AN' 
du  roi , 6c  l’auteur  étoit  un  nommé  Pierre  Habert. . 

La  Faculté  après  l’avoir  lû  6c  examiné , en  tira  douze 
propofitions , qu’elle  cenfura.  La  première  conçue 
en  ces  termes. <f  Vû  que  de  lui  feul  dépend  enticre- 
„ ment  tout  ton  bien  & falut.  Cette  proportion  con- 
férée avec  les  propofitions  fuivantes  du  livre , fça- 
voir,  la  dixiéme  & l’onzième  , comme  excluant  la 
pratique  des  préceptes  de  l’églifc , la  coopération  du 
libre-arbitre  , les  bonnes  œuvres , l’intcrcelïion  des 
Saints , la  vertu  & l’efficace  des  facremcns , fans  lef- 
tjuels  il  n’y  a point  de  falut , eft  contraire  à la  fainte 
écriture.  La  leconde  femble  nier  qu’il  faille  prier  la 
Vierge  6c  les  Saints,  en  omettant  la  priere,  Sainte 
Marie , priez  pour  nous,  &cc.  La  troifiéme  “ ]e  croi 
,,  que  Jefus- Clirift,  &c.  qui  efl:  feul  médiateur  6c 
„ avocat  priant  pour  nous.  Cenfure.  Cette  propofi- 
„ tion  ainfi  énoncée  indiftindement , exclut  l’incer- 
„ ceffion  des  Saints, détourne  les  fideles  de  la  prati- 
,,  que  de  les  prier , principalement , les  fimples  6c  les 
„ enfans,  6c  effort  iufpede  d’héréf e.  La  quatrième. 

Et  pour  ce  que  l'on  a,  &c.  6c  qu’il  ne  trouve  point 
de  bien  en  lui.  Cette  propofition  mife  fans  diflinc- 
tion , confpire  avec  l’néréfie  de  Luther  , autrefois 
condamnée  par  la  Faculté , que  tout  ce  qui  efl  en  nous 
effipeché.  La  cinquième,  “ Tu  ne  feras  idole  tail- 
,,  lee.  On  reprend  la  tradudion  de  cet  endroit  du 
,,  Décalogue , nue  6c  fans  explication  , propolce  à 
,,  des  fimples  6c  à des  enfans  : ce  qui  peut  être  per- 
nicieux à la  religion  , comme  l’experience  l’a  fait 
,,  voir.  La  fixiéme“  Ayez  fouvenancedu  repos-,  on 
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,,  condamne  cette  traduction  de  cet  autre  précep- 
„ te  du  Décalogue  comme  infuffifante,parce  que  ce' 
terme  de  repos , n’exprime  pas aflèzle  Dimanche  qui- 
aYucccdc  au  Sabbat  des  Juifs,  & que  dans  tout  le  li- 
vre, il  n’y  eft  fait  aucune  mention  ni  du  Dimanche, 
ni  des  fêtes  des-Saints  obfervées  par  l’églife.  La  fep- 
„ tiéme  , “ n’y  ajoute , ni  diminué;  Quoiqu'il  ne. 
faille  rien  ajouter  de  contraire  à l’écriture-fainte 
dit  la  cenfure,  cependant  l’auteur  du  livre  propofe- 
artificieufement  & fans  aucune  explication , cet  en- 
droit de  l’écriture  , dont  les  hérétiques  fe  fervenc 
pour  enfeigner  fauflement  & d’une  /maniéré. perni- 
cieufe  , qu’il  ne  faut  recevoir  ni  faire  que  ce  qui  efb 
exprefl'emenc  dans  la  faintc  écriture , & n’omettre' 
que  ce  qu’elle  défend.  La  huitième , “ Attendant 
„ tout  mon  bien  & ma  profperité  de  ta  feule  bene- 
„ diéfion.  La  cenfure  eft  comme  celle  de  la  premie-. 
„ re.  La  neuvième  /*  Qu’au  lieu  de  Caftor  ôcPollux. 
„ des  Gentils  & Payens,  tu  nous  fois  toi-même  aftre, 
&c.  L’auteur  eft  accufé  de  paroître  infinuer  que 
dans  les  périls  il  ne  faut  invoquer  ni-la  fair.te  Vier-, 
ge  ni  les  autres  Saints.  La  dixiéme  & onzième  cen-> 
îurée  comme  la  première,  font  conçues- en  ces  tcr- 
„ mes. cc  En  qui  leul  gît  mon  efperance,moi  qui  n’ai 
„ efperance  qu’en  ta  leule  bonté.  Nous  n’avons  d’au- 
„ trefureténi  refuge  qu’en  toi  feul.  La  douzième  v 
„ Oraifon  pour  dire  le  jour  qu’on  communie  à»la 
„ table.  Cette  oraifon  eft  condamnée,  parce  qu’elle 
,,  eft  la  meme  que  celle  de  Calvin  pour  inftruire  fes 
difciples* 

Le  feiziéme  de  Juin  la  Faculté  s’aflembla  en  Sor^ 
honnepour  délibérer  fur  lexatalogue  des  livres  con- 
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damnez  par  le  pape  Paul  IV.  pour  accorder  la  per- 
million  de  l’imprimer  , avec  L’approbation  des  doc- 
teurs » & l’on  conclut  qu’on  en  nommeroit  quel- 
ques-uns pour  lire  auparavant  ce  catalogue  & l’exa- 
miner, & que  fur  leur  rapport,  la  Faculté  verroitce. 
qu’il  y-  auroit  à faire.  On  produifit  dans  la  meme 
a/Temblée  l’ouvrage  de  Jean  Férus  fur  faint  Matthieu, 
déjà  imprimé , pour  être  examiné,  & Ravoir  s’il  étoic. 
néceflaire  de  le  corriger.  Les  do&eurs  furent  d’avis 
qu’on  fupprimât  ce  livre , parce  qu’il  contenoit  beau- 
coup d’erreurs , ôc  même  des  héréfies,  fur  le  rapport 
de  ceux  qui  .l’avoient  exactement  lû  ; qu’il  ralloit 
bien  fe  garder  de  le  corriger  , & de  le  lailfer  impri. 
mer  avec  des  corrections, de  peur  que  fous  ce  prétexte- 
on  ne  débitât  dans  le  public  ceux  qui  n’auroient  pas 
été  corrigez , & qu’on  avoir  déjà  imprimez  à Lyon 
& en  Allemagne... 

Le  vingt-troifiéme  d’Aoûr,  la  Faculté  s’affenjbla 
encore  fur  une  proportion  qui  lui  tut  envoyée  par 
le.  roi  François  II.  a l’occafion  de  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  quelques  confeillers  du  parlement  dans  v>j,x.  fi 
fa  derniere  mercuriale  , touchant  la  néeelfite  d’un 
concile  & la  furféance  des  punitions  des  hérétiques, 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  tenu.  Cette  propofition  étoit  con- 
çue en  ces  - termes  : “ IL  faut  pour  les:  doutes  &c  di^ 

,,  verfitez.  d’opinions , qui  font  tant  pour  les  faints 
facremens , conflitutions  & traditions  de  Dieu  & 
de  l’églife  Catholique,  même  pour  lamefTe,  & 
confécration  du  précieuxcorps  ae  notre- Seigneur, 
demander  un  concile  nouveau , & cependant  les 
y,  punitions  accoutumées  des  hérétiques^,  doivent  **"/»/•  <».*.• 
demeurer  eu  furféance,  & chacun  en  liberté  d’o-. 
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„ pinions.  La  Faculté  déclare  que  cette  propofition 
qu'on  n’auroit  jamais  dû  mettre  en  avant, efttout- 
à-fait  hérétique , facramentaire  , très-pernicieufe,, 
confirmative  des  héréfies , ôc  de  toutes  les  erreurs , 
capable  de  renverfer  toute  la  république  chrétienne, 
tant  ecclefiaftique  que  civile  ; ôc  quiconque  voudra 
la  foutenir  , de  quelque  maniéré  que  ce  Toit , doit 
être  cenfé  hérétique , facramentaire , ôc  perturbateur 
de  toute  la  république. 

Deux  jours  apres  la  Faculté  reçut  une  lettre  du 
roi,  conçue  en  ces  termes  : “ A nos  chers  ôc  bien 
„ aimez  les  doyens  ôc  doéteurs  de  la  Faculté  dethéo- 
„ logie  à Paris.  Chers  6c  bien  aimez  ,confidcrant  la 
„ finguliere  affeéfcion  6c  dévotion  que  le  feu  roi  no- 
,,  tre  tres-honoré  feigneur  6c  pere, que  Dieu abfol- 
„ ve , avoit  à l’extirpation  des  héréfies  6c  mauvaifes 
do&rines  i ôc  de  notre  part , voulant  en  cela  fiuivre 
fes  laintes  ôc  juftes  volontez,  ayant  entr’autres 
chofes , voulu  Ôc  déliré  que  certaine  opinion  de 
nouveau  tenue  par  quelques-uns  de  fes  officiers  à 
fça voir,  que  pour  la  diverlité  des  opinions  fur  ce 
fait , tant  du  faint  facrement  de  l'autel  ôc  facrifice 
de  la  meffie , qu’autres  facremens  de  l’églife , il  fal- 
„ loit  aflembler  un  concile  nouveau,  ôc  cependant 
,,  furféoir  toute  punition  de  gens  mal  fentans,  6c 
„ que  chacun  demeurât  en  fa  liberté  ; laquelle  pro- 
„ pofition , encore  qu’elle  foit  notoirement  à tout 
„ bon  Chrétien  féditieufe , fcandaleufe , ôc  direéte- 
„ ment  contraire  à l’union  de  l’églife  : fi  eft-ce  que 
„ pour  l’afFeéiion  que  nous  avons,  que  toutes  cho- 
„ fes  paffient  par  les  mains  de  ceux  qui  ont  plus  de 
„ connoiflance  de  telles  opinions  malheureufes  ; 
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nous  vous  prions , ôc  néanmoins  commandons , — — 

„ qu’incontinent  la  prélente  reçue,  vous  ayez  à An.  1559. 

,,  cenfurcr  la  préfente  proportion,  fi  cenfurée  ne 
„ l’avez  pas , ôc  ou  auriez  fait  aucune  cenfure  du 
„ vivant  du  feu  roi  notre  dit  feigneur  & pere,  ou  de 
„ notre  régné.  Ayez  incontinent  à icelle  figner  ôc 
„ mettre  es  mains  de  notre  amé  & féal  conleiller  ôc 
„ procureur  général  en  notre  cour  de  parlement  de 
,,  Paris , clofe  ôc  fcellée , pour  par  lui  nous  l'envoyer, 

,,  ôc  icelle  veuë  ayifer  ce  que  verrons  être  à faire 
„ par  raifon.  Cartel  eft notre plaifir.  Donné  à Nan- 
,,  teüil  ce  vingt-cinquième  d’ Août  1 5 jp.SignéFran- 
„ çois.  Après  la  réception  de  cette  lettre, le  doyen' 

Maillard  remit  la  cenfure  fermée  ôc  cachetée  au 

préfence  du  dodeur  de  Mon- 
d’Aoûr,  pour  être  envoyée 

au  roi. 

Le  quinziéme  de  Juin  le  fyndic  de  Courcelles  • ^ ^ 

avoit  fait  ledure  d’un  jugement  rendu  par  le  roi  proportions  de 
contre  maître  Nicolas  de  Martinbos  d odeur  , par 
lequel  on  lui  défcndoit  la  prédication  la  confef-  t*a,a' *■ l'  tn' 
fion,  ôc  la  faculté  d’enfeigner.  Le  premier  de  Juillet  la 
Faculté  s'étoit  afTemblée  en  Sorbonne , aprè  la  mefle 
du  Saint-Efprit , pour  délibérer  fur  quelques  affaires 
concernant  l’état  ôc  l’honneur  du  corps.  On  y avoit 
fait  ledure  d’un  arrêt  du  confeil  privé  contre  le  mê- 
me de  Martinbos,.  théologal  de  Senlis,  àl’occafion 
de  certains  tumultes  excitez  dans  cette  ville , ôc  cer- 
taines propofitions  tju’il  avoit  avancées  en  chaire  en 
„ 1 5 56,  Cette  ledure  étant  faite , on  avoit  conclu  à ne 
rien  ftatuer  contre  ledit  de  Martinbos,  qu’on  n’eut 
. une  expédition  en  forme  authentique  de  cet  arrêt 


procureur  général^  en 
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&on  avoit  chargé  le  fyndic  de  Courcelles  de  l’avoir. 
Xe  deuxieme  de  Septembre  on  l’apporta  extraite  en 
forme  des  regiftres  du  confeil  privé  du  roi , & après 
ique  leéture  en  eut  été  faite  en  pleine  aflemblée,  la 
•Faculté  ordonna  que  ledit  de  Martinbos  feroit  privé 
des  fruits  & émolumens  qu’il  percevoit  comme  doc- 
teur, julqu’à.  ce  qu’il  fe  fut  juftifié. 

Xe  neuvième  de  Septembre  leroy  envoya  encore 
plufieurs  autres  proportions  à la  Faculté  pour  ea 
donner  fon  avis.  Ces  propofitions  étoient  au  nom- 
bre de  cinq.  La  première, “ Qu’il  n’y  a aucun  diffe- 
rend  quant  à la  ifubftance  du  facrement,  entre 
,,,  ceux  qui  difputent  de  la  meffe  & les  autres.  Cen- 
sure. Cette  propofîtion  eft  manifeftement  fâufle, 
-hérétique,  & facramentaire  ; & .quiconque  la  fon- 
dent, fe  déclare  fauteur  & proteéleur  des  facra- 
mentaires.  La  fécondé,  “ Encore  qu'un  homme  dit 
fereenlaforme  des  facremens , fçavoir,  qu’il  con- 
,,  fefle  le  facrement  de  l’autel , &c  néanmoins  rejette 
,,  les  cérémonies  & forme  de  la  méfié , il  ne  doit  pas 
„ être  auffi  rigoureufement  puni  que  ceux  qui  nient 
„ le  facrement  de  la  fainte  communion.  La  cenfure 
<Jit , que  quiconque  propofe  cette  hypothefe , femble 
rejetter  captieufement , &en  fehifmatique, la  mefTe  , 
le  facrement  de  l’Euchariftie  , ic  fàvorifer  les  facra- 
mentaires.  La  troifîéme  > “ Que  pour  ces  difficultés, 
„ il  falloir  aflembler  un  concile.  La  cenfure  dit  que 
cette  propofîtion  révoque  en  doute  tout  ce  qui  a été 
décidé  & ordonné  par  les  conciles  généraux, & reçu 
jufqu’à  préfent  par  î’églife  univerfelle , touchant  les 
facremens , & en  particulier  celui  de  l’Euchariftie  ; 
Zc  que  par  conféquent  elle  eft  faufTe , fehifmatique , 

hérétique , 
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hérétique, que  l’auteur  fait  douter  de  fa  foi,  Se  doit 
ctre  regardé  comme  hérétique,  perturbateur  de  la 
paix  Se  de  l’unité  ecclefiafti<jue.  La  quatrième,  “ Que 
„ les  juges  qui  a voient  juge  les  facramentaires  félon 
„ l’édit , avoient  jugé  félon  la  religion  de  la  loi  mo- 
„ faïque  ; Se  que  ceux  qui  avoient  jugé  au  contraire  , 
„ avoient  jugé  félon  la  loi  de  grâce , en  laquelle  nous 
fômmes  à préfent.  La  première  partie  de  cette  pro- 
pofitionfait  injure  à Ledit  du  roi  : l’autre  partie  ac- 
cordant l’impunité  aux  hérétiques&  aux  facramentai- 
res, Se  les  entretenant  dans  leurs  erreurs,eft  féditieufe, 
fehifmatique , contraire  aux  faints  conciles , aux  ca- 
nons, à la  loide  grâce , qui  n’eft  point  contraire  à l’an- 
cienne, & par  conféquent  hérétique,  renverfant  d’uae 
maniéré  pernicieufela  police  ecclefiaftique  &:  civile  , 
& toute  la  republique.  La  cinquième,  “Que  ce  quife 
t , faifoit en l’églife, même l’adminiftration  du  facre- 
„ ment  de  l’autel,  ne  fe  faifoit  pas  dignement, parce 
,,  que  la  plupart  des  prêtres  étoient  concubinaires  ; 
„ Se  qu’il  falloit  travailler  à üfiembler  un  concile  : de 
„ plus  que  le  peuple  n’entendoit  point  ce  qu’on  fai- 
foit  dans  l’églife.  Cenfure.  La  première  partie  énon- 
cée en  général , Se  même  déterminée  à l’adminiftra- 
tion du  facrement  de  l’autel,  eft  faufl'e,  hérétique, 
6c  blafphematoire  contre  le  Saint-Efprit  ; Se  la  raifon 
de  l’auteur  eft  nulle , fa  preuve  téméraire  Se  inju- 
rieufe  au  Saint-Efprit.  La  fécondé  partie  eft  captieu- 
fe  ôcfufpeéte.  La  troifiéme,  qui  dit  que  le  peuple 
doit  concevoir  & entendre  ce  qui  fe  fait  dans  l’églife, 
eft  l’erreur  des  Vaudois. 

Le  treiziéme  du  même  mois  de  Septembre , il  y 
eut  encore  une  autre  cenfure  de  huit  propofitions  ^ 
Tome  XXXI  Iii 
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d’un  nommé  Antoine  Magot , qui  regardoient  les 
religieux  8c  la  juftification.  Ce  Magot  étoit  Corde- 
lier.  Voici  Tes  propofitions.  1.  “ Ceux  qui  fondent 
„ desmonafteres,  pèchent , ôc  ceux  qui  y.  entrent, 
„ font  des  hommes  diaboliques,  t.  Tous  les  religieux 
„ mendians  font  hérétiques , 8c  ceux  qui  leur  font 
,,  l’aumône  font  excommuniez.  3.  Ceux  qui  font 
„ profelïion  dans  quelque  ordre , dès-lors  fe  rendent 
„ incapables  d’oblerver  les  préceptes,  ôcparconfé- 
„ quent  ils  ne  peuventarriver  au  royaume  des  deux,, 
s’ils  n’apoftaiient.4.  Auguftin  & Bernard  font  dam- 
„ nez , s’ils  n’ont  fait  pénitence  ; en  ce  qu’ils  ont  eu 
„ des  pofteflions , qu’ils  ont  fondé  des  ordres , qu’ils 
„ y font  entrez  : ainfi  depuis  le  pape  jufqu’au  dernier 
„ .religieux , tous  font  hérétiques.  Ces  quatre  propo- 
rtions font  déclarées  fauftes,  erronées,  impies,  hé- 
rétiques , déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Conf- 
tance  contre  Jean  Wiclef.j.“Dans  leculte  divin, c’eft 
„ une  grande  vanité,  que  les  uns  tentent  de  fatis- 
„ faire  à Dieu  par  des  «ffrandes,d’autres  par  des  dif- 
cours  polis  8c  étudiez  ; d’autres  par  des  cérémonies. 
Cette  propofition  eft  cenfurée  comme  fau(Te,fchif- 
matique,  hérétique  , 8c  éloignant  du  cuite  divin. 
,,  6.  L’àbregéde  l’évangile  eft  que  Dieu  qui  eft  jufte, 
,,  juftifie  les  hommes  par  la  feule  foi  en  Jefus-Chrift. 
„ Propofition  erronée  8c  hérétique.  7.  Se  glorifier 
„ dans  fes  propres  oeuvres  8c  dans  la  volonté  de 
„Dieu,  font  deux  chofes  oppofées.  Il  ne  faut  fe 
„ glorifier  que  dans  la  bonté  & la  mifericorde  de 
„ Dieu , 8c  non  dans  les  œuvres.  Cette  propofition 
énoncée  en  général , quant  à la  première  partie,  eft 
captieufe,  ôc  fuipe&e  d’héréfie  : quant  à la  fécondé,. 
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elle  eft  faufle  Ôc  erronée.  8.  “ C'eft  avec  raifon  que 
„ nous  difons  à Dieu  dans  l’oraifon  dominicale , 
„ que  Ton  royaume  nous  arrive,  parce  que  nous  ne 
,*  pouvons  l’acquérir  par  nos  propres  mérités.  Cette 
propofition  eft  déclarée  captieufe  ôc  très-fufpede 
d’hcréfie. 

Le  fixiéme  du  mois  de  Novembre  la  faculté  s’af- 
'fembla  pour  délibérer  fur  les  affaires  fuivantes.  Le 
fyndic  lupplia  d’abord  qu’on  fit  ledure  des  articles 
de  ladite  faculté  concernant  la  foi,  & publiez  par 
un  édit  du  roi  > enfuite  que  tous  les  dodeurs  5c 
bacheliers  foufcrivilfent  à ces  articles.  Cette  ledu- 
re  faite,  on  conclut  que  ces  articles  feroient  infcrits 
dans  les  regiftres , ôc  que  tous  les  figneroient  ; de 
plus  on  convint  par  un  fuffrage  unanime  qu’on  y 
ajouteroit  d’autres  articles  néceffaires , eu  égard  au 
tems  ôc  entr’autres  celui-ci.  “ Que  tous  fideles  font 
„ obligez  de  croire  ôc  tenir  pour  certain,  que  dans 
la  confécration  du  corps  ôc  du  fang  de  Jefus- 
Chrift , il  fe  fait  une  tranfubftantiation  réelle  du 
pain  materiel  dans  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift, 
ôc  du  vin  dans  fon  vrai  fang.  „ On  conclut  en- 
core que  tous  les  dodeurs  apporteroient  les  livres 
ou  héréciques  ou  fufpeds  d’néréfie,  afin  de  faire 
un  nouveau  catalogue  de  livres  défendus;  ôcla  fa- 
culté fit  défenfes  à.  tous  fes  dodeurs  d’approuver 
.aucun  livre  en  leur  particulier  fous  feing  privé , 
leur  enjoignant  de  les  préfenter  à la  faculté  félon  la 
coutume. 

Le  vingt- fepticme  de  Novembre  elle  cenfùra  trois 
propofitions  de  Pierre  Seichefpée,  foutenués  dans 
fa  forbonique , ôc  on  l’obligea  à les  retrader  : Ce$^ 
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propofitions  étoient  1".  Qu’un  infidèle  danr 
„ toutes  les  aétions  ne  travaille  que  pour  l’enfer. 
Cette  propofition  eft  déclarée  contraire  à l’écri- 
„ ture  fainte.  r°.  Que  tous  les  hommes  ne  moift- 
„ ront  pas.  Ce  qui  eft  cenfuré  de  même  comme 
„ contraire  à l’écriture  fainte.  j°.  Que  les  deux  font 
„ animez.  „ Cette  propofition  autrefois  condamnée 
par  l’univerfitc  de  Paris , eft  faufte  6c  etronée , re- 
nouvellant  l’ancienne  idolâtrie  des  Payens.  La  fa- 
culté ordonna  enfuite  que  Seichefpée  retraélcroit 
ces  trois  propofitions , & fe  foumettroit  â la  cenfure 
qu’elle  en  avoir  faite , ce  qu’il  feroit  dans  un  aéte 
public  à voix  haute  6c  intelligible  , fans  y rien  a- 
jouter  ou  retrancher  de  cette  formule  qu’elle  lui 
preferivit.  “ Moi  Frere  Pierre  Seichefpée  de  l’or- 
„ dre  des  frères  Prêcheurs,  bachelier  formé  de  ht 
,,  première  licence,  je  révoque  les  trois  propofi* 
„ tions  fouferites  que  j’ai  défendues  dans  ma  forbo- 
,,  nique,  félon  la  cenfure  de  la  faculté  ma  mere  , 
„ 6c  j’approuve  la  cenfure  de  cette  même  faculté 
„ qui  les  condamne.  „ Mais  ce  bachelier  n’ayant 
pas  voulu  nommément  révoquer  la  propofition  qui 
regarde  les  a&ions  des  infidèles , la  faculté  l’exclut 
de  fon  corps  pour  deux  ans  ; 6c  elle  ftatua  qu’en  cas 
qu’il  perfiftât  dans  fon  refus , il  ne  feroit  point 
admis  à la  licence,  ôc  feroit  refufé  pour  tou- 
jours. 

Le  nouveau  pape  Pie  IV.  fut  couronné  le  jour 
de  l’épiphanie  fixieme  de  Janvier  de  l’année  fuivan- 
te  1 560.  ôc  il  montra  beaucoup  de  pieté  dans  cette 
ceremonie.  Dans  le  premier  confiftoire  qu’il  tinc,  il 
^léclara  aux  carchnaux  que  toute  fon  intention  é- 
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toit  de  prendre  les  moyens  les  plus  furs  pour  con-  

ferver  la  foi  dans  fa  pureté,  rétablir  l’intégrité  dans  M^0- 
les  moeurs , faire  rendre  exactement  la  juftice,  & 
pour  foulager  le  peuple  en  retranchant  un  grand 
nombre  d’impôts  dont  on  l’avoit  chargé.  Les  car- 
dinaux le  remercièrent  de  fes  bonnes  intentions , 

& l’en  loüerent  hautement , & pour  commencer 
à faire  voir  qu’il  n’en  refteroit  pas  aux  promefl'es , 
mais  qu’il  vouloit  agir  ; un  de  fes  premiers  foins  fut 
de  reconcilier  l’empereur  Ferdinand  avec  le  faint 
liège , comme  il  l’avoit  promis  avant  fon  éle&ion , 

& de  réparer  le  mal  que  Paul  IV.  avoir  caufé  en  éloi- 
gnant ce  prince  par  un  refus  opiniâtre  de  le  recon- 
noître  pojir  empereur.  Pie  IV.  cinq  jours  apres  fon 
cleétiôn  alfembla  donc  treize  cardinaux  pour  leur 
propofer  cette  aflaire , & tous  étant  convenus  qu’on 
en  avoir  mal  agi  envers  ce  prince , & que  la  con- 
duite que  l’on  avoir  tenue  à fon  égard , lui  étoit  in- 
jurieufe , il  fut  réfolu  qu’on  le  préviendroit  & que 
le  pape  envoyeroit  chercher  François  de  la  Torre  , 
ambaffadeur  de  l’empereur  à Rome,  pour  lui  décla- 
rer qu’il  approuvoit  la  fuccefiion  de  Ferdinand  à 
l’empire , qu’il  lui  écriroit  avec  les  titres  ordinai- 
res ; &i  qu’il  le  chargeoit  d’en  donner  par  avan- 
ce avis  à fon  maître.  Quelques  auteurs  rapportent 
autrement  cette  aflaire  , éc  difent  que  l’empe- 
reur avoir  écrit  après  la  mort  de  Paul  IV.  à la  Tor- 
re , de  rendre  au  nouveau  pape  immédiatement  a- 
pres  fon  éleéfion  fes  devoirs  de  fa  part  ; que  l’am- 
baffadeur  en  exécution  de  ces  ordres  avoir  deman- 
dé audience  le  trentième  Décembre  & qu’elle  lui 
iiit  accordée}  qu’apres  avoir  fait  au  pape  les  com-* 
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plimens  dont  il  étoit  chargé.  Pie  IV.  lui  dit  qu’fl 
approuvojt  la  fucceflion  de  Ferdinand  à l’empire  » 
qu’il  lui  écrir  it  avec  les  titres  convenables  à fa  di. 
gnitéi  & qu’il  le  chargeoit  de  lui  en  donner  avis. 
Selon  cette  relation  ce  ne  fut  point  le  pape  qui  fît 
les  premières  démarches  i quoiqu’il  en  foit,  l’empe- 
reur informé  par  fon  ambaffadeur  des  bonnes  dif- 
polirions  du  pape , lui  écrivit  des  lettres  par  lef- 

Quelles  il  le  felicitoit  fur  fon  éledion  8c  le  remercioit 
e la  bonté  paternelle  avec  laquelle  il  avoit  mis 
fin  aux  oppositions  8c  aux  prétentions  injuftes  de 
fon  prédecefleur.  Il  l'avertit  aufli  que  dans  trois 
ou  quatre  jours,  il  fera  partir  un  ambafladeur  ex- 
traordinaire pour  aller  l’afliirer  de  fon  pbéïflance 
filiale , fuivant  l’exemple  de  fes  prédeceflèufs.  Cet 
ambafladeur  fut  Scipion  comte  d’Arcos,  qui  n’ar- 
riva à Rome  qu’au  commencement  de  Février,  8c 
eut  fon  audience  le  dix-fept.  La  lettre  de  l’empereur 
étoit  datée  du  feiziéme  Janvier. 

Rome  fe  fentit  aufli  des  effets  de  la  douceur  de 
Pie  IV.  Non  feulement  ce  pape  pardonna  au  peu- 
ple tous  les  défordres  qu’il  avoit  commis  après  la 
mort  de  fon  prédecefleur,  il  cafla  aufli  prefque  tout 
ce  que  Paul  IV.  avoit  fait  8c  qui  lui  parut  trop  fe- 
vere,  8c  il  établit  un  autre  ordre.  Il  révoqua  les  editsa 
il  voulut  qu’on  revît  le  procez  des  religieux  man- 
dians , que  Paul  avoit  contraints  de  retourner  dans 
leurs  monafteres  dont  ils  n’étoient  fortis  qu’avec  la 
permiflion  des  papes  préccdens.  Il  en  fit  autant 
des  autres  jugemens  extraordinaires  rendus  fous 
Paul  IV.  8c  il  les  réduifit  peu  à peu  à la  juflice  or- 
dinaire. Il  fit  fortix  de  priton  ceux  que  ce  pape  J 
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avoir  retenus  comme  fufpe&s  d’héréfie,  apres  avoir  

fait  examiner  leur  affaire  par  l’inquifition  , avec  An.  1560. 
quelque  tempérament;  mais  fa  plus  grande  affai-  - 
re  étoit  celle  du  concile,  &c  ce  fut  vers  elle  qu’il  tour- 
na principalement  fespenfées  & fes  foins. 

Les  inquiétudes  que  cette  affaire  lui  caufoit , lui  lxiu. 
firent  avoüer  franchement  au  cardinal  Moron , dont  *Jvpenfe.firr 
il  connoilloit  le  bon  cœur  & la  prudence,. qu’il  ne  f™w«Jc con- 
fçavoit  lequel  étoit  plus  avantageux  au  faint  fiége, 
ou  de  tenir  un  concile  ,-ou  de  ne  le  pas  tenir  ; fi 
au  cas  qu’il  ne  fût  pas  à propos  de  l’aflembler,  on: 
devoir  le  refufer  ouvertement , ou  feindre  de  le  vou- 
loir , & y mettre  enfuite  divers  obftacles , outre  ceux 
qui  naîtroient  de  la  conjoncture  du  tems  & des  af- 
faires : au  contraire,  fi  le  concile  devant  fe  tenir  f 
il'falloit  en  attendre  ou  en  prévenir  la  demande.  Il 
confideroit  les  raifons  qui  avoient  engagé  Paul  III. 
à le  rompre  fous  le  fpecicux  prétexte  de  tranflation 
Sc  des  dangers  que  Jules  III.  auroit  couru,  s’ilavoit 
été  moins  heureux.  Il  fe  repréfentoit  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  Charles  V.  qui  fe-fit  craindre,  mais  d’un 
autre  côté /que  plus  les  princes  étoient  foibles,  plus 
les  évêques  etoient  hardis  ôc  puifians,  & plus  il  fal- 
loir veiller  fur  eux  , vu  qu’ils  ne  pouvoient  jamais 
s’élever  que  fur  les  ruines  du  fouverain  pontificat. 

* Que  d’ailleurs  s’oppofer  ouvertement  à ceux  qui  de- 
jnanderoient  le  concile,  ce  feroit  caufer  du  fcandale 
à caufe  de  l’opinion  qu’on  avoit  qu’il  en  dévoie 
naître  un  grand  bien.  Que  ce  fcandale  feroit  d’au- 
tant plus  grand,  que  les  peuples  étoient  prévenus, 

3ue  Rome  le  refufoit  feulement  par  la  crainte 
être  expofée  à la  réformation  ; que  fi  une  fois  » 
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l’on  accordoit  par  contrainte  ce  qui  aurait  étéab- 
folument  refufe , le  laint  fiége  perdroit  par  là  fit 
réputation,  outre  que  ce  leroit  un  motif  aux 
Princes  pour  les  engager  à travailler  à l’abaif- 
fement  de  ceux  qui  leur  auroient  refifté. 

Dans  cet  embarras  le  pape  paroilîoit  affiné,  que 
le  concile  ne procurerait  aucun  bien  à leglife  du 
côté  del’héré(ie,&que  loin  d’y  ramener  les  royau- 
mes qui  s’en  étoient  feparez,il  ne  feroit  qu’expo. 
fer  l’autorité  pontificale:  mais  il  penfoitd’un  autre 
côté,  que  le  monde  n’étant  pas  capable  de  com- 
prendre cette  vérité,  il  ne  pouvoit  s’oppofer  à la 
demande  qu’on  lui  en  feroit  ; d’ailleurs  il  doutoit 
fort  que  fur  la  demande  que  les  princes  lui  feraient 
d’un  concile,  la  conjon&ure  des  affaires  pût  deve- 
nir telle , que  les  obfhcles  fecrets  produiliffent  leur 
effet.  Mais  apres  avoir  tout  examiné,  il  jugea  que 
quoiqu’il  en  dût  arriver,  il  étoit  plus  conforme  à fes 
fins , de  paraître  porté  au  concile  , &c  prévenir  la 
demandé  qu’on  lui  en  feroit,  afin  de  pouvoir  d’au- 
tant mieux  en  réprefenter  les  difficultcz,  quand  il 
faudroic  l’empccher  -,  remettant  tout  le  refte  aux 
caufes  fuperieures  où  la  prudence  humaine  ne  feau- 
roit  penetrer.  C’eft  pourquoi  quatre  jours  après 
fon  couronnement , le  dixiéme  de  Janvier , il  tint 
une  congrégation  fort  nombreufe , où  après  avoir 
expofé  fort  au  long  le  defir  qu’il  avoit  de  réfor- 
mer la  cour  Romaine  , il  parla  du  befoin  qu’on 
avoit  d’un  concile,  5c  ordonna  à tous  les  cardinaux 
préfens  de  rechercher  tous  les  abus  qu’il  falloit  ré- 
former 5c  de  penfer  au  lieu , au  tems  & aux  autres 
préparatifs  d’un  concile  qui  fut  plus  utile  i l’églife 
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qu’il  nef  l’avoit  été  dans  les  deux  aflemblées  préce- 
cedentes,  où  Tes  prédecetreurs  n’avoienc  pas  agi  a- 
vec  tout  le  zélé  définterefle  qu’ils  dévoient  avoir. 
Et  depuis  dans  tous  les  entretiens  qu’il  eut,foita- 
vec  les  cardinaux,  foit  avec  les ambafl'adeurs , il  fit 
paroître  l’ihclination  qui  le  portoit  à aflembler  ce 
concile. 

A la  fin  du  mois  de  Janvier  un  mercredi  trente- 
uniéme  du  même  mois  il  fit  une  promotion  de  trois 
cardinaux.  Comme  il  avoir  pris  le  nom  &c  les  armes 
de  la  maifon  de  Medicis , il  voulut  donner  à Corne 
duc  de  Florence  des  témoignages  de  fon  cftime  , 
pour  cela  il  fit  cardinal  Ion  fécond  fils  Jean, 
quoiqu’il  fût  à peine  forti  de  fa  feiziéme  année.  Il 
reçut  le  chapeau  à Florence  en  prélénce  du  cardi- 
• nal  camerlingue  Afcagne  Sforce,  & de  celui  de 
Guife  qui  étoient  venus  rendre  vifite  au  duc,  & il 
fut  cardinal  diacre  fous  le  titre  de  fainte  Marie  in 
Domtnicâ , & devint  enfuite  archevêque  de  Pife.  Le 
fécond  fut  Charles  Borromée,  neveu  du  pape,  fils 
de  Gilbert  Borromée,  &c  de  Marguerite  de  Medi- 
cis focur  du  fouverain  pontife,  né  en  1538.  & qui 
devint  fi  célébré  dans  la  fuite.  Enfin  le  troifiéme 
fut  Jean  Antoine  Serbellon  d’une  famille  noble  de 
Milan,  évêque  de  Foligny,  qui  le  devint  enfuite  de 
Novarre  par  la  dénnilion  du  cardinal  Moron. 
Il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  George  in 
ydabro , d’où  on  le  nomma  le  cardinal  de  faint 
George. 

Le  comte  d’ArcosambafTadeur  de  Ferdinand  étant 
arrivé  à Rome  le  dixiéme  de  Févr  er,  y fut  reçu  avec 
de  grands  témoignages  de  joye  , & obtint  cette  au- 
Tome  XXXI.  K k k 
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dience  pour  le  dix-feptiéme  du  même  mois.  Ce 
jour  tous  les  cardinaux  qui  etoient  à Rome  s’étant 
trouvez  au  conliftoire  que  le  pape  tint  exprès  , le 
comte  fut  introduit  dans  l’affemblée  avec  tous  les 
honneurs  dus  au  prince  qu’il  reprefentoit , & à la 
fonction  qu'il  exerçoit  en  (on  nom.  Le  Comte  y ré- 

{>ondit  par  un  air  affable,  des  maniérés  polies  , & 
es  témoignages  les  plus  flateurs  d’eftime,  de  refpeét, 
& d’obéiflànce  qu’il  donna  au  nom  de  fon  maître: 
pafïant  enfuiteà  d’autres  affaires,  il  fupplia  le  pape 
de  la  part  de  l’empereur  de  vouloir  employer  lès 
foins  , pour  affembler  un  concile  général,  & remé- 
dier par-là  aux  maux  de  l’églife  ; ce  qui  paroiffoit 
d’autant  plus  facile  à prefent,  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
guerre  entre  les  princes  chrétiens.  Le  pape  lui  ré- 
pondit qu’il  avoit  prévenu  les  intentions  de  l’em-  • 
pereur  , & qu’il  avoit  déjà  tenu  une  congrégation 
de  cardinaux  au  fujet  de  fa  demande  ; qu’il  fe  fen- 
toit  porté  plus  que  jamais  à tenir  le  concile,  depuis 
qu’il  croit  papei  qu’il  y étoit  engagé  par  fon  fer- 
ment ; mais  que  comme  il  falloir  fe  conduire  dans 
cette  occafion  avec  beaucoup  de  prudence  , pour 
ne  point  fe  jetter  dans  l’embarras  , comme  on  avoit 
déjà  fait  auparavant,  il  fouhaitoit  qu’on  prît  lesme- 
fures  néceffaires , pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu’on 
pouvoir  en  efperer. 

En  effet  le  pape  en  traita  avec  les  ambafTadeurs 
de  France  ôcd’Efpagne:  mais  il  n'étoit  pas  facile  de 
furmonter  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à la  tenufc' 
d’un  concile,  principalement  du  côté  de  la  France, 
où  tout  étoit  dans  le  trouble  par  rapport  à la  religion, 
ôc  où  il  fe  formoit  une  conjuration , dans  laquelle 
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plufieurs  perfonnes  de  diflinétion  écoient  déjà  en- 
gagées.  Le  roi  des  le  premier  de  Janvier  avoit  pu-  An. 1 56°* 
blié  un  édit  qui  ordonnoit  qu’on  établiroit  dans  les 
cours  fouveraines  ôc  dans  les  moindres  jurifdi&ions 
du  royaume , des  juges  connus  par  leur  probité  & 
par  leur  doctrine  , qui  auroient  la  faculté , quand  il 
faudroit  remplacer  un  magiftrat  mort , de  nommer 
trois  perfonnes  d’une  bonne  réputation , & gavan- 
tes dans  le  droit , dont  le  prince  en  choifiroit;  une.  • 

Cet  édit  fait  pour  le  bien  public  à la  perfuafion  du 
chanctlier  Olivier  , &c  qui  a été  fi  fouvent  renou- 
vcllé , fut  fans  effet  par  l’ambition  &c  l’avarice 
des  gens  de  cour  qui  trouvoient  leur  profit  dans  la 
vénalité  des  charges  publiques  & desdignitez. 

Cependant  les  plaintes  augmentoient  parmi  les 
grands  qui  ne  voyoient  qu’avec  peine  toute  l’auto- 
rité du  royaume  transférée  aux  princes  de  Guife , 
au  préjudice  des  princes  du  fang , & du  confcil  des 
états,  fuivant  le  droit  & les  anciennes  loix  de  la  Fran- 
ce. Et  c’efl:  ce  qui  commença  à former  une  confpir  Lxvï[r 
ration , où  beaucoup  de  gens  eurent  part  : les  uns , commence- 
parce  quils  croient  ennuyez  de  letat  prelent  des  jUr>tion  d Amr 
affaires  ,&  choquez  de  la  fuperbe  domination  des  /.  m 
Guifes  : les  autres  fe  fervoient  du  prétexte  de  la  re-  >'"»/*«*• 1 • *• 
ligion  , dont  ils  prétendoient  qu’on  devoit  laiffer  la  Tt/Uxr.incemm, 
liberté.  Quelques-uns  par  le  defir  de  la  nouveauté,  ou  ui'  l*'  4I* 

parce  qu’ils  écoient  mal  dans  leursaffaires , ou  parce 
qu’étant  chargez  de  crimes, ils  appréhendoient  les  ri- 
gueurs de  la  juflice.  L’on  prît  pour  prétexte , que  les 
princesdeGuife  avoient  ufurpedans  leroyaume  la  do- 
mination fouveraine;qu’abufant  de  lafoiblcfTe  duroi, 
ils  rüinoient  l’épargne , opprimoicnc  la  liberté , per- 
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fécutoient  ceux  qui  faifoient  profedioa  de  la  reli- 
An.  1560.-  g-Qn  r^formée  y §c  netendoient  qu’à  renverfer  l'é- 
tat. Et  pour  faire  croire  qu’on  agifloit  dans  les  for- 
mes & félon  les  réglés  de  la  juftice  , on  confulta 
des  théologiens  ôc  des  jurifconfultes  , pour  fçavoirlî 
l’on  pouvoir  en  conlciencc.&lans  le  rendre  cou- 
pable du  crime  de  Lezc-majefté,  prendre  les  armes 
pour  le  filur  &:  la  liberté  de  la  patrie  , fe  faifir  des 
Guifcs  , &:  les  forcer  à rendre  compte  de  leur  ad- 
miniftration  Comme  ceux  qu  on  confultoit  étoient 
proteftuns , leur  réponfe  fut  telle  qu’on  la  d5firoit. 

On  ne  fçait  pas  précifément  ^els  furent  les  au- 
teurs de  cette  conjuration  II  y en  a qui  foupçonnent 
que  le  deflein  en  fût  conçu  à Geneve  un  mois  après 
la  mort  de  Henry  II.  aufli-tôt  que  les  Calviniftes  de 
. France  curent  vu  le  gouvernement  de  l’état  entre  les 

mains  du  duc  & du  cardinal  de  Guife , leurs  ennemis 
déclarez;  &:  qu’on  prit  dans  cette  ville  les  principa- 
les mefures  pour  l’exécuter  L’on  croit  aufli  que  Théo- 
dore de  Beze  y eut  beaucoup  de  part.  Quoiqu’il  en 
foit,  les  conjurez  élurent  pour  leur  chef  le  prince  de 
Condé  : mais  fon  nom  ne  .parut  point;  il  voulut  at- 
tendre pour  fe  déclarer  ouvertement , que  ceux  qui 
conduiioientl’entreprifel’eulTent  mis  en  état  de  rciif- 
lxix^  hr.  On  lui  fubftitua, comme  pour  lieutenant  xCeof- 
Rc?judic°'ponr  froy  de  Barry  , fieur  de  la  Renaudie,  gentilhomme 
du  Périgord , que  le  feu  duc  de  Guife , pere  des  deux 
h ^ miniftres  avoit  tiré  de  prifon  , où  fes  mauvaifes  ac- 

l}o!~  tions  l’avoient  fait  enfermer,  ôc  qui  s’étant  depuis 

• retiré  à Berne,  & de-là  à Geneve  , s’étoit  fait  Pro- 
teftant. 

rbnX*cctu  Ee  plan  de  cette  conjuration  3 félon  les  hiftoriens 
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C.dviniftes,  ne  confi doit  qu’en  deux  articles.  L’un  de 
faire  prélenter  au  roi  par  un  grand  nombre  de  gens 
déiarmez  , une  très-humble  requête , pour  obtenir 
de  ce  prince  , qu’il  commandât  d’éteindre  les  feux 
allumez  contre  une  infinité  de  miferables,  qui  n’a- 
voient  point  commis  d’autre  crime  que  d’avoir  fait 
en  FecretdcsaéHons  de  zélé  pour  l’honneur  de  Dieu,- 
& pour  le  falut  de  leurs  âmes.  L’autre  étoir,  de  faire 
préfenter  à fa  majefté  une  fécondé  requête  , immé- 
diatement après  la  première , quelque  léponfe  que  le 
roi  y eût  faire,&  cette  fécondé  requête  devoit  êtrepour 
exclurrc  du  gouvernement  les  femmes  & les  etran- 
gers , &c  mettre  l’autorité  entre  les  mains  des  Etats 
Généraux, & des  princes  du  fang  pendant  la  mino- 
rité  des  rois , qu’ils  ne  vouloient  pas  reconnoître  ma- 
jeurs à quatorze  ans.  On  voit  bien  qu’ils  entendoient 
par  ces  femmes  , qu’ils  vouloient  exclure  du  gouver- 
nement les  deux  reines , qui  avoient  à la  vérité  beau- 
coup de  crédit  fur  l’cfprit  du  roi , comme  une  mere 
& une  époufe  en  peuvent  avoir.  Et  pour  les  étran- 
gers, les  princes  de  Guife  qui  gouvernoient  à la  vé- 
rité, le  duc  dans  les  armées,  ôcle  cardinal  dans  les 
finances.  Mais  ils  ne  dévoient  plus  être  regardez 
comme  étrangers, puifqu’il  y avoit  près  d’un  fiécle 
que  leur  pere  Claude  de  Lorraine,  cadet  du  duc 
Antoine,  étoit  venu  s’établir  en  France  , lorfque  fon 
pere  le  duc  René  lui  laifTa  entre  les  grands  biens  qu’il 
y pofTedoit,  le  comté  de  Guife,  qui  fut  enluite  érigé 
en  duché  & pairie  de  France. 

T el  fut  le  prétexte  dont  fe  fervirent  les  Calvinif- 
tes  pour  entreprendre  cette  conjuration;  mais  la  vé- 
ritable fin  qu’ils  fe  propofoient,éeoit  d’établir  le  Cal- 
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vinifme  en  France , par  les  memes  voyes  que  le  Lu- 
theranifme  s’étoic  établi  dans  le  Septentrion , c’eft- 
à-dire,  par  l’abolition  entière  de  la  religion  Catho- 
lique, Ôc  par  le  changement  de  la  loi  fondamentale 
de  la  monarchie.  En  eflet,  dans  la  première  affem- 
blée  qui  fe  tint  fort  iecretemcnt  àlaFertéfous  Joiiar- 
re , où , avec  le  conleil  du  prince  de  Condé , fe  trou- 
vèrent les  envoyez  de  fes  principaux  confidens,ÔC 
les  miniffres  ôc  autres  députez  de  la  plupart  des  cgli- 
fes  reformées.  Après  les  premières  ouvertures  fûtes 

far  le  prince , mais  qüi  ne  furent  pas  approuvées , 
amiral  de  Coligny  propofa  fon  avis , pour  la  défen- 
fe  de  la  religion , qui  fut  fort  applaudi , 6c  il  répon- 
dit du  fecours  de  la  reine  d’Angleterre  6c  des  autres 
princes  proteftans.  On  enveloppa  dans  cette  conju- 
ration le  roi,  les  reines , Ôc  toute  la  famille  royale;  Ôc  il 
fut  réfolu  par  le  plus  grand  nombre,  de  ne  pas  plus 
les  épargner  que  les  autres.  Mais  quelques-uns  moins 
emportez,  tâchèrent  de  modérer  cette  fureur  6 c 
voulurent, que  toute  l’aflèmblée  proteftàt  qu’elle  ne 
verferoit  pas  le  fang  royal.  On  ne  fçait  f elle  le  pro- 
mit , mais  il  eft  certain  que  cette  conjuration  alloit 
.caufer  un  défordre  irréparable  dans  le  royaume , fi 
elle  n’eut  été  découverte.  On  donna  à la  Renaudie 
les  noms  des  conjurez,  6c  on  le  chargea  d’aller  dans 
les  provinces  conférer  avec  eux,  en  folliciter  d'autres, 
6c  gagner  le  plus  de  monde  qu’il  pourrait.  Il  exécuta 
cette  commiffion  avec  un  fccrct  ôc  une  adrefle  di- 
gnes d’une  meilleure  aétion  : ôc  afin  que  les  conju- 
rez fe  connuflènt,  6c  qu’ils  fuflent  aflurez  les  uns  des 
autres , il  les  atrembla  à Nantes  le  premier  de  Février 
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Cette  affemblée , par  la  plus  ridicule  prétention  ' 
du  monde,  dit  qu  'elle  repréfentoit  les  Etats  géné- 
raux  , ce  qui  eut  demandé  non-feulement  une  au-  Autre  affem- 
tonte  légitimé , mais  publique  Sc  generale,  pour  y oa i’on concer- 
faire  appeller  tous  ceux  qui  ont  droit  d’y  affûter , le  tc 


foit  en  ce  tems  là  de  plus  piquant  8c  d’injurieux  con- 
tre  les  princes  de  Guife , ou  dans  les  libelles  ou  dans  *»'«•  /•  »«•  »• 
les  compagnies  particulières  i & il  demanda  , en  fi-  4l’ 
nilfant  Ion  difeours,  à ceux  qui  étoient  préfens,  s’ils 
confentoient  à tout  ce  qu’il  venoit  de  dire  : alors  tous 
‘ fe  levèrent,  8c  lui  applaudirent,  8c  il  ne  s’en  trouva 
pas  un  feul  qui  fût  arreté  par  les  difficultez  d’une  en- 
treprife  fi  hazardeufe , 8c  qui  fût  d’avis  qu’on  en  dé- 
libérât  plus  amplement.  L’on  régla  la  forme  de  la 
proteftation  i l’on  dreffa  les  deux  requêtes  dont  on  a 
parlé  plus  haut,  8c  l’on  conclut  que  dans  le  dixiéme 
ou  quinziéme  de  Mars  fuivant , cinq  cens  cavaliers 
£c  mille  hommes  de  pied , fous  trente  capitaines 
qu’on  choifit,  fe  rendroient  par  differentes  routes  à 
Blois,  où  ils  croyoient  trouver  la  cour,  pour  y exé- 
cuter leur  projet  , fe  promettant  tous  réciproque- 
ment un  fecret  inviolable  : en  forte  que  les  conjurez 
fortirent  de  Nantes  comme  ils  y étoient  entrez , 8c 
s’en  retournèrent  chacun  au  lieu  où  il  devoir  faire  la 
ionétion  de  capitaine  ou  de  fimple  foldat. 

La  Renaudiealla  en  attendant , informer  le  prin-  lxxiu. 
ce  de  Condé  de  ce  qui  s’étoit  paffé , 8c  arriva  à la  fin  vient  i P.tri«  & 
du  mois  de  Février  à Paris , pour  ajufter  avec  Antoine  y”»1! 
Chandieu  mixüftrc , certaines  mefures  qu’il  falloir dlcu* 


cierge,  avec  les  autres.  La  Renaudie  fit  a ceux  qui 
étoient  affemblez  un  long  difeours , qui  n’étoit  pro-  «*.”  ' f' 

prement  qu’un  recueil  infipide  de  tout  ce  qu’on  di- 
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prendre  pour  le  fucccs  de  l'entreprife.  Il  alla  loge* 
au  fauxbourg  faint  Germain  dans  la  rue  du  Mareft, 
chez  un  avocat  nommé  Pierre  A venelle , zélé  pour 
le  Calvinifme,  mais  homme  de  bien.  Cet  avocat  Ce 
doutant  de  quelque  chofe , par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  venoient  de  tous  cotez  viliter  Ton  hôte  , 
s’entretint  un  jour  familièrement  avec  lui,  le  conju- 
ra de  lui  apprendre  le  lujetde  tous  ces  mouvement, 
& remontra  H fortement, qu’on  confioit  bien  ce  fe- 
cret  à d’autres  qui  n’étoienr  pas  fi  utiles  que  lui  au 
parti,  qu’enfîn  fa  Renaudie  fui  fit  confidence  de  la 
conjuration.  Il  l’approuva  d’abord  ; mais  apres  y 
avoir  fait  reflexion,  il  fut  étonné  de  la  grandeur  & 
du' danger  de  l’cfttreprife.  Il  crut  cependant  qu’une 
telle  entreprife  ne  pouvoit  ctre  légitime, quoiqu’on 
la  couvrît  du  prétexte  fpecieux  du  bien  public, parce 
qu’il  n’appartient  pas  Aux  fujets  d’être  juges  de  la 
conduite  de  ceux  à qui  le  prince  a confié  le  gouver- 
nement de  l’état  , ni  d’entreprendre  lur  leur  minif- 
tere , encore  moins  fur  leur  vie.  Pouffé  donc  par  le 
feul  motif  de  fa  confidence , Avenelle  alla  trouver 
Etienne  l’Allemand  , feigneur  de  Vouzay , maître 
des  requêtes  , qui  faifoit  les  affaires  du  cardinal  de 
Lorraine,  6c  qui  entendit  tout  le  détail  de  la  conlpi- 
ration,  en  prélence  de  Milet,  fecretaire  du  duc  de 
Guifc.  A peine  pût-on  croire  ce  rapport  ; mais  parce 
qu’il  venait  tous  les  jours  des  couriers  aux  princes 
de  Guife  des  lieux  les  plus  éloignez  , 6c  qu’on  leur 
mandoit  qu’ils  fe  tinlTent  fur  leurs  gardes , 6c  qu’il  fe 
machinait  en  France  quelque  chofe  de  finiûre,  fans 
que  ceux  qui  écrivoient  en  fçuffent  davantage.  Mi- 
let accompagné  d’ Avenelle  alla  trouver  en  porte  le 
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duc  de  Guife , qui  étoit  déjà  parti  avec  le  roi  pour 
Amboife. 

D’Avenelle  fxit  introduit  dans  le  confeil  du  roi , 
ôc  dit  en  préfence  de  tous  ce  qu’il  fçavoit  delà  con- 
juration. Il  n’affura  pas  néanmoins  que  les  Châtillons 
fùflent  du  nombre  des  conjurez  i ôc  la  reine  mere  , 
pour  s’en  éclaircir  , fuivant  le  confeil  desGuifes, 
manda  l’amiral  de  Coligny  ôc  d’Andelot , par  des 
lettres  pleines  d’affe&ion  , fous  prétexte  de  vouloir 
•délibérer  avec  eux  fur  une  affaire  très-importante. 
Ils  vinrent  en  Cour  auffi-tôt  avec  le  cardinal  leur 
frere.  La  reine  les  fit  entrer  dans  fon  cabinet,  ôc  eut 
une  conférence  particulière  avec  l’amiral , à qui  elle 
ne  parla  qu’en  général  des  avis  qui  lui  venoient  de 
toutes  parts  d’un  grand  foulevement  dont  le  royau- 
me étoit  ménacé  ; ôc  elle  lui  demanda  ce  qu’il  y 
avoir  à faire  pour  le  prévenir.  L’amiral  répondit  en 
termes  afTez  généraux , que  s’il  y avoit  du  défordre , 
il  ne  pouvoit  venir  que  de  deux  caufès;  l’une  des  ri- 
gueurs exercées  contre  les  Calviniftes;  l’autre  du  trop 
grand  pouvoir  de  la  maifon  de  Guife  ; ôc  que  par 
confequent  on  pourroit  prévenir  le  mal  en  accor- 
dant la  liberté  de  confidence,  & en  mettant  le  gou- 
vernement de  l’état  entre  les  mains  des  princes  du 
fang.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à la  reine  pour 
être  perfuadéeque  les  Colignys  étoient  de  la  conju- 
ration , puifque  l’amiral  rapportoit  précifément  les 
deux  motifs  fur  lefquels  Avencllcs  avoit  dépofé 
qu’elle  étoit  appuyée.  Le  chancelier  Olivier  en  rap- 
portant aux  Guifes  ce  que  Coligny  avoit  dit , leur 
repréfenta  de  meme  , que  le  meilleur  remede  pour 
anpaifer  les  efprits , étoit  qu’on  pardonnât  par  un 
Tome  XXXI.  Lll 
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édit  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé,  6c  qu’en  accordant  la 
liberté  de  confcience , on  fît  efperer  dans  peu  de  tems 
la  célébration  d’un  concile  général,  félon  que  le  pape 
y étoit  porté.  , 

C’eft  pourquoi  le  roi  fit  un  édit , pour  défendre  à 
l’avenir  de  rechercher  aucun  de  fes  fujets  pour 
le  fait  de  la jrcligion  : mais  l’on  exclut  de  cette  grâce 
les  prédicateurs  de  la  réforme , 8t  tous  ceux  qui  fous 
prétexte  de-religion , avoient  çonfpiré  contre  le  roi, 
contre  la  reine  mere  du  roi , contre  les  freres  de  fa» 
majefté , contre  les  autres  princes  & miniftres , con- 
tre la  maifon  royale , & contre  les  domeftiques  de 
leurs  majeftez  très-chrétiennes.  L’amiral  & les  fre- 
res étoient  dans  le  confeil  où  cet  édit  fut  réfolu.  Le 
roi  le  figna  le  premier , 6c  la  reine  mere  enfuite.  Les 
trois  Outillons , le  cardinal,  Coligny  ôt  d’Andelot 
ne  pouvant  reculer,  le  fignerent  de  même.  Ce  qui 
fut  caufe  qu’on  publia  qu’ils  avoient  abandonné  le 
parti  : mais  ils  remedierent  fi  promptement  à l’effet 
qui  en  pouvoir  arriver , en  écrivant  de  tous  côtez  la 
maniéré  dont  la  chofc  s’étoit  pafTée  , que  les  Calvi- 
niftes  au  lieu  d’être  mécontens  d’eux, les  en  eftime- 
rent  davantage.  En  effet , l’amiral  y trouvoit  fon 
compte  en  deux  maniérés  ; car  quoique  l’édit  n’ac- 
cordat  pas  la  liberté  de  confcience,  il  ne  laifl'oit  pas 
d’y  tendre  , en  donnant  amniftie  pour  le  paffé,  8c 
faifant  ceffer  prefque  toutes  les  pourfuites  pour  l’a- 
venir. Il  fervoit  de  plus  à endormir  la  cour  fur  le 
fait  de  la  conjuration , dont  l’amiral  fuppofoit  qu’on 
n’avoit  aucune  connoiffance  , ôt  la  rendoit  moins 

Sre  à profiter  des  avis  qu’elle  en  recevroit , fup- 
qu’on  lui  en.  donnât  : l’édit  fut  envoyé  au  par-; 
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lement , 8c  vérifié  le  quatrième  de  Mars  à la  requête 
-du  procureur  général.  4 ) * 

Cependant  les  Guifes  travailloient  à déconcerter 
,1a  conjuration.  On  avoit  déjà  mené  le  roi, 8c  les  deux 
reines  à Amboife  , ville  beaucoup  plus  forte  que 
Blois , 8c  pourvue  d’un  bon  château  : on  dépêcha  en 
diligence  dans  les  provinces  du  royaume , pour  rap- 
peiler  les  troupes  qui  y étoient , ôc  pour  y faire  mon- 
ter à cheval  la  nobleffe.  De  plus  le  duc  de  Guife 
avoit  gagné  fept  à huit  cens  gentilshommes  anciens 
officiers , 8c  les  avoit  fi  bien  engagez  dans  Tes  intérêts, 
par’promefi'es  ou  par  récompenses , qu’ils  fe  rendi- 
rent fur  Ses  ordres  aux  environs  d’Amboife  , 8c  Se 
logèrent  en  des  portes  avantageux , afin  de  tailler  en 
pièces,  les  conjurez,  à mefure  qu’ils  approcheroient  à . Uxvr. 
petites  troupes  pour  donner  moins  de  Soupçons.  Le 
prince  de  Condé  vint  à AmboiSe,  comme  il  l’avoit  Amboifcod  t- 

1 ■ \ I r r J.  I toit  licou. 

promis  a ceux  de  Ion  parti , ahn  d encourager  les 
conjurez  : niais  Se  doutant  que  l’entrepriSe  étoit  dé- 
couverte par  la  réception  qu'on  lui  fit , il  étoit  Sur  le 

Eoint  de  s'en  retourner,  s’il  n’eût  été  retenu  par. la 
onte  d’abandonner  avec  tant  de  lâcheté  ceux  qui 
expoSoient  fi  hardiment  leur  vie  pour  Son  Service. 

Un  nommé  Moligny  devoir  lui  amener  Soixante 
gentilshommes  d’élite  i 8c  parce  qu’il  y avoit  peu  de 
logemens , il  devoit  les  faire  cacher  dans  les  caves  8c 
dans  les  greniers i 8c  un  autre,  dont  on  n’a  pas  dit  le 
nom , étoit  chargé  d’en  mener  trente , 8c  de  les  loger 
dans  le  château. 

La  Renaudie , que  les  principaux  chefs, Caftelnau  on  17  râ,fit 
8c  Mazeres  avoient  Suivi , ayant  changé  le  rendez-  con^c^ü-o. 
vous  des  conjurez , devoit  Se  rendre  la  veille  du  jour  ?na;'  * >•*  R*- 

, 1 < ' aiudic  eu  tué. 
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452.  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’on  avoit  pris  fur  le  foir  à Noizay  , allez  près 
d’ Amboife,  avec  le  refte  des  troupes , qu’il  devoit  le 
lendemain  matin  envoyer  dans  la  ville , dans  la  ré  - 
folution  d’y  entrer  lui-même  à l’heure  du  dîner  : 
mais  ayant  appris  qu’on  avoit  arreté  dans  la  forot 
beaucoup  de  les  gens  qui  avoient  été  liez  à la  queue 
des  chevaux,  & menez  comme  en  triomphe  dans 
Amboife  ; que  plufieurs  avoient  été  pendus  aux  cré- 
neaux du  château,  bottez  Scéperonnez,  comme  on 
les  avoit  pris  ; qu’on  avoit  redoublé  la  garde  du  roi , 
que  le  duc  de  Guife  avoit  obtenu  de  fa  majefté  le 
louverain  commandement  des  armées,&  le  goiîven- 
nement  du  royaume.  Toutes  ces  nouvelles  Te  firent 
venir  à la  hâte  > & comme  il  traverfoit  la  forêt  de 
Château-Renaud,  il  fut  arrêté  par  fon  coufin  Par- 
daillan , dévoüé  à la  maifon  de  Guife , que  le  roi  a- 
voit  envoyé  avec  de  la  cavalerie  pour  furprendre  les 
conjurez.  Pardaillan  reconnoilîant  la  Renaudie, 
prit  fon  piftoletôc  tira  fur  lui  ;maislaptmdre  n’ayant 
pas  pris  reu,  comme  il  fe  difpofoit  à en  prendre  un 
autre  , il  fut  percé  d’un  coup  d’épée  par  la  Renau- 
die i mais  dans  le  même  moment  le  valet  de  Par- 
daillan , qui  tenoit  derrière  fon  maître  une  arque.- 
bufe  prête  à tirer,  coucha  en  joue  la  Renaudie  , & 
lui  pafi'a  la  bille  au  travers  du  corps.  Il  fut  porté  dans 
la  ville , Sc  pendu  fur  le  pont  à un  gibet , ayant  au 
cou  un  écriteau  avec  ces  paroles , Chef  des  rebelles.  En- 
fuite  , lorfqu’il  eut  allez  long-tems  fervi  de  Ipeétacle 
au  pe  uple  ,il  fut  écartelé , & les  quartiersdelon  corps 
placez  en  differens  endroits , & attachez  a des  po- 
teaux hors  la  ville. 

Il  n’avûit  avec  lui  que  deux  domeltiques,  dont 
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ftin  nommé  la  Bigne  , lui  fervoit  de  fecretaire  , ôc 
l’autre-  étoit  fon  valet  de  chambre.  Quelques  amis 
de  la  maifon  de  Guife  qui  accompagnoient  Pardail- 
lan , fe  contentèrent  de  les  faire  prisonniers , &:  ne 
voulurent  pas  les  tuer  ; ce  qui  fit  faire  beaucoup  de 
découvertes  : car  la  Bigne  ayant  été  mis  à la  ques- 
tion , découvrit  toutes  les  particularitez  de  la  conju- 
ration , & tout  le  deffein  qu’on  avoit  contre  les  prin- 
ces de  Guife.  On  l’obligea  aufïi  d’expliquer  des  pa- 
piers en  chiffre,  qui  contenoient  la  protelfation  faite 
dans  l’affemblée  de  Nantes , & une  requcte  au  nom 
des Calvinifles, pour  être  préfentée  au  roi  dans  l’af. 
Semblée  des  Etats  du  royaume,  par  laquelle  ils  de- 
tmndoient  qu’on  adoucit  la  rigueur  des  ordonnan- 
ces, & que  l’on  remît  les  peines.  L’on  interrogea 
encore  la  Bigne  touchant  les  coupables  & les  prin- 
cipaux chefs  de  la  conjuration  , outre  ceux  qui  a- 
voient  été  prisi  On  lui  fit  plufieurs  queftions  furie  Su- 
jet du  roi  de  Navarre  & du  prince  de  Condé.  Il 
avoüa  feulement  qu’il  avoit  oui  dire  quelque  chofe 
de  ce  dernier,  &c  que  fi  l’entreprife  eut  réüffi,  il  fe 
feroit  déclaré  chef  des  conjurez , d’où  les  princes  de 
Guife  conjeéfurerent, que  puifque  le  prince  de  Con- 
dé étoit  mêlé  dans  cette  affaire , l’amiral  & d’Ande- 
lotfonfrere,qui  étoient.fes  amis  & fes  alliez, avoicnt 

Îiart  àeette  entreprife,quoique  la  reine  mere  n’en  vou- 
ut  rien  croire.  Et  comme  lesGuifes  craignoient  que 
ce  premier  trouble  qui  paroiffoit  appaifé,ne  fut  lui- 
vi  d’un  plusgrandjils  demandèrent  qu’on  ne  fit  au- 
cune grâce  aux  coupables , afin  de  contenir  les  prnv- 
cipaux  chefs,  en  puniffant  les  moindres. 

Au  contraire  ,1e  chancelier  Olivier  vouloir  qu’on 
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454  Histoire  Ecclesiastique 
liirsîc  ces  executions , jufqu’à  ce  qu’on  eût  vu  la  fîrf 
de  cette  entreprife  , & qu’on  pardonnât  à ceux  qui 
s’étoienc  aflemblez  avec  des  armes , à caufe  de  la 
religion , plutôt  par  fimplicité  que  de  deflein  formé, 
pourvu  qu’ils  quittaient  les  armes , & qu’ils  fe  reti- 
raflentenez  eux  dans  vingt-quatre  heures,fans  avoir 
un  plus  grand  train  en  s'en  allant,  que  de  deux  ou 
trois  hommes , afin  d oter  tout  le  foupçon  qu’on  eu 
pourroit  avoir.  Mais  fur  ces  entrefaites,  les  conju- 
rez reprirent  courage , & un  de  leurs  capitaines  nom- 
mé la  Mothe,  fit  une  tentative  pour  furprendre 
Amboife  : on  cria  aufli-tôt  aux  armes  par  toute  la 
ville,  011  fonna  l’allarme:  le  prince  de  Condc  pour 
dilliper  les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  contre  lui , 
iortit  des  premiers  hors  de  fa  maifon  ,armé  de  tou- 
tes pièces , & courut  à la  porte  attaquée  pour  repouk 
fer  les  Calviniftes,  qui  ne  furent  pas  les  feuls  éton- 
nez de  le  voir  agir  contre  eux  avec  tant  de  vigueur. 
Cette  aétiondes  hérétiques  fit  changer  le  chancelier 
de  fentiment , & ne  conlultant  plus  Te  parti  de  la  mo- 
deration,on  prit  celui  de  la  rigueur. 

Il  fut  donc  ordonné  de  prendre  morts  ou  vifs  tous 
ceux  qu’on  pourroit  découvrir  , quoiqu’ils  s’en  re- 
tournaifent  chez  eux.  L’on  informa  contre  ceux  qui 
étoient  en  prilon  ; les  uns  forent  pendus  de  nuit  aux 
créneaux  du  château,  les  autres  furent  noyez:  Ton 
en  fit  mourir  beaucoup  pendant  le  jour , mais  fans 
écriteau , & fans  les  nommer  : de  forte  que  la  riviere 
étoit  toute  couverte  de  corps  morts , les  rues  de  la 
ville  pleines  de  fang , & les  places  remplies  de  gibets. 
Les  chefs  furent  réfervez  les  derniers,  afin  de  tirer 
d’eux  par  la  force  des  tourmens  les  ne  nas  de  leurs 
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Complices.  L’on  commença  par  Raunay  & par  Ma-  

zeres , qui  tous  deux  nièrent  à la  queftion  que  le  roi  1 560- 
de  Navarre  fut  entré  dans  la  conjuration.  Caftelnau 
feigneur  de  Chalofles , & un  des  plus  confiderables, 
ayant  été  confronté  devant  eux , recufa  le  témoigna- 
ge de  l’un  & de  l’autre  : comme  les  grands  feigneurt 
avoient  beaucoup  d’eftime  pour  lui , le  duc  de  Lon- 
gueville, les  feigneurs  d’Andelot  fie  de  Coligny , fie 
même  le  duc  d’Aumale , frere  des  princes  de  Guife,  , 
demandèrent  fa  grâce  au  roi  > mais  ce  fut  inutile- 
ment ; il  fut  condamné  à perdre  la  tête,  comme  cou- 
pable du  crime  de  léze-majefté  ; fie  lorfqu’on  lui  pro- 
,,  nonça  fa  fentence:  “ Je  fuis  innocent  de  ce  crime, 

,,  répondit-il,  puifque  je  n’ai  rien  entrepris  ni  con- 
9,  tre  le  roi , ni  contre  fa  mere , ni  contre  la  reine,  ni 
1,  contre  fes  parens , qui  font  compris  fous  le  crime 
s,  de  léze-majefté.  J’ai  pris  les  armes  contre  lesprin- 
,,  ces  de  Guife  qui  font  étrangers , & qui  ufurpenc 
l’adminiftration  publique  contre  les  loix  du  royau- 
me.  Si  c’eft  là  un  crime  de  léze-majefté,  il  falloit 
yy  premièrement  les  déclarer  rois.  C’eft  à ceux  qui 
„ viendront  après  moi  de  prendre  garde  qu’ils  n'af- 
>y'Feâ:ent  de  le  devenir  i car  pour  moi , la  mort  me 
„ va  délivrer  de  cette  crainte  , fie  la  penfée  d’une 
„ meilleure  vie  me  raiTure.  En  achevant  ces  mots  il 
tendit  le  cou  au  bourreau.  On  trouva  dans  fes  habits  • 
un  papier  qui  contenoit  l’ordre  de  la  conjuration , • 
contre  les  princes  de  Guife,  avec  cette  proteftation,  • 
par  laquelle  les  conjurez  afluroient  que  le  nom  du  • 

••  joi  étoit  pour  eux  faint  ôc  facré.  On  compte  près  de 
douze  cens  hommes  qui  furent  ou  pendus,ou  noyez,  . 
ou  décapitez  pour  cette  affaire. 
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45 Histoire  Ecclesiastique^ 

Comme  le  prince  de  Condé  étoit  fort  foupçonné 
fur  la  dépofition  de  la  Bigne  , le  roi  lui  reprocha 
d’avoir  été  le  chef  de  la  conjuration  , lui  en  décou- 
vrit les  indices , & lui  fit  défenfe  de  fortir  de  la  cour 
fans  fa  permiflion,  le  menaçant  de  faire  en  fa  perfon- 
ne  un  exemple  pour  les  princes  de  lamaifon  royale 
qui  perdroient  le  refpeâ  dû  à leur  fouverain.  Mais 
comme  les  preuves  de  fon  crime  n’étoient  pas  clai- . 
res  *>  qu’on  n’employoit  contre  lui  que  la  confeflion 
allez  équivoque  des  condamnez  , les  foupçons, les 
préfom  prions,  & la  proteélion  fécrete  qu’il  donnoit 
aux  hérétiques  ; que  Nicolas  de  Bricnanteau  fei- 
gneur  de  Beauvais  ayant  foüillépar  tout  dans  le  lo- 
gis du  prince  par  ordre  du  roi , n’y  avoit  rien  trou- 
vé, il  demanda  à fe  juftifier  en  plein  confeil  devant 
le  roi.  Ce  qui  lui  ayant  été  accordé  , il  le  fit  avec 
beaucoup  d’éloquence  & de  hardiefle  en  prefence 
du  roi , des  reines , des  princes  de  Guife , & des  am. 
bafladeurs  des  princes  étrangers.  Il  ajouta  que  s’il 
y avoit  quelqu’un  qui  pût  le  convaincre  d’avoir  ten- 
té la  fidelité  des  villes  , & d’avoir  follicité  les  Fran- 
çois contre  le  roi  , ou  d’être  l’auteur  de  la  con- 
juration , il  étoit  prêt  de  défendre  fon  innocence 
par  les  armes  , fans  avoir  égard  à fa  dignité , fon  ad- 
verfaire  fut-il  de  la  plus  bafle  condition.  A ces  mots 
ic  duc  de  Guife  voulant  diffimuler,  s’écria  qu’il  étoit 
évident  que  le  prince  de  Condé  étoit  innocent , & 
qu’il  étoit  prêt  lui-même  de  combattre  aufïi  contre 
les  accufateurs.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  per- 
fonne  qui  ofat  accufer  le  prince  de  Condé  , celui- 
ci  pria  le  roi  aveé  toute  la  foumilhon  la  plus  ref- 
pcétueufe  de  ne  plus  écouter  à l’avenir  dclèmblales 
« calomnies  , 
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calomnies,  mais  de  le  confiderer  comme  fidele  fu- 
jet  & parent  pleinde  refpeét.  Le  duc  deGuifetoute- 
fois  n’avoit  pas  laifle  d’ctre  en  fècret  de  l’avis  de 
ceux  qui  vouloient  qu’on  arrêtât  le  prince  : la  reine 
mere  ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire  , foie  quelle 
craignît  de  rendre  par-là  les  Guifes  trop  puiffans , 
s’il  n’y  avoir  perfonne  qui  pût  leur  tenir  tête  , foit 
qu’elle  appréhendât  que  cette  détention  ne  caufat 

Quelque  coup  de  defefpoir  , dont  les  effets  auraient 
es  fuites  plus  fàcheufes  que  la  conjuration  précé- 
dente Ainfi  le  prince  ne  fut  point  compris  dans  la 
déclaration  qui  fut  envoyée  dans  les  provinces , à tous 
les  parlemens , gouverneurs  & grandes  villes,  pour 
leur  donner  avis  du  danger  dont  le  roi  s’étoit  tiré 
par  une  providence  particulière  , & du  fignalé  fer- 
vice  que  lui  avoit  rendu  en  cela  le  duc  de  Guifc, 
a qui  le  parlement  de  Paris  donna  le  titre  glorieux 
de  confervateur  de  fa  patrie  i & pour  leur  ordon- 
ner d’empêcher  qu’i^  ne  fe  tînt  aucune  aflembléc 
de  Calviniftes , fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

En  ce  tems-là  mourut  le  chancelier  Olivier  à 
Amboifë  le  trentième  de  Mars  1560.  fon  corps  fut 
rapporté  à Paris,  & enterré  à faint  Germain  l’Auxer- 
rois  auprès  de  celui  de  fon  pere.  Il  étoit éloquent, 
judicieux  & fincere , bon  ami , plein  de  courage , 6c 
inviolablement  attaché  à fon  roi  & à fa  patrie.  Il 
avoit  été  nommé  chancelier  fous  François  I.en  1545. 
par  lettres  patentes  données  à Romorentin  l'e  dix- 
huitiémed’ Avril.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Henri 
II.  fon  fils,  à la  perfuafton  delà  duchefTe  de  Valen- 
tinois  lui  ôta  les  fceaux  fous  prétexte  de  le  foula-: 
ger  dans'fes  infirmités.  En  effet  ce  grand  homme 
T»meXXXL  . Mm  m 
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dans  les  entretiens  qu’il  avoit  etisavec  la  reine  mere.  ■ 

Néanmoins  lorfqu’il  demanda  Ton  congé, il  eut  "N.  1560. 
ordre  d’aller  en  Normandie,  & de  travailler  à ap- 
paifer  les  mouvemens  qui  étoient  dans  cette  pro- 
vince , de  fçavoir  les  caufes  de  la  fédition  , & en 
faire  un  rapport  exaét.  Il  s’y  rendit  auffi-tôt  ; fes 
deux  freres  fuivirent  fon  exemple  , & le  prince  de 
Condé  ne  fe  fiant  point  aux  démonftrations  d’ami- 
tié que  lui  faifoit  le  duc  de  Guife  , s’en  alla  en 
Guïenne  qui  croit  pour  lui  une  retraite  afïurée,  par- 
ce que  le  roi  de  Navarre  fon  frere  enétoit  gouver- 
neur. L’Amiral  fe  prévalut  de  l’ordre  qu’il  avoit 
reçu  d’aller  en  Normandie.  Il  écrivit  à la  reine, 
que  fi  elle  vouloir  le  bien  ôdaconfervation  du  roïau- 
me  , elle  dcvoit  donner  ordre  qu’on  obfervât  reli- 
gieufement  les  édits  qui  avoient  été  faits  en  faveur 
des  protcftans , & faire  ceflér  les  peines  aufquelles 
on  expofoit  des  innocens.  Il  faifoit  faire  le  prêche  ' 
publiquement  dans  toutes  les  villes  maritimes  où  fa 
charge  lui  donnoit  quelque  autorité  : & il  auroit  por- 
té fon  zélé  pour  la  réforme  jufques  dans  Roüen 
meme,  par  le  moyen  de  quelques  officiers , malgré 
les  défenfes  du  roi,  fi  les  principaux  du  parlement, 
n’euffent  fait  exécuter  les  ordres  de  la  cour  , au 


moins  extérieurement  & en  public  ; pendant  qu’ils 
favorifoient  fous  main  les  rebelles.  lxxxv 

Les  mêmes  defordres  regnoient dans  le  Dauphi-  Gacr,escom- 
né  , dans  la  Provence,  & dans  d’autres  endroits 
du  royaume.  Charles  Dupuis  Montbrun  fe  mit  ™ pto' 
à la  tête  des  réformez , dans  cette  première  pro- 
vince  , comme  1a  plus  proche  de  Geneve , prit  des  b, k.  nji. 
places , ravagea  le  pays , jufqu’àce  que  Maugiron  yjj/’  U7'& 
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y accourut,  au  défaut  du  comte  de  Clermont  lieu- 
tenant de  roi , pour  s’y  oppofer  , avec  de  vieilles 
troupes  revenues  de  Savoye.  Il  ne  relia  alors  que 
quelques  mutins  delà  Valée  de  Pragelas  , qui  fe 
joignirent  aux  Vaudois  du  Piémont  contre  leur  duc  : 
Ils  l’obligerentde  compoferavec  eux  , pendant  que 
Montbrun  s’alla  joindre  à ceux  du  comté  Venait 
fin  contre  le  pape,  fous  le  faux  prétexte  qu’ils  avoienc 
ufurpé  autrefois  fur  le  comte  de  Raymond  , des 
biens.  Mais  le  cardinal  de  Tournon  oncle  de  Mont- 
brun  accommoda  fon  affaire  à fon  retour  de  Rome  i 
ce  <jui  n’empêcha  pas  le  neveu  de  tremper  un  ^eu 
après  dans  l’entreprife  de  Meligny  fur  Lyon  mente 
dont  ce  cardinal  étoit  archevêque.  Paulon  de  Mou- 
vans  faifoit  encore  plus  de  ravage  dans  la  Pro- 
vence, jufqu’à  ce  que  le  comte  de  Tende  gou- 
verneur du  pays , & le  Baron  de  la  Garde  vinf- 
fent  au  fecours  des  catholiques.  Jeanne  d’Albrec 
reine  de  Navarre  n’agidoit  pas  avec  moins  d’ar- 
deur pour  la  prétendue  réforme  , non-feulement 
dans  les  états , mais  encore  dans  la  Guienne. 

Le  cardinal  de  Lorraine  touché  dans  1 'excès 
de  ces  maux , en  eut  l’efprit  fi  troublé  , qu’il  crût  fé- 
rieufement  que  l’inquifition , telle  que  le  pape  Paul 
IV.  & Philippe  IL  venoient  delà  confirmer  en  Ita- 
lie & en  Llpagne , étoit  l’unique  remede  que  l’on 
pût  y apporter  > mais  il  n’en  étoit  pas  de  la  France 
comme  de  ces  deux  états.  Outre  la  différence  des 
humeurs  & des  caraétcrcs,  l’heréfie  y étoit  trop  in- 
vétérée pour  fouffrir  un  remede  auffi  violent  que 
celui-là.  Ce  tribunal  convenoit  encore  moins  aux 
François , dans  la  forme  qu’il  avoit  prife  au  pre- 
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judice  de  la  jurifdi&ion  des  cvêques  & des  parle- 
mens  , qui  avoient  eu  d’ailleurs  allez  de  peine  à 
s’accorder'tntre  eux  en  France  , au  fujec  du  procès 
des  hérétiques.  Henri  II.  avoir  toujours  écarté  la  pro- 
pofitiqn  qu’on  avoit  faite  de  cette  forte  d’inquifition, 
& il  s’étoit  contenté  fur  la  fin  defon  régné,  de  faire 
joindre  quelques  docteurs  aux  juges  féculiers  , pour 
informer  du  crime  d’heréfie.  Mais  ce  n’étoit  pa: 
encore  la  forme  d’inquifition  , que  le  cardinal  dt 
Lorraine  demandoit,  &c  que  la  reine  avoit  bien  dt 
la  peine  à accorder.  Enfin  le  nouveau  chancelier  de 
l’Hôpital  trouva  un  milieu  entre  les  deux  édits  de 
Henri  II.  fur  ce  fujet.  Il  reprelenta  qu’à  la  vérité 
l’inquifition  pouvoit  être  utile  , dans  les  pays  où 
l’heréfie  ne  commence  qu’à  naître  , comme  en  Ef- 
pagne  , où  Philippe  II.  l’avoit  détruite  par  le  fup- 
plice  de  quarante- huit  perfonnes , mais  que  quand 
il  y a des  milliers  d’hommes  infe&ez  de  l’erreur , 
comme  cela  étoit  alors  en  France  , on  hazardoit 
l’état  en  ufant  d’une  extrême  fevcrité. 

Son  avis  fut  fuivi  & c’eft  dans  cette  vûë  qu’il 
drefla  le  fameux  édit  de  Romorantin  ainfi  appelle 
du  nom  de  la  ville  où  il  fut  fait , dans  le  Blaifois 
fur  la  Sauldre  à huit  lieues  de  Blois.  Il  fut  dreffé 
dans  le  mois  de  May  1560.  & portoit  d’une  parc 
que  la  connoiffance  du  crime  d’héréfie  feroit  attri- 
buée aux  feuls  évêques  & à leurs  officiaux,  & ôtée 
aux  juges  royaux , fans  même  en  excepter  les  par- 
lemens , à condition  que  ces  évêques  réfîderoient 
affiduëment,  fur  quoi  le  roi  fit  un  autre  édit  que  lé 
parlement  reçut  plus  volontiers  que  le  premier.  Ce- 
lui-ci ne  revenoit  pourtant  qu’à  l’ancienne  forme 
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d'inquifïtion  toute  épifcopale.  Mais  pour  conten- 
ter les  juges  feculiers , à qui  l’on  renvoyoit  autre- 
fois les  refraéfaires  , la  fécondé  partie  dti  premier 
édit  ordonnoit  que  ceux  qui  fe  montreroient  tels 
par  leurs  difeours  hérétiques , foit  en  public , foie 
en  particulier,  qui  tiendroient  des  a Semblées  illi- 
cites , qui  prêcheroient  fans  la  permiffion  des  évê- 
ques , qui  feroient  des  libelles  en  faveur  des  nou- 
velles opinions,  & ceux  qui  les  imprimeroient, fe- 
roient jugez  par  les  jugcsféculicrsfans  appel, 5e punis 
félon  la  rigueur  des  loix , comme  criminels  de  léze- 
majefté  divine  & humaine.  Cet  édit  ne  plut  pas  aux 
Calviniftesqui  ['appelaient  l’MquiJiiwnd’E/pagne:n\a.ïs 
ils  nelaifferent  pas  d’agir  avec  autant  de  liberté  qu’au- 
paravant,  fous  la  protection  de  l’amiral  Colignyqui 
faifoit  hautement  continuer  les  prêches  ôelesaffcin- 
blées  dans  toutes  les  villes  de  fon  gouvernement. 

.Ainfi  les  Catholiques  n’agiflant  pas  avec  toute 
la  rigueur  nécefîaire  pour  l'exécution  de  l’édit  de 
Romorantin,  & les  Calvimflesfe  difpenfant  de  l’ob- 
ferver , on  eut  recours  à un  autre  remede  qui  fut 
de  tenir  une  afTemblée  des  notables  à Fontaine- 
bleau , où  les  Princes , les  officiers  de  la  couronne  , 
le  confeil  d’état,  les  chevaliers  de  l’ordre  Scies  prin- 
cipaux magiftrats  furent  mandez.  Le  connétable  de 
Montmorency  ayant  aufli  été  mandé , s’y  trouva. 
Il  étoit  accompagné  du  comte  de  Villars  fon  beau- 
frere  , des  trois  Colignys  avec  leurs  amis , & de 
plus  de  huit  cens  cavaliers,  pour  faire  voir  aux  prin- 
ces de  Guife  fes  compétiteurs  , combien  il  avoit 
de  crédit  , tout  difgracié  qu’il  étoit  ; il  avoit  écrit 
au  roi  dç  Navarre  de  s’y  trouyer  aufli  pour  enu 
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(>ar  fa  prefence.  Mais  comme  ce  prince  n’aimoit  pas 
es  affaires , qu’il  avoit  beaucoup  d’inclination  pour 
le  repos, & qu’il  prévoioit  de  plus  qu’on  pourroit  l’ar- 
rêter, il  s’excufa  d’y  venir  , de  meme  que  le  prince 
de  Condé  qui  avoir  la  meme  crainte.  Le  conné- 
table ne  fut  pas  des  mieux  reçus.,  peu  de  perfonnes 
allèrent  au-devant  de  lui , & l’on  n’eut  aucun  égard 
à fa  dignité.  Cependant  on  manda  aux  gouverneurs 
des  provinces  , qu’ils  aflemblafTcnt  les  levées  du 
royaume  , pour  fe  trouver  au  rendez-vous  qu’on 
leur  majrqueroit  le  jour  qui  leur  feroit  aufïi  indiqué. 

Le  jour  de  l’afTemblée  de  Fontainebleau  ayant  été 
fixé  au  vingt-uniéme  d’ Août, le  roi  vint  dans  la 
chambre  de  la  reine  regente  à une  heure  après-midi. 
Cette  princelTe  s’y  trouva,  de  même  que  la  reine, 
femme  du  roi  , îc  les  freres  de  fa  majefté.  Apres 
eux  étoient  affis  félon  leur  rang  les  cardinaux  de 
Bourbon  , de  Lorraine,de  Guife , les  ducs  deGuife 
& d’Aumale  , le  connétable  de  Montmorency  , le 
chancelier  de  l’Hôpital  ,.Coligny  , fàint  André  & 
deBrifTac  Maréchaux  de  France  , André  Guillar  du 
Mortier , Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans , 
Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,  & Jean 
de  Montluc  évêque  de  Valence  : & après  eux  les 
chevaliers  de  l’ordre  étoient  affis  dans  des  fiégesplus 
bas.  Le  roi  dit  en  peu  de  paroles  le  fujet  pour  le- 
quel on  étoit  afTemblé , exhorta  les  affiftans  à dire 
librement  & fans  paffion  ce  qu’ils  cr®yoient  utile  à 
l’état,  & que  fon chancelier, le  duc  de  Guife  , & le 
cardinal  de  Lorraine  fes  oncles  leur  apprendroient, 
le  refte.  La  reine  mere  dit  à peu  près  les  mêmes 
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choies , & pria  ceux  qui  étoient  préfens  de  confer- 
yer  la  couronne  au  roi  Ton  fils  par  leurs  bons  con- 
feils,  & de  pourvoir  en  même  tems,  fi  cela  fe  pou- 
voir , au  foulagement  du  peuple  , & à la  noblefle 
qui  s’écartoic  de  fon  devoir.  Le  chancelier  parla  en- 
fuite  des  forces  affoiblies  du  royaume  , & des  mœurs 
corrompues  de  tous  les  ordres.  Il  dit  que  l’efprit  des 
peuples  étoit  aigri  contre  le  roi  & les  principaux  mi- 
mftres,  mais  qu’on  en  ignorait  la  caule,  & qu’il  étoit 
par  coniéquent  difficile  d’y  apporter  le  remede. 
Après  que  le  chancelier  eût  parlé , le  duc  de  Guifc 
& le  cardinal  de  Lorraine  rendirent  compte  exac- 
tement, le  premier  de  la  guerre  , & l’autre  des  fi- 
nances qui  lui  avoient  été  commifes  , & tous  deux 
de  l’adniiniftration  publique.  Le  cardinal  ajouta 
que  les  charges  du  royaume  en  furpafloient  les  re- 
venus de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  , &c 
l’on  ne  fit  rien  de  plus  ce  jour-là,  l’aflemblée ayant 
été  remife, 

Dans  la  fécondé  féance  , lorfque  Jean  deMont- 
luc  évêque  de  Valence  fe  préparait  à parler , l’Ami- 
ral de  Coligny  fe  leva  , & après  aVoir  fait  deux 
génuflexions  çn  s’approchant  du  roi , il  lui  préfenta 
une  requête  au  nom  des  Calviniftes  de  fon  gouver- 
nement de  Normandie  , où  pour  répondre  à la  de- 
mande que  la  reine  avoit  faite  à l’Amiral  de  la  caufe 
de?  mouvemens  de  cette  province , ils  difoient  que 
la  première  & la  principale  venoit  de  la  religion  : 
Audi  fupplioiqpt-ils  le  roi  dans  cette  requête  de  faire 
examiner  leur  dodfrine  , pour  laquelle  on  les  avoir 
maltraitez  jufqu’alors , de  fufpendre  cependant  la 
rigueur  de  fes  édits , de  permettre  les  aflemblées 

publiques  , 
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publiques  , & de  leur  accorder  des  temples.  Enfin  ' 
ils  appclloientDieu&la  majefté  royale  à témoins  , 
qu’ils  n’avoient  rien  entrepris  jufques-là  contre  le 
roi,  &:  qu’ils  n’entreprendroiènt  jamais  rien  contre 
l’obéïftance  qu’ils  lui  dévoient  : qu’ils  avoient  au 
contraire  toujours  prié  Dieu  pour  la  confervation 
de  fa  majeftc , &:  pour  la  paix  du  royaume.  Quel- 
ques députez,  ayant  obfervé  que  cette  requête  n’é- 
roit  point  fignée  , & en  ayant  demandé  la  caufe  ; 
l’amiral  répondit  qu’il  falloit  l’attribuer  à la  défenfe 
que  l’on  failoit  aux  Calviniftes  de  s’aflembler  i que 
li  l’on  vouloir  lever  cette  défenfe  , il  n’en  compte- 
roit  pas  moins  de  cinquante  mille  dans  la  feule 
province  de  Normandie , lans  parler  de  plus  de  cent 
mille  ailleurs , qui  figneroient  cette  requête  , fi  on 
leur  permettoit  de  s’aflemblcr.  Il  parla  enfuite  con- 
tré le  grand  nombre  de  gardes.qu’on  avoit  mis  au- 
près de  la  perfonne  du  roi , & dit  qu’il  ne  pouvoir 
rien  arriver  de  plus  pernicieux  , que  (i  un  prince 
craignoit  fes  fujcts  , au  lieu  d’être  craint  d’eux  i que 
l’on  avoit  tort  d’infpirer  cette  crainte  à un  jeune 
roi  qui  étoit  généralement  aimé  & rcfpeéfé  dans  tout 
(bn  royaume. 

Le  roi  ayant  loué  la  pieté  de  l’amiral  & les  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à l’état , ordonna  aux  autres 
de  dire  leur  avis  fur  ce  qu’on  avoit  propofé.  Et 
Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence  & de  Oie,  dit 
jqu’il  y avoit  beaucoup  de  confufion  dans  tous  les 
ordres  du  royaume  j ce  qui  faifoit  naître  des  mou- 
vemens  qu’on  ne  pouvoitappaifer,  qu’en  rétab  liftant 
la  tranquillité  dans  les  efprits.  Qu’à  la  vérité  la  pru- 
dence de  la  reine  mere  & des  princes  de  Guife  avoit 
Tome  XXXI.  Nnn 
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prévenu  le  commencement  du  mal , en  puniflanc 

1 560,  les  féditicux  par  des  exemples  utiles  ôc  profitables  , 
mais  que  la  caufe  demeuroit  ,6:  que  plus  elle  avoit 

fuis  de  profondes  racines , plus  il  feroit  difficile  de 
'arracher;  Qu’on  avoit  faitfervirla  religion  de  pré- 
texte auxmouvemens  ôc  aux  troubles  ; ôc  que  cctoit 
ce  qui  entraînoit  les  efprits.  Que  le  mal  devenoit  plus 
grand  , ôc  s’aigrifloit  de  jour  en  jour  ,•  d’autant  plus 
que  ceux  qui  dévoient  y remedier  , y apportoienc 
plus  de  négligence.  Enfuite  il  fe  répandit  en  in- 
ventives contre  les  papes  qui  ne  cherchoient  qu’à 
entretenir  les  partis  ôc  les  radions',  contre  les  évê- 
ques , qui  fans  fe  loucier  de  leur  troupeau  ne  fon- 
geoient  qu’à  augmenter  leurs  revenus , ôc  qu’à  vivre 
Sans  la  licence  , ôc  contre  les  curez  qui  nefaifoient 
pas  mieux  leur  devoir:  il  exhorta  le  roi  à ne  point 
fouffrir  qu’on  profanât  le  frint  nom  de  Dieu , à faire 
expliquer  la  pure  parole  de  Dieu  , à faire  prêcher 
tous  les  jours  dans  fa  chapelle.  Puis  s’adreflànt  aux 
deux  reines  j il 'les  pria  d’empêcher  qu’on  chantât 
des  airs  impudiques  ôc  profanes  , comme  faifoit 
toute  la  cour,  qu’elles  fiflènt  plutôt  chanter  des  hym- 
nes facrées , ôc  des  pfeaumes  traduits  en  Fran- 
çois , ôc  que  fi  la  traduction  qui  en  paroifloit , n’é- 
toit  pas  approuvée , U falloir  en  remarquer  les  fautes3 
ôc  non  pas  rejetter  tout  l’ouvrage.  Il  voulut  fans  dou- 
te parler  des  pfeaumes  de  Marot. 

Enfuite  Montluc  venant  à un  renlede  qu’il  croyoit 
plus  efficace , il  dit  que  cet  autre  remede  étoit  un 
concile  général  dont  les  peres  s’étoient  toujours 
fervis  pour  accorder  les  differens  de  la  religion 
Que  pour  lui  il  ne  fçavoit  pas  comment  la  con 
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fcience  du  pape  pouvoitctre  en  repos,  voyant  tous  ■ 

les  jours  périr  tant  d’amcs,  dont  il  ne  falloit  point  M60* 
douter  que  Dieu  ne  lui  demandât  compte  un  jour. 

Que  fi  l’on  ne  pouvoit  obtenir  un  concile  géné- 
ral , le  roi  devoit  faire  alors  ce  qui  ctoit  de  fon 
devoir , & à l’exemple  de  Charlemagne  &de  Loüis 
le  débonnaire , aflembler  un  concile  national , où 
aflifteroient  ceux  qui  feroient  réputez  théologiens 
parmi  les  Calviniftcs , afin  qu’on  pût  difputer  con- 
tr’eux  des  points  de  religion  controverfez.  Que 
Théodofe  en  avoit  ainfi  ufé  dans  le  Synode  de 
Conftantinople  contre  les  Ariens  &:  les  Macédo- 
niens , quoique  leurs  erreurs  euflent  été  déjà  légiti- 
mement condamnées  par  le  concile  de  Nicée  & par 
d’autres.  Qu’au  refte,  on  faifoit  de  part  Ôc  d’autre 
une  grande  faute;  les  feéfaires,  en  prenant  les  armes, 
fous  prétexte  de  religion , & par-la  troublant  la  paix 
publique;  ceque  l’Apôtre faint  Paul  défend,  &c  ce  qui 
eft  tout-à-fait  contraire  à la  pratique  des  premiers 
Chrétiens  ; les  Catholiques  , en  exerçant  trop  de 
rigueur  envers  ceux  qui  le  conduifoient  par  le  feul 
motif  de  la  religion,  qui  pour  elle  s’expoloient  à la 
mort  & méprifoient  la  perte  de  leur  vie  &c  de 
leurs  biens.  Que  les  anciens  peres  y procedoicnt  au- 
trement ; que  les  trois  cens  dix-huit  evêques  du  con- 
cile de  Nicée , les  6 5 o.  de  celui  de  Chalcedoine  ; les 
1 50.de  celui  de  Conftantinople;  les  zoo.  de  celui  d’E- 

Î>hefe,ne  s’étoient  point  fervis  d’autres  armes  que  de 
a parole  de  Dieu  contre  les  Ariens,les  Macédoniens, 

& les  Neftoriens  : Que  Conftantin,  Valentinien , 

Theodofe  & Marcien , princes  pieux , n’avoient  rien 
ordonné  de  plus  rigoureux  contre  les  hérétiques 
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que  l’exil.  Qu’il  falloit  donc  faire  celTer  les  peines;  & 
que  fi  lanéceiîité  exigeoit  qu’on  eût  befoin  du  ma- 
giftrat , on  devoit  au  moins  dans  les  lupplices  avoir 
égard  au  lieu, au  tems,  aux  perfonnes, 8c  al’intencion. 

Ce  difeours  de  l'évêque  de  Valence  le  fit  regarder 
comme  fort  fufpcét  dans  la  religion.  On  dit  qu’il 
avoit  lait  profemon  dans  l’ordre  des  Dominiquains; 
8c  l’on  ne  voit  point  d’autre  difpenfe  de  fes  vœux  , 
que  la  réquifition  de  la  reine  Marguerite  de  Navar- 
re , qui  le  recommanda  au  roi  fon  frere.  On  allure 
encore  qu’étant  enfuite  nommé  évêque  en  1554.  il 
ne  le  fit  jamais  facrer.  Il  avoir  un  grand  fond  d’efi- 
prit , beaucoup  d’éloquence  ôc  de  fçavoir , un  findif- 
cernement , une  mcrveillcufe  délicatelfe , Ôc  une  con- 
duite prudente  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il  entre- 
prenoit.  Il  fçut  diflimulerfon  héréfie  fous  les  régnés 
de  François  I.  ôc  de  Henry  II.  mais  depuis  il  s’ac- 
commoda au  tems  ; de  forte  que  tantôt  il  prêchoit 
en  Catholique  6c  tantôt  en  Calvinifte , félon  les  dif. 
ferentes  difpofitions  de  la  cour,  où  la  reine  Cathey 
rine  balançoit  entre  les  deux  religions. 

Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne, parla 
apres  Montluc  dans  l’alfemblée  de  Fontainebleau  ; 
mais  fon  difeours  fut  plus  long  6c  plus  aigre'.  Il  dit 
que  deux  chofes  fervoient  d’appui  au  royaume  de 
France , 6c  à tous  les  autres , le  vrai  culte  de  Dieu,  ôc 
l’afleétion  des  fujets  pour  leur  prince.  Qu’il  falloit 
faire  en  forte  de  conferver  l’un  6c  l’autre  pour  la  con- 
fervation  d’un  Etat  : mais  que  par  la  licence  ôc  la 
corruption  des  mœurs  de  tous  les  ordres , l’on  en 
étoit  venu  à ce  point , que  l'un-  6c  l’autre  ne  pou- 
voient  plus  long  tems  fubfifter.  Qu’à  la  vérité  le 
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moyen  le  plus  efficace  & le  plus  infaillible  pour  ré- 
tablir la  religion  dans  ion  premier  luftre  , croit  un 
concile  univerfel  -,  mais  que  les  interets  humains  qui 
y étoient  mêlez  , en  ayant  rendu  la  convocation 
prefque  impoffible,  la  France  étoit  d’autant  plus  ré- 
duite à fe  contenter  d’un  concile  national , cjue  iî  le 
feu  qui  y étoit  allumé, n’étoit  promptement  eteint,  il 
dégenereroit  en  un  embraiemeht  général.  Mais  que 
le  concile  de  la  nation  Françoife  devoit  être  précédé 
de  quatre  difpoiîtions , fi  abfolumenr  néceiîaires , 
que  fans  eljfs  il  ne  feroit  d’aucune  utilité.  La  pre- 
mière , que  les  évêques  réfidaffent  dans  leurs  diocé- 
fes , & y exereaflent  par  eux-mêmes  exactement  les 
fonctions  épifcopales.  La  fécondé,  que  la  iîmonie 
6c  l’avarice  fufl'ent  entièrement  bannies  de  la  mai- 
fon  de  Dieu , & que  l’ancienne  difeipline  y fût  réta- 
blie. La  troifiéme , que  les  évêques  fe  mifl'ent  en  de- 
voir d’appaifer  la  colere  de  Dieu  par  des  jeûnes,  des 
aumônes , des  larmes , Se  des  prières  publiques.  La 
quatrième  , que  perfonne  ne  prît  les  armes  , pour 
quelque  cauie  que  ce  fût , fans  le  commandement 
6c  la  permiffion  du  fouverain , qui  en  eft  le  feul  dif- 
penfateur  ; & que  l’on  n’imitât  pas  les  conjurez 
d' Amboife , qui  étoient  venus  en  grand  nombre , &c 
en  pofture  de  foldats  , préfenter  leur  requête  à fa 
majefté , au  lieu  de  paroître  devant  elle  en  petit  nom- 
bre &c  défarmez.  Et  toutes  ces  proportions  étoient 
prouvées  au  long. 

Cet  archevêque  né  en  1510.  avoit  été  avocat  M 

Îjarlement  de  Paris,  où  fon  fçavoir  &:  fon  éloquence 
ui  acquirent  l’eftime  du  roi  François  I.  mais  il  fût 
dcs-lors  ioupçonné  d’avoir  du  penchant  pour  les 
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“ opinions  nouvelles  ; & pour  ne  pas  demeurer  exp 
Ce  au  péril  dont  il  Ce  vovoit  menacé  , il  fuivit  à l’ai 


âge 


lc  au  Pcnl  dont  11  le  v°y( 

n.  i j.  v de  vingt-deux  ans  Jean  de  la  Forée  Ion  coufin , qui 

J'cïf-  alloit  a Conlbntinople  en  qualité  d’ambafTadeur , & 
auquel  il  îucceda.  A Ion  retour  , le  roi  le  pourvue 
d’une  charge  de  confeiller  au  parlement  de  i ans  en 
1 541.  Se  il  tut  envoyé  dans  la  luite  ambalfadeur  en 
Angleterre , où  pendant  fon  fejour  il  fut  nommé  à 
l’abbaye  de  faint  Pierre  de  Melun  ,8c  le  roi  le  grati- 
fia d’une  charge  de  maître  des  requêtes.  Depuis  il 
fut  évêque  de  Vannes  en  Bretagne , député  par  le 
roi  pour  traiter  de  la  paix  avec  l’Efpagne  dans  la 
ville  de  Gravelines  i 8c  enfin  élevé  à l’archevêché  de 
Vienne , vacant  par  la  mort  de  Pierre  Palmier.  La 
paix  de  Gravelines  ayant  été  rompue  , à la  Pollicita- 
tion du  cardinal  Carafic,  il  juftifia  cette  rupture  par 
un  manifefte.  Il  alla  enfuite  à Rome  en  qualité  d’am- 
baffadeur , 8c  Ce  trouva  à la  diète  d’Ausbourg  en 
1 y 59.  Le  difeours  qu’il  fit  à l’aflèmblée  de  Fontai- 
nebleau, pour  perfuader  la  convocation  d’un  conci- 
le national,  ne  fit  pas  plaifir  aux  Guifes,  qui  lui  en 
témoignèrent  leur  chagrin.  Ce  qu’il  y dit  contre 
l’églife  lui  fit  plus  de  tort,  que  l’attache  qu’il  eut  aux 
princes  de  la  maifon  de  Bourbon  jufqu’i  fa  mort , 
qui  arriva  le  deuxième  Décembre  fuivant,  dans  la 
cinquantième  année  de  fon  âge. 


Le  lendemain  du  jour  où  ces  prélats  avoient  par- 
lé , on  s’affembla  encore  à Fontainebleau  , 8c  l’ami- 


xcv. 

Le  duc  tic 
Guifc  p.ir!e<tans 

ion  vn-bîcju  4alColigny  parla  à fon  tour,  mais  il  ne  fit  que  repeter 
De  Ti'ou i.  ij.  ce  qu’on  a rapporté  plus  haut.  Le  duc  de  Guifè,  à 
qui  l’amiral  étoit  fufpcét , reprit  mot  à mot  ce  qu’il 
avoir  dit , 8c  ajouta , que  le  roi  avoit  été  éleyé par  les 
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foins  d’une  mere  trcs-fage;  de  forte  que  fon  éduca-  

tion  plutôt  fondée  fur  les  préceptes  de  la  fagcfTe,que  ^N* 1 ^ 0 • 
fur  la  haine  & la  crainte , faifoit  concevoir  de  lui  de 
grandes  efperances  : mais  que  les  mauvaifes  prati- 
ques de  quelques-uns , avoient  réduit  les  chofes  à un 
tel  point,  qu’il  avoitété  nécefTaire  d’afliirer  la  vie  de 
ce  prince,  par  les  gardes  qu’on  lui  avoir  donner  , 
pour  s’oppofer  aux  efforts  des  rebelles.  Qu’on  11e 
pouvoit  douter  que  la  derniere  conjuration  d’Am- 
boife  n’en  voulût  à la  majefté  royale , & non  pas  à 
fes  miniftres,  comme  on  le  publîoit  malicieufement. 

Que  pour  ce  qui  concernoit  la  religion  , il  s’en  rap- 
portoit  au  jugement  des  docteurs  : qu’au  relie , il 
protefloit  que  des  conciles  femblables  à ceux  qu’a-  t 
Voit  demandé  l’amiral,  ne  feroient  afliirément  pas 
changer  la  foi  qui  nous  a été  tranfmife  par  tous  les 
anciens , principalement  en  ce  qui  regarde  les  fierez 
myfleres  & les  facremens.  Qu’a  l’égard  de  la  con- 
vocation des  Etats  dont  parloir  le  meme  amiral  , il 
fe  foumettoità  la  volonté  du  roi.  Il  juflifia pareille- 
ment fa  conduite  pour  les  armées , où  il  avoit  méri- 
té de  porter  le  premier  le  glorieux  titre  de  génera- 
iiflîme  &c  de  lieutenant  général  dans  tout  le  royau- 
me, avec  plus  d’étendue  de  puiflance  qu’on  eût  en- 
core vûc  depuis  les  maires  du  palais. 

Enfin  le  cardinal  de  Lorraine  parla  le  dernier , & j„ 

fît  voir  à l’amiral  que  s’il  y avoit  cinquante  mille  ' Lo.r' 

calviniftes,le  roi  avoit  des  millions  de  bons  fujets  ca-  n.r  afrcmb!«. 
tholiques , qu’il  pouvoit  leur  oppofer.  Il  ajoûta,par-  f, wh'JÎ' 
Jant  de  fa  requête  , qu’encore  qu’elle  parût  compo-  f»Tio"rt 
fée  d’un  flile  afTez  modefle  , il  falloit  toutefois  la  re-  Dmil* l- 
garde/  comme  un  ouvrage  plein  d’orgueil.  Que  ceux 
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qui  l’avoient  faire , n’obcxroient  qu’à  condition  que 

An.  i le  roi  autoriferoit  leurs  erreurs:  qu’en  demandant 
l’exercice  libre  de  leur  religion  &:  des  temples , on 
voyoit  allez  où  tendoient  leurs  pernicieux  delfeinsi 
qu’on  la  reconnoifl'oit  par  les  libelles  qu’ils  répan- 
doicnt  de  tous  cotez,  fié  dont  il  en  avoit  quelques- 
uns  , qu’il  conlervoit  foigneufement , comme  un  té- 
moignage de  là  propre  gloire  ; &dans  le  moment  il 
montra  vipgt-deux  de  ces  libelles  , qu’il  regardoit 
comme  des  trophées , fe  faifant  honneur  d’être  dé- 
chiré par  les  calomnies  de  ces  fortes  de  gens.  Il  ajou- 
ta , qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  trompeur  que  la  mau- 
vaile  religion , que  ceux  qui  la  profelToient  fe  fer- 
voient  du  nom  de  l’évangile  pour  exciter  dçs  fédi- 
tions  & des  troubles.  Qu’il  falloit  les  obferver  foi- 
gneufement, &:  les  punir  dans  la  derniere  rigueur. 
Mais  il  ajouta,  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  fïit  plus  in- 
dulgent envers  ceux  qui  s’aflTembloient  fans  armes , 
par  le  feul  motif  de  la  religion  , parce  qu’ils  fem- 
bloient  avoir  plus  befoin  d’ctre  exhortez  à ren- 
trer dans  leur  devoir , que  d’y  être  contraints  par  la 
force.  Qu’enfin , fi  l’on  étoit  réfolu  d’alfembler  un 
concile  national,  il  falloit  mander  aux  évêques  &c 
a ftx  curez,  qu’après  avoir  marqué  les  erreurs  qui  ont 
befoin  d’être  corrigées , ils  en  donnaient  avis  au  roi 
dans  deux  mois  : qu’au  relie , il  confentoit  aulfi  à la 
convocation  des  Etats  du  royaume. 

Les  autres  notables  , 8e  principalement  les  chc- 


XCVII 

Uiff-mb’ctVs  valiers  de  l’ordre  de  faint  Michel  dirent, qu’ils  étoient 
de  l’avis  du  cardinal  de  Lorraine.  Et  le  roi  & la  reine 


éuts  à Meaux. 
Ue  T itou  bijlt 


ut.  15.  ».  s_.  niere,  après  avoir  remercié  l’alïembiée,  la  conge - 
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conleils.  En  effet , il  y eut  un  édit  daté  du  vingt-fixié- 
me  d’Août  pour  la  convocation  des  Etats  dans  la 
ville  de  Meaux  , le  dixiéme  du  mois  de  Décembre 
fuivant , pour  dilpolèr  les  éveques  à fe  trouver  au 
lieu  qui  leur  feroit  bien-tôt  afligné  , afin  que  fi  par 
un  trop  long  retardement,  le  pape  ôtoit  l’efperance 
d’un  concile  général , ils  déüberaflent  tous  enfemble 
fur  la  maniéré  de  célébrer  un  concile  national.  Que 
cependant  perfonne  ne  feroit  recherché  pour  la  re- 
ligion ; que  les  fupplices  feraient  fufpendus , fans 
toutefois  ôter  aux  magiftrats  la  liberté  d’agir  contre 
ceux  qui  auroient  pris  les  armes  & follicité  les  peu- 
ples à la  fédition  & à la  révolté.  Cet  édit  produifit 
deux  effets  fort  mauvais  ; l’un , que  les  perlonnes  de 
qualité  qui  s’etoient  contentées  de  faire  en  fecret 
protellion  du  Calvinifme  , fe  déclarèrent , & attirè- 
rent par  leur  exemple  plufieurs  de  leurs  vaffàux  & 
de  leurs  amis.  L'autre, que  ceux  qui  dans  la  crainte 
du  châtiment  n’ofoient  avoüer  qu’ils  avoienteu  part 
à la  conjuration  d’Amboife , fe  découvrirent  ; & leur 
grand  nombre  jetta  la  maifon  de  Guife  dans  une 
telle  confternation , qu’elle  ne  put  fe  raffiner  qu’en 
envoyant  des  troupes  de  cavaliers  dans  les  provinces, 
& les  diftnbuant  de  telle  forte , que  les  gouverneurs 
fufpeéts  pouvoient  au  premier  foulevement  être  op- 
primez , avant  qu’ils  euflent  le  loifir  de  s'aflembler , 
d’entreprendre  quelque  chofe  contre  eux. 

Ce  que  l’on  avoir  dit  de  la  tenue  d’un  concile  na- 
tional , ayant  été  porté  à K ome,  allarma  cette  cour, 
ôc  obligea  le  pape  â convoquer  le  concile  général; 
mais  on  vit  bien  que  ce  n’etoit  que  malgré  lui , & 
/qu’il  eût  bien  voulu  prendre  un  autre  parti  : ce  qui 
Tome  XXXL  Ooo 
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le  détermina  à le  prendre , lut  ce  que  l’ambaffadeur 

de  France  qui  étoit  à Rome , lui  repréfenta,  que  le 
mal  étoit  trop  grand  pour  chercher  un  autre  remede 
que  le  concile  national  qu’il  avoit  appris  que  la  Fran- 
ce vouloit  aflembler  > une  pareille  affcmblée  l’ef- 
fraïoit  : c’eft  pourquoi  apres  s’être  plaint  à l’ambaf- 
• fadeur  de  ce  que  le  roi  avoit  pardonné  toutes  les  fau- 
tes commifes  contre  la  religion  , meme  à des  gens 
qui  ne  le  demandoient  pas;  “ Quel  eft  donc  votre 
„ roi , dit-il , lui  qui  fe  croit  en  droit  de  pardonner 
„ les  offenfes  f.  ltes  à Dieu;  Il  ne  faut  pas  ctre  furpris 
„ s’il  y a tant  de  troubles  dans  fon  royau  e,  où  les 
„ fierez  canons  font  méprifez , &c  l’autorité  du  pape 
3,  ufurpée  : ne  font-ce  pas  des  marques  vifibles  de  la 
33  jufte  colere  de  Dieu;  Il  ajouta,  que  cette  aflem- 
,,  blée,bicn  loin  de  produire  aucun  bon  effet,  au- 
gmenteroit  les  divifions.  Qu’il  n’y  avoit  qu’un  reme- 
de fouverain  , qui  étoit  le  concile  général  qu’il  avoit 
déjà  propolé.  Que  s’il  n’étoit  pas  déjà  affemblé , c’é- 
toit  la  faute  des  évêques  de  France  , qui  n’en  vou- 
loient  point  -,  mais  qu’il  ne  laifferoit  pas  de  le  tenir, 
quand  même  perfonne  ne  le  demanderoit.  Qu’il  ne 
confentiroit  jamais  à aucune  affemblée  de  prélats, 
ni  en  France  ni  ailleurs.  Qu’il  ne  pouvoit  regarder 
la  demande  que  le  roi  lui  faifoit,  apres  avoir  de  fa 
propre  autorité  affemblé  fes  évêques , que  comme 
un  manque  de  rdpeét  envers  le  chef  de  l’églife  , à 
qui  l’on  doit  s’adreffer  pour  toutes  les  affaires  eccle- 
haftiques , non  pour  rendre  compte  de  ce  que  l’on  a 
fait,  mais  pour  recevoir  l’autorité  de  le  faire.  Que 
les  édits  publiez  introduifoient  une  apoftafie  mani- 
fefte  dans  fon  royaume. 
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Le  pape  avoit  été  informé  de  ce  concile  national , 
qu’on  vouloir aflembler  en  France,  par  les-  lettres  du 
feigneur  de  la  Bourdaifiere , qui  fut  l'année  fuivante 
honoré  de  la  pourpre  Romaine  , & par  celles  du 
cardinal  de  Tournon,  qui  croit  arrivé  en  cour;  & 
c’eft  ce  qui  obligea  Pie  IV.  à députer  au  roi  l’éveque 
de  Viterbe,  pour  remontrer  à ce  prince  , que  Ion 
concile  national  feroit  une  elpece  de  fchifme , don- 
nerait mauvais  exemple  aux  autres  nations , 8c  met- 
troit  les  évêques  de  France  en  état  d’augmenter  leur 
puillance  aux  dépens  de  la  Tienne.  Qu’on  fçavoit 
combien  ils  déhroient  le  rétabliflement  de  la  prag- 
matique fanétion  , que  fans  doute  ils  commence- 
roient  par-là  : de  forte  que  le  roi  couroit  rifque  de 
perdre  la  nomination  des  évcchez  6c  des  abbayes , 6c 
conléqucmment  l’obcifTance  des  prélats , qui  ne  tien- 
draient plus  leur  établiflement  de  fa  main  ; 6c  qu’a- 
vec tout  cela  , on  ne  remédierait  point  aux  maux 
qui  prelïoient,  parce  que  les  hérétiques  faifoient 
profeflion  de  méprifer  les  évê  ques  ; ôe  qu’ainfi  tout 
ce  que  ceux-ci  feraient , feroit  toujours  contredit 
par  les  minières  des  Proteftans.  Que  le  meilleur  re- 
mede  étoit  d’obliger  les  prélats  8e  les  curez  à la  réfi- 
dencc ,pour  défendre  leur  troupeau  contre  la  fureur 
des  loups  ; de  procéder  contre  ceux  qui  feraient  con- 
vaincus d’héréhe,  6c  d’employer  la  force  des  armes 
dans  les  lieux  où  le  nombre  ferait  grand  , afin  de 
les  ramener  tous  à leur  devoir  avant  que  le  mal  eût 
pris  racine.  Que  fi  l’on  employoit  ces  expediens,  il 
y avoit  lieu  d’efperer  que  le  concile  général  qu’on 
alloit  bien-tôt  convoquer,  achèverait  le  relie.  Que 
fi  le  roi  vouloir  réduire  les  rebelles  à l’obéïflance , 
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1 ' avant  que  leur  nombre  8c  leurs  forces  s’accruflent 

An.  i 5 60.  davanrage  } il  s’offroit  de  l’aflifter  de  tout  Ton  pou- 
voir, & de  lui  faire  donner  de  puiflans  fecours  par 
le  roi  d’Efpagne.  Le  pape  propofoit  aulli  de  fe  ren- 
dre maître  de  Genève  pour  couper  la  racine  au  mal. 

Et  l’évêque  de  Viterbe  en  pafl’ant  par  Turin,  traita 
de  cette  affaire  avec  le  duc  de  Savoye , fuivant  fa 
commiflion. 

Cependant  le  pape  craignant  que  ces  remontran- 
ces ne  fiflent  pas  allez  d’impreflion  fur  l’efprit  du 
roi , que  ce  prince  ne  perfiftât  toû  jours  dans  le  deflein 
de  taire  tenir  un  concile  national , & que  lorfqu’il 
feroit  une  tois  convoqué , il  ne  fût  plus  poflible 
d’empêcher  qu'il  ne  tut  alfemblé  i il  en  écrivit  au 
roi  d’Efpagne,  & le  pria  avec  inlhnce  de  détourner 
François  II.  ôe  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  d’exé- 
cuter un  pareil  deflein  , qui , félon  lui , ne  pouvoit 
qu’être nuifible  à la  France  , & d’un  mauvais  exem- 
ple pour  l’Efpagne  & les  Pays-Bas. 

Philippe  II  pour  répondre  aux  prières  du  pape  , 

. c envoya  auflï-tôt  en  France  Antoine  de  Tolede  , 
gne  intervient  Prieur  de  Leon , & Ion  grand  ecuyer,  pour  repre- 
?c°Uconak  c"  fenter  au  roi , que  la  tenue  d’un  concile  national  ne 
z>«Tfr«<  i i*-  fe10*1  $ue  diviter  fon  royaume,  déjà  toutinfeélé  de 
Mimoini  yur  l’hérétie , & pour  le  conjurer  de  n’y  pas  penfer , l’af- 
Trtntt.w-V'  furant  qu’il  n’avoit  pas  en  cela  d’autre  vue  que  la 
lu'n.  hift.  gloire  de  Dieu  8c  le  fcrvice  de  fa  majefté  , qu’il  ai- 
moit  d’une  aftèétion  fincére  & défintereflée.  Il  lui 
remontroit  encore  le  pernicieux  exemple  que  cela 
donneroit  aux  autres  Etats , 8c  le  tort  que  cela  feroit 
au  concile  général, que  le  pape  vouloir  convoquer  , 
comme  étant  l’unique  rcmede  des  maux  qui  trou- 
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bloient  l’eglife  Qu’on  s’itnagineroit  dans  le  monde 
que  l’empereur  &c  les  deux  rois  ne  vivoient  pas  en 
bonne  intelligence , puifque  l’un  vouloir  détruire  ce 

3ue  les  autres  édifioient  : ce  qui  enfleroit  le  courage 
esProteftans,au  grand  préjudice  de  la  caufe  publi- 
que. Que  fa  majefté  ne  manquoit  pas  de  forces  pour 
châtier  l’infolence  de  les  fujets,&  que  quand  elle  vou- 
droit  employer  celles  d’Efpagne  , elle  pouvoit  en 
difpofer  de  telle  forte , que  lui  roi , vicndroit  le  trou- 
ver en  perfonne , s’il  etoit  néceflaire  , afin  que  Tes 
fojets  ne  puflent  pas  le  vanter  de  l’avoir  fait  céder 
honteufement.  Dom  Antoine  étoit  encore  chargé 
d’employer  tous  fes  foins  pour  obtenir  du  moins  la 
fufpenfion  de  ce  concile , en  cas  que  le  roi  ne  vou- 
lût pas  en  accorder  la  révocation,  & d’en  commu- 
niquer pour  cet  effet  avec  le  cardinal  de  Lorraine. 

Il  paroît  que  les  remontrances  du  roi  d’Efpagne 
eurent  leur  effet,  puifque  François  IL  envoya  l’abbé 
de  Manne  à Rome  vers  le  pape,  pour  fe  réjoüir  avec 
lui  d’une  fi  fainte  & aufTi  louable  réfolution  , & le 
fupplier  de  l’exécuter  au  plutôt  ; il  lui  fit  dire  qu’il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  remontrer  que  pour 
faire  mieux  recevoir  ce  concile  , & en  donner  une 
meilleure  opinion  , il  ne  devoit  pas  fe  contenter  de 
lever  la  fufpenfion  du  concile  de  Trente  : qu’au 
contraire , il  devoit  le  faire  publier  de  nouveau  dans 
un  heu  qui  fût  plus  commode  que  la  ville  de  Trente, 
& où  tous  les  états  de  l’empire , tant  catholiques  que 
proteftans  puflent  librement  fe  rendre  : que  pour 
cette  raifon  , il  lui  fembloit  néceflàirc  d’attendre  que 
l’empereur  fe  fût  déterminé  pour  le  choix  du  lieu  , 
&c  qu’il  l’eût  fait  agréer  à tous  les  membres  de  l’< 
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pire  ; Que  cela  étant  réfolu , il  ne  devoit  point  dif- 
férer d’indiquer  & d’ouvrir  ce  concile  ,&  qu’il  char- 
geoit  l’abbé  de  Manne  de  lui  promettre  &c  de  l’affu- 
rer  qu’il  avoir  des  lors  pour  agréable  tout  ce  qui 
feroit  ordonné  pour  le  lieu  du  concile  à ces  condi- 
tions; & qu’il  promettoit  d’y  envoyer  inceflàmment 
les  évêques  de  l'on  royaume , en  s’obligeant  à l’entie- 
re  obfervatiora  de  tout  ce  qui  feroit  ordonné  & ar- 
rêté dans  ledit  concile.  L’envoyé  devoit  ajouter 
qu’on  avoit  fouvent  parlé  au  roi  de  differens  lieux 
qui  lui  paroif  oient  trcs-convcnables  pour  une  pa- 
reille allèmblée  , entr’autres  , Spire  , Haguenau , 
Vormes  Se  Trêves , mais  qu’il  n’en  trouvoit  point 
de  plus  agréable  à tous  les  ordres  de  l’empire , que 
Confiance,  où  la  fainteté  pourrait  aifément  envoyer 
les  légats , cet  endroit  n’etant  pas  éloigné  de  Mi- 
lan, d’où  le  pape  pourrait  louvent  recevoir  des  nou- 
velles, 5e  où  même  il  pourrait  affilier  en  perlonne  , 
s’il  en  étoit  befoin.  C’eft  le  précis  de  la  lettre  que  le 
rai  en  écrivit  à Bochetcl  évêque  de  Rennes  , fon 
ambaffadeur  auprès  de  l’empereur  Ferdinand. 

li  écrivit  peu  de  tems  après  à l’évêque  d’Angou- 
lcme  , depuis  cardinal  de  la  Bourdailîere  qu’il 
avoit  renvoyé  à Rome  en  qualité  de  Ion  amballà- 
deur  au  près  du  pape.  Il  lui  marque  que  depuis  l’ar- 
rivée de  D.  Antoine  de  Tolède, il  peut  ailurer  le 
pape,  qu'une  des  principales  raifons  qui  lui  fait  dé- 
lirer la  paix,  cil  le  moyen  iùr  & aifé  par  lequel  on 
pourra  pendant  cette  paix  appaifer  tous  les  diffe- 
rens de  la  religion  qui  troublent  fon  royaume  ; à 
quoi  Pie  IV.  peut  être  perfuadé  qufil  s’employera 
,de  tout  fon  pouvoir.  Car  bien  qu’il  voye  prelentc- 
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ment  ces  troubles  en  état  d’etre  appaifez  par  rapport 
aux  ièditions,  fie  au  port  d’armes  publics  ,dont  parle 
•moyen  du  bon  ordre  qu’on  y avoit  mis , un  chacun 
s’abftient . il  ne  laifle  pas  de  s’appercevoir  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  que  les  nouvelles  opinions  de- 
meurent  enracinées  dans  leurs  cœurs , Sc  qu’elles  y fe- 
ront plus  de  progrès, fi  on  n’y  apporte  un  remede  pro- 
pre & conforme  au  mal. Que  le  roi  fouhaite  donc,tui- 
vant  ce  qu’il  a mandé  à l’abbé  de  Manne  , que  l’évê- 
que d’Angoulcme  y tienne  la  main,  fie  fjflè  toutes 
les  inftances  néceflaires  auprès  du  faint  pere  , afin 
qu’il  vcüille  accorder  un  concile  libre  fi:  général, lui 
remontrant  de  plus  le  zélé  fie  l’affeétion  de  fa  majefté 
pour  le  bien  fie  le  repos  de  toute  la  chrétienté  , en- 
lorte  que  fi  fa  fainteté  veut  y travailler  , comme  il 
l’attend  d’elle , fie  que  les  bonnes  intentions  foient 
fécondées  de  celles  des  princes  chrétiens  : il  ne  doute 

Îias  qu’on  n’en  puifle  retirer  un  très- grand  fruit.  Cette 
cttre  étcJit  dattée  de  Fontainebleau  le  vingt-fixiéme 
de  Juillet. 

Le  roi  avoit  écrit  de  faint  Germain  en  Laye, 
après  l’aflemblée  de  Fontainebleau  , aux  évêques , 
prélats  fie  autres  miniftres  de  l’églife  de  fon  obéif- 
lance , de  fe  trouver  à Paris  ,-  dans  l’aflémblée ge- 
nerale qui  devoit  s’y  tenir,  pour  confulter  fie  réfou- 
dre ce  qu’ils  jugeront  devoir  être  propofe  au  con- 
cile général , fie  cependant  réformer  les  abus  intro- 
duits dans  l’églife  > en  forte  qu’ils  puifl'ent  être  dans 
cette  ville  le  vingtième  de  Janvier  prochain.  Mais 
pour  donner  des  preuves  au  pape  , qu’il  ne  penfoit 
plus  au  concile  national,  il  y eut  un  mémoire  arrêté 
au  confeil , pour  être  envoyé  de  la  part  du  roi  à i’é- 
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• ■■  vêque  de  Rennes  ambaffadeur  auprès  de  l'empereur! 

'5«0-  Le  roi  difoic  dans  ce  mémoire  qu’ayant  liju  que  le 
pape  voyant  les  obftaclcs  qui  s’oppoloient  au  déficit». . 
oùiiétoitdeleverla  lulpenfion  du  concile  à Trente, 
vouloit  indiquer  de  nouveau  ledit  concile  ou  dans 
la  ville  de  Vcrceil  en  Piémont  , ou  dans  celle  de 
Cazal  dans  le  Montferrat.  Il  avoit  envoyé  en  dili- 
gence un  courier  à l’évéque  d’Angoulême  à Rome, 
pour  lui  ordonner  d’aller  inceflament  trouver  Pie 
IV.  & lui  faire  entendre  qu’il  approuvoit  ce  defTein 
& qu’il  le  prioit  de  le  communiquer  à l’empereur  &c 
au  roi  d’Elpagne,  afin  que  ces  deux  princes  étant 
d’accord  là-defllis , lui-même  pape  procédât  prom- 
tentent  à la  publication  du  concile  ; mais  qu’il  eût 
foin  fur  tout  , de  nommer  des  légats  recomman- 
dables par  leur  mérité  de  rendre  le  concile  fi  li- 
bre , fi  iûr , & fi  général,  que  tout  le  monde  pût  con- 
noître  la  fincerité  de  fes  intentions , & que  les  protef- 
tans  comme  les  catholiques  puflent  y être  attirez 
avec  confiance. 

Le  roi  ajoute  qu’à  l’égard  de  l’afiemblée  des  prélats 
qu’il  avoir  indiquée  pour  le  mois  de  Janvier  fuivant, 
il  donneroit  ordre  qu’elle  ne  pafiat  pas  plus  avant, 
puifqu’elle  n’avoit  été  entreprife  qu’au  défaut  du 
concile  général  : mais  qu’aufii  il  le  prioit  d’ùfer  de 
diligence  , pour  la  convocation  &:  l’ouverture  de  ce 
.concile;  afin  que  les  états  generaux  du  royaume  étant 
aflemblés  le  dixiéme  de  Décembre  prochain  , l’on 
pût  en  apprenant  l’ouverture  dudit  concile  donner 
fàtisfaéfion  à ceux  quiferoient  inftancc,  pour  exiger 
qu’on  travaillât  à regler  les  difputes  fur  la  religion,  & 
que  les  fuje.ts  du  rci  ne  cruflent  pas  que  dans  une  af- 
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faire  fi  importante  & dont  on  étoit  déjà  convenu  , 
on  voulut  feulement  les  repaître  de  paroles  ôc  de 
vaines  efperances , fans  leur  montrer  des  effets  de 
la  réformation  que  chacun  attendoit  avec  impa- 
tience. Mais,  continue  le  roi,  fi  l’empereur  n’accepte 
aucun  des  deux  endroits  qu’on  a nommez,  & qu’il 
aime  mieux  s’arrêter  à la  ville  de  Trente,  j'y  conlen* 
& ne  veux  refufer  aucun  endroit  qui  feroit  propofé 
par  le  pape,  s'il  eft  accepté  par  l'empereur  6c  le  roi 
d’Efpagne;  tant  je  defire  voir  la  fin  de  cette  affaire. 
L’évcque  de  Rennes  fut  encore  chargé  de  commu- 
niquer le  tout  au  nonce  rcfîdent  auprès  de  Ferdi- 
nand -,  afin  que  de  fa  part  il  travaillât  à faire  conve- 
nir les  perfonnes  intéreffées  du  lieu  du  concile, 
& que  le  tout  fut  promtement  réfolu. 

Il  ne  s’agifToit  donc  plus  que  de  fçavoir  les  fen- 
timens  des  princes  fur  le  lieu  du  concile.  Le  pape 
pour  en  être  mieux  inftruit  appella  tous  lesambaf- 
iadeurs  qui  éto'ent  à Rome  , à l’exception  de  celui 
de  France  , 6c  celui  de  Pologne  : ce  dernier  étoit 
malade  , & l’autre  ne  fut  pas  mande , pour  éviter , 
dit  le  pape , quelque  difpute  fur  la  préleance.  Pie  IV. 
leur  propofâ  donc  l’affaire  du  concile,  6c  leur  fit  fi,a- 
voir  qu’il  vouloit  abfolument  l’affembler  ; mais  qu’il 
jugeoitâ  propos  de  l’indiquer  à Trente,  parce  que 
cette  ville  ayant  été  acceptée  deux  fois,  ne  pouvoic 
ctre  refufée , puifque  le  concile  que  les  papes  Paul 
III.  & fuies  III.  y avoient  tenu  , n’étou  pas  fini , 
mais  feulement  fufpenduienforte  que  levant  lafuf- 
penfion  , il  feroit  ouvert  comme  auparavant.  Que 
d’ailleurs  s’y  étant  faits  plufieurs  faints  decrets , il 
ne  feroit  pas  jufte  de  les  remettre  en  difpute  , fous 
Tome  XXXI  Ppp 
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prétexte  que  ce  feroit  un  nouveau  concile.  Qu’il 

An. if  60.  orJonneroit  à Tes  nonces  qu’il  avoit  auprès  de  l’em- 
pereur , des  rois  de  France  & d’Efpagne , d’en  trai- 
ter avec  ces  princes  ; & qu’il  avoit  juge  à propos  de 
le?  aflcmbler  tous  pour  cet  effet , afin  qu’ils  puffent 
en  donner  avis  eux-mêmes  à leurs  maîtres, 
cv.  Le  deffein  du  pape  fut  fort  approuvé  des  ambaf- 

tovc  des'non-’  fadeurs , qui  louèrent  beaucoup  Ion  zélé  comme  ten- 
ccs  pour  le  con-  dant  à la  conlervation  de  la  foi , 8c  à l’avantage  des 
rïiuwi*.  u fi.  princes  qui  ne  pouvoient  pas  gouverner  leurs  états 
au  nidieu  de  tous  ces  changemens  de  religion.  Pie 
I V.en  écrivit  à fes  nonces  d’Allemagne,  de  France,& 
d’Efpagne;  & comme  leurs  réponles  ne  le  fàtisfirent 
pas , il  prit  la  réfolution  de  députer  vers  ces  princes , 
pour  fçavoir  leur  derniere  rélolution.  Il  envoya  au- 
près du  roi  d’Efpagne  Annibal  Altaemps , qui  fut 
cardinal  l’année  iuivante;  un  autre  Annibal  fon  frere 
vers  l’empereur  Ferdinand , & Gabriel  Serbellon  un 
autre  de  fes  neveux  au  roi  de  Francé.  Mais  comme 
le  premier  n’étoit  deftiné  que  pour  complimenter 
le  roi  d’Efpagne  , & le  remercier  de  la  part  qu’il 
avoit  prife  à fon  élévation  au  fouverain  pontificat  3 
il  lui  en  fit  fucceder  un  fécond  nommé  Reverfa  évo- 
que de  Terracine  , prélat  recommandable  par  fa 
vertu  , aimé  du  pape  comme  fon  compatriote  , &c 
qui  avoit  été  chargé  de  cet  employ  à la  recomman- 
dation du  cardinal  Caraffe. 

cvi.  Pendant  les  négociations  des  nonces  dans  ces 
fîurcrL'rc^mt  differentes  cours , Cofme  duc  de  Florence  follicité 
£ Tofcànc. ro1  Par  ^ PaPe  > cnvoy^  à Romeavec  un  train  magni- 
^nt  Ttcuhiji.  fique  Jean  fon  fécond  fils , qui  depuis  peu  avoit  été 
ii  ’ fait  cardinal.  Il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinc- 
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tion  ; & le  pape  pour  lui  marquer  fon  amitié , lui  fit 
reftituer  l’archevcché  de  Pife,  qui  lui  avoit  été  in- 
juftement  ôte  par  Paul  IV.  qui  en  avoit  pourvu  le 
cardinal  Scipion  Rebiba  : celui-ci  eut  en  échange 
l'évêché  de  Troja  dans  la  Poüille.  Mais  toutes  ces 
faveurs  du  pape  envers  Cofme  furent  peu  dechofe, 
en  comparailon  de  celles  dont  il  voulut  le  combler 
dans  le  meme  tems  , mais  qui  furent  fans  fucccs. 
Comme  François  fils  aîné  duducétoit  déjà  dans  un 
âge  propre  à fe  marier , & que  le  pape,  qui  fe  diioit 
de  cette  famille,  vouloit  l’illuftrer  par  quelque  belle 
alliance  , il  chargea  l’évêque  deTerracine  ion  non- 
• ce  auprès  de  Philippe  II.  d’engager  ce  prince  à faire 
le  mariage  de  fa  lœur,  veuve  du  prince  de  Portu- 
gal, &mere  de  Sebaftien  qui  régna  après  fonayeul, 
avec  François  fils  de  Cofme.  Mais  parce  qu’il  appré- 
hendoit  que  Philippe  ne  confentît  pas  volontiers  à 
cette  alliance , où  il  n’y  avoit  pas  d’cgalité , &c  qu’il 
paroifloit  contraire  à la  gloire  de  la  maifon  d’Au- 
triche , que  la  fille  d’un  empereur,  fœurd’un  grand 
roi , & veuve  d’un  autre  , époufat  un  prince  qui  por- 
toit  feulement  le  titre  de  duc;  Pie  IV.  fit  propofer 
à Philippe  , pour  relever  la  dignité  des  Medicis , de 
créer  Cofme  roi  de  Tofcane , & de  lui  donner  le 
droit  & les  armes  des  rois , fi  l’on  concluoit  ce  ma- 
riage : ce  qui  déplut  tellement  à tous  les  princes  d’I- 
talie , que  l’affaire  échoüa  entièrement. 

Pie  IV.  feignit  d’abord  de  vouloir  beaucoup  de 
bien  aux  Caraffes , qui  n’avoient  pas  peu  contribué 
à le  faire  monter  fur  le  fiége  pontifical  ; & pour 
mieux  couvrir  cette  feinte  , il  députa  à Philippe  II. 
Fabricio  de  Sanguine , grand  ami  de  cette  famille  f 
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"r“ & le  chargea  aulli-bien  que  l’évêque  de  Terracine; 

An.  r jtfo.  rraiceravec  ce  prince,  & de  lai  demander  pour 
le  comte  de  Moncorio  , la  récompenfe  que  Var- 
gas  fon  ambaffadeur  lui  avoit  promife  en  échange 
dePalliano  dans  la  Calabre  , & pour  le  cardinal 
fon  frere , la  penfion  dont  on  étoit  convenu.  Phi- 
lippe qui  vouloit  obliger  Pie  IV.  donna  ordre  au 
comte  de  Tendille  de  contenter  les  Carafes  fui- 
vant  l’intention  de  ce  pape.  Et  parce  que  pendant 
I’interregne,  les  places  qui  leur  avoient  été  enlevées 
dans  là  Romagne  , & dans  le  territoire  de  Peroufe, 
& reprifes  par  le  comte  de  Bagni , les  Vitellis  , ôc 
Afcagne  de  Cornu  leurs  feigneurs  légitimes,  avoient 
été  mifes  en  féqueftre  , par  l’entremife  du  facré 
college  i il  voulut  qu’on  rendit  à Antoine  CarafFe 
Montebello  , & qu’on  procédât  contre  les  Vitellis 
comme  rebelles , malgré  les  oppofitions  de  Cofme 
qui  croyoirque  fa  réputation  l’engageoit  à ne  pas 
manquer  à fes  amis  dans  le  befoin. 

Cette  affaire  ayant  été  exécutée  -,  le  pape  qui 

CVI1I.  4 ce  C ' 1 1 1 . 

iis  font  arrê-  croyoït  en  avoir  allez  raie , pour  ne  pas  encourir 
fnfon  mis  c"  ^ans  Ie  public  Ie  reproche  d’ingratitude,  ne  montra 
d,  nn  ut  tuf.  plus  que  de  l’averfion  contre  les  Caraffes  : 8c  il  ne 
lui  fut  pas  difficile  de  trouver  l’occafion  de  morti- 
y & fier  des  hommes  qui  avoient  fi  long-tems  abufé  du 
pouvoir,  dont  ils  avoient  joüifousle  gouvernement 
de  Paul  IV.  leur  oncle  , & qui  s’etoient  chargez  de 
plufieurs  crimes  odieux,  dont  on  a déjà  parlé.  Marc 
Antoine  Colonne , 8c  Julien  Celarini , qui  avoient 
été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  les  effets 
de  leurs  injuftices  , prefloient  d’ailleurs  le  pape  de 
Elire  punir  les  coupables , ôclcursinftancesfe  trou- 
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Vant  fécondées  par  l’inclination  de  Pie  IV.  on  ne 
tarda  pas  à agir  contre  ceux  dont  on  fe  plaignoit 
avec  tant  de  vivacité.  On  prit  le  tems  qu’on  tenoit 
un  confiftoire , pour  mander  le  cardinal  Charles  Ca. 
rafle  , 8c  fon  coufin  Alphonfe  cardinal  de  Naples. 
Ces  deux  cardinaux  étant  arrivez  au  Vatican, Ga- 
briel Serbellon  fe  faifit  d’eux  , 8c  les  conduifit  dans 
le  château  Saint  Ange.  Dans  le  même  tems , Jean 
comte  de  Montorio  qui  étoit  venu  à Rome  la  veille, 
foc  auffi  fait  prifonnier;  8c  l’on  arrêta  de  même  le 
comte  Aliffe  fon  beau-frere  , 8c  Leonard  Cardini. 
On  rapporte  que  le  cardinal  Carafle  fe  voyant  con- 
duire en  prifon,dit  que  c’étoit  juftement qu’on  trai- 
toit  ainfi  les  Carafles  quiavoient  élevé  Medechino 
au  fouverain  Pontificat.  Antoine  de  Montebello 
fut  cité , parce  qu’averti  de  la  détention  de  fon 
frere  , il  avoit  pris  la  fuite. 

Pendant  ce  tems-Ià  le  pape  établit  Cofme  de 
Ldedicis  dans  Soana  qu’il  enleva  à Nicolas  Urfin 
comte  de  Petigliano.  Ce  dernier  connu  par  fcs  vio- 
lences 8c  par  fes  mœurs  déréglées,  retenoit  cette  ville 
qu’il  avoit  reprife  dans  les  dernieres  guerres , comme 
Ion  ancien  patrimoine  : 8c  Cofme  la  redemandoit, 
comme  faifant  partie  de  l’état  de  Sienne,  8c  dans 
laquelle  par  conléquent  il  devoit  rentrer  par  le  traité. 
Il  en  avoit  fait  fouvent  parler  au  roi  de  France  par 
Alphonfe  Tornabuoni  i mais  toute  la  réponfe 
qu’il  en  avoit  reçue,  étoit  que  le  roi  ne  trouveroic 
pas  mauvais  qu’il  s’en  rendu  maître  , de  quelque 
maniéré  quil  le  f ît  ; mais  qu’il  ne  vouloir  pas  fe  mê- 
ler de  cette  affaire.  Corne  regardant  cet  aveu  du 
joi  comme  une  permiflion  , commença  à machi- 
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ner  contre  le  comte  de  Petigliano  , ôc  ayant  gagné 
Alexandre  Ton  fils , il  traita  avec  lui  pour  lui  livrée 
la  citadelle  : mais  la  trahifon  ayant  ccé  découverte, 
Alexandre  fut  arrêté  , Ôc  Fralquino  qui  lui  avoir 
donné  ce  confeil  fut  pendu.  Corne  fâché  que  fon 
entreprife  eût  été  fans  liiccès , eut  recours  à la  force, 
& donna  ordre  à Chiappin  Vitelli  de  mener  fix  mille 
hommes  d'infanterie  contre  le  comtcde  Petiglia- 
no , ôc  de  délivrer  Alexandre.  Aulïi-tôt  on  tira  le 
canon  de  Montepulciano, quoique  les  ambalfadeurs 
do  Ferdinand  ôc  du  roi  en  murmuralTent  -,  ôc  le  comte 
ayant  imploré  leur  fecours,  parce  que  fon  étatdé- 
pendoit  de  l’empire , ôc  qu’il  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
tection des  François  i ils  agirent  auprès  du  pape  pour 
l’engager  à interpoler  fon  autorité  ,&à  comman- 
der qu’on  levât  le  fiége  de  Soana;  qu’autrement  on 
renonceroit  au  traité  qui  dès-lors  feroiteenfé  rompu. 
Pie  IV.  y envoya  fur  le  champ  Gabriel  Serbellon , 
qui  en  qualité  d’arbître  , reçut  Soana  ducomtede  Pe- 
tigliano, 6c  la  remit’ aufii-tôt  entre  les  mains  de 
Corne, fans  avoir  entendu  les  railonsde  l’autre  partie. 

Corne  ainfi  maître  de  cette  ville,  prelfoit encore 
le  pape  de  longer  aux  affaires  du  dehors,  de  faire 
fortifier  les  places  maritimes , ôc  de  mettre  dans 
l’ille  d’Elbe  une  forte  garnifon  pour  empêcher  les 
courfes  ôc  les  violences  des  Turcs.  Il  le  pria  aulfi 
d’avoir  égard  aux  troubles  excitez  en  France  ôc  en 
EcolTe , de  ne  pas  négliger  tant  d’ames  qui  étoient 
en  péril  pour  la  religion,  de  ne  pas  permettre  que 
les  princes  tiralTent  d’ailleurs  que  du  laine  lîége  le 
remede  au  mal , ôc  qu’ils  eullent  recours  à un  conci- 
le national  , dans  la  perfuaiion  que  le  pape  n’en 
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vouloir  point  de  gencral,quelqucs  démarches  qu’il  fit 
pour  l’aflembler.  En  effet  Pie  IV.  alléguoit  toûjours 
u’il  vouloir  en  conférer  avec  Côme  avant  que  de 
é déterminer , 8c  que  pour  cela  il  feroit  le  voyage 
de  Bouloghe , 8c  verroit  ce  prince  en  partant  pour  le 
confulter  fur  ce  qui  regardoit  la  fureté  8c  l’interet 
public  de  l’Italie.  Mais  Côme  ne  comptant  pas  b eau- 
coup  fur  ces  promettes  du  pape,  prit  le  parti  d’aller 
lui  même  à Rome  , 8c  il  y arriva  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre  avec  fes  deux  fils , le  cardinal  8c  Gardas.  On  lui 
fit  une  magnifique  réception  , 8c  dans  une  confé- 
rence particulière  qu’il  eut  avec  Pie  IV.  il  obtint 
que  l’on  publieroit  inceflament  la  convocation  d’un 
concile  général  pour  le  commencement  de  l’année 
fuivante. 

Il  repréfenta  au  pape , qu’il  étoit  expédient  à la 
religion  chrétienne , dont  le  pontife  de  Rome  eft  le 
défenfeur  8c  le  pere  commun , d’appliquer  un  re- 
mede  général  à un  mal  qui  fe  répandoit  par  tout , 8c 
qui  faifoit  des  progrès  à l’infini  : qu’il  ne  devoit  pas 
craindre  qu’un  concile  légitimement  artèmblé  , fé- 
lon la  puiflancc  qu’il  en  avoit , ordonnât  rien  de 
trop  rigoureux  8c  de  trop  févere  contre  les  mœurs 
Ôc  les  abus  de  1%  cour  Romaine.  Qu’en  effet , il  ne 
fe  pouvoit  faire, que  celui  qui  avoit  été  élu  pape  lé- 
gitimement, ne  voulût  pas  la  correction  des  mœurs 
&c  de  la  difcipfcne.  Qu’il  devoit  donc  donner  ordre 
que  cette  affairtsfe  fit  avec  fincérité  8c  de  bonne  foi, 
qu’il  n’y  eût  aucune  duplicité  , 8c  qu’il  fie  enforte 
d’attirer  à fon  concile  de  tous  les  endroits  de  la 
chrétienté  des  théologiens  choifis , pour  y être  en- 
rendus  avec  bonté.  Que  par  ce  moyen  l’on  rétabli* 
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roic  l’union  dans  l’églife,  divifée  par  la  licence  oa 

f>ar  la  diverfité  des  opinions.  Mais  les  réponfes  que 
e pape  reçut  de  fes  nonces  au  Cujec  de  ce  concile, ne 
fervirent  qu’à  augmenter  Tes  embarras , & à le  ren- 
dre plus  incertain. 

Dans  l’audience  que  Philippe  II.  avoit  donnée  à 
l’évêque  de  Terracine  , ce  nonce  lui  repréfenta  que 
le  pape  recevoit  des  avis  Iréquens  destroubles  que  les 
hérétiques  caufoient  en  France,  en  Flandres  8c  en 
Savoye  ■,  des  conjurations  qu’ils  tramoient  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Ecofie,&dans  la  Suifle  : 
qu’il  apprenoit  avec  douleur  qu’ils  s’eftorçoient  de 
le  répandre  en  Efpagne,  qu’ils  (ollicitoient  les  Mau- 
res de  Grenade  à prendre  les  armes,  & imploroient 
le  fecours  du  Dey  d’Alger  8c  des  Turcs  pour  ruiner 
les  Chrétiens-,  que  dans  ces  facheufes  extrémitezil  fe 
trouvoit  en  quelque  forte  coijfolé  , par  l’efperance 
qu’il  avoit  d’être  lecouru  du  roi  Catholique,  à qui  la 
providence  divine  n’avoit  départi  tant  de  royaumes , 
8c  même  le  gouvernement  du  nouveau  monde , que 
pour  les  employer  au  fecours  de  la  religion.  Ce  même 
nonce  le  pria  enfuite  de  réparer  les  dommages  faits 
à la  jurifdiétion  ecclefiaftique  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV.  & de  rétablir  dans  fes  éuts  l’autorité  du 
faint  fiége,  à laquelle  on  avoit  donné  pluficurs  at- 
teintes par  differens  édits  : ce  qui  failoit  croire  aux 
hérétiques  que  l’Elpagne  tendoit  pàr4à  à fe  fouftrai- 
re  de  f’obéïfl'ance  duc  au  vicaire  9e  Jefus-  Chrift. 
Qu’il  étoit  à propos  que  fa  majefté  révoquât  ces  édits, 
afin  qu’il  n’en  parût  aucun  vertige,  dans  un  tems 
où  l’on  fe  difpofoit  à un  concile  général. 

A l’occafion.  de  ce  concile  le  nonce  ajouta , que 

le 
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ic  pape  avoir  établi  une  congrégation  de  cardinaux, 
pour  convenir  des  moyens  de  reformer  le  clergé , 
plutôt  que  d’exjaofer  fes  déreglemens , s’il  y en  avoir, 
dans  une  fi  célébré  affemblée;  qu’en  attendant , les 
évêques  avoient  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs*  dio- 
céfes,  & d’y  travailler  à cette  réforme,  pour  lailTer 
au  concile  le  foin  de  corriger  les  defordrts  aufquels 
ils  n’auroient  pû  apporter  aucun  remede  ; mais  que 
Pie  IV.  demandoit  avec  inftance  au  roi  des  fecours 
puilTans , &c  des  avis  fages , cju’il  ne  pouvoir  attendre 
des  autres  princes  dont  les  états  étoient  infcébcz  de 
l’héréfie,  parce  qu’ils  craindroient  de  dire  ou  faire 
quelque  cnofe  qui  déplût  à leurs  fujets  hérétiques.  Et 
parce  que  ce  concile , ajouta-t-il , ne  peut  s’aflèmblcr 
qu’à  grands  frais  , & que  le  tréfor  ecclefiartique 
n’eft  pas  feulement  épuifé  , mais  encore  chargé  de 
beaucoup  de  dettes,  par  les  guerres  précédentes;  le 
pape  fe  natte  que  le  roi  voudra  bien  fàvorifer  l’im- 
pohtion  qu'il  a deflein  de  faire  fur  les  biens  eccle- 
fiaftiqucs  de  fes  états , & qu’il  tiendra  de  la  genero- 
fîté  du  prince , en  reconnoiffance  de  la  faveur  qu’il 
lui  accorde  d’impofer  fur  les  églifes  les  fommes  né- 
ceffaireS  pour  rétablir  & renforcer  fon  armée  na- 
vale. 

Le^roi  d’Efpagne  répondant  au  nonce  , s’exeufe 
d’abord,  fur  ce  qu’il  avoit  tant  différé  à rendre  fes 
refpe&s  au  fouverain  pontife,&  dit, qu’il  avoit  nom- 
mé depuis  plus  de  deux  moi»  le  comte  de  Tendille  , 
pour  ce  fujet  ; mais  que  la  maladie  l’avoit  arrêté  ; 
qu’il  n’avoit  jamais  été  plus  joyeux , que  quand  il 
avoit  appris  fon  éleébon , & que  faifànt  de  Ion  mé- 
rité & de  fà  vertu  une  eftime  toute  particulière , il  luf 
Tome  XXXI.  Qqq 
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promettait  plus  qu’à  tout  autre  obéiffance  & fidelité. 
Il  accorda  au  nonce  la  liberté  d’exercer  fes  pou- 
voirs. Il  reconnut  qu’il  y avoit  eu  des  édits  rendus  au 
préjudice  de  la  juriidi&ion  ecclefiaftique,  & promit 
d’y  rfiettre  ordre  au  plutôt.  Quant  au  concile  il  dit, 
que  comme  l’affaire  croit  importante , il  avoir  befoin 
de  quelque  tems  pour  y penler  : que  le  roi  très-chré- 
tien l’avôit  prié  de  s’unir  à lui , pour  demander  tous 
deux  enfemble  au  pape  la  convocation  de  ce  conci- 
le , &c  qu’il  avoit  confulté  plufieurs  perfonnes  fça- 
vantes  de  Ton  royaume , pour  fçavoir  quel  croit  leur 
avis , mais  qu’il  n’y  avoit  rien  encore  de  décidé 
lâ-dcffus.  Ce  prince  fit  attendre  plufieurs  jours  une 
reponfe  prêche , & la  rendit  enfin  , en  affurant  le 
nonce  qu’il  approuvoit  la  convocation  du  concile  , 
& que  le  pape  levât  la  fufpenfion  de  celui  de  Trente, 
promettant  d’employer  toute  fon  autorité  pour  favo- 
rifer  un  fi  pieux  deffein , d’ordonner  à les  évêques  de 
s’y  rendre,  &de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit  en  faveur 
du  lynode  : mais  il  ajouta, qu’il  ne  falloir  néanmoins 
rien  déterminer  à ce  fujet  fans  le  confentement  de 
l’empereur  & du  roi  de  France. 

Il  n’y  avoit  que  le  premier  qui  eut  befoin 
d’être  lollicité  , le  fécond  étoic  déjà  gagné.  Pour 
engager  l’empereur  dans  le  même  parti , le  pape 
envoya  auprès  de  lui  Marc  Siticus,  des  comtes  d’/\l- 
taemps  , noble  Allemand  , qui  étoit  pour  lors  évê- 
que de  Caffano.  Il  étoit  accompagné  de  Cornelio 
Muffo  évêque  de  Bitonte  , pour  l’aider  dans  ce  qui 
concerneroit  les  affaires  de  la  re!igion;&  il  étoit  char- 
gé de  préfens  pour  les  princes  de  la  famille  de  l’em- 
pereur. La  principale  commiflion  de  Muffo , étoit 
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d’exhorter  Maximilien,  fils  de  Ferdinand , &c  roi  de 
Bohême,  à être  bon  Catholique  , parce  qu’il  fem- 
bloit  avoir  du  penchant  pour  les  nouvelles  erreurs , 
& lur-tout  pour  le  rétabliflement  de  la  communion 
fous  les  deux  cfpeces.  Et  parce  qu’on  s’etoit  perfua- 
dc  à la  cour  de  Rome  que  Maximilien  ménageoit 
les  Proteftans  , afin  de  parvenir  plus  facilement  à 
l’empire  , le  nonce  s’employa  à lui  faire  connoître 
qu’il  y avoir  plus  d efperer  des  princes  Cacholiques 
que  des  autres  -,  que  l’unique  moyen  pour  avancer 
les  affaires  du  côté  de  l’Empire,  étoit  de  s’attacher 
conftamment  à la  vraye  religion  , puifqu’outre  les 
électeurs  Catholiques  qui  lui  feroient  favorables, les 
rois  de  France  & d’Efpagne , & le  fouverain  pontife, 
s’employeroient  pour  lui  avec  zélé.  Maximilien  fe 
contenta  de  répondre  i des  offres  fl  gracieufes,  qu’il 
remercioit  le  pape  de  fon  attention  -,  mais  qu’il  pré- 
feroit  fa  confidence  d tous  les  avantages  temporels  ; 
&c  cette  réponfe  fut  trcs-mal  interprétée  d Rome , 
où  on  la  regarda  comme  un  aéte  de  révolté  contre 
i’cglife , ôc  un  témoignage  du  penchant  du  prince 
pour  le  Lucheranifme. 

Peu  de  tems  apres  le  pape  fit  partir  Stanifias  Ho- 
fi  us  Polonois , évêque  de  Warmie , en  qualité  de  fon 
nonce  ordinaire  auprès  de  l'empereur  , pour  parler 
avec  lui  du  rétabliflement  du  concile  d Trente.  Com- 
me l’empereur  trouvoit  de  grandes  difficultez  dans 
l’exécution  de  ce  deflein,  il  dit  fur  la  propofition  qui 
lui  en  fut  faite  , que  l’intention  du  pape  étoit  tres- 
loüable , puifque  c’étoit  là  l’unique  moyen  pour  ap- 
paifer  tous  les  troubles  qui  divilbient  l’églile  : qu’il 
eut  été  ^ fouhaiter  qu’on  eût  employé  ce  remede 
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plufieurs  années  plutôt  pour  éviter  ce  renverfement 
des  chofes  facrées  & profanes  qui  étoit  arrivé  ; que 
cependant  il  valloit  mieux  l’appliquer  aujourd’hui , 
que  de  biffer  les  chofes  dans  l'état  où  elles  étoient  : 
mais  que  quelque  zélé  que  fût  le  pape  pour  confom- 
mer  cette  aflairc,  il  ne  la  croyoit  pas  d’une  fi  facile 
exécution , &c  qu’il  penfoit  qu’il  lui  falloir  plus  d’une 
année  feulement  pour  la  commencer. 

Venant  enfuite  aux  difficultez  qu’il  trouvoit  dans 
cette  entreprife,  il  dit,  qu’il  falloit  auparavant  éta- 
blir une  paix  folide  & confiante  entre  la  France  &c 
l’Angleterre.  Que  le  concile  ayant  été  déjà  deux 
fois  afTemblé  à Trente , fans  avoir  procuré  de  grands 
avantages , par  la  faute  des  fouverains , ou  qui  ne 
l’avoient  point  honoré  de  leur  préfence , ou  qui  n’y 
avoient  point  eu  d’ambafladeurs  , le  pape  dévoie 
prévenir  ces  inconveniens,  pour  n’y  plus  retomber  i 
que  pour  lui, il  promettoit  de  faire  fon  devoir  ; que 
le  roi  d’Efpagne  fon  neveu  n’y  manqueroit  pas  non 
plus , mais  qu’il  ignoroit  ce  que  penf  oient  les  rois  de 
France  , d’Angleterre  , de  Portugal , d’Ecofle  , de 
Suede , de  Pologne , les  Vénitiens , & les  autres  : 8c 
que  c’étoit  au  pape  à s’informer  de  leurs  fentimens. 
Qu’à  l’égard  des  princes  & des  états  de  l’Empire,  on 
pouvoit  s'affurer  des  ecclefiafliques  8c  laïques  de  la 
religion  Romaine  i mais  que  l’on  ne  devoit  pas 
compter  fur  ceux  de  la  confefïion  d’Ausbourg  y &c 
que  s’ils  confentoient  à un  concile , ce  ne  feroit  qu’à 
des  conditions  fort  dures , qu’on  ne  voudroit  pas 
leur  accorder  : cp’il  ne  pouvoit  donc  que  les  y inviter 
feulement , n’etant  pas  à propos  de  penfer  à les  y 
contraindre  par  les  armes , yû  fur  - toqj , qu’rk 
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ctoient  puiflans , fort  obftinez  dans  leur  religion,  6c  “ 
appuyez  d’alliances  très-confiderables.  Une  autre  An.  1560. 
difficulté  que  failoit  l’empereur,  fut  que  l’abfence 
du  pape  ayant  nui  beaucoup  au  concile  déjà  deux 
fois  aflemblé , il  failoit  faire  enforte  qu’il  s’y  trouvât 
préfent  pour  donner  plus  de  poids  aux  dccihons, 
comme  il  fe  pratiquoit  dans  les  anciens  conciles. 

Qu’il  croyoit  aufli  que  la  ville  de  Trente  n’étoit  ni 
allez  grande, ni  affez  commode,  ni  dans  une  fltua- 
tion  alTezavantageufepourune  fi  célébré  afîèmbléc. 

Que  la  ville  de  Cologne  conviendroit  mieux  , ou  fi 
le  pape  l’agréoit , Confiance  ou  Ratybonne.  Il  ajoû- 
toit , que  quelque  fournis  qu’il  fût , ôcque  quoiqu’il 
ne  voulût  rien  preferire  au  pape  de  ce  qu’il  devoir 
faire  pour  traiter  des  affaires  de  la  religion , il  ofoit 
cependant  lui  repréfenter  que  les  proteftans  s’étoienc 
plaints  avecquelqueraifon  de  la  dureté  avec  laquelle 
on  les  avoit  traitez,  en  leur refufant  un  fauf-conduic 
Semblable  à celui  que  les  peres  de  Bafle  avoient  ac- 
cordé aux  Bohémiens , & en  ne  voulant  pas  les  en- 
tendre. Que  s’il  ne  vouloit  que  lever  la  fûfpenfion 
du  concile , il  s’expofoit  à de  grands  inconveniens  , 
non  qu’on  eût  dellein  de  combattre  ou  d’affoiblir  les 
decrets  déjà  publiez  -,  mais  parce  que  cette  continua- 
tion ne  pouvoit  fe  faire , qu’on  n’écoutât  les  Protêt, 
tans,  fur  les  articles  déjà  décidez  : Que  de  plus,  la 
fûfpenfion  n’étoit  que  pour  deux  ans , ôc  qu’il  y en 
avoit  près  de  huit  d’écoulez  i qu’enfin  le  pape  trou- 
verait plus  de  gloire  à convoquer  un  nouveau  con- 
cile , qu’à  en  continuer  un  déjà  commencé  depuis  Ci 
long-tems. 

L’empereur  continuant  de  propofer  fes  réflexions 
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die  encore  , que  puifque  la  convocation  d’un  concile 
foudroie  tant  de  difficultez , ôc  que  le  fuccès  en  étoit 
fi  incertain  , il  louhaitoit  que  le  pape  entrât  dans  fes 
vues  ôc  approuvât  d’autres  moyens  qui  puflent  fup- 
plcer  au  defaut  d’un  concile  ; d’autant  plus , que  tous 
les  Catholiques  11e  fembloient  pas  l’approuver  una- 
nimement, & qu’il  yen  avoit  beaucoup  qui  ne  goû- 
toient  pas  cette  réformation  qu’on  prétendoit  y laire. 
Enfin  U propofa  d’apporter  quelque  adoucill'emenc 
â la  feverite  des  anciens  canons , par  rapport  à la. 
foiblcflc  des  hommes , ô:  cela  en  deux  chofes  de- 
mandées trcs-fo.uvent  ôc  depuis  long-tems;  l’une, 
concernant  le  peuple,  ôc  l’autre  le  clergé  : la  pre- 
mière d’accorder  l’ufage  du  calice  aux  laïques  , fé- 
lon le  pouvoir  qu’en  avoit  l’églife  , qui  l’avoit  ac- 
cordé dans  un  tems , ôc  défendu  dans  un  autre  , fé- 
lon les  differentes  conjonétures.  La  fécondé  de  per- 
mettre le  mariage  aux  prêtres , comme  l’avoient  de- 
mandé dans  un  lynode  l'évêque  de  Saltzbourgôcplu- 
fieurs  autresévéques,pour  ceuxde  leurs  diocélesd’ em- 
pereur donna  au  nonce  ces  difficultez  par  écrit,  afin 
qu’il  pût  les  communiquer  au  pape  , avec  lequel  il 
promit  de  fe  conduire  toujours  en  fils  obéïfiûnt  ôc  en 
empereur  catholique , fans  déroger  jamais  â ces  deux 
qualitez. 

Les  difficultez  ôc  les  demandes  de  ce  prince  furent 
envoyées  au  pape  par  fon  nonce, avec  unécrit  du  car- 
dinal d’Ausbourg  ,qui  avoit  beaucoup  de  crédita  la 
cour. Il  y proppfoit  differens  confeils,qu’il  avoittirez, 
difoit-il,des  inftru&ionsdeplufieurs  grands  hommes, 
pleins  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  religion.il  ajoû- 
t oit,  qu’il  falloir  remettre  au  concilele  foin  de  pronon* 
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ccr  fur  les  deux  articles  de  l’ufage  du  calice  , ôc  du  "***—  • 
mariage  des  prêtres  i & qu’il  ne  hlloit  rien  précipiter  ^N*  Iî6°* 
dans  l’affaire  du  fynode,  malgré  les  empreffemens 
du  roi  de  France , parce  qu’il  falloit  auparavant  réü- 
nir  les  princes  Allemands , pour  les  obliger  à appuïer 
Je  concile , 6c  de  leur  autorité.,  6c  de  leur  prcfence  ; 
fans  quoi  le  concile  feroit  méprifé  , ôc  deviendroit 
le  fujet  des  railleries  des  ennemis  de  l’églife.  Qu’il 
ne  falloit  pas  tellement  s’obfiincr  à vouloir  l'affem- 
fcler  dans  la  ville  de  Trente,  qu’on  ne  pût  choifir  un 
autre  lieu  plus  commode.  Qu’on  pouvoir  prendre 
Co  Imar , ville  libre  dans  l’Alface , peu  éloignée  de  la 
Flandre,  de  la  Franche-Comté  6c  de  la  Lorraine  , 
deux  fois  plus  grande  que  Trente  , environnée  de 
pays  Catholiques , ôc  prefquc  tous  fujets  de  la  mai- 
fon  d’Autriche , 6c  de  plus  abondante  en  vivres , à 
caufe  de  la  proximité  du  Rhin , 8c  des  provinces  fer- 
tiles qui  font  dans  fon  voifinage. 

Le  pape  s’apperçût  qu’on  lui  propofoit  des  con-  El^*r'„t|a 
dirions  capables  en  apparence  d’attirer  les  héréti-  papc  fur  lcs  dif- 
ques , mais  tres-funeltes  aux  Catholiques,  puilqu  on  P«ctir. 
demandoit  un  nouvel  examen  des  decrets  que  le  îôfd* 
concile  avoit  déjà  faits,  ôc  qu’on  pourron  faire  éprou-  '• "•  *• 
ver  le  même  lort  à ceux  qui  leroient  établis  dans  la 
fuite.  Il  en  conféra  avec  Antoine  Amuhus,  ambaf- 
fadeur  de  la  république  de  Venife  , en  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confiance.  Il  lui  en  parla,  ôc  en  public 
£c  en  particulier  : il  lui  dit, que  les  princes  vouloient 
&ne  vouloient  pasle  conciles  que  lesFrançois  propo- 
saient des  conditions  qui  fembloient  être  didLées 

Î»ar  les  Proteftans  ; que  le  roi  d’Efpagne  ne  ' 
oit  accepter  qu’apres  le  contentement  de 


le  vou- 
i’empe- 


Digitized  by  Google 


4 96  Histoire  Ecclesiastique. 

~ — . reur,  6c  que  l’empereur  ne  rendoitque  des  repon- 
An.  1560.  pes  ambigUc's  t dans  l'appréhenfion  qu’il  avoir  des 
Proteftans.  Il  lui  communiqua  l’écrit  de  Ferdinand, 
fous  un  grand  fecrec , 6c  lui  demanda  fon  avis , 6c 
celui  de  la  republique.  Il  ajouta , qu’il  fouhaitoit  fin- 
cerement  le  concile 6c  qu’il  feroit  bien-aife  qu’on 
le  continuât  à Trente,  où  il  avoit  été  déjà  deux  fois 
afTemblé  ; que  le  choix  d’une  autre  ville  demandoit 
beaucoup  de  rems,  avant  que  tous  les  princes  en  fuf. 
’ fent  convenus  : qu’au  refte , il  étoit  indiffèrent  fur 
cet  article,  6c  qu’il  aimoit  autant  une  autre  ville  que 
Trente,  pourvii  qu’on  y fût  en  fureté,  ce  qu’on  ne 
pouvoitguércs  efperer  de  toutes  les  villes  d’Allema- 
gne. Le  pape  dit  encore , qu’outre  la  puillancc  Scies 
forces  des  Luthériens,  Maximilien  roi  de  Bohême 
étoit  plus  puiflànt  en  Allemagne  que  fon  pere  Fer- 
dinand , 6c  que  la  religion  de  ce  prince  étoit  fufpec- 
te.  Il  demanda  à l’ambafladeur , n en  cas  qu’il  fallût 
abfolument  renoncer  a la  ville  de  Trente,  la  répu- 
blique voudroit  bien  accorder  quelqu’une  de  fes  vil- 
les , comme  elle  avoit  autrefois  accordé  Vicenze. 
Il  l’entretint  encore  fur  la  demande  qu’on  faifoit 
d’examiner  de  nouveau  les  articles  décidez  , à quoi 
il  affura  qu’il  ne  confentiroit  jamais  , dût-il  lui  en 
coûter  la  vie , 6c  qu’il  répandroit  tout  fon  fang  pour 
maintenir  ce  qui  avoit  été  fait  à Trente , comme 
étant  matière  de  foi  ; qu’il  vouloit  qu’on  jouît  dans 
le  concile  d’une  pleine  6c  entière  liberté  ; mais  fiuf 
la  dignité  du  fiége  apoftolique , 3c  l’intégrité  des  an- 
ciens decrets.  Enfin , que  pour  ce  qui  regardoit  la 
communion  fous  les  deux  efpeces,  6c  le  mariage  des 
prêtres,  il  n’ignoroit  pas  que  ces  deuxehofes  étant 
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de  ditcipline,  il  pouvoir  les  accorder;  mais  qu’il  ne 
croyoït  pas  devoir  donner  atteinte  à des  loix  établies 
dans  des  conciles , ôc  qu’il  falloit  renvoyer  cette  af- 
faire au  futur  concile  ; fur  quoi  il  demanda  à Amu- 
lius  fon  avis. 

L’ambafl'adeur  lui  répondit,  qu’il approuvoit  fort 
la  tenue  du  concile  à Trente  , qu’il  ne  pouvoit  rien 
dire  furies  fentimens  de  fa  republique,  qui  autrefois 
avoit  accorde  Vicenze , dans  un  tems  où  elle  étoit  en 
guerre  avec  le  Turc  ; mais  qu’aujourd’hui  qu’elle 
etoit  en  paix  , elle  ne  voudtoit  pas  irriter  le  Sultan  , 
qui  peut-être  s'imaginerait  qu’on  traiterait  dans  ce 
concile  de  la  guerre  qu’on  voudrait  lui  faire , & de 
quelque  alliance  contre  lui.  Quant  aux  decrets  dont 
on  derpandoit  la  révifion  ; Amulius  dit,  que  ces 
chofes iraient  fort  au-delfus  de  fa  portée;  qu’il  ne 
pouvoit  rien  décider  fur  des  matières  fi  relevées , 
qu’il  fe  fouvenoit  feulement  de  ce  que  difoit  Anflo- 
te,  que  la  perpétuité  des  loix  établies  elf  fi  avança- 
geufe  à la  republique,  qu’il  eft  expédient  de  n’y  rien 
changer , quand  meme  au  commencement  elles  n’au- 
roient  produit  aucun  avantage.  Enfin,  pour  les  deux 
adouciflemens  que  l’empereur  demandoit,  touchant 
l’ufage  du  calice,  & le  mariage  des  prêtres,  Amulius 
«demanda  au  pape  , fi  en  accordant  ces  deux  chofes 
aux  hérétiques,  ils  retourneraient  finccrement  dans 
le  fein  de  l’églife.  Pie  IV.  répondit,  qu’il  prévoyoit 
bien  que  quand  même  on  leur  accorderait  tout  ce 
«qu’ils  demandoient , ils  ne  quitteraient  pas  pour  cela 
leurs  opinions  erronées,  & que  l’empereur  même 
noterait  pas  s’en  flatter.  Eh  bien , dit  l’ambafladeur, 
puilqu’il  n'y  a aucune  efperance  d’un  retour  fincére. 
Tome  XXXI.  * Rrr 
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il  faut  laiffer  les  chofes  dans  l’état  où  elles  font , par- 
ce qu’il  ne  convient  pas  de  faire  un  changement 
d’une  fi  grande  conféquence  dans  la  difeipline  ec- 
clefiaftique  , fans  faire  intervenir  l’autorité  d’un 
concile. 

Comme  le  pape  voyoit  que  toute  la  difficulté 
étoit  du  côté  de  l’Allemagne  , il  réfolut  d’envoyer 
un  autre  nonce  à l’empereur  , afin  qu’en  fe  joignant 
à Hofius , tous  deux  puflent  par  leur  addreffe  dé- 
terminer ce  prince , ramener  les  hérétiques  ,&  con- 
firmer les  catholiques  dans  la  foi.  Il  choifit  pour 
cette  légation  Zacharie  Delfino  évéque  de  Pharo, 
qui  s’étoit  déjà  acquitté  de  cet  emploi  fous  Jules 
III.  8c  Paul  IV.  8c  qui  étoit  fort  conhderé  de  Ferdi- 
nand , qui  l’avoic  chargé  de  fes  affaires  auprès  du. 
défunt  pape.  La  commiffion  de  Delfino  portoit  qu’il 
reprefenteroit  à Ferdinand  la  néceffité  de  rétablir  le 
concile  à T rente, que  tous  les  autres  princes  y a voient 
confenti  ; qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  le 
mettre  en  Allemagne  où  le  nombre  des  hérétiques 
furpaffoit  de  beaucoup  celui  des  catholiques  ; que 
ceux-là  pourroient  obliger  les  peres  à quelque  dé- 
marche favorable  à l’heréfiei  à laquelle,  n l’empereur 
confentoit , il  s’attireroit  la  haine  de  tous  les  prin- 
ces catholiques , 8c  expoferoit  fon  lâlut , finon  qulil 
exciteroit  l’indignation  des  proteftans , qui  luipor- 
teroient  les  mêmes  coups  qu’ils  avoient  portez  à 
Charles  V.  fans  qu’il  pût  trouver  les  mêmes  reffour- 
ces.  Qu’on  voyoit  allez  le  deffein  des  hérétiques  , 
qui  étoit  d’avoir  un  concile  contraire  aux  ulàges 
8c  à la  dignité  de  l’églife  ; de  forte  qu’en  leur  ac- 
cordant ce  qu’ils  deniandoient , cette  complaifance 
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ne  ferviroit  qu’à  les  entretenir  dans  le  fchifme.  — ...... 

Le  nonce  devoir  ajourer , que  le  concile  n’ayant  ^N'  1 56°* 
été  fufpendu  qu’à  caufe  des  guerres  qui  regnoient 
entre  les  princes , il  étoit  naturel  de  lever  cette  fuf. 
penfion,  ces  guerres  étant  finies  i Que  dans  ledefiein 
d’y  recevoir  les  proteftans  qui  viendraient  à Trente, 
avec  beaucoup  de  bonté  & de  charité  , il  y avoit 
heu  d’efperer  que  quelques-uns  d’entre  eux  zélez 
pour  la  paix  , s’y  rendraient  avec  plaifir  , & que 
d’a.utres  touchez  des  bonnes  maniérés  avec  lelquelles 
on  aurait  reçu  les  premiers,  fuivroient  leur  exemple, 

& concoureroient  à rétablir  l’union  dans  l’églife. 

Que  fi  l’empereur  ufoit  de  délais , il  faudrait  lui  re- 
montrer que  les  deux  rois  de  France  & d’Efpagne, 
ne  vouloient  fouflrir  aucun  retardement, que  le  pape 
en  connoilfoit  le  danger,  & que  les  Proteftans  en 
deviendraient  plus  fiers.  Que  la  fureté  ferait  entière 
à Trente,  &pour  les  Catholiques,  & pour  ceux  de 
la  confefllon  d’Ausbourg:  ceux-là  fe  voyant  appuïez 
des  forces  de  l’Empire  , des  ducs  de  Cléves  & de 
Bavière, &c  de  tous  les  princes  de  leur  religion  : ceux- 
ci  fe  trouvant  dans  une  ville  frontière  d’Allemagne, 
ôc  munis  d’un  bon  fauf-conduit,  avec  lequel  ils  ie- 
roient  entendus  avec  bonté,  & pourraient  propofer 
librement  toutes  leurs  difficultez,  aufquelles  on  fa- 
tisferoit  pleinement. 

Quant  à la  réformation  de  ladifeipline  que  l’em- 
pereur demandoit,  le  nonce  étoit  chargé  de  lui  faire 
connoître  le  zélé  avec  lequel  le  pape  la  défiroit , & 
cju’il  étoit  prêt  à fe  réformer  lui-même  le  premier  , 
afin  d’animer  les  autres  par  fon  exemple  ; mais  que 
cette  affaire  ne  pouvoit  être  mieux  terminée  que 
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dans  le  concile  : 8c  pour  diflîper  tous  les  mauvais 
confeils  que  des  hommes  politiques , conduits  par 
des  raifons  toutes  humaines , pourroient  donner  à 
l’empereur , Delfino  devoir  dire  encore  à ce  prince 
qu’il  lui  étoit  beaucoup  plus  avantageux  pour  con- 
server l’Empire  dans  la  maifon  d’Autriche , de  s’at- 
t cher  aux  Catholiques  , qu’aux  Proteftans  : que 
quand  meme  ces  derniers  éliroient  Ion  fils , le  pape 
n’approuveroic  jamais  Ton  élection , non  plus  que  les 
princes  Catholiques,  8c  les  ccclefiaftiques  d’Allema- 
gne, qui  peut-être  le  détermineroient  a élire  un  au- 
tre roi  des  Romains  : que  de  plus  les  électeurs  héré- 
tiques , quoique  plus  puilfans , n’étoienr  pas  le  plus 
grand  nombre  , 8c  que  dans  une  éle&ion  on  comp- 
toir les  fuftrages , 8c  l’on  ne  faifoit  aucune  attention 
aux  forces  de  ceux  qui  élifoient.  Si  l’empereur  peu 
touché  de  ces  railons , refiifoit  de  confentir  à ce 
qu’on  tînt  le  concile  à Trente  , le  nonce  devoir  lui 
repréfenter  avec  beaucoup  de  modération , qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  à un  pape  de  manquer  aux  befoins 
8c  aux  vœux  des  autres  nations , qui  troublées  par 
les  nouvelles  erreurs , croient  en  danger  de  périr  i 
que  fur  fon  refus , le  pape  aflembleroit  le  concile  en 
quelque  ville  d’Italie , 8c  prieroit  feulement  l’empe- 
reur d’y  envoyer  fes  ambaffadeurs.  Que  Ci  ce  prince 
s’obftinoit  à tout  refufer  , 8c  demandoit  qu’on  lui 
accordât  les  deux  articles  de  l’ufage  du  calice  8c  du 
mariage  des  prêtres,  avec  la  réformation  des  mœurs, 
Pic  IV.  chargeoit  fon  nonce  de  lui  répondre  , qu’il 
11e  convenoit  pas  au  pape  d’accorder  des  permiihons 
tfe  cette  nature  fans  le  conlentement  de  routes  les 
nations,  8c  de  tous  les  princes  Chrétiens  que  ces 
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articles  regardent,  lels  furent  les  ordres  donnez  à *7  ■ 

Delfino.  An.,S6o. 

Ce  nonce  s’acquitta  avec  fucccs  de  fv  commif- 
fion  , & le  pape  reçut  le  dix-feptiéme  d’O&obre  des  iak  *“  i,arf 

1 , 1 r r * 1 1 V 1 , y te  conieot  X 

lettres  de  1 empereur,  dans  lekjuelles , apres  avoir  l'indictjon  du 
loué  en  général  le  pieux  defiein  où  il  étoit  d’affem- 
hier  le  concile , il  repetoit  les  inconveniens  qu’il 
trouvoit  de  l’indiquer  à Trente:  cependant  il  le  laif-  f'i- 
foit  maître  du  choix  de  la  ville , en  difpofant  les  lii.  17-  Oihlirii. 
chofes  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Ces  lettres  \)ï^vT'<L‘n~ 
furent  lûës  par  le  fecrctairc  Maflarel  en  plein  con- 
fiftoire.  La  penfée  du  pape,  appuyée  de  l’avis  des 
cardinaux , étoit  qu’auflï-tôt  que  les  rois  de  France 
fie  d’Efpagne  feroient  d’accord  avec  l’empereur , il 
falloit  fixer  le  lieu  du  concile  à Trente  fans  aucun 
délai  , de  peur  que  la  religion  n’en  fouffrît,  fie  ne 
continuât  à faire  tous  les  jours  de  nouvelles  pertes, 
il  étoit  perfuadé  qu’en  choififTant  la  ville  de  Trente, 
cela  contribueroit  à affermir  l’autorité  de  l’églife,  &c 
à confirmer  les  decrets  qu’on  y avoit  faits , dont  il 
ne  vouloir  pas  s’éloigner  , dans  l’appréhenfion  de 
nuire  à la  religion.  C’eft  pourquoi  ayant  reçu  le 
confentement  de  la  France,  du  Portugal , du  fenat 
de  Venife,  des  SuifTes  Catholiques  , outre  ceux  de 
l’empereur  fie  du  roi  d’Efpagne  , il  tint  un  confiftoi- 
re  le  quinziéme  de  Novembre,  pour  informer  les 
cardinaux  que  les  princes  étoieVit  convenus  de  la 
villdkle  Trente  pour  le  lieu  du  concile. 

Ce  jour-là  le  pape  publia  un  jubilé  univerfél, afin  cxxiv. 
que  par-là  on  fe  mît  en  état  d’obtenir"  les  grâces  du  , Lc  r3Pe,°,r; 

i.  1 1 . . r v 1 r r ’ ^ r dx>nnc“«i0btté. 

ciel  pour  1 heureux  lucces  d’un  li  laint  ouvrage  , li  utju?. 

néceflàire  fie  fi  défiré.  Les  cardinaux  Sarafin  fie  du  c"e'  ,7' 
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^ oi  Histoire  Ecclesiastique.' 
puy  avoient  été  chargez  d'en  drefler  la  bulle,  qui 
fut  lignée  ôc  fcellée  le  vingtième  de  Novembre  i ôc 
le  vingt-quatrième  du  meme  mois , le  pape  alla  en 
proceïlion,  les  pieds  nuds  , depuis  léglile  de  laine 
Pierre  jufqu’à  celle  de  lainte  Marie  fur  la  Minerve, 
accompagné  du  lacré  college,  6c  de  toute  fa  cour. 
Colme  duc  de  Florence  aflilla  à cette  cérémonie  ; 
ôc  donna  occahon  à quelque  trouble  au  fujet  du 
rang  qu’il  devoit  tenir  dans  cette  aflemblée  ; car  les 
amballàdeurs  qui  avoient  coutume  de  marcher  de- 
vant la  croix,  voyant  que  les  évêques  la  fuivoient 
immédiatement,  ôc  que  le  duc  de  Florence  mar- 
choit  après  eux , entre  les  deux  derniers  cardinaux 
diacres,  voulurent  avoir  cette  place,  prétendant  que 
Colme  ne  pouvoir  marcher  qu’en  rang  de  duc , ce 
qui  caufi  quelque  dérangement , auquel  le  pape  re- 
media, en  plaçant  le  duc  entre  lui  ôc  les  cardinaux 
qui  le  précédoient. 

Les  deux  cardinaux  Sarazin  ôc  du  Puy , qui  a- 
voient  dreflé  la  bulle  du  jubilé  , ayant  drefié  aufli 
celle-ci , elle  fut  lûë  dans  un  confiftoire  le  vingt-neu- 
vième de  Novembre , ôc  approuvée  de  tous  les  cardi- 
naux. On  y évita  le  mot  de  continuation , qui  étoit 
odieux  à quelques-uns  -,  ôc  l’on  mit  en  fa  place  des 
termes  équivalens , en  difant , qu’on  avoir  fait  plu- 
fieurs  decrets  à Trente  , d’abord  fous  Paul  III.  en- 
fuite  dans  le-  rétablilfement  du  concile  lous  Jules  III. 
d’où  setoit  enfuivie  une  fufpenfon  qu’on  le«oità 
préfent  : ce  qui  étoit  déclarer  allez  ouvertement , 
qu’on  Iailfoiraux  decrets  déjà  faits  la  même  vigueur, 
ôc  la  meme  efficace  que  pouvoient  avoir  les  decrets 
d’un  concile  œcuménique  encore  fubliftant.  Voici 
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dans  quels  termes  étoit  conçue  cette  bulle  , avec  ce  

titre  à la  tcte  : Bull'  four  l'indiclion  d'un  concile  général  An*  1)Cc' 
& œcuménique  en  U ville  de  Trente. 

„ Pie,  cvcque,  ferviteur  des  ferviteursde  Dieu , SlnJ-ape 
„ pour  mémoire  à la  poftçrité.  Aufli-tcit  que  nous  ^‘„J“ndu 
„ avons  été  appeliez  au  gouvernement  de  l’églife  concile  à Tica- 
,,  par  la  pure  mifericorde  de  Dieu , quoi  qu’avec  des  ubu  cor.ee. 
„ forces  peu  proportionnées  à un  fi  pefant  fardeau.  ]L^}f J) f' 

„ Portant  d’abord  les  yeux  fur  toutes  les  parties  de 
„ la  république  chrétienne , & voyant  avec  une  hor- 
„ reur  extrême  combien  la  contagion  du  fchifme  8c 
„ des  héréfies  fe  feroit  répandue  de  tous  cotez  , 8c 
„ combien  les  mœurs  des  Chrétiens  auroient  befoin 
„ de  correction  > nous  avons  d’abord  commencé, 

„ félon  l’engagement  Sc  l’obligation  de  notre  minif- 
„ tere , à appliquer  nos  foins  8c  nos  penfées  aux 
moyens  d’extirper  ces  héréfies,d’cteindre  un  fchif- 
me fi  pernicieux  8c  fi  étendu  , ôe  de  remédier  à 
une  fi  grande  corruption  8c  dépravation  de  mœurs. 

Et  comme  nous  avons  connu  que  le  remede  le 
plus  convenable  pour  guérir  tous  ces  maux  , 8c 
dont  le  faint  fiége  fe  feroit  déjà  fouvent  fervi , 
étoit  l’afïemblce  d’un  concile  œcuménique  8c  gé- 
néral v nous  avons  pris  la  réfolution  de  le  convo- 
quer 8c  de  le  célébrer  avec  le  fecours  de  Dieu.  Il 
„ eft  vrai  qu’il  a été  déjà  ci-devant  afTemblé  par 
,,  Paul  III.  8c  Jules  III.  fon  fuccefleur  d’heureufe 
,,  mémoire,  nos  prédécefleurs  : mais  ayant  été  fou- 
„ vent  empêché  8c  interrompu  pour  diverfes  caufes, 

,,  il  n’a  pû  être  achevé.  Car  Paul  l’ayant  premiere- 
,,  ment  afligné  dans  la  ville  de  Mantouc,  8c  puis 
j,  dans  celle  de  Vicenzc  , après  l’avoir  fufpendu , 
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„ pour  certaines  çaufes  portées  dansfes  lettres,  l’au- 
„ roit  enfin  transféré  a Trente  ; où  le  tems  de  fa 
„ célébration  ayant  encore  étc  différé  pour  cçrtai- 
,,  nés  railonsi  enfin,  toute  iiifpenlion  lcvée,il avoir 
„ été  commencé  dans  ladite  ville  de  Trente. 

,,  Mais  ce  concile  apres  quelques  feflions  tenues  , 
,,  6c  quelques  decrets  rendus,  ayant  été  transféré  à 
„ Boulogne  , pour  certaines  caufes , du  confente- 
,,  ment  6c  autorité  du  fiége  apoftolique  ; Jules, qui 
„ fut  Ion  fucccflcur  , le  rappella  dans  la  ville  de 
,,  Trente , où  l’on  fit  encore  quelques  autres  decrets: 
„ mais  s’étant  élevé  de  nouveaux  troubles  dans  les 
„ lieux  voifîns  en  Allemagne  , 6c  une  fanglante 
„ guerre  s’étant  allumée  en  Italie  2e  en  France,  le 
„ concile  fut  derechef  fufpendu  ôc  différé , l’ennemi 
,,  du  genre  humain  employant  ainfi  tous  les  efforts, 
„ ôc  faifant  naître  fucceffivement  diverfes  difficul- 
„ tez  ôc  differens  embarras  les  uns  fur  les  autres, afin 
,,  qu’une  chofc  fi  avantageufe  à l’églife , & qu’il  ne 
„ pouvoir  tout-à-fiit  empêcher,  fut  au  moins  retar- 
,,  dée  le  plus  qu’il  lui  feroitpoffible.Combiencepen- 
,,  dant  les  héréfies  fe  font-elles  étendues  & multi- 
„ pliées  > Combien  le  fchifme  a-t-il  pris  de  force 
,,  d’accroiffement?  C’eft  une  chofe  à laquelle  nous 
„ ne  ^aurions  penfer  , & dont  nous  ne  pouvons 
„ parler  fans  une  extrême  douleur.  Mais  enfin, no- 
„ tre  Dieu,  tout  bon  &c  tout  mifericordieux,  qui  ne 
,,  porte  jamais  fa  colere  jufqu’au  point  d’oublier 
,,  tout-à- fait  fa  mifericorde,  a daigné  rendre  la  paix, 
„ &:  rétablir  la  concorde  &c  l’union  entre  les  rois  & 
„ les  princes  Chrétiens  : 6c  dans  une  fi  favorable 
„ conjoncture,  nous  avons  conçu  une  très-grande 

cfperance , 


Digitized-by  Coogfe 


An.  i j£o. 

„ moyen  de  la  convocation  d’un  concile  , tous  les 
„ maux  qui  affligent  l’églife.  C’eft  pourquoi  nous 
,,  avons  jugé  qu’il  n’en  falloir  pas  plus  long-tems  re- 
„ tarder  la  célébration , tant  pour  détruire  le  fchif- 
„ me  & les  héréfies,  que  pour  réformer  & corriger 
„ les  mœurs,  ôc  pour  affermir  la  paix , & l’union  en- 
,,  tre  les  princes  Chrétiens. 

„ En  ayant  donc  mûrement  délibéré  avec  nos  ve- 
nerables  freres  les  cardinaux  de  la  fainte  églifè 
,,  Romaine  ; ôc  ayant  communiqué  notre  defTein  à 
3,  nos  très-chers  fils  en  Jefus-Chrift,  Ferdinand  em- 
3,  pereur , élu  des  Romains , ôc  aux  autres  rois  ôc 
0i  princes  que  nous  avons  trouvez  très-difpofez  à 
„ aider  ôc  favorifer  la  célébration  du  concile , ainfi 
„ que  nous  nous  l’étions  bien  promis  de  leur  haute 
,,  pieté  ôc  de  leur  fagefTe.  Nous , à l’honneur  ôc  à la 
3,  gloire  du  Dieu  tout-puifTant , pour  le  bien  ôc  uti- 
„ îité  de  l’églife  univerfelle  , de  l’avis  ôc  du  confen- 
3,  tement  de  nos  fufdits  freres , fondez  ôc  appuyez 
3,  fur  l’autorité  de  Dieu  même , Se  des  apôtres  faint 
3,  Pierre  ôc  faint  Paul , dont  nous  fommes  revêtus 
„ dans  la  fonction  que  nous  exerçons  fur  la  terre  : 

3,  Alignons  le  faint  concile  œcuménique  ôc  général 
,3  dans  la  ville  de  Trente  , au  prochain  jour  de  la 
3,  réfurreétion  de  notre-Seigneur  : ordonnons  St  ar- 
3,  rêtons  que  toute  fufpenuon  levée , il  y foit  tenu 
„ ôc  célébré.  C’eft  pourquoi  nous  avertiflons  ôc  ex- 
,,  hortons  inftamment , au  nom  de  notre-Seigneur, 

3,  nos  venerables  freres  de  toutes  nations , les  pa- 
„ triarches , archevêques , évêques , ôc  nos  chers  fils 
Tome  XXXI  S ff 
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3,  efperance,en  nous  appuyant  toujours  lur  la  même 
„ mifericorde  de  Dieu,de  voir  aufli  finir  par  le  même 
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An.  1560.  ^ par  privilège , ou  de  coutume  ancienne , ont  féan- 
,,  ce  ôc  voix  délibérative  dans  les  conciles  généraux, 
„ ôc  leur  enjoignons  ôc  commandons  auflï  très  ex- 
,,  preflément,en  vertu  de  lafainte  obéïflance  ôc  du 
„ ferment  qu’ils  ont  prêté  , ôc  ious  les  peines  qu’ils 
„ fçavent  être  portées  par  les  faims  canons,  contre 
,,  ceux  qui  négligent  de  fe  trouver  aux  conciles  gé- 
„ néraux  i qu’ils  ayent  à fe  rendre  dans  ledit  jour 
„ nommé  en  la  ville  de  Trente  , pour  aflïfter  au 
„ concile  qui  y doit  erre  tenu  ; s’ils  n’ont  quelque  em- 
,,  pcchement  légitime  , qu’ils  feront  cependant 
,,  tenus  de  juftifier  à l’aflemblée  par  les  procureurs 
,,  légitimes  qu’ils  y envoyeront. 

„ Nousavertifl'ons  de  plus  tous  ôc  chacun  de  ceux 
„ qui  y ont,ou  pourront  avoir  interét,qu’ils  neman- 
„ quent  pas  de  fe  trouver  audit  concile.  Et  quant  à 
„ nos  très-chers  fils  en  Jefus-Chrift  , l’empereur  élu 
,,  des  Romains  , ôc  les  autres  rois  ôc  princes  ■,  il  feroit 
„ fort  à fouhaiter  à la  vérité , qu’ils  y puiïent  aflïfter 
,,  en  perfonnes  i mais  s’ils  ne  le  peuvent  pas , nous  les 
,,  exhortons  ôc  prions  d’y  envoyer  au  moins  leurs 
„ ambafladeurs , pour  y aflïfter  en  leurs  noms  , ôc  de 
„ choifir  pour  cet  emploi  des  hommes  prudens,  fa- 
„ ges  ôc  vertueux,  fur  tout  défaire  en  forte  par  leur 
„ zélé , chacun  dans  leur  royaume , que  leurs  prélats 
„ fe  mettent  en  devoir  , fans  exeufe  ôc  fans  rctarde- 
„ ment , de  rendre  leurs  fervices  à Dieu  ôc  à l’Eglife, 
„ dans  un  tems  fi  néceflaire  ; ne  doutant  pas  d’ail- 
leurs qu’ils  ne  donnent  tous  les  ordres  néceflaires 
à la  liberté  du  paflage  ôc  à la  fureté  des  chemins 
par  leurs  royaumes  ôc  états , pour  lesprélats3ceux 
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r„  de  leur  compagnie  ôc  de  leur  fuire,  ôc  pour  tous 
„ ceux  généralement  qui  pourront  aller  au  concile , 
„ ôc  en  revenir  ; ôc  qu’ils  ne  pourvoycnt  à ce  qu’ils 
,,  foient  par  tout  reçus  ôc  traitez  avec  honneur  ôc 
,,  amitié , comme  de  notre  côté  nous  en  aurons 
„ foin,  en  ce  qui  nous  regarde,  ayant  rclolu  de  ne 
„ rien  omettre  de  tout  ce  qui  fera  en  notre  pou- 
„ voir , dans  la  placé  que  nous  tenons , pour  l’ac- 
„ compliflement  d’une  œuvre  fi  fainte  ôc  fi  falu- 

• ,,  taire  ; car  Dieu  fçait  fi  nous  cherchons  ôc  fi  nous 
„ nous  propofons  autre  chofe  dans  la  célébration 
„ de  ce  concile  que  fa  propre  gloire , la  réduc- 
„ tion  des  brebis  égarées  , ôc  le  falut , le  repos  ôc 
„ la  tranquillité  perpétuelle  de  la  chrétienté.  Afin 
„ donc  que  ces  prélentes  lettres  ôc  le  contenu  en 
3,  icelles,  puifl'e  venir  à la  connoiflance  de  tous 
„ ceux  à qui  il  appartient , ôc  que  perfonne  ne  puide 
„ alléguer  pour  exeufe , qu’il  les  a ignorécs,d’autant 
„ plus  que  les  partages  ne  font  pas  peut-ctre  libres , 

• ,,  ou  lürs  pour  en  avertir  tous  ceux  qui  ledevroient 
„ être  : voulons  ôc  ordonnons  qu’elles  foient  lues 
*,  ôc  publiées  à haute  voix  par  les  huilfiers  de  no- 
„tre  cour  ôc  par  quelques  notaires  publics  dans  l'é- 
j,  glife  du  prince  des  apôtres  au  Vatican  , ôc  dans 
„ celle  de  laint  Jean  de  Latran,  au  tems  que  le 

•„  peuple  a coutume  de  s’y  afl'embler  pour  allifter 
a la  grande  melTe , ôc  qu’après  que  leéturc  en  aura 
j,  été  faite  ^ elles  foient  affichées  aux  portes  deldites 
.3,  églifes,  à celles  de  la  chancellerie  apoftolique , ôc 
,,  au  lieu  ordinaire  du  champ  de  Elore,aufquels  lieux 
„ elles  feront  lairtees  quelque  tems,  afin,  qu’elles 
„ puirtent^ être  lues  ôc  fçûës  de  tous,  ôc  quand  elles 
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„ en  feront  ôtées , qu’il  en  foit  laifle  des  copies  a£ 
AN.  ijtro*  ^ fichées  aux  mêmes  lieux  ; voulant  & entendant 
„ qu’en  vertu  des  fufdites  lectures , publications  ôc 
„ affiches , tous  Ôc  chacun  de  ceux  qui  font  com- 
„ pris  dans  kfdites  lettres  , après  deux  mois  du  jour 
„ de'fdites  publications  ôc  affiches , foient  tenus  pour 
,,  fuffifamment  avertis  ôc  obligés,  tout  ainfi  ôc  de 
„ même  que  fi  elles  leur  avoient  été  lues  ôc  fi- 
„ gnifiées  parlant  à leurs  perfonnes. 

„ Enjoignons  ôc  ordonnons  auffi  qu’aux  copie» 
,,  d’icelles  écrites  ôc  fignées  de  la  main  de  quelque 
„ notaire  public  , ôc  autorifées  du  fceau  ôc  de  la 
„ fignature  de  quelques  perfonnes  conftituées  en  di- 
,,  gnité  ecclefiaftique , il  y foit  ajouté  foi  fans  au- 
„ cune  difficulté.  Qu’aucun  donc  ne  foit  affiez  ofé 
„ pour  enfraindre  ces  préfentes  lettres  d’indidion  , 
„ d’ordonnance,  de  décret,  de  commandement, 
,,  d’avis  Ôc  d’exhortation , ni  d’y  contrevenir  pac 
,,  une  entreprife  téméraire  : ôc  fi  quelqu’un  é- 
„ toit  aflez  hardi  pour  l’entreprendre  i qu’il  fçache 
„ qu’il  encourrera  l’indignation  d’un  Dieu  tout 
„puiïTant,  ôc  de  fes  bienheureux  apôtres  laine 
„ Pierre  Ôc  faint  Paul.  Donné  à Rome  dans  faine 
,,  Pierre  , l’an  mil  cinq  cens  foixante  de  l’incarna- 
„ tion  du  Seigneur,  le  troifiéme  des  calendes  de 
„ Décembre,  c’eft-à-dire  le- vingt-neuvième  de 
„ Novembre,  l’an  premier  de  notre  pontificat- 
la  bulle  étoit  fignée  du  pape  en  tête , ôc  de 
trente-un  cardinaux,  Carpi  , Tufculum,  Cæfi  , 
Moron , Madrucce,  Thrufchés,  la  Cueva  , ôc 
d’autres.  Et  le  fécond  du  mois  de  Décembre  , 
elle  fut  lue , publiée  ôc  affichée  par  deux  curfeurs 
apofioli  ques.  . ‘ * 
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Le  trentième  de  Novembre  le  pape  expédia  des 
brefs  aux  archevêques  & cvcques  de  France  pour 
les  inviter  à fe  rendre  au  concile.  Et  aufli-tôt  a- 
prcs  la  publication  de  la  bulle,  il  envoya  en  Fran- 
ce un  nonce  qu'il  chargea  de  cette  bulle  pour  la 
préfenrer  au  confeil  du  roi  & la  faire  accepter. 
Ce  nonce  fut  Nichet  ou  Niquet , abbc  de  faint 
Gildas,ôc  fécretaire  du  cardinal  de  Ferrare,  qui 
ne  put  arriver  en  France  que  douze  jours  après  la 
mort  du  roi  François  II.  c’eft-à-dire , le  dix-fep- 
tiéme  de  Décembre , quelque  diligence  qu’il  eut 
pû  faire.  La  mort  de  ce  prince  avoit  etc  précé- 
dée de  plufieurs  troubles  dans  ce  royaume.  On  ar- 
rêta à Etampes  un  nommé  la  Sague  dont  fe  fer- 
voient  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé  , 
& on  lui  trouva  desjettres  du  connétable  de  Mont- 
morenci  & de  François  de  Vendôme  Vidame  de 
Chartres.  Celles  du  premier  ne  découvraient  rien 
&c  n’étoient  que  des  lettres  de  civilitez  ; mais  cel- 
les du  Vidame  firent  connoître  une  partie  de  ce 
qui  fe  tramoit , & l’on  y vit  que  François  de  Ven- 
dôme promettoit  de  fe  livrer  au  prince  de  Condé 
& de  lui  rendre  tous  les  fêrvices  qui  feraient  en 
fon  pouvoir  , au  cas  qu’il  entreprît  quelque  chofe 
pour  le  fervice  du  roi.  Cette  lettre  étoit  écrite  en 
chiffre  , & ce  fut  la  Sague  lui-même  qui  ■ intimidé 
par  la  crainte  des  tourmens , découvrit  le  moyen 
de  la  déchiffrer  i fur  ces  indices  le  fénechal  d'A- 
genois  capitaine  aux  gardes  arrêta  le  Vidame  dans 
la  maifon , & il  fut  conduit  dans  la  baftille  le  vingt- 
feptiéme  du  mois  d’Août. 

La  Sague  découvrit  tout  ce  qu’il  avoit  fçu,  6c 

Sif  iij 
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ce  qu’il  penfoit  des  delTeins  du  loi  de  Navarre  & 
du  prince  de  Condé  , fie  dit  qu’ils  fe  dil'pofoient 
à venir  en  cour  avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  pour  voir  le  roi , fie  que  fous  prétexte 
de  pafler  par  Poitiers , par  Tours  fie  par  Orléans, 
villes  qui  leur  croient  affectionnées , fie  qui  étoient 
fortes  par  leur  fituation,  ils  dévoient  s’en  rendre 
maîtres.  Que  le  connétable  de  Montmorenci  de- 
voir s’alïurer  de  Paris  , où  fon  fils  commandoit , 
de  la  Picardie,  par  Senerpont,  de  la  Bretagne, 
par  Jean  de  Brofle  duc  d’Etampes , de  la  Proven- 
ce , par  le  comte  de  Tende  fon  beau-frere,  fit  d'au- 
tres provinces  8 e villes  de  France  par  fes  créatures, 
fi:  fes  amis  ; que  l'intention  du  roi  de  Navarre  ôc 
du  prince  de  Condé  étoit  d'affermir  le  royaume, 
de  rendre  la  liberté  publique,  en  ôtant  aux  princes  de 
Guife  le  rang  fie  la  place  qu’ils  occupoient  ; fit  que 
s’ils  ne  vouloient  pas  céder , la  noblefle  les  ycon- 
traindroit  par  la  force  fie  par  les  armes.  Il  ajouta 
qu’on  avoit  choifi  Orléans  pour  ctre  le  fort  de  la 
guerre.  Quatre  jours  après  que  la  Sague  eut  été 
arreté  , l’on  apprit  un  deflein  formé  de  furpren- 
dre  la  ville  de  Lyon.  Cétoit  François  Maligni  le 
jeune  de  la  mailon  de  Ferriere,  qui  étoit  au  roi 
de  Navarre,  que  l’on  avoit  chargé  de  l’entreprife 
fie  il  en  feroit  venu  à bout  , h d’Apchon  abbé 
de  Savigny  qui  commandoit  dans  cette  ville  en 
l’abfence  du  maréchal  de  fùnt  André  fon  oncle  , 
n’eût  découvert  le  deffein  fie  lait  prendre  les  armes 
aux  bourgeois.  Dans  le  même  tems  Gondrin  Se 
Maugiron  y étant  venus  , Maligni  fut  obligé  de 
fe  retirer  , fie  le  maréchal  faint  André  que  la  cour 
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y envoya  pour  approfondir  le  fecret  de  cette  con- 
spiration , ne  put  rien  découvrir  , quoiqu’il  eut  fait 
exécuter  plus  de  cinquante  perfonnes  de  ceux  qui 
étoient  entrez  dans  la  compilation  &c  que  l’on  iça- 
voit  être  fort  attachez  au  roi  de  Navarre  ou  au  prin- 
ce de  Condé , entr’autres  la  Borde  que  ce  dernier 
eftimoit  beaucoup  àcaufe  de  fa  fidelité.  D’Apchon 
pour  récompenie  eut  l’archevcché  d’Arles. 

Le  bruit  s’étant  répandu  de  tous  cotez  de  qiibl- 
ques  nouveaux  mouvemens,  la  reine  mere  qui  vou- 
loir pourvoir  à la  fureté  du  roi  fon  fils,  &c  à la 
iienne,  vint  de  Fontainebleau  à fiiint  Germain 
en  Laye,  où  le  cardinal  de  Chatillon  & l’amiral 
Ton  frere  obtinrent  la  permifiïon  d’avertir  la  doüai- 
riere  de  Royc  leur  fœur,  &c  belle-mere  du  prince 
de  Condé , des  crimes  qu’on  imputoit  à fon  gen- 
dre , 8e  c’étoit  pour  cela  que  le  roi  avoit  envoyé 
le  comte  de  Crufiol  au  roi  de  Navarre , pour  l’a- 
vertir de  venir  en  cour  8e  d’amener  avec  lui  fort 
frere , avec  aflurance  qu’il  ne  lui  en  arriveroit  au- 
cun mal  -,  qu’à  la  vérité  l’on  croyoit  fauffes  les  cho- 
fes  dont  on  l’accufoit,  mais  qu’il  étoit  de  fon  inté- 
rêt 8e  de  la  réputation  du  prince  de  Condé  d’en 
faire  encore  mieux  connoître  la  faulîeté  par  leur 
préfence.  La  doüairiere  de  Roye  répondit , qu’elle 
ne  doutoit  pas  de  l’innocence  du  prince  de  Condé  ; 
mais  qu’il  lui  feroit  bien  dur  de  paroître  fans 
fecours  dans  un  lieu  où  les  princes  de  Guife  fes  en- 
nemis mortels  étoient  les  maîtres.  Ces  lettres  ayant 
été  montrées  à la  reine  Catherine , elle  en  fut  très- 
offenfée , &c  dit  que  perlonnene  devoir  venir  trou- 
ver le  roi  qu’avec  fon  train  ordinaire,  ôc  que  fr 
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le  prince  de  Condé  venoit  plus  accompagné  qu’il 
ne  devoir , il  trouveroit  le  roi  encore  mieux  ac- 
compagné. Dans  le  même  rems  l’on  arrêta  François 
Barbançon  de  Cani  dans  fon  château  de  Varanes 
fur  Oyle  auprès  de  Noyon  , & Robert  de  la  Haye 
confeiller  au  parlement  , comme  ayant  connoif- 
fance  des  affaires  du  prince  de  Condé  ; ce  dernier 
fut  mené  à faint  Germain.  Le  comte  de  CrufTol 
nâfyant  pu  rien  gagner  fur  l’efprit  du  roi  de  Na- 
varre & de  fon  frere,  le  roi  leur  envoya  le  cardi- 
nal de  Bourbon  leur  frere , comme  plus  propre  à 
les  gagner. 

L’affemblée  des  états  qu’on  devoit  tenir  à Meaux, 
fut  transférée  à Orléans  i & pendant  ce  tems-là  on 
traitoit  le  Vidame  de  Chartres  avec  beaucoup  de 
féverité  : on  refiifa  même  à fa  femme  la  permiffion 
de  le  voir.  Quelque  tems  apres  il  fut  transféré  de  la 
BafHllc , & enfermé  dans  famaifonfous  bonne  gar- 
de , où  il  mourut.  Le  nombre  des  Proteffans  au- 
gmentoit  tous  les  jours,  & ils  faifoient  publique- 
ment leurs  affemblées.  A Valence  ils  s’emparèrent 
par  force  de  l’églife  des  Cordeliers  pour  faire  leurs 
prêches,  ayant  pour  chefs  Mirabel  & Quintel.  Ils 
uferenc  de  la  même  licence  â Montelimar  , à Ro- 
mans , & ailleurs,  dans  le  Dauphiné.  La  ville  de 
Valence  fut  prife  & pillée  par  Louis  de  Maugiron. 
Charles  de  Montbrun  prit  les  armes , excita  des 
troubles  dans  le  comtat  Venaiffin , fît  foulever  les 
peuples  contre  le  pape , qui  en  étoit  Seigneur  fouve- 
rain  , prétendant  qu’il  étoit  ufurpatcur  d’Avignon. 
Mais  Montbrun  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens, 
fe  fauva  par  une  fenêtre  de  l’hôtellerie , & changea 
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Les  habics  avec  ceux  d'un pay  fan , pour  tromper  plus 
facilement  ceux  qui  le  pourïuivoient.  Ainfidépoüil- 
lé  de  tout , il  arriva  à Geneve  avec  fa  femme , & de- 
là il  fe  retira  à Berne  en  Suifl'e. 

Il  y avoit  auffi  des  troubles  en  Provence  , qui  y 
croient  excitez  par  Antoine  Sc  PaulRichend  freres, 
dits  de  Mou  vans.  Ils  demeuroient  à Caftellane , & 
monrroient  beaucoup  de  zélé  pour  la  prétendue  re- 
forme , & afin ‘de  l’introduire  plus  facilement  dans 
la  ville  & de  l’y  faire  dominer,  ils  firent  venir  de 
Geneve  un  miniftre , qui  faifoit  de  nuit  le  prefehe 
dans  leur  maifbn , où  beaucoup  de  perfonnes  fe  ren- 
doient  de  tous  cotez.  Un  Cordelier  qui  prêchoit  le 
Carême  dans  cette  ville,  anima  les- habitans  contre 
ces  freres  -,  5c  le  parlement  d’Aix  ordonna  qu’il  fe- 
roit  informé  contre  eux , comme  contre  des  fedai- 
res.  Ceux-ci  s’étant  plaints  à la  cour  , l’affaire  fut 
renvoyée  au  parlement  de  Grenoble  -,  mais  les  preu- 
ves ayant  été  retenues , fuivant  les  ordres  du  cardi- 
nal de  Lorraine , par  les  juges  contraires  à ces  deux 
freres , la  procedure  fut  arretée.  Antoine  ayant  été 
follicitc  de  fe  réconcilier’ avec  les  habitans  , vint  à 
Draguignan  fur  le  foir , où  il  ne  put  éviter  la  fureur 
•de  la  populace,  qui  l’arracha  d’entre  les  mains  du 
gouverneur,  fous  la  protedion  duquel  il  s’étoit  mis, 
ôc  le  tua.  Paul  fon  frere  s’étant  plaint  de  cette  vio- 
lence au  parlem^t  d’Aix,  il  ne  put  avoir  aucune 
juftice  : ce  qui  l’engagea  de  lever  plus  de  deux  mille 
hommes  pour  venger  l’injure  qui  lui  avoit  été  faite. II. 
conçut  ledeflein  de  fe  rendre  maîtrede  la  villed’Aix, 
par  les  intelligences  de  ceux  de  fa  fadionqui  yé- 
rpient  &c  qui  lui  av oient  promis  de  lui  livrer  uneporte. 

Tome  XXXI.  Ttt 
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■■  — Mais  Claude  de  Savoy e comte  de  T cnde , &: gou- 

1 5^°*  verneur  de  Provence , étant  venu  en  diligence  dans 
la  ville , obligea  Paul  de  fe  retirer.  Il  fe  jetta  dans  la 
campagne , abattit  de  tous  cotez  les  images  & les 
ftatucs  des  églifes , fit  fondre  tous  les  vafes  facrez 
qu’il  y trouva , & commit  toutes  les  violences  que 
la  fureur  & le  defir  de  fe  venger  lui  fuggeroient. 
Au  bruit  de  ce  défordre,  le  gouverneur  fit  des  levées, 
& avec  fa  compagnie  de  gensd’armes  alla  droit  con- 
‘ tre  Mouvans , qui  ne  fe  lentant  pas  allez  fort , fe  re- 
tira dans  le  monaftere  de  faint  André  proche 
Silteron,  réfolu  d’y  fou  enir  un  liège:  mais  le  comte 
de  Tende  qui  fçut  qu’il  auroit  à faire  à des  gens  prêts 
à fe  bien  défendre , & qui  ne  vouloir  pas  rifquer.  un 
fiége  en  forme,  demanda  à conférer  avec  Paul, qui 
vint  aufli-tôt  le  trouver  fur  fa  bonne  foi.  Le  gou- 
verneur lui  ayant  demandé  le  fujet  des  troubles  qu’il 
caufoit  dans  le  pays  ; Paul  lui  répondit , qu’il  n’y  en 
avoit  point  d’autre  que  l’outrage  qu’on  lui  avoit  fait 
en  maflacrant  inhumainement  fon  ffere  ■,  Se  qu’a- 

f>rcs  en  avoir  inutilement  demandé  juftice  au  par- 
ement , il  avoit  été  contraint , afin  de  pourvoir  à la 
fureté , d’avoir  avec  lui  des  gens  de  guerre  : qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  venger  le  meurtre  de  fon  frere  par 
l’autorité  des  loix , & qu’on  reprimât  l’infolence  de 
ceux  de  Caftellane , qui  lui  drelfoient  tous  les  jours 
des  embûches.  Que  cependant  ot^ui  permît  & àfes 
gens  défaire  librement  profelfion  de  la  religion  pro- 
teftante:  qu’au  relie,  ilferoit  toujours  à l’avenir  obéif. 
fant  au  roi , comme  il  l’avoit  été  jufqu’alors  ; & que 
n’ayant  jamais  manqué  de  fidelité  envers  Henry  II. 
il  fe  conduiroit  de  meme  à l’égard  de  François  fon 
fils.  ' • 1 
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L'on  demeura  donc  d’accord  que  Paul  congedie- 
roit  Tes  troupes , à qui  le  gouverneur  promit  la  vie  , 
& qu’il  ne  retiendrait  de  loldats  auprès  de  lui,qu’au- 
tant  qu’il  lui  en  faudroit  pour  fa  garde  particulière. 
On  lui  permit,  aufli-bien  qu’à  fes  gens,  la  liberté  qu’il 
demandoit  touchant  la  religion  > & on  lui  donna 
parole  qu’il  feroit  fatisfait , & qu’on  lui  rendrait 
juftice  de  l’aflaflinat  de  fon  frere.  Le  roi  & la  reine 
mere  lui  avoient  fait  aufli  écrire  des  lettres , dans 
lelquelles  ils  le  loüoient  beaucoup,&  lui  marquoient 
que  fa  fidelité  leur  étoit  connue.  Mais  l’on  avoiten 
lecret  mandé  au  parlement , que  fi  on  pouvoit  le 
prendre,  avec  un  nommé  Châteauneuf,  qui  avoir 
aflïllé  à 1 ’aflèmblée  que  la  Renaudie  avoit  tenue  à 
Nantes,  qui  enfuite  s’étoit  réfugié  en  Provence, 
,on  les  punît  tous  deux  du  dernier  fupplice.  Cepen- 
dant Paul  qui  ne  pouvoit  demeurer  ïfurement 
dans  fon  pays , où  il  étoit  extrêmement  haï  des  peu- 

Îiles , pour  avoir  abattu  de  toys  cotez  les  images  & 
es  ftatuës  des  Saints  dans  les  églifes , fe  retira  de 
l'on  propre  mouvement  à Gencve,  & ne  voulut  plus 
revenir  en  France. 

Le  nombre  des  Proteftans  s’augmenta  auflî  beau- 
coup en  Normandie , où  l’on  faifoit  déjà  les  prefehes 
en  public , principalement  à Caën , à Saint  Lo , & à 
Dieppe:  &:  à leur  exemple  , l’exercice  duCalvinifme 
fut  rendu  public  à Roüen  où  quelques-uns , même  du 
parlement , favorifoient  la  nouvelle  doétrine , & a- 
vertilïoient  les  autres  d’en  faire  profeflion  en  lecret 
&<ans  éclat.  Un  de  ceux  qui  avoient  été  élevez  dans 
l’école  des  Anabaptifles  fc  fit  un  nom  en  cette  pro- 
. vince , parce  qu’il  fçavoit  trois  ou  quatre  langues. 
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qu’il  enfeignoit  en  perfeétion,&  parce  qu’ilprêchoit 
d’une  maniéré  tout-à-faic  fanatique.  Chafle  deGe- 
neve  , & interdit  de  toutes  fondions , il  vint  en 
Normandie  débiter  fes  vifions , & fe  fit  fuivre  par 
beaucoup  de  perlonnes»  En  prêchant  il  s’arrêtoit 
fouvent  au  milieu  de  fon  difcours , puis  il  tournoie 
la  bouche  à chaque  parole,  comme  s’il  eût  été  ani- 
mé de  quelque  tranfport  divin  : il  fermoir  les  yeux, 
faifant  la  roué  de  fa  tête  , fe  laiflant  tomber  fur  le 
vifage , & fe  roulant  par  terre  en  écumant , comme 
s’il  eût  été  polfedé.  Il  fe  vantoit  enfuite  d’avoir  eu 
révélation,  que  l’antechrift,c’eft  ainfi  qu’il  nommoit 
le  pape,  feroit  bien-toc  chafle  de  fon  trône  par  la 
force  des  armes  : que  quant  à lui , Dieu  l’avoit  choi- 
fi  pour  être  le  chef  de  l’armée  , & pour  exterminer 
de  la  terre  tous  les  méchans  : qu’il  avoit  ordre  de 
tuer  tous  les  mauvais  princes  , de  les  mauvais  ma- 
giftrats.  De  plus,  qu’il  lui  avoit  été  accordé  par  une 
grâce  particulière  de  Dieu  ; qu’il  ne  mourroit  point 
qu’il  n’eût  établi  un  nouveau  monde  , exempt  de 
tout  péché  : qu’ainfi  il  les  exhortoit  de  prendre  les 
armes  avec  lui  &c  fous  fa  conduite.  Que  lï  la  confpi- 
ration  d’Amboifen’avoit  point  eu  de  lucccs,  c’étoit 
parce  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  part. ‘Enfin, comme 
il  tendoit  ouvertement  à la  fédition , ayant  maltrai- 
té de  paroles  même  le  cardinal  de  Bourbon , lorfque 
venant  de  Gaillon  pour  fe  rendre  à Roiien  , il  paf- 
foit  par  un  lieu  ou  ce  vifionnaire  prêchoit  ÿ il  fut 
pris , & condamné  au  feu  quatre  jours  après.  Deux 
freres  qui  étoient  fes  coufins , & qu’il  avoir  féduits, 
furent  pendus,  pour  l’avoir  reçu  chez  eux,  & ne  fe 
défabulerenc  de  la  fauflè  opinion  qu’il  ne  devoir 
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jamais  mourir  , que  quand  ils  virenr  Ton  corps  ré- 
duit en  cendres , 6c  que  le  feu  ne  l’avoit  pas  épar- 
gné- 

Ces  révolutions  , &>les  fuites  fâcheufes  qu’elles 
pouvoient  avoir, obligèrent  les  princes  de  Guife , à 
faire  prefler  par  la  reine  regente  le  roi  de  Navarre 
& le  prince  de  Condé  de  venir  à la  cour.  Les  Calvi- 
niftes  avoient  intérêt  qu’ils  y allaient , parce  que 
leur  préfence  aux  états  generaux  qui  dévoient  bien- 
tôt fe  tenir  à Orléans,  pouvoir  beaucoup  contribuer 
à la  liberté  de  confcience  qu’on  prétendoit  y obte- 
nir pour  la  nouvelle  religion.  De  Cruflol  ôc  le  car- 
dinal de  Bourbon  étoient  revenus  à la  cour , 6c 
avoient  alTuré  fa  majefté  que  les  princes  fe  rendroient 
à fes  ordres.  Mais  leurs  partifans  ne  penfoient  pas 
tous  de  meme  fur  ce  voyage.  Les  uns  prétendoienr 
qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  commettre  témérairement, 
à la  foi  des  Guifes  -,  6c  les  autres  jugeoient  qu’ils  dé- 
voient obéir  i que  par-là  ils  donneroient  un  témoi- 
gnage de  leur  loûmiflîon , & fermeroient  la  bouche 
a leurs  ennemis , qui  les  accufoient  d’avoir  de  mau- 
vais defTeins.  Il  y eut  beaucoup  de  négociations  de 
part  6c  d’autre  , les  unes  pour  empêcher  les  deux 
princes  d’aller  en  cour , les  autres,  pour  les  engager 
d’y  aller.  La  ducheflé  de  Montpenher  ne  conieilloit 

Î>as  à ces  princes  de  fe  rendre  à ces  lollicitations  , 6c 
’on  dit  que  Calvin , qui  étoit  de  même  avis,  envoya 
Beze  au  roi  de  Navarre  jjour  le  difluaderdefairece 
voyage , & lui  offrit  fix  a fept  mille  foldats  de  Gaf- 
cogne  6c  de  Poitou  déjà  enrôlez  fous  de  bons  capi- 
taines, 6c  piêts  à marcher  au  premier  commande- 
ment : mais  les  deux  princes  luiyans  d’autres  con- 
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feils , fe  déterminèrent  à fc  rendre  aux  defirs  de  cens 
qui  les  follicitoient  d’aller  en  cour.  Ils  partirent  donc 
de  Ncrac , ôc  licentierent  en  chemin  les  huit  cens 
gentilshommes  qui  les  avaient  accompagnez  jus- 
qu’aux frontières  du  Poitou , où  ils  entrèrent  avec 
peu  de  train. 

Pendant  ce  tcms-là,  le  roi  François  II.  fe  mit  en 
chemin  avec  Catherine  fa  mere,  ôc  les  princes  de 
Guife  , accompagné  de  mille  gensd’armes , ayant 
laiflé  au  Bois  de  Vincennes  Henry  fon  frere  duc 
d’Anjou,  ôc  Marguerite  fa  firur.  Il  vint  à Artenay, 
& enluite  à Orléans  , où  il  entra  en  armes  le  dix- 
huitiéme  d’Oélobre.  L’on  y avoit  envoyé  avant  fon 
arrivée  Philibert  de  Marfilly  Seigneur  de  Sipierre , 
attaché  aux  princes  de  Guile , pour  fortifier  la  ville 
d’une  bonne  garnifon.  La  plupart  prirent  l’épou- 
vante , en  voyant  un  fi  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  , ôc  particulièrement  les  députez  des  provinr 
ces  qui  étoient  venus  pour  l’aflemblée.  Et  comme 
l’on  voyoit  de  tous  cotez  dans  les  rues  ôc  dans  les  pla- 
ces des  compagnies  de  Soldats , comme  fi  l’on  eût 
voulu  Soutenir  un  fiege , l’on  étoit  Surpris  qu’un  jeu- 
ne roi  plein  de  douceur , qui  n’avoit  reçu  aucune 
injure , fût  environné  de  tant  de  troupes.  L’on  or- 
donna enfuite  que  chacun  donneroit  fa  profelfion 
de  foi , Suivant  la  forme  preferite , il  y avoit  plus  de 
dix-huit  ans , par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris , 
ôc  que  ceux  qui  refùferoient , feroient  punis  de  mort, 
ôc  leurs  biens  confifquez.  L’on  croyoit  que  les  maré- 
chaux de  Saint-André  ôc  de  Brillàc  avoient  beau- 
coup de  part  aux  conl'eils  Secrets , ôc  fur-tout  le  car- 
dinal de  Tournon  , revenu  depuis  peu  de  Rome  , 
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cjuc  les  Guil'es  combloient  de  coures  fortes  d’hon- 
neurs., pour  effacer  la  mémoire  d’une  ancienne  in- 
jure. 

Déjà  le  roi  de  Navarre  s étant  mis  en  chemin  avec 
le  prince  de  Condc  fon  frere,  le  cardinal  Georges 
d’ Armagnac , vint  au-devant  d’eux  jufqu’à  Verteiiil 
dans  l’Angoumois,  & les  ratTura  fi  bien  contre  les 
avis  qu’ils  recevoienc  de  toutes  parts,  de  ne  pas  paf- 
fer  plus  avant,  ôc  de  s’en  retourner , qu’ils  continuè- 
rent leur  voyage , & arrivèrent  à Poitiers , où  Mont- 

fiefat  gouverneur  de  la  province  , & lieutenant  de 
a Cornette  du  duc  de  Guife , leur  fit  fermer  les  por- 
tes, pour  les  empêcher  d’y  entrer.  Le  roi  de  Navar- 
re fut  juftement  irrité  de  cette  injure  -,  & parce  qu’on 
répondit  que  cela  s’étoit  fait  par  les  ordres  du  roi  6 c 
de  la  reine  mere , il  fe  retira  à Lufignan  , d’où  il 
écrivit  en  cour.  Il  y tint  un  confeil  avec  fes  amis,  6c 
plufieurs  furent  d’avis  qu’il  devoir  retourner  fur  fes 
pas  , & profiter  de  cet  événement , plutôt  que  d’aller 
fe  livrer  entre  les  mains  des  princes  deGuifè  fes  en- 
nemis capitaux,  qui  avoient  fait  de  leur  caufe  la  caufe 
du  roi , ôc  aufquels  on  s’oppoferoit  plus  furement 
de  loin.MaisleroideNavarre  nefe  fentant  coupable 
d’aucun  crime , ne  défera  point  à ces  avis.  Il  crut 
qu’en  fe  retirant,  il  contenteroit  des  ennemis  qui  ne 
cherchoient  qu’à  écre  feuls  les  maîtres  de  toutes  cho- 
fes;  qu’il  devoit  fe  fier  à fon  innocence  , & aux  pro- 
menés du  roi  ;&  le  prince  de  Cctadé  n’eut  pas  de 
peine  à entrer  dans  ces  mêmes  fentimens , par  la 
confiance  qu’il  avoir  en  lui-même.  Amfi  ils  retour- 
nèrent tous  deux  à Poitiers,  où  par  les  ordres  de  la 
reine  mere,  ils  furent  honorablement  reçus  par  le 
maréchal  de  Termes. 
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Ils  entrèrent  donc  dans  Poitiers  & continuèrent 
cnfuite  leur  chemin  jufqu’à  Loches,  où  le  même 
de  Termes  les  accompagna  avec  des  troupes  qui 
marchoient  à côte  d’eux,  mais  d’afTez  loin,  afin 
qu’il  ne  parût  pas  qu’ils  fuflent  déjà  prifonniers.  En- 
fin ils  arrivèrent  à Orléans  le  trentième  d’Oétobre. 
Le  duc  de  Monrpenfier  êc  le  prince  de  la  Roche 
fur-Yon  furent  les  feuls  qui  vinrent  audevant 
d’eux  avec  une  fuite  fort  médiocre.  Lorfque  le  roi 
de  Navarre,  fuivant  la  prérogative  de  fbn  rang, 
youlut  entrer  à cheval  dans  la  cour  du  logis  du 
roi , qui  avo  t pris  la  mailbn  de  Grolot  Bailli 
d’Orléans , les  gardes  refuferent  d’ouvrir  la 
porte , & les  deux  princes  furent  obligez  de  defeen- 
dre  de  cheval , 5:  d’entrer  à pied  par  le  guichet. 
Ils  furent  conduits  devant  le  roi,  fins  que  les  Gui- 
fesqui  leur  montrèrent  beaucoup  de  froideur , quit- 
taient leurs  places  pour  venir  audevant  d'eux  lui- 
vant  la  coutume.  Le  roi  les  mena  dans  la  cham- 
bre de  la  reine  fa  mere,  où  les  Guifes  ne  les  fui- 
virent  point.  Catherine  les  reçut  avec  beaucoup 
d’honnêteté  en  apparence,  affeélant  toutefois  un  vi- 
fage  trille , & biffant  couler  quelques  larmes  : le 
roi  leur  parla  & toucha  en  paifant  les  crimes  dont 
on  chargeoit  le  prince  de  Condé , & pour  la 
juflificatipn  defquels  on  les  avoit  fait  tous  deux  venir 
en  cour. 

Le  prince  fans  s’étonner  lui  répondit  d’un  ton 
ferme  5c  avec  beaucoup  de  confiance,  que  tous  ces 
prétendus  crimes  dont  on  l’accufoit , étoient  de 
pures  caLomnies  inventées  par  les  princes  de  Gui- 
fe , 5e  que  fûr  de  fpn  innocence,  il  avoit  obéi  aux 
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connoître  la  vérité  il  la  faut  chercher  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  juftice.  Puis  fe  retirant  , il  don- 
na ordre  à Philippe  de  Maillé  Brezé  & au  fleur  de 
Chavigni  capitaine  des  gardes , d’arrêter  le  prince. 

Il  fut  conduit  dans  la  maifon  voifine , en  un  coin 
de  laquelle  on  avoit  confinât  un  baftion  de  bri- 
ques où  l’on  avoit  mis  quelques  petites  pièces  de 
canon , & qui  regardoit  fur  trois  rues.  En  même 
tems  l’on  fît  griller  les  fenêtres  de  cette  maifon  , ; 

& l’on  en  fît  boucher  plufieurs  portes.  Pendant 
qu’on  le  menoit  en  prifon , il  appella  fouvent  à té- 
moin la  foi  du  roi  & du  cardinal  fon  frere  qui  l’a- 
voit  livré  lui  & toute  fa  maifon  à fes  ennemis.  Le 
roi,  tous  les  grands,  & même  le  chancelier  de  l’Hô- 
pital , quoique  malgré  lui , avoient  foufcrit  à cette 
réfolution  prife  , difoit-on , par  le  confeil  du  ma- 
réchal de  BrifTac,  qui  remontra  qu’en  femblable 
©ccafîon  il  ne  falloit  avoir  égard  ni  à la  dignité  ni 
à la  perfonne,  & punir  les  coupables  de  quelque 
rang  qu’ils  fuffent. 

Quoique  le  roi  de  Navarre  fût  plus  libre  en  ap-  cxxxix 
parence , il  étoit  néanmoins  fecretement  gardé  ; »°"«Troide 
car  outre  qu’on  lui  ôta  tous  ceux  de  fa  fuite  , on  *"arte.  * °" 

1 t « . i r \ r arr«c  pl'jficur* 

ne  mit  autour  de  lui  que  des  perlonnes  qui  obier-  rCs  gens, 
voient  toutes  fes  paroles  & toutes  fes  a étions , en  d‘b^ÙZLl«i 
lui  laiffant  toutefois  la  liberté  de  parler  à ceux  qui  AM- 
venoient  le  voir.  Aimery  Bouchard  chancelier  de 
ce  prince  fut  aufli  arrêté  par  Guy  de  Chabot  fei- 
Çneur  de  Jarna.c  , avec  tous  fes  papiers , & conduit 
a faint  Jean  d’Angely , où  il  fut  veillé  de  fort  près., 

Tome  XXXI.  V v v 


ordres  du  roi  devant  lequel  il  pouvoit  aifément 
fe  iuftifier.  Hé  bien , répartit  le  roi,  pour  en  mieux 
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• ■ de  peur  que  s’il  venoit  â mourir  par  le  poifon  oit> 

An.  ij£o.  autre  ment,  on  ne  perdît  par  fa  mort  les  preuves 
des  crimes  dont  on  vouloit  charger  Ton  maître. 
Le  comte  de  Carouges  fut  envoyé  â Anify  pro- 
che Laon  pour  prendre  Magdeleine  de  Mailly 
doiiairiere  de  Roye , belle-mere  du  prince  de  Con- 
dc , femme  d’un  grand  efprit , mais  très-  opiniâtre 
dans  la  prétendue  réforme.  Elle  fut  arretée, 
avec  toutes  les  lettres  qu’elle  avoit,  8c  on  l’enfer- 
ma dans  le  château  de  faint  Germain  en  Laye 
comme  criminelle  de  leze-majefté.  Renée  de  Fer- 
rare  belle-mere  du  duc  de  Guife,  qui  étoit  venue 
d’Italie  en  France  à caufe  de  la  religion,  vint  x 
Orléans  pour  fàluer  le  roi , 8c  après  avoir  fort  dé- 
ploré l’état  préfent  des  affaires , elle  blâma  fort  fon 
gendre , 8c  lui  témoigna  que  fi  elle  fut  arrivée  a- 
vant  la  prife  du  prince  de  Condé,elle  l’eût  empê- 
ché , 8c  lui  donna  avis  de  ménager  davantage  les 
princes  du  fang , que  cette  playe  faigneroit  iong- 
tems,  qu’on  ne  s’ctoit  jamais  bien  trouvé  d’a- 
voir attaqué  le  premier  les  princes  de  la  maifon  du 
.roi  ; mais  la  chofe  étoit  trop  avancée , 8c  l’on  n’en  é- 
toit  plus  maître. 

cxl.  En  effet  le  roi  avoit  fait  venir  du  parlement  le 

Cn\T™cî'  préfident  Chriftonhle  de  Thou , Barthelemi  8c  Jac- 
fe  juges  nom-  ques  Viole  confeillers  , Etienne  Bourdin , procureur 
Dennis,  du  roi , & Jean  du  Tillet greffier, qui  avec  le  chan- 
celicrde  l’Hôpital  allèrent  le  treiziéme  de  Novem- 
i0'  bre  trouver  le  prince  de  Condé.  Ce  prince  refùfa 

de  répondre  devant  eux,  difant  qu’il  ne  pouvoit 
être  jugé  que  par  le  parlement , toutes  les  cham- 
bres aflèmblées,  le  roi  y prélidant  accompagné  des 
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pairs  de  France.  Sur  ce  refus  le  confcil  du  roi  décla- 
ra que  s’il  ne  répondoit  devant  les  juges  nommez 
par  le  roi , il  feroit  réputé  convaincu  du  crime 
de  leze-majefté , & que  cependant  les  témoins  fe- 
roient  oüis , recolez  & confrontez.  La  princefle  de 
Condé  voyant  qu’à  la  pourfuite  des  princes  de  Gui- 
fe  on  vouloit  juger  fon  mari , prefenta  une  requê- 
te au  roi  , & obtint  qu’on  lui  donneroit  deux  avo- 
cats, que  fa  majefté  nomma,  Pierre  Robert,  & 
François  de  Marillac , qui  étoient  les  plus  célébrés 
du  parlement.  Et  comme  le  prince  de  Condé,  qui 
ne  cherchoit  qu’à  tirer  l’affaire  en  longueur,  de- 
manda qu’avant  que  de  répondre , il  lui  fiât  per- 
mis de  conférer  avec  la  princefle  fa  femme , le  roi 
de  Navarre  & le  cardinal  de  Bourbon  fes  freres , 
devant  telle  perfonne  qu’il  plairoit  au  roi  ; on  lui 
refùfa  cette  grâce  ,1’on  obtint  feulement  qu’il  pour- 
roit  leur  écrire  j on  lui  ôta  tous  fes  gens , & l’on 
ne  permit  à perfonne  de  le  voir.  Le  duc  de  Gui- 
le  & le  cardinal  fon  frere  étoient  réfolus  de  le  per- 
dre fans  examiner  s’ils  fuivroient  dans  cette  aétion 
les  réglés  de  la  juftice , ou  s’ils  les  violeroient.  Ils 
, vouloient  aufli  envelopper  dans  la  même  perte  le 
roi  de  Navarre,  mais  il  leur  paroifloit  plus  diffici- 
le d’y  réiiflir , quoiqu’ils  fentiifent  bien  que  leurs 
interets  demandoient  qu’ils  le  perdiflent  : car  ils 
voyoient  bien  que  s’ils  l’épargnoient , il  vengeroit 
fur  eux  la  mort  de  fon  frere.  Le  maréchal  de  faine 
André  qui  avoit  les  mêmes  idées  , trouva  un  ex*- 

1>edient  qu’il  crut  fort  propre  à tirer  les  Guifês  de 
eur  embarras , & à avancer  la  perte  du  roi  de  Na- 
varre. Il  propofa  de  faire  venir  ce  prince  dans  la 
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«■  chambre  du  roi,  & que  lorfqu’il  y feroit  entré; 

An.  i$go.  pranç0is  II.  lui  reprocheroit  d’avoir  eu  parc  à la 
conjuration  , 8c  de  s’être  rendu  aulfi  coupable  que 
Ton  frere  , pour  avoir  eu  l’un  8c  l'autre  de  perni- 
cieux defleins , funeftes  à l’état  & à la  perfonne  du 
roi.  Il  entreprendra  de  fe  juftifier , ajouta  le  ma- 
réchal de  faint  André,  il  répondra  même,  félon 
toutes  les  apparences ,.  avec  autant  de  hardieflè  que 
de  confiance  ; on  lui  fera  fur  cela  une  querelle , 8c 
des  gens  apoftez  exprès  fe  jetteront  fur  lui  6c  le 
poignarderont.  Le  roi  de  Navarre  fut  inftruit  de 
ce  delTein  i des  amis  même  des  Guifes  l'en  infor- 
mèrent. lien  fut  d’abord  inquiet,  mais  comme  il 
lui  étoit  fort  difficile  de  l’éviter , il  fe  rendit  ea 
la  chambre  du  roi  lorfqu’il  y fut  mandé,  refolu 
de  mettre  la  main  à l’épée  8c  de  défendre  fa  vie 
fi  on  l’attaquoit.  Il  parut  en  effet  devant  François 
II.  avec  un  air  plein  d’afiiirance , 8c  en  même  tems 
avec  beaucoup  de  relpeét  pour  le  roi  j il  haifa  la 
main  de  ce  prince  en  l’abordant  8c  fe  mit  en  de- 
voir de  l’écouter  paifiblement  fur  ce  qu’il  avoir  à 
lui  dire  ; mais  foit  timidité  ou  repentir,  François  II. 
ne  donna  point  le  fignal  dont  on  étoit  convenu , 
& le  roi  de  Navarre  s’en  retourna  fain  8c  fauf.  Le 
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célébré  hiftoriende  Thou,  apres  avoir  apporté  ces 
faits , ajoute  : ceux  qui  ont  laide  ces  choies  par  é- 
crit , ( car  pour  moi  je  ne  voudrois  pas  les  aflurer 
comme  vraies  ) difent  que  quand  le  roi  forrit  de  fa 
chambre,  le  duc  de  Guife  s’écria  en  colere:  O prin- 
ce timide  ôc  lâche  j 

La  reine  mere  appréhendant  le  trop  grand  pou- 
voir des  Guifes  , fe  trouvoit  dans  de  grandes  in- 
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•quiétudes  , lorfque  la  duchefi'e  de  Montpenfier 
voulant  profiter  de  ces  conjonctures , l'avertit  d’ar- 
rcter  de  bonne-heure  le  crédit  de  ces  princes,  fans 
attendre  qu’ils  fiiffent  devenus  plus  puiflâns,  par 
la  mort  du  roi  de  Navarre  8c  du  prince  de  Con- 
dé  leurs  compétiteurs.  Que  l’autorite  du  fils  feroic 
inutile  à la  mcrc  , fi  étant  une  fois  réduit  fous  le 
pouvoir  des  Guifes , ils  avoient  feuls  le  maniment 
& l’adminiftration  des  affaires.  Qu’elle  devoit  donc 
penfer  à difpofer  la  nobleffe  à lecourir  le  royau- 
me, à défendre  la  liberté,  ôc  à maintenir  un  bon 
gouvernement  contre  les  faCtions  pernicieufes. 
Qu’elle  devoit  attirer  dans  fon  parti  le  connéta- 
ble de.  Montmorency , 8c  tous  ceux  qui  avoient 

{>art  à l’injure,  afin  qu’ils  priffent  les  armes  contre 
es  princes  de  Guife  , s’ils  ofoient  faire  quelque  en- 
treprife , 8c  que  , ce  qui  étoit  fa  derniere  reflource  , 
elle  ne  balançât  point  à appeller  au  fecours  de  la 
France  les  princes  d’Allemagne.  La  regente  ani- 
mée par  ces  difcours  eut  beaucoup  d’entretiens  a- 
vec  les  amis , 8c  commença  à s’attacher  au  chan- 
celier del  l’Hôpital,  dont  elle  fuivoit  déjà  les  con- 
feils,8c  à l’exhorter  âs’oppofer  aux  efforts  des  princes 
de  Guife  r à conferver  l’autorité  du  jeune  roi  8c  la 
dignité  de  fa  mere. 

Cependant  on  continuoit  le  procès  du  prince 
de  Condé,  qui  ayant  etc  tout-à-fait  inftruit , fut 
porté  au  confeil  du  roi , où  l’on  avoir  appcllé  dix- 
îiuit  chevaliers  de  l’ordre , quelques  pairs , quelques 
préfidens , des  maîtres  des  Requêtes,  8c  des  con- 
seillers du  parlement.  A la  pluralité  des  voix  il 
iùc  condamné  â mort , 8c  l’arrêt  fut , dit-on , figné 
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de  cous,  excepté  du  chancelier , dufïeur  du  Mof- 
ticr , qui  demanda  quelque  délai , de  Loüis  du 
Beiiil , comte  de  Sancerre  qui  refufa  abfolumenr. 
Moniteur  de  Thou  néanmoins  croit  que  cet  arrêt 
ne  fut  pas  ligné , quoique  le  bruit  public  l’aflurât, 
que  véritablement  il  fut  propolc,  mais  qu’on  n’alla 
pas  plus  loin  -,  qu’il  fe  fouvenoit  de  l’avoir  oiii  dire 
longtems  après  à Ion  pere  , homme  fincere  5c 
véritable  à qui  cette  procedure  avoir  toujours  dé- 
plu , 5c  qui  ajoutoit  qu’il  avoir  confeillé  à ceux  qui 
agilfoient  pour  le  prince  de  Coudé,  de  l’engager 
à en  appellcr  devant  le  roi  & le  parlement , c’eft-l 
à-dire  , devant  la  cour  des  pairs.  Quoiqu’il  en  foit , 
l'arrêt  éroit  drefié , mais  on  attendoit  pour  le  pu- 
blier &pour  le  faire  exécuter  par  l'autorité  3u  con- 
feil  fecret , que  le  connétable  de  Montmorency, 
que  l’on  avoir  mandé  5c  qui  étoit  parti  de  Chan- 
tilli  pour  le  mettre  en  chemin  , fut  arrivé,  parce 
qu’on  vouloir  fe  faifir  de  fa  perfonne , 5c  l’enve- 
lopper dans  la  perce  du  prince  -,  mais  le  connéta- 
ble ayant  été  informé  de  ce  delTein  , s’arrêta  en 
chemin  5c  prit  la  rcfolution  de  ne  point  venir,  qu’il 
n’eût  vû  quelle  feroit  l’iüuë  de  cette  affaire. 

La  cour  qui  appréhendoit  plus  fa  préfence  aux 
états  qu’elle  ne  la  fouhaitoit  , ne  le  prefToit  pas 
d’arriver.  Cependant  le  roi  de  France  tomba  ma- 
lade la  veille,  dit-on,  du  jour  que  l’on  avoit  pris 
pour  prononcer  l’arrêt  de  mort  du  prince  5c  pour 
le  faire  exécuter.  Etant  lorti  le  fixiéine  de  Novem- 
bre pour  aller  à la  charte , il  fut  attaqué  fubite- 
ment  de  violentes  douleurs.  On  reconnut  d’a- 
bord qu’il  avoir  un  abccs  dans  la  tcce  qui  fe  vui- 
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doit  par  l’oreille  & l’on  douta  de  fa  vie. 

Cette  nouvelle  çonfterna  les  Guiles , qui,  crai- 
gnant de  perdre  leur  crédit , prirent  le  parti  de 
flatter  beaucoup  la  reine  mere  6c  de  lui  repréienter 
le  danger  où  elle  étoit.  U n’y  a pas  de  doute,  lui 
dirent-ils , que  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de 
Condé  ne  mettent  tout  en  œuvre  pour  nous  per- 
dre , fi  vous  ne  les  prévenez  ; l’unique  moyen  d’évi- 
ter ces  malheurs , c’eft  de  hâter  leur  propre  perte  y 
pendant  que  François  fécond  vit  encore  ; ils  lui  pro- 
mirent en  meme  tems  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  y 
pour  affermir  fon  autorité , 8c  lui  confèrver  le  gou- 
vernement qu’elle  ne  pouvoit  manquer  de  perdre , 
félon  eux , aufïi-tôt  que  le  roi  auroit  les  yeux  fermez. 
La  reine  fort  troublée  de  ce  difeours  , ne  répondit 
que  par  des  larmes,  8c  fentant  bien  que  tout  étoit  à 
craindre  pour  elle  , dans  la  fâcheufe  lituation  où  les 
affaires  étoient , elle  ne  voulut  prendre  aucun  parti, 
fans  avoir  auparavant  confiilté  le  chancelier  de  l’H’ô- 
pital , qu’elle  envoya  chercher. 

Le  chancelier  apres  avoir  fçu  ce  que  les  princes 
de  Guifeconfeilloient  à cette  princefl'e  ,1a  ralfura,la 
détourna  du  mauvais  defTein  qu’on  lui  avoit  fugge- 
ré , 8c  l’exhorta  à n’etre  pas  caufe,par  une  politique 
hors  de  faifon,des  guerres  civiles aufquelles la  con- 
duite qu’on  lui  confeilloitde  tenir , réduiroient  in- 
failliblement les  François  : il  ajouta , quelle  dévoie 
fufpendre  fa  réfolution,  6c  ne  pas  perdre  fon  propre 
Lang  par  les  avis  violens  de  confeillers  fanguinaires, 
qui  ne  confultoient  que  leur  paflion.  Qu’il  étoit  vrai 
qu’on  pouvoit  craindre  que  celui  qu’on  avoit  offen- 
£é , ne  fe  vengeât;  mais  qu’il  étoit  allez  ordinaire  de 
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5 iS  Histoire  Ecclesiastique. 
voir  les  princes  Cages  Ce  réconcilier  avec  ceux  qui  les 
avoient  oft'enfez  uns  fujet.  Qu’il  falloir  que  chacun 
mettant  à part  toutes  fes  inimitiez,  s’excitât  plutôt  à 
qui  montreroit  plus  de  zélé  ôc  d’afteétion  pour  le 
roi , ôc  pour  Tes  lujets.  Que  les  chofes  étoient  arri- 
vées à un  point , que  toutes  les  efperances  étoient 
-fondées  fur  la  mere  du  roi , qui  avoit  de  l’experien- 
■c c , qui  aimoit  fes  enfans , ôc  à qui  fa  maifon  pleine 
de  rois  , devoit  faire  furement  cfperer  de  voir  le 
royaume  tranquille.  Qu’elle  prît  garde  de  ne  pas  re- 
veiUer  par  des  remedes  violens  ôc  hors  de  faifon  des 
mouvemens  qui  commençoient  à s’appaifer.  La  du- 
chefle  de  Montpenficr  acheva  de  relever  l’efprit  de 
la  reine , que  ce  difeours  avoit  déjà  beaucoup  raf- 
luré,  ôc  lui  perfuada  qu’elle  devoit  conferver  les 

fuinces  ôc  le  connétable  , pour  les  oppofer  à l’ambi- 
>ition  ôc  à la  puiflànce  des  Guifes , qui  lui  avoient 
déjà  ôté  prefque  toute  l’autorité. 

Ces  remontrances  qui  s’accordoicnt  parfaitement 
avec  les  vues  de  la  reine,  firent  beaucoup  d’impref- 
fion  fur  fon  efprit , ôc  fauverent  la  vie  au  prince  de 
Condé  , qui  eut  infailliblement  perdu  la  tête  , fi  le 
roi  eût  vécu.  Elle  déclara  aux  Guifes  qu’il  falloir 
furfeoir  les  procedures  contre  les  deux  freres.  Et 
comme  elle  fouhaitok  avec  beaucoup  d’ardeur  de 
conferver  le  gouvernement , fans  attendre  la  mort 
de  François  IL  elle  envoya  la/ducheflè  de  Montpen- 
fier  ôc  fon  fils  le  prince  dauphin  d'Auvergne  trou-r 
ver  le  roi  de  Navarre  , ôc  l’afTurer  qu’elle  confient 
toit  à ce  qu’il  fût  déclaré  innocent,  ôc  que  le  procès 
du  prince  de  Condé  fon  frere  fût  jette  au  feu , pour- 
vu que  l’un  ôc  l’autre  promirent  de  lui  laiffer  la  tu- 
telle 
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telle  du  luccefleur  de  François  II.  & la  regence,  & 
qu’ils  l’aflurafient  de  ne  la  point  accepter  , en  cas 
qu’elle  leur  fût  déférée  par  les  Etats.  Le  roi  de  Na- 
varre qui  avoit  eu  toute  fa  vie  un  grand  éloigne- 
ment des  affaires , fit  dire  à la  reine  , qu’il  fuivroit 
fes  volonté/  en  toutes  chofes  : on  dit  meme , qu’il 
promit  par  écrit  de  lui  ceder  la  regence  qui  lui  ap- 
partenoit  comme  au  premier  prince  du  fan£,&  qu’il 
le  retint  feulement  le  titre  de  Lieutenant  général  du 
royaume.  Les  Guifes  de  leur  côté  ne  pouvant  pas 
faire  autrement , promirent  auffi  de  fe  fôumettre  à 
tous  les  ordres  de  la  reine  mere  , & lui  jurèrent  de 
la  fervir  envers  &c  contre  tous.  Elle  les  reconcilia 
avec  le  roi  de  Navarre , en  l’affurant  qu’ils  n’avoient 
aucune  part  dans  la  détention  ni  dans  le  procès  du 
prince  de  Condé  > & le  roi  de  France, tout  malade 
qu’il  étoit,  afllira  que  la  chofe  avoit  été  faite  par  fes 
ordres  i & que  les  princes  de  Guife  n’en  avoient  été 
que  les  exécuteurs.  Il  ne  furvêtjuit  paslong-tems  à 
cetteréconciliation , étant  mort  a Orléans  le  cinquiè- 
me Décembre  1 5 60.  t . 

Il  étoit  âgé  de  dix-fept  ans , étant  né  à Fontaine- 
bleau le  dix -neuvième  de  Janvier  1544.  fon  pere 
n’étant  encore  que  dauphin.  Son  régné  ne  fut  que 
de  dix-fept  mois , dix-  fept  jours , dix-fept  heures.  Son 
âge  peu  avancé , & la  brièveté  de  fon  régné  ne  don- 
nèrent pas  lieu  de  juger,  s'il  eût  été  bon  ou  mauvais 
prince.  Et  l’on  remarqua  qu’il  n’avoit  point  d’autre 
paflion  violente  qu’un  grand  amour  pour  la  reine  fa 
femme. 

La  mort  de  ce  prince  fut  regardée  comme  une 
perte  pour  la  France,  & fur-tout  pour  les  Catholi- 
Tome  XXXI.  Xxx 
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ques  , dans  les  circonfhnces  facheufes  où  l’on  fe 
trouvoit  alors.  Ce  prince  devoir  obliger  de  ligner  le 
formulaire  de  doétrinc,  drelîé  parla  faculté  de  théo- 
logie , qui  auroit  pû  faire  connoitre  ceux  qui  étoient 
fui'peéls  des  nouvelles  opinions , ôc  arrêter  peut-être 
le  progrès  de  l’héréfie , ôc  l’on  efperok  qu’il  auroit 

J>ourfuivi  le  dclfein  qu’il  avoit  de  ruiner  entièrement 
e parti  Proreftant.  Quoiqu’il  en  foit,  la  mort  de  ce 
prince  fit  échoüer  ce  projet.  Son  corps  fut  conduit  à 
l'aint  Denys  en  France  par  les  feigneurs  de  Sanfac  ôc 
de  la  Brofl'e,  qui  avoient  été  fes  gouverneurs.  Avec 
eux  étoit  Loüfs  Guillart  évêque  de  Senlis,quiquoi- 
qu’aveugle,  accompagna  le  corps  jufqu’au  tombeau, 
pendant  qu’un  grand  nombre  d’autres  prélats  de- 
meurèrent à la  cour,  afin  de  tirer  quelque  avanta- 
ge des  mouvemens  qui  y alloient  éclore.  Ainfi  les 
obféques  du  roi  fe  firent  avec  très-peu  de  cérémo- 
nies. L’on  en  accufa  les  princes  de  Guife , qui  avoient 
joüi  des  plus  grands  honneurs  du  royaume  : & ce 
qui  augmenta  encore  la  haine  qu’on  leur  portoit , 
fut  que  dans  le  moment  que  le  roi  expira,ils  avoient 
•fait  tranfporter  chez  eux  trente  mille  écusdes  finan- 
ces du  prince  , ce  qui  fut  caufe  qu’on  mit  cette 
infeription  fur  le  drap  mortuaire  dont  le  cercueil 
étoit  couvert,  fans  qu’on  en  eut  pû  découvrir  l’au- 
teur: Où  efi  maintenant  Ta  mequy  du  Cha'il?  CeTan- 
neguy , comme  on  a dit  ailleurs  , étoit  d’une  très- 
bonne  famille  de  Bretagne  , & avoit  été  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  fous  le  roi  Charles  VII. 
Ayant  été  relégué  chez  lui  fous  le  même  régné  , à 
peine  eut-il  appris  que  fon  maître  étoit  mort,  qu’il 
vint  aufli-tôt  à la  cour , ôc  fit  faire  les  funérailles  de 
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cc  prince , que  tous  les  courtilans  avoient  abandon-  t ^ 

né,  par  la  lâche  crainte  qu’ils  avoient  de  Louis  XI.  N>  1 5ûo 

Ton  luccelleur.  Il  y dépenfa  trente  mille  écus  de  ion 
bien.  Comme  François  II.  ne  lailfoit  point  d’enfans, 

Charles  fon  frere  lui  fucceda  à la  couronne.  Aufll- 
tôt  apres  la  mort  du  premier,  la  reine  Catherine  de 
Medicis  dépêcha  Saint  Gelais  feigneur  de  Lanfac  , 
au  connétable  de  Montmorency , avec  des  lettres , 
par  lefquellesclle  leprioit  de  venir  faluer  le  nouveau 
roi  5 S c ajoûtoit , qu’elle  fouhaitoit  de  fe  fervir  de  Ton 
confeil,  6c  que  leschofes  étoient  aujourd’hui  en  tel 
état , qu’en  confcrvant  à chacun  Ton  rang  6c  fa  di- 
gnité , tous  pourroient  à l’avenir  faire  librement  filp,  thm  ut. 
leur  charge.  Sur  cette  lettre  le  connétable  manda 
François  de  Montmorency  fon  fils,  qui  étoit  relié  à ut.  t».«.  n. 
Chantilly  à caufe  de  la  maladie  de  fa  femme  , & 
vint  aufli-tôt  à Orléans.  Comme  il  trouva  des  gar- 
des aux  portes  de  la  ville , il  leur  demanda  pour  quel 
ufage  ils  y étoient,  &fur  ce  qu’ils  répondirent  que  c’é- 
toit  pour  la  garde  du  roi,  il  dit,  quele  roi  étant  en  fu- 
reté par  l’afl'eélion  de  fes  fujets , il  n’avoit  pas  be- 
foin  d’une  garnifon  de  gens  de  guerre,  dans  le  mi- 
lieu de  fon  royaume  .il  leur  ordonna  de  fe  retirent 
leur  dit  que  s’ils  n’obcIToient  pas , il  les  feroit  pendre. 

Ils  obéirent,  6c  le  connétable  continua  ce  qu’il  avoit 
delTein  de  faire.  La  liberté  fut  rendue  au  prince  de 
Condé  ; mais  il  ne  voulut  pas  en  profiter  d’abord  : 
il  dit,  qu’il  ne  fortiroit  point  de  prifon,  qu’il  n’eût 
fçu  qui  étoit  le  délateur  6c  l’accufateur , fur  le  té- 
moignage duquel  il  avoit  été  arreté.  Comme  c’é- 
toit  principalement  à Meilleurs  de  Guife  qu’il  de- 
mandoit  cet  édaircilTement , ils  répondirent , que 
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1 cela  avoir  été  fait  par  les  ordres  du  roi  , Se  qu’ils 

An.  1560.  n>en  {"^voient  pas  davantage.  Douze  jours  setant 
paflez  fans  qu’il  en  put  tirer  de  plus  grandes  lumiè- 
res, il  fortit  enfin  de  prifon,  Se  alla  en  Picardie, où 
le  roi  de  Navarre  fon  frereavoit  de  grandes  terres. 
Les  principaux  officiers  du  royaume  le  trouvant  af- 
femblez,  donnèrent  d’une  commune  voix  le  gou- 
vernement de  l’Etat  au  roi  de  Navarre,  qui  prit  le 
titre  de  Regent.  Cependant  ce  fut  la  reine  qui  gou- 
verna , & le  regent  n'ordonnoit  que  ce  qui  avoit  été 
auparavant  arreté  dans  le  confeülecret. 
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CHarles  IX.  qui  fucceda  à Ton  frère  Fran- 
çois II.  n’avoit  encore  que  dix  ans  & demi, 
lorlqu’il  monta  fur  le  trône.  Il  étoit  né  à faint  Ger- 
main en  Layele17.de  Juin  de  l’an  1550.  La  premiè- 
re aétion  publique  qui  fe  pafla  fous  fon  régné  , & 
qui  mérité  d’être  rapportée , eft  la  tenue  des  Etats 
généraux,  qui  avoit  été  indiquée  fur  la  fin  du  ré- 
gné précédent.  Ils  les  tinrent  à Orléans.  Le  chance- 
celier  en  fit  l’ouverture  le  treiziéme  de  Décembre, 
par  un  difeours  qu’il  prononça  en  préfence  du  roi , 
de  la  reine  mere,  du  duc  d’Orléans,  de  Marguerite 
fa  fœur , d’Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre , de 
Renée  de  Ferrare  , des  cardinaux  de  Bourbon,  de 
Tournon  , de  Lorraine,  de  Châtillon  & de  Guife , 
de  Charles  de  Bourbon  , prince  de  la  Roche-fur- 
Yon,de  Françoisde  Lorraine  duc  de  Guife,d'Anne 
de  Montmorency  connétable  de  France,  de  Charles 
de  Briflac  maréchal  de  France, de Gafpard  de  Coli- 
gny  amiral , & de  la  plupart  des  chevaliers  de  l’or- 
dre, & des  confeillers  d’état.  Il  dit  d’abord,  que 
Dieu  avoitconfervé  dans  l’efpritdu  roi  & de  la  reine 
£x  mere  la  même  intention  qu’il  avoit  donnée  au 
feu  roi , de  faire  alTembler  les  Etats  du  royaume. 
Qu’il  ctoit  auffi  arrivé  par  une  grâce  particulière  du 
Seigneur , que  les  troubles  excitez  depuis  peu  par  la 
Çcrte  qu’on  venoit  de  faire  de  François  II.  avoient 
été  afToupis  plutôt  qu’augmentez  , contre  le  fenti- 
jnent  de  tout  le  mondé  j ôc  que  comme  au  lever  du 
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foleil  le  broüillard  fe  dilîîpe  & le  jour  paroît.,  de 

An.  ijtfo.  m'mc  jes  liaineS}  lesinimitiez  ôc  les  foupçons  des 
princes  ôc  des  grands , ayant  été  diflipez  par  la  lu- 
mière extraordinaire  de  l'avenement  du  roi  à la  cou- 
ronne , le  repos  avoit  été  rendu  au  royaume.  Qu’il 
en  falloir  donner  la  première  loüange  au  roi  de  Na- 
varre , qui,  comme  il  convenoit  au  premier  prince 
du  fang , avoit  appris  aux  autres  à oublier  les  in- 
jures, en  les  oubliant  lui-même  en  faveur  de  l’Etar. 
Que  la  paix  ayant  été  établie  paç  ce  moyen  au-de- 
hors,ôc  l’union  au-dedans,  rien  n’étoit  à craindre, 
ôc  tout  à efperer  de  l’efprit  de  paix  qui  animoit  un. 
chacun. 

Il  ajouta , que  jufqu’i  ce  que  le  roi  fût  en  état  de 
n.  gouverner  par  lui-mcme  , il  avoit  jujré  à propos  de 

Ouverture  des  ~ 'l  r-  ^ r ' ® .*  1 

Etats a*oriéins  convoquer  les  Etats  de  Ion  royaume , ôc  de  pourvoir 
I'  Par  leurs  avis  ôc  leur  autorité  à l’adminiftration  pu- 

blique : que  dans  ces  Etats  le  roi  s’y  voyoit  conver- 
fint  familièrement  avec  les  fujcts,les  confultant  tou- 
chant les  affaires , écoutant  les  plaintes  des  particu- 
liers , ôc  confiderant  les  chofes  îans  déguifement  ôc 
comme  elles  étoient  ; ce  qu’on  ne  pouvoit  faire  aifé- 
ment  ailleurs.  Qu’il  ne  falloit  pas  écouter  ceux  qui 
prétendoient  que  la  convocation  des  Etats  étoit  au- 
deflous  de  la  dignité  royale;  rien  n’étant  plus  digne 
d’un  roi  que  de  rendre  la  juftice  à un  chacun  ; ce 
qu’on  ne  peut  faire  avec  plus  davantage  qu’en  don- 
nant à tout  le  monde  le  moyen  de  faire  voir  fes 
maux,  de  faire  entendre  librement  fes  plaintes, fans 
que  la  fraude  ôc  l'artifice  puilfent  y trouver  place, 
Qu’il  arrivoit  de-li  que  les  rois  étoient  inflruits  de 
leur  devoir,  qu’ils  foulageoient  les  peuples,  en  n’im- 
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pofant  point  de  nouveaux  tributs  : qu’011  s’abftenoit 

de  faire  des  dépenfes  exceflives  6c  ruineufes  : que  An.  i 560. 
les  charges  publiques  ni  les  magiftratures  n’étoient 
plus  vénales  : que  les  évêchez  & autres  bénéfices 
n’étoient  donnez  qu’aux  plus  dignes  i ce  qu’on  né- 
glige aujourd’hui  par  un  ulage  pernicieux  : que  pour 
ne  point  remonter  à une  antiquité  fort  éloignée , on 
n’avoit  qu’à  rappeller  le  fouvenir  des  Etats  qui  a- 
voient  été  tenus  Tous  Charles  VIII.  dans  lefquels  on 
établit  une  adminiftration  légitime  , 6c  on  alla  au- 
devant  des  troubles  funeftes  dont  le  royaume  étoit 


menace. 


Il  dit  encore , que  l’intention  qu’on  fe  propofoic 
dans  ces  Etats, étoit  de  chercher  des  remedes  con- 


tre les  troubles  excitez  à caufe  de  la  religion  : que 
cependant  on  obferveroit  les  édits  qui  dcfendoient 
les  afTemblées  illicites,  6c  qui  établifloient  des  peines 
Téveres  contre  ceux  qui  donneroient  lieu  aux  fédi- 
tions.De  plus,  qu’il avoit  été  ordonné  par  ces  édits, 
que  les  évêques  ôc  les  curez  réfideroient  parmi  leur 
troupeau  -,  qu’ils  nourriraient  les  âmes  de  la  parole 
de  Dieu , 6c  qu’ils  les  fortifieraient  par  leur  prefence. 
Que  les  gouverneurs  feraient  attentifs  à empêcher 
les  révoltés.  Qu’enfin,  le  but  de  cette  afTemblce  croît 
d’appliquer  un  remede  aux  maux  dont  on  devoit 
fur-tout  chercher  la  caufe.  Que  ce  n’étoit  pas  allez 
que  les  féditieux  fuflent  châtiez , que  les  loix  qui  pu- 
mfloient  les  crimes  commis  ne  fuffifoient  pas,  qu’il 
en  falloir  établir  d’autres  qui  empçchafl'ent  de  com- 
mettre le  crime  à l’avenir.  Que  le  meilleur  remede 
étoit  que  chacun  rentrât  en  loi-même, 6c fe  conten- 
tât de  la  condition  dans  laquelle  Dieu  l’avoit  établi; 
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que  les  princes  ne  fe  rendirent  point  intraitables  par 

Aa-ijtfo.  un£  trQp  grancJe  ambition  : que  le  clergé  exerçât 
faintement  & avec  modération  le  pouvoir  qu'il  a fur 
les  âmes  , & qu’il  employât  tous  ces  grands  biens 
qu’il  tient  de  la  libéralité  de  nos  rois , non  à la  pom- 
pe &c  au  faite,  mais  aufecours  des  pauvres  : que  les 
ecclefiaftiques  ne  fiffent  point  un  commerce  des  cho- 
fes  faintes,  &donnaffcnt  gratuitement  ce  qu’ils  ont 
reçu  gratuitement.  Que  les  nobles  joüiffent  paifible- 
s ment  de  leurs  privilèges  & de  leurs  honneurs , fin* 
s’élever  contre  les  loix  au-defïus  des  autres , par  le 
vain  éclat  de  leur  naiflance  , 6c  fe  fouvenant  qu’ils 

Ï (cuvent  porter  les  armes,  pour  s’en  fervir,  non  fe- 
on  leur  caprice,  mais  pour  leur  prince  6c  leur  pa- 
trie, félon  le  précepte  du  Seigneur.  Qu’enfin  le  peu- 
ple exerçât  innocemment  fon  commerce  6c  fa  pro- 
feffion. 

Mais  entre  toutes  ces  caufes  de  féditions  Sc  de  trou- 
bles continue  le  chancelier,  il  y en  a encore  une  nou- 
velle , fçavoir , la  différence  de  religion , comme  fi  la 
religion  excitoit  ou  dût  exciter  les  guerres  civiles , 
le  plus  grand  des  maux  dont  un  état  puiffe  être 
affligé  ',  &c  qui  renferme  tous  les  autres.  Dieu  ce- 
pendant n’eft  pas  l’auteur  de  la  diffenfion  , mais  de 
la  paix  -,  3c  fi  les  autres  religions  comme  fauffes  ont 
été  établies  par  la  violence  ou  par  l’artifice , la  Chré- 
tienne comme  la  véritable  &:  l’unique , a été  confir- 
mée par  la  patience , par  la  juftice , par  les  larmes  6c 
les  prières.  Aufli  les  anciens  Chrétiens  aimoient 
mieux  être  tuez  que  de  tuer , &c  s’ils  font  appeliez 
Martyrs,  c’eff-â-dire  témoins,  c’eft  parce  qu’ils  ont 
fendu  témoignage  de  lepr  foi  par  leur  propre  fang. 
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Le  chancelier  fait  voir  enfuite  les  effets  funeftes  que 
la  prévention  en  matière  de  faufTe  religion  , peut 

{>roduire  : il  dit  , que  de-là  naifTent  les  difTenfîons  & 
es  révoltés.  Que  dans  la  meme  maifbn  un  pere  efl 
en  guerre  avec  (es  enfans , un  époux  avec  fa  femme, 
le  frere  contre  le  frere  , s’ils  ne  s’accordent  pas  fur 
le  fait  de  la  religion.  Que  pour  aller  au-devant  de 
ces  difeordes , il  étoit  néceffaire  d’affembler  un  con- 
cile, comme  on  l’avoit  réfolu  depuis  peu  à Fontai- 
nebleau^ que  le  pape  le  faifant  efperer,il  ne  falloir 
pas  foutfrir  que  chacun  fe  fît  une  religion  à fa  fan- 
taifîe  , & introduisît  félon  fon  caprice  de  nouvelles 
cérémonies.  Que  non-feulement  on  troubloit  par- 
ia la  tranquillité  publique , mais  on  expofoit  encore 
les  âmes  au  danger  de  fe  perdre  pour  l’éternité. 
Que  fi  le  remede  manque  du  côté  du  pape  & du 
concile  , le  roi  y pourvoit^  par  les  remedes  dont  fes 
ancêtres  fe  font  fervis. 

Édit  encore , ^u’on  efperoit  que  les  prélats  fe- 
t leur  devoir  a l’avenir  avec  plus  de  foin  & d’é- 
xa&itude , & que  l’on  tireroit  le  remede  de  l’endroit 
même  où  le  mal  avoir  pris  naifTance.  Que  l’on  avoit 
fait  jufcju’alors  ce  que  les  capitaines  fans  expérience 
ont  coutume  de  faire,  lorfque  laifTant  les  places  dé- 
garnies de  tout  fecours , ils  mènent  toutes  leurs  trou- 
pes contre  l’ennemi.  Qu’au  contraire  , on  devoir 

Îiremierement  fe  fortifier  au-dedans  par  les  vertus , 
es  bonnes  mœurs , & la  parole  de  Dieu , qui  font 
les  armes  cju’on  doit  employer  dans  ce  combat  -,  en- 
fùite  paroitre  au-dehors , & aller  contre  l’ennemi. 
Qu’en  effet,  le  difeours  de  celui  qui  vit  bien,  a la 
force  de  perfuader  : mais  que  l’cpée  ne  fert  de  rien 
Tome  XXXI  Y yy 


An.  1560, 


.Digi'izcd  t;/  Google 


538  Histoire  Ecciesiàs Ti  Qul 
■ " contre  les  âmes , (mon  pour  les  perdre  avec  le  corps. 

An.  i)6 o.  Qyeies  anciens  avoient  vaincus  les fedai res  avec  ces 
fortes  d’armes , &c  que  nous  devions  marcher  lur 
leurs  traces , pour  ne  pas  tomber  dans  un  défaut  très- 
éloigné  de  la  chanté  chrétienne  ; à fçavoir  de  haïr 
plutôt  les  hommes  que  les  vices  & les  erreurs.  Qu’il 
faut  donc  continuellement  prier  pour  eux,afin  qu’ils 
rentrent  dans  le  bon  chemini  mais  qu’on  doit  cepen- 
dant retrancher  tous  ces  noms  o ieux  inventez  par 
l’ennemi  du  genre  humain,  de  Luthériens,  d'Hu- 
guenots , de  Papilles  , qui  tiennent  quelque  chofe 
des  anciennes  fadions  des  Guelfes  & des  Gibelins, 
& retenir  feulement  le  nom  de  Chrétien.  Et  parce 
que  la  plupart  fe  fervent  du  prétexte  de  la  religion  , 
pour  fatisraire  leur  ambition  , leur  avarice , &c  exci- 
ter des  nouveautez  > il  femblc  qu’il  conviendroit  de 
mettre  tout  en  ufage  pdlir  réprimer  ces  pernicieux 
efprits , avant  qu’ils  ayent  ralfemblé  leurs  forces  : c’eft 
contre  eux  qu’il  faut  employer  les  armes  1 & qmnd 
la  clemence  devient  inutile , on  doit  appeller  afrfe- 
cours  la  féverité  des  loix. 

Il  conclut, qu’après  avoir  par  ce  moyen  rétabli  la 
tranquillité  dans  le  royaume , il  falloit  enfuite  met- 
tre quelque  ordre  dans  lev  finances , que  le  roi  avoit 
trouvées  fi  épuifées  par  dix  ans  de  guerre , & par  d’au- 
tres befoins , qu’il  fembloit  qu’Henry  II.  fon  pere  fit 
François  II.  fon  frere , ne  lui  avoient  lailfé  autre 
çhofc  que  des  fujets  de  gémir  & de  pleurer.  Mais 
qu’il  étoit  prêt  pour  reparer  ce  défordre , de  fuivre 
la  réglé  que  les  Etats  lui  prelcriroiçnt  , en  prenant 
.garde  toutefois  à ne  donner  aucune  atteinte  à la 
majefté  royale.  Que  c’étoit  pour  ces  raifons  que  le 
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roi  & la  reine  fa  mere  avoient  convoqué  les  Etats 
du  royaume , pour  les  confulter  & fuivre  leurs  avis  ; 
& que  fa  majefté  exhortoit  maintenant  par  la  bouche 
de  Ton  chancelier,  & en  général  8c  en  particulier  , 
tous  ceux  qui  étoient  préfens,  de  fe  défaire  de  toute 
■palîîon  particulière  , 8c  de  dire  librement  tout  ce 
qu’ils  croiroient  de  plus  avantageux  à l’état  : que  c’é- 
toit  l’intention  du  roi  & delà  reine , qu’on  joüît  plei- 
nement de  cette  liberté,  & qu’on  s’arrêtât  enfuite  à 
ce  qui  feroit  réfolu  de  l’avis  des  Etats. 

Ce  difeours  fini,  l’afTémblée  fe  fépara  ; mais  le 
lendemain  quatorzième  de  Décembre,  le  clergé  s’é- 
tant réuni  dans  le  oonvent  des  Cordeliers , la  No- 
bleflc  aux  Dominicains , 8c  le  Tiers  Etat  aux  Car- 
mes, pour  délibérer  fuivant  leurs  ordres*,  plufieurs 
députez  de  la  Noblelfe  8c  du  Tiers  Etat  repréfente- 
rent  que  leurs  commiffions  étant  finies  par  la  mort 
du  roi , ils  ne  pouvoient  palTer outre,  8c  qu’il falloit 
procéder  dans  les  provinces  à une  nouvelle  éleélion 
de  députez.  Ils  expoferent  leur  demande  par  écrit , 
& la  mirent  entre  les  mains  du  roi  de  Navarre,  qui  la 
préfenta  au  confeil  d’état , où  il  fut  décidé  par  un 
arrêt  du  vingtième  de  Décembre , que  les  commif- 
fions apportées  par  les  députez  étoient  fuffifantes , 
d’autant  que  par  la  loi  du  royaume , le  mort  faifit  le 
vif;  que  la  première  députation  s’étoit  faite  au  nom 
du  roi , qui  ne  meurt  point  en  France , 8c  que  la  cou- 
ronne pafTc  fans  aucune  interruption  du  prédécef- 
feur  au  fuccefleur. 

Le  cardinal  de  Lorraine  avant  la  mort  du  roi  , 
avoit  eu  intention  de  faire  contre  la  coutume  un 
difeours  dans  l’afTemblée  au  nom  des  trois  Etats  ; 8c 
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quoique  cela  parue  extraordinaire  , néanmoins  eu 
e«  ri.!  égard  autems,  on  ne  s’y  étoic  point  oppolc,  & le 
DAni.it.  (.in-  clergé  qu’il  conduifoit  félon  fa  volonté,  y avoit  ai- 
i le  171t.  fément  confenti.  On  dit  que  fa  harangue  n’étoit 

ch^ui’f. t.t  prcfque  qu’une  apologie  de  fa  maifon  , & une  fan- 
I- 10.  glante  invective  contre  les  Calviniftes.  Mais  on  ne 
lui  permit  pas  de  la  prononcer.  Grineau , chantre 
de  la  fàinte  Chapelle  de  Paris  fon  émiflaire , follicita 
en  vain  pour  lui  obtenir  cette  permiflion  ; la  No- 
blefle  ni  le  Tiers  Etat  ne  voulurent  point  y confen- 
ti r.  La  première  s’exeufa  fur  ce  quelle  ne  vouloit  rien 
innover , chaque  corps  ayant  accoutumé  d’avoir  fon 
orateur,  & le  Tiers  état  répondit , qu’il  fe  garderoit 
bien  de  choifir  pour  Ion  avocat  un  homme  dont  il 
avoit  raifon  de  le  plaindre.  Il  eut  encore  le  chagrin 
de  netre  point  nommé  orateur  de  l’ordre  ecclehaf- 
tique.Celut  jean  Quintin  , néi  Autun  ,&  profefleur 
en  droitcanon  dansl’umverhtédeParis,qui  fut  nom- 
mé orateur  du  clergé  ; (acquesdeSilly  baron  de  Ro- 
chefort  tut  nommé  oraceur  pour  laNoblefle , & Jean 
l’Ange,  avocat  au  parlement  de  Bourdeaux , pour  le 
Tieis  Etat. 

L’on  s’aflembla  le  deuxième  de  Janvier  au  lieu 
deftiné , & dans  le  meme  ordre  qu’on  avoit  oblervé 
dans  la  première  féance  i &:  auili-tôt  que  les  trois 
députez  qui  dévoient  parler  au  roi  au  nom  des  trois 
Etats,  eurent  pris  leurs  places,  féparez  des  autres  , 
Jean  l’Ange  pour  le  Tiers  Etat,  parla  le  premier  ,& 
fit  un  dilcours  rempli  d’invedtives  contre  l’ignoran- 
ce ,1e  luxe  & l’avarice  des  ccclehaftiques , & contre 
les  mœurs  corrompues  du  clergé.  Il  dit,  qu’il  y avoit 
trois  vices  qui  regnoient  principalement  chez  eux , 
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6c  qui  donnoient  occafion  aux  erreurs  qui  fe  répan- 
doient  de  cous  cotez-,  l’ignorance,  l'avarice,  6c 
le  trop  grand  luxe  i que  l’ignorance  étoit  non- 
feulement  la  mere , mais  la  matière  des  erreurs  ; Se 
que  pour  y remedier , il  avoit  été  lagemcnt  ordonné 
par  les  decrets  &les  conftitutions  des  anciens  peres, 
qu’on  établiroitdes  maîtres  d’écoles  : que  meme  de- 
puis peu  par  un  decret  de  l’églife  Gallicane , la  troi- 
iiéme  partie  des  bénéfices  avoit  été  donnée  à des 
hommes  de  lettres  qui  avoient  pris  leurs  degrez  dans 
quelque  univerfité  , 6c  avoient  donné  des  prives  de 
leur  Icience  : Que  de  plus , il  avoit  été  ordonné  , 
qu’en  chaque  cathédrale,  il  y auroit  un  do&eur  en 
tnéologie  pour  enseigner  : que  néanmoins  depuis 
ce  tems-là  l’ignorance  avoit  toujours  jetté  de  plus 
profondes  racines  : de  forte  que  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  pour  laquelle  les  évêques  font  parti- 
culièrement établis , étoit  entièrement  abandonnée  , 
& qu’ils  croyoient  que  c’étoit  unechofe  honteule  6c 
au-deflous  de  leur  dignité,  que  de  s’acquitter  eux- 
mcmes  des  fondions  de  leur  charge. 

Il  continua  fon  difcours,  en  remontrant  que 
les  curez  , à l’exemple  des  évêques,  négligeaient 
leur  devoir , 6c  cnargeoicnt  de  leur  emploi  des 
vicaires  indignes  , qui  n’avoient  qu’une  certaine 
routine  ; qu’on  ne  péchoit  pas  avec  moins  de  (can- 
dale  par  l’infâme  paflion  du  gain  que  le  luxe  ac- 
compagne prefque  toujours.  En  efiet,  dit -il,,  les 

firélats  le  plaifent  aujourd’hui  de  telle  lorte  dans 
a magnificence  6c  dans  la  pompe,  qu’ils  eroyent 
ar  ce  moyen  conferver  la  majefté  de  Dieu  6c 
a mieux  repréfeiuer  en  terre,  6c  qu’ils  feroient 
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beaucoup  mieux  par  la  (implicite  de  leur  vie , & 
l’inno  ence  de  leurs  mœurs.  En  quoi  ils  dégénè- 
rent infiniment  de  cette  {implicite  des  anciens  , 
qui  ordonnèrent  dans  le  concile  de  Carthage  te- 
nu fous  le  pape  Innocent  I.  que  les  évêques  au- 
roient  de  petites  maifons  auprès  des  églifes , 8c 
qu’elles  ne  feroient  garnies  que  de  (impies  meu- 
bles. Qu’au  contraire,  aujourd’hui  avec  une  pom- 

f»e  pleine  d’ambition  ils  femblent  vouloir  afteéler 
a magnificence  des  rois,  aufli  ne  doit-on  point 
s’étonwer  (i  par  l’indignation  qu’on  conçoit  des 
moeurs  corrompues  des  ecclefiaftiques , l’on  a*  de 
jour  en  jour  plus  d’éloignement  pour  la  vraie 
religion.  Que  le  tiers  état  demandoit  donc  que 
lous  l’autorité  du  roi , on  pourvût  à tant  de  maux 
par  la  célébration  d’un  concile  légitime. 

Après  que  l’Ange  eut  parlé,  Jacques  de  Silly 
Baron  de  Rochefort  s’expliqua  pour  la  noblefle  par 
un  difeours  qui  ne  fut  pas  moins  vif.  Il  loüa  d’a- 
bord le  roi  fur  ce  qu’il  avoit  donné  à Ci  merc 
l’adminiftration  des  affaires,  comme  Alexandre  Se- 
vere  l’avoit  autrefois  donnée  à Mammea,  8c  dans 
le  (icJe  pa(Té  Charles  VIII.  à Anne  de  France  fa 
(œur.  Il  le  félicita  d’avoir  appellé  à fon  confeille 
roi  de  Navarre,  les  princes  au  fang , 8c  les  grands 
du  royaume.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  à l’avan- 
tage de  la  noblelTe  , fans  toutefois  oublier  les  a- 
bus  qui  s’y  étoient  gliflez.  Enfuite  il  tomba  fur 
le  clergé , 8c  fur  la  jurifdiétion  ccclefiaftique  qu’il 
vouloir  qu’on  reformât.  Il  dit  que  la  noblefl'e  s’é- 
toit  elle- même  affaiblie  par  les  liberalitez  envers 
les  églifes , 8c  que  non  contente  de  les  avoir  en- 
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richies  du  plus  liquide  de  Tes  biens,  elle  leur  a-  

voit  encore  cédé  la  juftice  par  un  aveuglemenc  An.  156©. 
d’autant  plus  préjudiciable,  que  la  profelfion  ec- 
clefiaftique  n’étoit  point  de  le  mêler  des  affaires  & 
fcculieres , mais  de  vivre  dans  la  folitude,  de  prier, 
de  prêcher,  d’adminiftrer  les  facremens,  & non 
pas  de  juger  de  la  vie  & des  biens  des  fujets  du 
roi.  Qu’il  falloit  donc  que  le  prince  s’appliquât  fur 
toutes  chofes  à corriger  l’o.dre  ecclefiaftique  à l’e- 
xemple d’Ezechias  , qui  rétablit  la  difcipline  des 
miniftres  , en  alignant  une  penfion  fuffifante 
à ceux  qui  vacqueroient  aux  tonétions  (aintes. 

Que  Charles  VII.  en  avoir  ufé  de  même  en 
France  , ôe  avant  lui  Loüis  IX.  par  leur  pragma- 
tique fanétion. 

Il  ajouta  qu’on  ne  devoir  pas  plus  eftimer  Phi- 
lippe Augufte  d’avoir  challë  les  Juifs  du  royau- 
me , Sc  dompté  les  Albigeois  , ni  Louis  VI.  d’a- 
voir protégé  les  papes  Gelafe  & Pafcal  contre 
l’empereur  Henri , que  d’avoir  travaillé  à la  cor- 
rection de  la  difcipline  ecclefiaftique  i qu’on  ne 
loüoit  pas  tant  aufii  Charlemagne,  ni  Loüis  fon 
fils,  ni  Guillaume  duc  de  Normandie  , d’avoir  bâ- 
ti des  églifcs  avec  de  grands  frais , 8c  de  leur  a- 
voir  donné  de  grands  biens , que  d’avoir  rétabli 
dans  l’églife  la  difcipline  , les  mœurs  & la  con- 
corde. Qu'on  pouvoir  taire  aifément  la  même  cho- 
ie, fi  les  prélats  veilloient,  chacun  à fon  diocefe  , 

• & qu'ils  s'acquittaient  eux-mcnies  de  leurs  fonc- 

tions , fans  en  laiffer  le  foin  à d’autres , prêchant 
la  parole  de  Dieu , fe  fervant  avec  fimplicité  des 
biens  de  l’cglitë,  faifantavec  libéralité  l’aumône 
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aux  pauvres,  enfin  éclairant  les  autres  par  leur* 
vie  réglée  & leurs  bons  exemples.  Que  le  roi  de- 
voir aufli  apporter  beaucoup  d’attention  à n’élever 
aux  dignitez  de  l’églife  que  des  perfonnes  diftin- 
guées  par  leur  pieté  , leur  prudence  ôc  l’intégrité 
de  leurs  mœurs,  comme  c’eft  le  devoir  des  rois; 
qu’autrement  Dieu  leur  demandera  raifon  d’une 
conduite  fi  pcrnicieufe , & qui  lui  fait  injure  ; ôc 
que  comme  autrefois  il  avoit  puni  Theodoric  fie 
Theodcbert  pour  avoir  donné  des  bénéfices  par  a- 
varice  & par  faveur , il  lechâtiroit  lui-même, -com- 
me déferteur  de  la  juftice  fie  de  l’équité. 

Il  réprefenta  encore  qu’un  roi  devoit  furtouc 
travailler  à établir  des  juges  qui  fuiïent  gens  de 
bien  , qui  craigniffent  Dieu , fi c qui  nonfeulement 
euffent  de  l’averfion  pour  tout  gain  honteux , mais 
qui  déteftaffent  l’avarice.  Qu’il  falloir  obferver  deux 
chofes  en  cela , de  donner  les  charges  gratuite- 
ment , fie  de  diminuer  le  nombre  des  juges  qui  c- 
toit  trop  grand.  Que  cet  ordre  fi  confiderable  per- 
doit  de  fon  luftre  fie  de  fon  éclat  par  le  nombre  , 
fie  qu’il  étoit  à charge  Se  au  prince  fie  au  peuple. 
Que  de  plus  il  avoit  été  toujours  de  mauvais  pré- 
fage  fie  dans  l’empire  Romain , fie  dans  les  autres 
royaumes  fie  dans  les  républiques,  qu’il  y eût  un 
nombre  fi  prodigieux  de  juges,  fie  de  magiftrats. 
Qu’enfin  pour  abréger  les  procès  fie  accommoder 
les  affaires  fuivant  la  coutume  des  lieux  par  l’arbîtra- 
ge  des  gens  de  bien , il  feroit  avantageux  au  royaume,  • 
que  conformément  au  deffein  du  roi  François  I.  on 
reçût  au  nombre  des  juges  les  gentilshommes  qui 
çoniiderent  plus  leur  gloire  ôc  leur  réputation  que 
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tout  autre  motif,  Sc  qui  par  conféquent  ne  fe  laif- 
feroient  pas  fi-tôt  corrompre  par  la  faveur  ou  par 
l’argent.  Qu’on  pourroit  mettre  un  frein  à l’avari- 
ce des  gens  de  cour , en  ordonnant  qu’aucun  ne 
demanderoit  au  prince  les  biens  des  accufez  avant 
leur  condamnation  , & cjue  ce  qui  reviendroit  de 
ces  biens,  feroit  employé  en  œuvres  pieufes.  Que 
ce  feroit  le  moyen  de  ralfurer  la  religion,  rétablir 
la  difcipline , foulager  les  peuples  , ôc  rendre  le 
royaume  plus  floriffant.  Que  c’eft  ce  qu’on  deman- 
doit  avec  beaucoup  de  foûmillion  pour  démen- 
tir par  l’aétion  ce  qu’on  difoit  d’ordinaire,  qu’on 
fait  fouvent  des  alfemblées , fans  y prendre  aucune 
réfolution.  Quand  de  Silly  eut  achevé  fon  difcours 
il  préfenta  une  requête  au  roi  pour  lui  demander 
des  temples  au  nom  de  la  noblclfe  qui  fui- 
voit  la  nouvelle  réforme , & pria  qu’on  lût  fa  requête. 

Enfuite'Jean  Quintin  parla  pour  le  clergé.  Il 
étoit  né  à Autun , ou  félon  quelques-uns,  il  ctoit 
chanoine.  Il  avoir  cté  à Maltne  en  qualité  de  do- 
mefli.^uc  dugrand  maître,  & fut  pour  lors  auteur 
-d’une  dcfcription  de  cette  îlle  en  langue  Latine.  A 
fon  retour,  il  fut  pourvu  d’un  bénéfice  ecclefiafti- 
aue  dans  l’ordre  des  chevaliers , ôc  fut  inltallé  pro- 
fefleur  en  droit  canon  à Paris  en  153 6.  On  l’accu- 
foit  d’avoir  cté  autrefois  foupçonné  d’héréfie,  dans 
le  tems  qu’il  étudioità  Poitiers,  à caufe  d’un  dif- 
cours public  dans  lequel  il  avoir  inleré  des  fenti- 
mens  prefquc  femblables  à ceux  de  Calvin  , ôc  l’on 
dit  qu’il  n’avoit  évité  la  prifon  que  par  une  promp- 
te retraite.  Le  difcours  qu’il  fit  aux  états  d’Orléans 
fut  afTez  applaudi  des  gens  raifonnables  > mais  ceux 
Tome  XXXI  Zzi 
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qui  crurent  y voir  trop  de  franchife,  le  blâmèrent 

beaucoup. 

Apres  avoir  loue  le  roi,  la  reine  Se  les  princes,, 
il  dit  que  l’affemblée  des  états  avoit  été  établie  en 
France  pour  trois  chofes,  afin  de  pourvoir  à la 
difcipline  de  l’églife  , afin  que  le  roi  entendît  les 
plaintes  de  Tes  iujets , afin  qu’il  conférât  avec  eux , 
comme  appeliez  à fon  conieil  , des  befoins  & des 
incommoditez  de  l’état.  Qu’au  refte , on  devoir 
fuppofer  qu’il  ne  s’agifToit  pas  en  cette  occafion 
de  corriger  l’églife  qui  ne  peut  faillir,  à qui  la  vieil- 
leffe  ne  peut  caufer  aucunes  rides , &:  qui  confer- 
vera  toûjours  fa  beauté  ; mais  qu’il  s’agifloit  de  la 
correction  de  la  difcipline  , qu’il  avoüoit  s’être  per- 
due peu  à peu  à mefure  que  l’ancienne  fimplici- 
té  avoit  vieilli.  Qu’ainfi  il  ne  falloir  pas  écouter 
ces  gens  qui  éveillent  les  anciennes  feCtes , qui 
débitent  des  maximes  condamnées,  & ceux  qui 
par  leur  requête  demandent  des  églifes  féparées  de 
celles  des  Catholiques.  Qu’il  falloir  les  regarder  & les 
punir  comme  partifans  des  feétaires , & comme  fec- 
taires  eux-mêmes.  Qu’en  effet  leur  demande  étoit 
injufte , que  la  même  chofc  avoit  été  refufée  à l’em- 
pereur Confiance  par  faint  Athanafe , à Guïnas  fous 
Arcadius  par  faint  Jean  Chrifoftome.  Qu’il  prioit 
donc  trcs-humblement  de  refufer  pareilles  deman- 
des , comme  étant  remplies  d’impieté  & d’impru- 
dence; que  plûtôt,fuivant  l’exemple  de  fes  ancê- 
tres , & en  particulier  de  Charlemagne,  dont  les 
conftitutions  qui  concernent  les  affaires  ecclefiafti- 
ques  font  lues  ae  tout  le  monde , le  roi  contraig  nit  fes 
uijets  de  vivre  félon  la  forme  ancienne  preferite  par 
l’églife. 
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l’audace  8c  l’impudence  des  feétaires , qui  méprifant  1 N*  1î<'°t 
l’autorité  des  anciens  , 8c  la  doélrine  reçue  , le  van- 
tent d’entendre  feuls , 8c  de  fuivre  feuls  dans  fa  pu- 
reté l’évangile.  Qu’il  falloit  remedier  de  bonne  heu- 
re à ce  déreglement  d’efprit , ou  plutôt  à cette  ré- 
volté , parce  qu’il  étoit  à craindre,  que  par  la  même 
hardielle  avec  laquelle  ils  attaquent  la  maifon  de 
Dieu  ; ils  n’infultent  le  prince  même  , après  avoir 
fécoiiéle  joug  des  loix.  Qu’il  demandoit  donc  qu’on 
leur  défendit  tout  commerce  avec  les  Catholiques  , 

8c  qu’on  traitât  avec  eux  comme  avec  des  ennemis: 

Qu’il  ne  falloit  pas  permettre  le  retour  dans  leroïau- 
me , à ceux  qui  en  étoient  lortis  pour  caufe  de  reli- 
gion. Qu’il  étoit  du  devoir  du  roi  de  venger  l’injure 
faite  à Dieu,  8c  de  punir  du  dernier  fupplice  ceux 
qui  étoient  infeétez  de  cette  fedte  contagieufe  , de 
protéger  le  clergé , 8c  de  rendre  aux  chapitres  la 
faculté  d’élire  leurs  prçlats,  qui  leur  avoir  etc  ôtée  à 
la  ruine  de  la  republique  chrétienne.  Qu’en  effet , il 
avoit  été  remarqué  par  de  grands  hommes,que  pref- 
que  dans  la  même  année  en  laquelle  le  droit  de  ces 
eleéfions  avoit  été  transféré  au  roi  avec  la  permilhon 
du  pape,  le  poifon  de  l’héréfic  avoit  en  même  tems 
paru , 8c  s’étoit  peu  à peu  répandu  dans  prefque  tous 
les  royaumes.  Qu’en  1 5 17.  Luther  avoit  commencé; 
que  Zuingle  , Oecolampade  8c  Calvin  avoient 
fuivi.  * 

Il  dit  encore , qu’il  étoit  au  pouvoir  du  roi  d’ôter 
cette  pefte  de  la  maifon  du  Seigneur  ,8c  que  le  cler- 
gé ne  fût  pas  comme  décimé  à l’avenir.  Que  les  re- 
venus cccLefiaftiques  étoient  deltinez  à des  œuvrgs 
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pieufes,  bc  qu’on  ne  pouvoir  fans  facrilege  les  em- 
ployer à d’autres  ufages.  Il  demanda  fur  la  fin  de 
fon  difeours  l’immunité  pour  le  clergé  , bc  qu’il  fût 
déchargé  des  impofitions.  A quoi  il  ajoûta  beaucoup 
de  choies  par  flatterie,  qui  ne  furent  pas  goûtées  de 
tous  les  aflîftans , principalement  de  ceux  qui  favo- 
rifoient  la  nouvelle  réforme  ,,  bc  qui  ne  pouvoient 
fouflrir  la  violence  avec  laquelle  il  avoit  parlé  , en 
demandant  qu’on  remît  en  vigueur  les  peines  décer- 
nées contre  eux.  C’eft  pourquoi  l’on  fit  à cette  occa- 
fion  beaucoup  de  railleries  bc  de  libelles  contre  lui. 
En  effet,  le  portrait  qu’il  fait  de  la  religion  des  réfor- 
mez ne  devoit  pas  leur  plaire.  “Elle  s’efforce,  dit-il, 
„ par  voyes  publiques  bc  cachées  d’introduire  un 
,,  évangile,  dont  le  fommairc  eft  de  ne  fouflrir  qu’il 
„ y ait  aucun  lieu  dédié,  faint,  bc  facré  , fpécialc- 
„ ment  à Dieu  -,  mais  de  profaner  les  églifes , abattre 
/,  les  autels , bc  brifer  les  images , d’innover  les  faints 
„ facremens,  dechaflcr  les  prêtres  , évêques,  reli- 
„ gieux  idenc  tenir  ni  vœux  ni  promeffes  à Dieu  , 
,,  de  vivre  fans  abftincnce , continence , jeûnes  bc  af- 
„ Aidions  du  corps , en  toute  liberté  bc  licence  de  la 
,,  chair.  Ce  portrait  paroît  aflez  reffemblant. 

Comme  Quintin  avoit  blâmé  ceux  qui  avoient 
préfenté  au  roi  des  requêtes  au  nom  des  Proteftans, 
bc  qu’il  avoit  dit  qu’il  falloir  les  punir  comme  des 
fcétai res ,,  ceux  qui  étoient  dans  l’aflemblée,  s’ima- 
ginant qu’il  avoit  voulu  défigner  l’amiral  de  Coli- 
gny,  jetteront  tous  les  yeux  lur  lui  , ce  qui  obligea 
l’amiral  d’en  demander  réparation  à la  reine.  Elle 
youvoit  fans  doute  lui  répondre  qu’il  y avoir  donné 
lùjet  dès  l’aflcmblée  de  Fontainebleau,  où  le  cardinal 
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ide  Lorraine  lui  avoit  rcliflé  allez  vigoureufement  en  ” 

face, fans  qu’il  eut  oféfeplaindre.Mais  la  reine  deve-  An-^5^c* 
nuë  regente , étoit  autrement  difpofée,  foit  qu’elle  fût  ( t’anmai  svn 
alors  dans  fon  accès  de  faveur  pour  les  Calvinifles , fut  réparation» 
comme  ils  s’en  vantoient , foit,  comme  on  le  peut 
préfumer  , qu’elle  eût  été  choquée  elle-même  d’un  7. 

autre  endroit  de  l’orateur, touchant  le  malheur  qu’a- 
voit  apporté  au  royaume  la  charge  des  décimes  du 
clergé, introduites  depuis  peu.  La  reine  ainfi  difpofée, 
obligea  l’orateur  à faire  une  efpece  de  réparation  à 
l’amiral,  quiconfifta  feulement  à l’aîTurer  dans  le 
difeours  qu’il  fit  pour  la  clôture  des  Etats,  qu’il  n’a- 
voit  pas  prétendu  lui  faire  injure. 

L’on  fit  alors  des  plaintes  contre  les  princes  de 
Guife,  de  ce  que  les  députez  des  Etats  de  Bourgo- 
gne & de  Dauphiné  , dont  le  duc  de  Guife  6c  le  duc 
d’Aumale  fon  frere  étoient  gouverneurs , avoient 
demandé  que,  quand  on  parleroit  de  ces  princes, on 
en  parlât  avec  autant  d’honneur , que  des  princes  du 
{àng  , & qu’il  fût  ordonné  à de  Silly  de  le  faire. 

Mais  comme  la  plus  grande  partie  de  la  nobleffe  re- 
fvifa  cette  demande,  les  Guilesqui  en  furent  fâchez, 
s'étoient  mis  en  colere  contre  ceux  qui  s’y  étoient 
oppofez  ,en  les  traitant  de  féditieux  ; de  forte  que 
beaucoup  de  gentilshommes  s’en  plaignirent  à la 
reine  mere,  par  l’organe  de  Jean  Raguier  d’Efter- 
nay , vidame  de  Chalons.  Mais  ils  ne  reçurent  point" 
d’autre  rcponfe,  finon,que  les  princes  de  Guife  n’a- 
avoient  ainfi  parlé  , que  contre  ceux  qui  faifoient 
cjuelques  entreprifes  contre  la  majefté  royale.  Le 
joi  fit  fçavoir  aux  prélats  qu’ils  fe  diipofallent  à fe 
rendre,  au  concile  qu’on  devoit  bien-tôt  tenir  à 
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Trente.  Enfin  l’on  manda  aux  juges  de  tous  cotez 
dans  les  provinces,  qu’ils  miflent  en  liberté  ôc  en 
poflelïion  de  leurs  biens  tous  ceux  qui  étoient  pri- 
ionniers  pour  le  fait  de  la  religion , à qui  l’on  accor- 
doit  une  amniftie  pour  le  parte  : on  excepta  néan- 
moins les  chefs  delà  conjuration  d’Amboife.  Ainfi 
le  vidame  de  Chartres  recouvra  la  liberté  ; mais  il 
mourut  peu  de  tems  après  à l’âge  de  trente-huit  ans. 

Enliiitc  on  régla  l’ordre  qu’on  obferveroit  dans  le 
gouvernement  de  l’Etat  ; ôc  l’on  convint , que  les 
gouverneurs’des  places  traiteroient  d’abord  avec  le 
roi  de  Navarre,  qui  en  feroit  Ion  rapport  à la  reine, 
pour  être  enfuite  agité  dans  le  conleil.  Que  les  let- 
tres des  mêmes  gouverneurs  feroient  d’abord  ren- 
dues à la  reine , qui  les  liroit  la  première.  Qu’a* 
vaut  que  le  roi  lignât  aucunes  lettres , elles  feroient 
lues  par  fi  mere  dans  le  conleil  fecret  : Que  toutes 
les  femaines  l’on  tiendroit  conleil , le  mardi  ôc  le 
Vendredi  ; ôc  le  jeudi  un  autre , où  l’on  traiteroit  des 
finances.  Que  le  connétable  feroit  généraliflime  des 
armées , ôc  le  cardinal  de  Lorraine  continucroit  fon 
emploi  de  furintendant  des  Finances.  Mais  on  ne 
parla  point  de  la  demande  que  les  nobles  avoient  fait 
faire , qu’on  leur  accordât  des  temples  i ce  qui  fit  voir 
â l’amiral  de  Coligny , que  fon  parti  n'étoit  pas  le 
plus  fort. 

Avant  que  l’artêmblée  fe  lepara  , on  fit  quelques 
reglemens  de  police,  qui  regardoient  le  clergé,  ôc 
qui  furent  jugés  néceflaires.  Le  premier  paroît  entic* 
renient  contraire  au  concordat , ôc  (emble  vouloir 
remettre  en  vigueur  les  éleélions,  puiiqu’il  ert:  dit, 
que  les  archevêques  ôc  évêques  feront  élus  ôc  nom-. 
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mcz,  aufli-tôtque  le  fiége  fera  vacant;  les  archevê- 
ques par  les  évêques  de  la  province , 6c  le  chapitre 
de  la  métropolitaine  ; les  évêques  par  l’archevêque , 
les  évêques  de  la  province , 6c  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale ayant  appeliez  avec  eux  douze  gentilshom- 
mes, qui  feront  élus  par  la  nobleSTe  du  diocéfc  , 6c 
douze  notables  bourgeois , qui  feront  aulli  élus  en 
l’hôtel  de  la  ville  archiepifcopale  ou  épifcopale.  Tous 
lefquels  convoquez  à certain  jour  par  le  chapitre  du 
ficge  vacant  ôc  aflemblez,  comme  il  efl:  dit',  s’accorde- 
ront de  trois  fujets  de  fuffilance  6c  qualitez  requifes 
par  les  faints  decrets  ôc  conciles , âgez  au  moins  de 
trente  ans,  qu’ils  préfenteront  au  roi,  pour  être  faite 
par  lui  élection  de  celui  des  trois  qu’il  voudra  nom- 
mer à l’archevêché  ou  évêché  vacant. 

Le  deuxième  article  dit  : Sur  la  remontrance  6c 
requête  des  députez  des  Etats  d’Orléans , à ce  qu’à 
l’avenir  aucun  vacant  ou  annate  ne  foit  payé  pour 
la  provifion  des  archevêchez.,  évcchez,  abbayes,  6c 
autres  bénéfices  confiSloriaux  , avons  avifé  de  trai- 
ter 6c  conférer  fur  ce  plus  amplement  avec  les  dé- 

frntez  de  notre  faint  pere  le  pape  : 6c  cependant  par 
'avis  de  notre  confeil , 6c  fui  vant  les  decrets  des  Saints 
conciles , anciennes  ordonnances  de  nos  prédécef- 
feurs  rois,  ôc  arrêts  de  nos  cours  de  parlement  ; or- 
donnons que  tout  tranfport  d’or  ôc  d’argent  hors  de 
notre  royaume  6c  payement  de  deniers,  fous  cou- 
leur d’annate , vacant  ou  autrement , feront  furfis  ôc 
ceSTcront  , à peine  du  quadruple  contre  ceux  qui 
contreviendront  à cette  préfentc  ordonnance.  * 

Le  troifiéme  article.  Les  abbcSTcs  6c  prieures  fe- 
ront dorénavant  dans  le  tems  de  la  vacation,  élues 
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— — par  les  religieufes  de  leurs  monafteres  pour  être  trierU 

An.  1560.  naies  feulement  ; fie  fera  procédé  de  trois  ans  en 
trois  ans  à continuelle  éleélion. 

Le  quatrième  article.  Admoneflons,8t  néanmoins 
enjoignons  à tous  prélats,  patrons  Se collatenrs  or- 
dinaires, de  pourvoir  aux  bénéfices  ecclefiaftiques, 
même  aux  Cures  , fie  autres  ayant  charge  d’ames,de 
perfonnes  de  bonne  vie  fie  littérature  : fie  ne  donner 
aucun  dévolu  avant  que  le  pourvu  ait  été  par  l'ordi- 
naire déclaré  incapable.  Défendons  à tous  nos  juges 
d’avoir  aucun  égard  aux  provifions  par  dévolut,foit 
apoftoliques  ou  autres.,  avant  la  déclaration  d’inca- 
pacité. 

Le  cinquième  article.  Refideront  tous  archevê- 
ques, évêques,  abbez,  curez,  fie  fera  chacun  d'eux 
en  perfonne  fon  devoir  en  charge  , à peine  de  faille 
du  temporel  de  leurs  bénéfices.  Et  parce  qu’aucuns 
tiennent  à préfent  plusieurs  bénéfices  par  difpenfe  , 
ordonnons  par  provifion , fie  jufqu’à  ce  qu’autrement 
y ait  été  pourvu,  qu’en  rélldant  en  l’un  de  leurs  bé- 
néfices , requérant  par  nofdites  ordonnances,  réfi- 
dcnce  fit  fervice  aétuel,  dont  ils  feront  duëment  ap- 
paroir , feront  exeufez  de  la  réfidence  en  leurs  autres 
bénéfices  ; à la  charge  toutefois  qu’ils  commettront 
. des  vicaires  (çavans , de  bonne  vie,  St  de  mœurs  ré- 

glées, à chacun  defquelsils  aligneront  une  portion 
du  revenu  du  bénéfice , qui  puifleluffire  à fon  entre- 
tien. Faute  de  quoi,  nous  enjoignons  à l’archevêque 
ou  évêque  diocélain  d’y  pourvoir.  Commandons 
très-expreflèment  à nos  juges  fit  procureurs  d’y  tenir 
la  main  , St  faire  faifir  fans  délai  le  temporel  des 
archevcchez,  abbayes,  fit  autres  bénéfices,  un  mois 
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.après  qu’ils  auront  dénonce  Sc  interpellé  les  prélats  -V" 
-de  refider , faire  réfider  les  beneficiers  titulaires , & 
fatisfaire  au  contenu  de  cette  préfente  ordonnance. 
-Enjoignons  à nofdits  juges  & procureurs  de  faire  des 
procès  verbaux  de  la  non-réudence  Sc  failles , qu’ils 
envoyerontdefix  en  fix  mois  en  notre  confèil  privé, 
fans  qu’ilspuiffienf  prendre  aucune  chofè  pour  les  fai- 
tes ,anain -levées, ou  fous  prétexte  d’icelles,  à peine 
de  privation  de  leur  office. 

Le  fixiéme  article.  Vifiteront  les  archevêques', 
evêques  , archidiacres  en  perfonne  les  églilès  Sc  cu- 
res de  leurs  diocéfes,  & taxeront  leur  prétendu  droit 
de  vilîte  avec  tant  de  modération , que  l’on  n’ait 
aucun  fu  jet  de  fe  plaindre.  . > . 

Le  feptiéme  article.  Enjoignons  aux  prélats , qui 
•par maladie pour  être  tropâgez,ou autrement, ne 
pourront  vacquer  à leurs  fondions,  & veiller  fur  le 


troupeau  , prendre  Sc  recevoir  coadjuteurs  Sc  vicai- 
res , qui  ayent  les  qualitez  requifes  , tant  pour  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qu’adminiftration 
des  facremens.  Aufquels , pour  ce  faire , lefdits  pré- 
lats affigneront  Sc  feront  tenus  donner  penfion  rai- 
fonnable.  A faute  de  quoi , nos  officiers  des  lieux 
nous  en  avertiront , fans  aucune  diffimulation , afin 
d’y  pourvoir. 

Le  huitième  article.  En  chaque  églife  cathédrale 
ou  collegiale , fera  refervée  une  prébende  affe&ée  à 
un  do&eur  en  théologie  , dont  il  fera  pourvu  par 
l’archevêque,  évêque  ou  chapitre  ; à la  charge  qu’il 
prêchera  Sc  annoncera  la  parole  de  Dieu  tous  les  di- 
manches Sc  fêtes  folemnelles.  Et  dans  les  autres  il  fera 
trois  fois  la  femaine  une  leçon  publique  de  l’écriture. 

Tome  XXXI.  Aaaa 
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■ " * .fainte.  Et  les  chanoines  feront  obligez  & mcmecon- 
1 J60*  traints  d’y  affifter,fur  peine  de  privation  de  leur  re- 
venu. 

Le  neuvième  article.  Outre  ladite  prébende théo- 
Jogale  , une  autre  prébende  , où  le  revenu  d’icelle 
,demeurera.deftiné  pour  l’entretien  d’un  précepteur, 
qui  fera  tenu  d’inftruire  les  jeunes  enfans  de  la  ville 
gratuitement  i lequel  précepteur  fera  élu  par  l’évê- 
que du  lieu  , qui  appellera  les  chanoines  de  fon 
églife ,1e maire,  échevins,  confeillers,  ou  capitouls 
de  la  ville  i & ce  précepteur  pourra  être  deflitué  par 
ledit  évêque , de  l’avis  des  lufdits. 

Le  dixiéme  article.  Ordonnons  que  les  deniers  & 
revenus  des  conffairies  ( la  charge  du  fervice  divin 
déduite  & fatisfaite  ) foient  appliquez  à l’entretien 
des  écoles  aumônes , fans  qu’ils  puifTent  être  em- 
ployez à d’autres  ufages , pour  quelque  caufe  que  ce 
loit.Çommandous  expreffement  à nos  officiers, aux 
maires, échevins,  capitouls,  & confeillers  des  villes 
6c  bourgs,  chacun  en  fon  endroit , d’y  avoir  l’œil , à 
peine  de  s’en  prendre  à eux. 

Le  onzième  article.  Tous  abbez,abbelTes,prieurs 
6c  prieures,  n’étant  paschefs-d’ordre,  enfembletous 
chanoines  &c  chapitres,  tant  féculiers  & des  églifes 
cathédrales  ou  collegiales , feront  indifféremment 
fujets  à l’archevêque  ou  évêque  diocéfain,fans  qu’ils 
puiffent  alléguer  aucun  privilège  d’exemption  à l’é- 
gard de  la  viûte  &c  punition  des  crimes , nonobûant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques  , & fans 
préjudice  d’icelles.  Defquelles  nous  avons  évoqué  la 
connoiflance,  &:  icelle  retenue  en  notre  confeil  pri- 
vé. Demeureront  toutefois  aux  abbez  , abbefles  > 
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prieurs  Sc  prieures  la  vifite  ôc  correction  accoutumée  i^ck 
iur  leurs  religieux  fie  religieufcs,  par  faute  d’obfer- 
vance  de  leur  réglé. 

Le  douzième  article.  Défendons  à tous  prélats,  de 
recevoir  dans  leurs  diocéfes  les  prêtres  qui  ne  fe  di-  « 
fent  d’aucun  diocéfe , Sc  d’en  promouvoir  aux  ordres 
par  lettres  dimifl'oires , fans  une  grande  ôcjuftecau- 
fe-,  ôc  à l’ordre  de  prêtrifc , qu’il  n’ait  l’âge  de  trente 
ans*;  que  fa  probité,  fes  bonnes  moeurs,  ôc  fa  fcience  * l'tUcU  t>. 
dans  les  faintes  lettres  ne  foient  connues  ; ôc  qu’il  ait»  tn  1(7».  deroi» 
un  bien  temporel , ou  bénéfice  fufîifant  pour  fa  nour- 
riture  ôc  l'on  entretien  ; lequel  revenu  temporel  fera 
certifié  fans  fraude  pardevant  le  juge  ordinaire,  de  " 

la  valeur  de  cinquante  livres  tournois  par  an  , au 
moins  par  quatre  bourgeois  ou  habitans  du  lieu  , 
qui  leront  tenus  fournir  Ô c faire  valoir  ladite  fomme, 
ôc  avons  déclaré  le  revenu  temporel  inaliénable  fi c 
non  fujet  à aucunes  obligations  Sc  hypoteques 
créées  depuis  la  promotion  du  prêtre  durant  fa  vie. 

Le  treiziéme  article.  L’archevêque  ou  évêque  qui 
contreviendra  à cette  ordonnance  , fera  tenu  nour- 
rir à fes  dépens , celui  qu’il  aura  promu  à l’ordre  de 
prêtrife,  fit  y fera  contraint  par  la  faifie  de  fon  tem- 
porel , jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  pourvu  d’un  bénéfice 
competant.  , • m î 

Le  quatorzième  article.  Sera  enjoint  à tous  pre* 
très  , de  fe  retirer  en  leurs  diocéfes , excepté  ceux 
qui  ont  des  bénéfices  ou  des  biens  fuffifans  pour 
s’entretenir  félon  leur  état , ou  qui  font  habituez 
ôc  fervent  ordinairement  dans  les  églifes  cathédra- 
les, collegiales , ou  paroifliales  ; enjoignons  aux  pré- 
Jats  de  les  recevoir  dans  leurs  diocéfes  , ôc  aufdits 
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Le  quinziéme  article.  Défendons  à tous  prélats , 
gens  d’églife  & curez , de  permettre  qu’on  exige  au- 
cune chofe  pour  l’adminiitration  des  facremens,  fé- 
pultures  &c  autres  chofes  fpirituelles , nonobftanc 
les  prétendues  louables  coutumes  &c  commune  ufan- 
ce  ; biffant  toutefois  à la  difcrétkm  &:  volonté  d’un 


; chacun  de  donner  ce  que  bon  lui  femblera. 

Le  leiziéme  article.  Et  afin  que  les  curez  puilTent 
fans  aucune  exeufe  vaquer  àleurscharges&fonétions, 
enjoignons  aux  prélats  de  procéder  à l’union  des 
bénéfices , diftribution  des  dixmes , & autre  revenu 
ecciefiaftique , fuivant  la  forme  des  fainrs  decrets. 

< Le  dix- feptiéme  article.  Ne  pourront  les  prélats, 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit , donner  à ferme  le 
fpirituel  de  leurs  bénéfices,  ni  faire  leurs  fermiers 
leurs  vicaires  ; aufquels  vicaires  défendons  à nos  ju- 
ges d’avoir  aucun  égard  y Ôc  ne  donner  à ferme  le 
temporel  de  leurs  bénéfices  aux  étrangers  qui  ne  fe- 
ront pas  naturalifez,  habituez, & mariez  en  ce  roïau- 
me,a  peine  de  faifiedudit  temporel, qui  feradiftri. 
byé  aux  pauvres  des  lieux. 

Le  dyc-huitiéme  article.  Ne  pourront  auffi  les 
prélats,  gens  d’églife , & officiaux , décerner  moni- 
lions,  & uferdecenfures  ecclefiaftiques , finonpour 
crime  & fcandale  public. 

v ; Le  dix-neuviéme  article.  Défendons  aux  peres  & 
meres,  tuteurs  & parens,  de' permettre  à leurs  en- 
fàns  ou  pupiles , de  faire  profêfGon  de  religieux  ou 
religieufè , qu’ils  n’ayent , les  mâles  vingt-cinq  ans, 
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8c  les  filles  vingt  ans.  Et  en  cas  que  lefdites  profef-  

fions  fe  faflent  avant  ledit  tems  , pourront  lefdics  An.  1560. 
profez  difpofer  de  leur  portion  héréditaire,  échue 
ou  à échéoir , en  ligne  directe  ou  collaterale , au  pro- 
fit de  celui  des  parens  que  bon  leur  femblera  , 8c  non 
du  monaftere  : Et  pour  cet  effet,  les  avons  des-à- 
prefent déclarez  capables  defuccederSc  tefter,non- 
obftant  ladite  proidlion , toute  rigueur  de  droit  ou 
coutumes  à ce  contraires. 

Le  vingtième  article.  Ordonnons  & enjoignons 
aux  fiiperieurs  8c  chefs  d’ordre , de  vaquer  8c  procé- 
der avec  diligence  à l’entiere  réformation  des  mo- 
nafteres  de  notre  royaume  8c  pays  de  notre  obéïf- 
fance , félon  la  première  inftitution  , fondation  8c 
réglé.  En  chacun  defquels  monafteres  fera  entretenu 
8c  gagé  aux  dépens  de  l'abbé  ou  prieur  un  bon  8c 
notable  perfonnage  , pour  y enfeigner  les  faintes 
lettres , 8c  former  les  moeurs  des  novices  dans  l’ob- 
fervance  de  la  difeipline  monaftique.  Et  ce  qui  fera 
ordonne  par  lefdits  réformateurs-,  fera  exécuté, 
nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques. 

Le  vingt  - unième  article.  Enjoignons  à nos 
juges  8c  procureurs  de  faire  faifir  fous  nôtre 
main  , le  revenu  des  bénéfices  non  defl’ervis  , 8c 
de  faire  procès  verbaux  des  ruines  8c  démolitions  i 
qu’ils  envoyeront  à l’évêque  diocefain , auquel 
nous  enjoignons  d’y  pourvoir , 8c  entrenir  les 
fondations. 

Le  vingt-deuxième  article.  Défendons  à tous 
juges  d’avoir  aucun  égard  , en  jugeant  le  poflef- 
foire  des  bénéfices , aux  provifions  obtenues  par 
prévention , en  forme  de  regrez , grâces  expeéta- 
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~ tivcs,  & autres  femblables;  & aux  difpenfes  oc- 
An.ij^o.  troy^es  contre  les  faints  décrets  &’ conciles, à peine 
de  privation  de  leurs  offices.  Et  ne  pourront  les  im- 
petrans  defdites  provifions  ou  difpenfes  s’en  aider  fans 
notre  permiffion. 

le  vingt-troifiéme  article.  Commandons  ti  cs-ex- 
preflëment  à tous  nos  juges  de  garder  & faire  ob- 
ferver  contre  les  blalphêmateurs  du  nom  de  Dieu , 
& autres  ufans  de  blafphêmes  exécrables , les  ordon- 
nances du  feu  roi  faint  Loüis  &:  autres  rois  nos  pré- 
decefleurs.  Défendons  à tous  juges  de  permettre 
qu’aux  dimanches  & fêtes  annuelles  & folemnelles, 
aucunes  foires  & marchez  foient  tenus , ni  danfes 
publiques  faites , & leur  enjoignons  de  punir  ceux  qui 
y contreviendront. 

Le  vingt-quatrième  article.  Défendons  à tous 
joiieurs  de  farce , bateleurs  & autres  feniblables , 
de  joiier  les  dimanches  & fêtes  aux  heures  du  fer- 
vice  divin , de  fe  revêtir  d’habits  ecclefîaftiques  , 
joiier  à des  jeux  diffiolus  & de  mauvais  exemple , à 
peine . de  prifon  & punition  corporelle  ; & à tous 
juges  de  leur  donner  permifljon  de  joiier  durant  lef- 
dites  heures.  • ; 

Le  vingt-cinquicme  article.  Défendons  auffi  à 
tous  cabarctiers , taverniers , &c  maîtres  de  jeux  de 
paume , de  recevoir  aux  mêmes  heures  du  fervice 
divin  , aucunes  perfonnes  de  quelque  qualité 
qu’elles  foient.  Et  à tous  manans  & habitans 
des  villes  , & bourgades  &c  villages,  même  à 
ceux  qui  font  mariez  & ont  ménagé  , d’aller  boire 
& manger  dans  les  tavernes  & cabarets , & aufdits 
cabaretiers  de  les  y recevoir , à peine  d’amende  ar- 


Digitized  b/ 


Livre  cent  cin  ruante  cinquième.  5,59 
bitraire  pour  la  première  fois  , 8c  de  prifonpour  la 
fécondé.  Enjoignons  à tous  juges  de  ne  permettre 
qu’il  foit  aucunement  contrevenu  audit  regle- 
ment, à peine  de  fufpenfion  d’état  8c  privation 
d’iceux,  en  cas  de  longue  diflimulation  8c  con- 
nivence. 

Levingt-fixiéme  article.  Et  parce  que  ceux  qui  fe 
mêlent  de  prédire  l’avenir,  publient  leurs  almanachs 
8c  prédirions , 8c  fonr  protelïion  d’aftrologie  con- 
tre l’exprcs  c ommandement  de  Dieu,  choie  qui  ne 
doit  être  tolerée  par  les  princes  chrétiens.  Nous  dé- 
fendons à tous  Imprimeurs  8c  libraires,  à peine  de 
prifon  8c  d’amende  arbitraire  , d’imprimer  ou  ex- 
pofer  en  vente  aucuns  almanachs  ou  prognoftica- 
tions , que  premièrement  ils  n’ayent  été  vifitez  par 
l’archevêque  ou  évêque,  ou  ceux  qu’il  commettra-, 
8c  contre  celui  qui  aura  fait  8c  compofé  lefdits  al- 
manachs , fera  procédé  par  nos  juges  extraordinai- 
rement, 8c  par  punition  corporelle. 

Le  vingt-feptiéme  article.  Ne  pourront  les  cu- 
rez, vicaires  ou  autres  gens  deglife  , recevoir  les 
teftamens  ou  difpofitions  de  derniere  volonté  , 
par  lefquelles  quelque  chofe  leur  foit  leguée  ou 
donnée. 

Le  vingt-huitième  article.  Toutes  perfonnes  ec- 
clefiaftiques  pourront  être  indifféremment  exécu- 
tées en  leurs  meubles,  fauf  les  ornemens  fervans  8c 
deftinez  à l’églife  , leurs  livres  , habits  ordinaires 
8c  néceflàires- 

Le  vingt-neuvième  article.  Défendons  à tous 
prélats  8c  gens  d’églife,  de  vendre  ou  foire  cou- 
per bois  de  haute  futaye , autres  que  ceux  qui  au- 
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ront  été  abbatus  par  tempcce  ou  vents , & Tans  frau- 
N'  1Î60,  de,  à peine  de  faifie  du  temporel.  Et  avons  des  a 
préfent  révoqué  toutes  permiflions  de  faire  couper 
& abattre  bois  de  haute  futaye , en  défendant  à 
-toutes  perfonnes  de  quelque  condition  qu’elles 
foient,  d’acheter  de  gens  a’églife,  bois  de  haute 
futaye  fous  notre  nom  ou  des  officiers  de  notre  ar- 
tillerie , ou  autre  qui  fe  prétendent  privilégiez  , à 
peine  de  recouvrer  fur  eux  le  prix  dudit  bois  ache- 
té , encore  qu’il  fût  payé. 

Fin  des  états  ■ Après  beaucoup  d’autres  reglemens  touchant  la 

d dTiÜm  lit.  juftice,  la  noblefle  ôde  commerce  , les  états  furent 

X1;  . -congédiez  & l’on  remit  leurs  féances  jufqu’au  prê- 
ta rofthmtrt  . & . , . t f1iri 

i-  7*  mier  jour  de  1561.  &:  pour  éviter  la  roule  &c  la 

dépenfe  , on  ordonna  qu’il  n’y  auroit  que  deux 

députez  de  chacune  des  grandes  provinces  du 

royaume  qui  s’afîembleroient  à Pontoife  au  jour 

qu’on  leur  affigneroiti  l’on  ajouta  qu’on  y parleroit 

de  la  requête  prefentée  par  Jacques  de  Silly  pour 

la  noblefle.  Quintin  demanda  congé  au  roi  au 

nom  des  états,  par  un  difeours  prémédité,  dans 

lequel  il  corrigea  un  peu  ce  qu’il  avoit  dit  contre 

l’amiral  de  Coligni , &c  déclara  qu’il  n’avoit  pas 

eu  d’autre  deflein,  que  de  dire  librement,  & félon 

fa  confcience  , fans  faire  injure  à perfonne,  ce  qui 

lui  avoit  paru  être  de  l’utilité  & de  l’interet  du  roi, 

& de  rendre  à la  noblefle  l’honneur  qui  lui  ctoit 

dû.  Le  cardinal  de  Lorraine  fâché  que  le  roi  de 

Navarre  eût  la  principale  autorité  , ôc  voyant  tous 

les  jours  fon  créait  beaucoup  diminuer , alla  refider 

à Reims  dont  il  étoit  archevêque  , fous  prétexte 

de  veiller  fur  fon  troupeau.  Sa  retraite  fit  plaifir 

v au 
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au  roi  de  Navarre  qui  fe  vit  par  là  délivre  d’un 
compétiteur  dont  la  préfence  l’importunoit  extrê- 
mement. 

Michel  de  l’Hôpital  chancelier  de  France,  ren- 
dit dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  une  or- 
donnance qui  Ht  voir  Ton  zélé  pour  le  bien  public, 
& qui  renouvelloit  la  conftitution  de  Leon  & d’An- 
rhemius  qui  auparavant  n’avoit  aucune  autorité  en 
France.  Il  ctoit  ordonné  que  fi  une  femme  ayant 
des  enfatis  d’un  premier  mariage,  fc  marioit  en  fé- 
condes noces,  elle  ne  pourroit  donner  à fon  nouveau 
mari , ni  à fes  enfans , ni  aux  autres  perfonnes  fuf- 
peélcs , qu’autant  qu’à  un  de  fes  enfans  propres  des 
biens  mobiliers,  ou  de  fes  propres,  ou  de  ceux 
qu’elle  auroit  acquis  i qu’elle  feroit  obligée  de  con- 
ferver  les  biens  & les  avantages  qu’elle  auroit  des  dons 

libéralité  de  fon  premier  mari , aux  enfans  qu’elle 
en  auroit  eus , & qu'elle  n’en  pourroit  rien  don- 
ner à ion  nouveau  mari.  Que  cela  auroit  lieu  de 
telle  forte  pour  les  biens  même  qui  feroient  venus 
aux  maris  par  la  libéralité  des  femmes,  que  les 
maris  ne  les  pourroient  donner  à leurs  fécondés 
femmes , & leroient  obligez  de  les  garder  aux  en- 
fans du  premier  mariage.  Cette  ordonnance  fut  vé- 
rifiée en  parlement  tout  d’une  voix,  le  cinquième 
d’Aouft. 

Un  peu  avant  cette  ordonnance  , l’on  rendit  un 
autre  arrêt  au  parlement  de  Touloufe  contre  un 
grand  impofteur  qui  s’étoit  ièrvi  du  nom  d’un  au- 
tre ; mais  cet  arrêt  ne  fut  publié  que  le  treiziéme 
de  Septembre.  Cet  impofteur  s’appelloit  Arnaud 
du  Tilh,  dit  Panette,  8e  fit  le  perfonnage  de  Mar- 
Tome  XXXI  Bbbb 
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Ordonnance 
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de  l’HOpiul  fur 
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XV. 

Arrêt  du  pae» 
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‘ — ■■■-—  tin  Guefrc  natif  d’Andaye  dans  le  pays  des  Baf- 

^Nr  1}6j'  clues^>  & mafi  Bertrandede  RolsduBourg  d’Ar- 
imfofimn  indi » tigat  dans  le  diocefe  de  Rieux  en  Languedoc.  En 
ln‘sf<,nd.  in  An.  1539.  Martin  Guerre  avoit  époufé  cette  Bertrande 
”aL  ho‘  *n-  "•  & avoit  demeuré  environ  dix  ans  avec  elle  ; il  paf- 
fa  enfuite  en  Efpagne  , puis  en  Flandres  où  il  por- 
ta les  armes.  Huit  ans  s’étant  écoulez , Arnaud  du 
Tilh  vint  à Artigat,  & fe  préfenta  à Bertrande  , 
difant  qu’il  étoit  Ion  mari.  Cette  femme  fut  trom- 

f)ée  d’abord  par  la  reflemblance  qu’il  en  avoit , &c 
a joye  de  recouvrer  un  mari  qu’elle  aimoit , la  con- 
firma dans  cette  erreur.  Tous  les  parens  de  Guerre 
& de  Bertrande  furent  trompez  de  même,  & l’im- 
pofture  pafTa  pour  une  vérité  inconteftable  , 
parce  que  le  fourbe  avoit  eu  l’adrefle  de  s’in- 
ftruire  de  toutes  les  particularitez  dont  la  con- 
noiflance  pouvoir  autoriferfa  fuppofition.  Du  Tilh 
avoit  une  cicatrice  au  front , une  goure  de  fang  à 
l’œil,  & un  ongle  du  premier  doigt  enfoncé,  com- 
me Martin  Guerre.  Il  fçavoit  les  chofes  les  plus  fe- 
crettes , entre  Guerre  ôt  fa  femme , parce  qu’il  avoit 
été  long-tems  fon  compagnon  dans  les  armées,  & 
qu’il  avoit  adroitement  tiré  de  lui  ces  fecrets  dans 
des  entretiens  familiers. 

Dans  la  fuite  cet  impofleur  peu  content  de  la  pre- 
mière féduétion  , voulut  encore  avoir  les  biens  de 
Bertrande , &:  fon  avarice  le  découvrit.  Pierre  Guer- 
re , oncle  de  Martin , qui  avoit  interet  à ne  point 
laifTer  faire  la  deftruéf  ion  de  ces  biens , & qui  croïoit 
avoir  des  preuves  affez  fortes  pour  démontrer  l’impo- 
fimededuTilh  ,1’appellaen  juftice,  &rcfo!utde  le 
pourfuivre  comme  un  féduéteur.  Bertrande  qui  a- 
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Voit  aulïi  de  fortes  préfomptions  depuis  quelque 
tems,  pour  croire  que  du  Tilh  n’étoit  point  fon  mari, 
fortifia  aufli  par  fes  dépolirions  les  preuves  de  Pier- 
re Guerre  , 8c  l’enhardit  à le  pourfuivre.  Le  juge  de 
Rieux  en  étant  informé , commença  le  procès , 8c  fit 
condamner  le  fourbe  à être  pendu , 8c  Ion  corps  mis 
en  quatre  quartiers.  Du  Tilh  appella  de  cette  fen- 
rence  au  parlement  de  Touloufe , où  l’on  trouva  dè 
grSfcdes  difficultez  dans  le  jugement  de  cette  affaire, 
parce  qu’on  manquoit  de  preuves  fuffifantes , 8c  qu’il 
y avoir  beaucoup  de  témoins  de  part  8c  d’autre , 
dont  les  uns  afl’uroient  que  l’accufé  étoit  le  véritable 
Martin  Guerre,  8c  d’autres  afluroient  le  contraire. 
On  étoit  prêt  à juger  le  procès,  lorfque  le  vrai  mari 
revint  d’Efpagne  , où  il  avoit  toujours  demeuré. 
Quoi  qu’il  eût  une  jambe  de  bois,  parce  qu’il  avoit 
perdu  la  fienne  à la  fameufe  bataile  de  faint  Quen- 
tin, on  ne  laifTa  pas  de  le  reconnoître  pour  le  véri- 
table mari  de  Bertrande.  Ainfi  du  Tilh  ayant  été 
convaincu  d’impofture , d’adultere, 8c  de  facrilege , 
fut  condamné  à être  pendu  8c  brûlé  : ce  qui  fut  exé- 
cuté à Artigat,  devant  la  maifon  de  Martin  Guerre, 
au  mois  de  Septembre  1 5 60 . Ses  biens  furent  don- 
nez à une  fille  qu’il  avoit  eu  de  Bertrande, pendant 
qu’elle  avoit  habité  avec  lui  de  bonne  foi. 

Aufii-tôt  après  la  mort  de  François  II.  la  reine 
Marie  Stuart  fa  femme , que  Catherine  de  Medicis 
£à  belle-mere  n’aimoit  pas , prit  le  parti  de  fe  retirer, 
8c  alla  palier  une  partie  de  l’hyver  à Reims , dont  le 
cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  étoit  archevêque. 
Pendant  le  féjour  qu’elle  y fit , elle  y reçut  la  vifite 
rk  Martigues , de  la  Brolfe,  de  Doytel,  8c  de  l’évê- 
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que  d’Amiens , qui  connoiffant  bien  les  affaires  d’E- 
colle,  & fçaehant  qu’elle  avoir  deilêinde  retourner 
en  ce  pays-là,  crurent  devoir  lui  donner  quelques 
inftruétions-,  ils  lui  confeillerent  entre  autres,  de  s’at- 
tacher par  fes  bienfaits  Jacques  Stuart , prieur  de 
Saint  André  , fon  frère  naturel , le  comte  d’Argile  , 
le  comte  de  Liddington  , le  lordGrangy , 5c  de  s’ap- 
puyer plus  fur  les  i’rotefhns  que  fur  les  Catholiques, 
parce  que  les  premiers , difoient-  ils  , étoient  fî^e- 
rieurs  en  toutes  maniérés  depuis  les  dernieres  révo- 
lutions arrivées  fur  la  fin  de  l’année  précédente,  & au 
commencement  de  celle-ci  : mais  d’autres  lui  c<  n- 
feillerent  le  contraire , & tachèrent  de  lui  perfuader 
de  ne  point  fe  fier  au  prieur  de  Saint  André , & de 
fe  rendre  à Aberdéen,  où  elle  pourroit  fe  mettre  à 
la  tête  d’un  corps  de  troupes  Catholiques  pour  réta- 
blir la  religion  lur  le  meme  pied  où  elle  étoit  avant 
les  changemens  qui  s’y  étoient  faits. 

En  eftet,la  religion  avoit  prefque  changé  de  face 
dans  ce  royaume  , &c  la  nouvelle  réforme  y-  eompo- 
foit  le  paiti  dominant  dès  l’année  15  s S>-  L’on  avoit 
envoyé  de  France  des  troupes  auxiliaires  à la  regen- 
te  fous  la  conduite  de  la  Brofie  •>  & on  lui  avoit  joint 
Nicolas  de  Pellevé  évêque  d’Amiens , avec  quelques 
doéteurs  de  Sorbonne  , pour  accommoder  les  diffé- 
rends touchant  la  religion.  Mais  les  confederez  ne 
voulurent  point  reconnoître  l’autorité  de  la  regente, 
& traitèrent  avec  Ehfâbeth  reine  d’Angleterre  : ils 
prièrent  même  la  regente  de  fortir  de  Ley  th , &c  d’em- 
mener avec  elle  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res tous  les  foldats  étrangers,  ôc  tous  ceux  qui  s’attri- 
buoient  le  titre  d’ambaliàdeurs  pour  décider  des  af- 


Digfeed  by-( 


Livre  cent  c i n qu  an t e-cinqui e’m  e.  565 
/aires.  Ils  l’empêcherent  aufli  par  un  decret  de  rece- 
voir les  ambafladeurs  qui  lui  étoient  envoyez  par  le 
roi  fie  la  reine  de  France,  ôc  lui  défendirent  de  rien 
faire  jufqu’i  la  prochaine  aflemblée  des  Etats  géné- 
raux , qu’on  publieroit  pour  ctre  tenue  en  lieu  com- 
mode. Tous  ceux  qui  étoient  préfens  fouferivirent  à 
ce  decret  ; fie  deux  jours  apres  ils  envoyèrent  un  hé- 
raut à Leyth , pour  déclarer  aux  Ecoll'ois  qu’ils  euf- 
fent  à fortir  de  la  ville  dans  vingt-quatre  heures , fie 
à fe  féparer  des  ennemis  delà  liberté  publique/ 
Mais  voyant  qu’ils  n’etoient  pas  les  plus  forts  pour 
s’oppofer  aux  troupes  de  la  régenté,  ils  envoyèrent 
en  Angleterre  Guillaume  Maitland,  pour  deman- 
der du  iecours  à la  reine  Elifabeth  i fie  il  y eut  un 
traité  conclu  avec  cette  princefle  le  vingt- (êptiéme 
de  Février  1 560.  dont  voici  les  articles  en  fubftance. 
Qu’Elilàbeth  prenoit  fous  fa  protection  le  duc  de 
Châtelleraud  , chef  des  mécontens, 6c  tout  fon  parti, 
pour  maintenir  le  royaume  d’Ecollè  dans  fes  liber- 
tcz  Ôc  privileges,pcndant  le  mariage  de  Marie  Stuart 
avec  le  roi  de  France,  fie  un  an  après.  Qu’elle  s’en- 
gageoit  à leur  envoyer  du  fecoyrs  , julqu’à  ce  que 
les  François  fulTent  chaflez  d’Ecolfe.  Qu’elle  ne  fe- 
roit  aucun  accord  avec  la  France  , qu’à  condition 
que  ce  royaume  joüiroit  de  fa  liberté.  Qu’elle  n’a- 
bandonneroit  point  les  confederez  pendant  qu'ils 
reconnoîtroient  Marie  Stuart  pour  leur  reine.  Que 
files  Anglois  prenoient  quelques  places  en  Ecollè  , 
elles  feroient  ou  rafées  ou  miles  entre  les  mains  du 
duc  de  Châtelleraud,  à fon  choix.  Que  le  ducfictouc 
Ton  parti  fe  joindroient  aux  troupes  Angloifes.  Que 
fi  l’Angleterre  ctoit  attaquée  du  côté  du  midi , les 
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confederez  donneroient  à la  reine  un  fecours  de 
deux  mille  hommes  de  pied , ôe  deux  cens  chevaux. 
Que  fi  c’étoir  du  côté  du  Nord,  ils  Ce  joindroient  à 
l’armée  Angloifè.  Que  les  Ecoffois  donneroient  des 
otages, qui  demeureroient  en  Angleterre,  pendant 
que  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  François  IL 
fubfifleroit , Sc  même  après.  Qu’Elifabeth  payeroit 
fies  troupes , à condition  que  tout  le  butin  lui  appar- 
tiendroit. 

Quelque  tems  après  la  reine  d’Angleterre  voulant 
rendre  railon  du  traité  fait  avec  les  Ecoflois  , &c  pour 
fie  difculper  du  violement  de  celui  qu’elle  avoit  fait 
depuis  peu  avec  la  France,  fit  publier  dans  Londres 
un  manifefte  le  vingt-quatrième  de  Mars , 8c  le  fit 
répandre  en  France.  Elle  y diloit , que  bien  que  Ma- 
rie reine  d’Ecoffe  lui  eût  fait  un  infigne  affront , 
en  prenant  fes  armes  8e  fes  titres,  elle  n’avoit 
cependant  jamais  pu  croire, que  cela  fefit  du  con- 
fentement  du  roi , ni  des  princes  du  fang  , ni  des 
grands  du  royaume  ; mais  par  les  artifices  des  prin- 
ces de  Guife  , qui  excitoicnt  par  tout  des  troubles 
pour  en  profiter, 6c  joüirplus  long-tems  d’une  puif- 
f’ance  illégitime , dont  ils  abufoient , afin  d’élever 
leur  maifon.  Qu’elle  leur  avoir  fouvent  fait  parler,  8c 
les  avoir  fait  prier  de  faire  en  forte  qu’on  ne  prît  point 
fon  nom  2e  fes  titres , de  peur  que  pour  une  caufe  fi 
injufle, on  n’allumât  de  nouveau  une  haine  prefque 
étouffée;  qu’ils  donnaffent  ordre  auflï  que  les  troubles 
excitez  en  Ecoffe  au  fujet  de  la  religion  fulfent  paci- 
fiez, 2e  qu’011  ne  devoir  pas  négliger , à raifon  de  la 
proximité,un  accommodement  à l’amiable.  Que  cela 
î'e  pour  toit  facilement  faire,  fi  l’on  pn  retirpit  les 
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troupes  Françoiles,  8c  qu’aufli-tôt  apres,  elle  feroit 
revenir  les  Tiennes.  Qu'au  relie  , pour  donner  des 
preuves  qu’elle  vouloir  la  paix,  & dans  Ton  pays  &c 
chez  Tes  voilïns , elle  Te  promettoit  que  par  le  moyen 
de  Tes  ambafladeurs  les  troubles  s’appaiferoient , &: 
que  les  Ecoflois  rendroient  à leur  reine  Tobéïflance 
qu’ils  lui  dévoient.  Que  comme  elle  vouloit  entre- 
tenir la  paix  avec  la  France,  auflî-bien  que  l’amitié 
& le  commerce  avec  la  nation , dont  elle  vouloit 
qu’on  parlât  avantageufement , elle  fouhaittoit  aufli 
que  les  princes  de  Guife,  abufant  de  l’autorité  du  roi , 
nefiflent  plus  de  tort  à leurs  voifins , 8c  qu’à  l’avenir, 
ils  ne  i’attaqualTent  plus  elle-mcme  , en  faifant  la 
guerre  aux  Ecoflois,  qu’autrement  Dieu  prendroic 
(a  défenfe  contre  les  injuftes  efforts  de  Tes  ennemis. 

Les  princes  de  Guife  voyant  que  ce  mamfefte  les 
rendoit  odieux,  écrivirent  à Michel  de  Sevré  cheva- 
valier  de  Malthe,  8c  ambafladeur  de  France  en  An- 
gleterre, pour  le  prier  d’engager  Eliiabeth  à retirer 
les  troupes  qu’elle  avoit  envoyées  en  Ecoflé , & de  ne 
pas  rendre  ces  peuples  naturellement  fiers  8c  fuper- 
bes,  plus  obftinez  8c  moins  obcïflans  au  roi  8c  à la 
reine.  L’ambafladeur  de  Philippe  II.  intervint  dans 
cette  affaire , & la  cour  de  France  y envoya  extraor- 
dinairement de  Montluc  évêque  de  Valence , très- 
habile  dans  la  connoiflance  des  affaires  d’Ecofle,  Sc 
moins  fufpeét  qu’un  autre  à Eliiabeth  , 8c  aux  con- 
federez  d’Ecofle  , parce  que  le  bruit  couroit  qu’il 
étoit  favorable  aux  Protellans.  Mais  parce  que  la 
reine  d’Angleterre  perfilloit  à vouloir  que  les  Fran- 
çois retiraflent  leurs  troupes,  avant  que  de  rappeller 
les  lionnes , de  Séyre  revint  à la  charge  ; il  fit  valais 
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auprès  d’Elifabeth  les  bons  offices  des  François  en- 
vers la  nation  Angloife  : Il  die  que  le  roi  n’avoic 
point  d’autre  intention  que  de  garder  la  paix  : qu'il 
n’avoit  envoyé  des  troupes  en  Etoffe  que  pour  ran- 
ger les  rebelles  à leur  devoir  : qu’il  vouloit  les  obli- 
ger à rendre  à leurs  rois  l’obéiffance  qu’ils  leur  dé- 
voient; fie  que  li  Elifabeth  pouvoit  les  y obliger,  il 
feroit  aufli-tôt  revenir  fes  troupes.  Que  fi  néanmoins 
les  Anglois  continuent  à protéger  ces  rebelles,  il 
protefte  que  ce  fera  par  contrainte  qu’il  prendra  les 
armes, quoique  ce  loit  avec  jufticc.  Et  de  Sevré  eut 
Foin  de  donner  toutes  ces  raifons  par  écrit  à la  reine 
Elifabeth  , de  les  rendre  publiques. 

Depuis  quelque  teins  les  contédercz  avoient  alïîé- 
gé  Leyth.  Pendant  qu’on  croit  occupé  à ce  fi ege  , 
le  roi  de  France  employa  tous  fes  foins  pour  obtenir 
d’Elifabeth , qu’elle  retirât  fes  troupes , qui  étoient 
déjà  arrivées  , partie  par  mer , & partie  par  terre.  La 
reine  regente  qui  avoit  appréhendé  d être  enfermée 
dans  Leyth  , avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  le 
château  d’Edimbourg , dont  les  1 tats  avoient  don- 
né le  gouvernement  à Jean  Aresidn , par  un  decret 
du  confeil  public  , à condition  qu’il  ne  rendroic 
•cette  place  à perfonne  que  par  les  ordres  du  meme 
confeil.  Mais  quoiqu’il  fut  tort  attentif  pour  empê- 
cher qu'on  ne  la  lui  enlevât , ou  par  force  ou  par  ar- 
tifice , il  11e  voulut  pas  toutefois  dans  une  pareil- 
le conjonéture  en  refufer  l’entrée  à la  regente  , Sc 
ufa  de  beaucoup  de  prudence  pour  ne  pas  man- 
quer à fon  devoir , fie  retenir  cependant  la  citadelle 
en  fa  difpofition.  Les  confederez  l’ayant  appris, 
quoiqu’ils  euffent  privé  la  regente  de  fon  autorité  , 
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comme  ils  étoicnc  incertains  de  l’évenement  de  la 
guerre  , ils  lui  écrivirent  de  DaUceith  le  cinquième 
d’Avril  avec  beaucoup  plus  de  modération  qu’ils 
n'avoient  coutume  de  faire  , ôc  la  prièrent  de  faire 
fortir  du  royaume  les  François , qui  vouloient  les 
mettre  en  fervitude.  Ils  proteflerent  par  les  mêmes 
lettres  que  quand  ils  feroient  réduits  aux  dernieres 
extrêmitez  , rien  ne  les  feroit  fortir  de  l’obéï fian- 
ce qu’ils  dévoient  à la  reine , ôc  au  roi  fon  mari , en 
ce  qui  ne  concernoit  pas  leur  perte , ôc  la  ruine  de  la 
liberté  du  pays. 

Pendant  toute  cette  négociation , il  ne  fe  fit  rien 
de  confiderable  au  fiége  de  Leyth  , finon  que  les 
Anglois  voyant  leur  artillerie  trop  éloignée  de  la 
place,  campèrent  au  delà  du  fleuve,  ôc  firent  appro- 
cher leur  canon,  afin  de  tirer  plus  finement.  Alors 
le  feu  prit  par  hazard  dans  la  ville,  ôc  l’on  combat- 
tit vivement , pendant  que  les  troupes  des  confede- 
rez  vouloient  empêcher  les  François  de  l’éteindre  , 
fie  faire  un  effort  pour  fe  jetter  fur  la  muraille.  Le 
quinziéme  d’Avril  ces  derniers  firent  une  fortie  , ôc 
enclouerent  quelques  canons.  Le  trentième  les  An- 
glois furent  rudement  repouflez  à un  afl'aur.  Le  fep- 
tiéme  de  Mai  ils  en  donnèrent  encore  un  , où  ils 
n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès.  Déjà  la  longueur  ôc 
Sc  les  difficultcz  de  ce  fiége  commençoient  à les  re- 
buter , lorfque  le  duc  de  Norfolk  leur  envoya  un 

Îmiifant  renfort , Sc  fe  rendit  lui- même  au  camp  pour 
es  encourager  à continuer  le  fiége.  Ih  auroient 
pourtant  eu  beaucoup  de  peine  àfe  rendre  maîtres 
de  la  place , fi  la  conf'piration  d’Ambbife , qui  fe  dé- 
couvrit alors  en  France , n’eut  fait  comprendre  aux 
Tome  XXXI  Cccc 
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princes  de  Guilc  , que  la  laifon  n’étoit  pas  propre 
pour  exécuter  les  defleins  qu’ils  avoient  formez  con- 
tre l’Angleterre.  Ainfi  bien  loin  d’envoyer  de  nou- 
velles troupes  en  Ecofle,  ils  ppnferent  à rappeller 
celles  qui  y étoient  déjà , jugeant  qu’ils  pourroient 
en  avoir  befoin  en  France.  Ce  fut  dans  cette  vûë 
que  Montluc  évêque  de  Valence,  & Charles  de  la 
Rochefoucaud  Randan  furent  envoyez  en  Ecofle  y 
avec  un  plein  pouvoir  du  roi  pour  faire  la  paix.  Eli- 
fabeth  en  ayant  été  informée , y envoya  aufli  de  fa 
part  le  fecretaire  Cecil,  8c  le  doéleur  Wotton  avec 
un  femblable  pouvoir.  Les  plénipotentiaires  con- 
vinrent d’abord  qu’ils  s’affembleroient  à Edimbourg 
au  mois  de  Juillet  prochain;  8c  en  attendant  ils  con- 
clurent une  trêve  qui  devoit  durer  jufqu’i  la  fin 
des  conférences. 

La  reine  regente  mourut  pendant  cette  trêve  le 
dixiéme  de  Juin  1 560.  Elle  étoit  fille  de  Claude  de 
Lorraine  I.  du  nom  duc  de  Guife  , 8c  d’Antoinette 
de  Bourbon-Vendôme  , 8c  fut  élevée  avec  grand 
foin.  Elle  avoir  époufé  d’abord  le  quatrième  d’Août 
1534.  Louis  d’.Orleans  IL  du  nom  duc  de  Longue- 
ville, duquel  elle  refta  veuve  en  1 537.  Son  corps  fut 
apporté  en  France  par  les  foins  du  cardinal  de  Lor- 
raine fon  frere,  inhumé  à Reims  dans  le  monaftere 
de  faint  Pierre , dont  Renée  ,fœur  de  la  feue  reine, 
■étoit  abbeffe , 8c  dépofé  dans  un  tombeau  magnifi- 
que au  milieu  du  chœur  de  l’églife. 

Quoique.,  félon  les  apparences , la  mort  de  cette 
princefle  dût  apporter -quelques  changemens  aux 
affaires,  néanmpins  par  la  bonne  conduite  des  am- 
bafladeurs  de  France,  8c  par  l’adreffe  de  ceux  d’Au- 
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glcterre , qui  cherchoient  un  prétexte  honnête  pour 
quitter  les  armes , la  paix  fut  conclue  du  confente- 
ment  de  tout  le  inonde  le  huitième  de  Juillet,  à peu 

. près  à ces  conditions.  Que  les  François  fe  retire-  

roient  dans  vingt  jours  avec  leur  bagage.  Que  pui£  t’lc f 
que  les  vaifleaux  François  n’étoient  pas  allez  nom- 
breux pour  tranfporter  tout  le  monde,la  reine  d’ An- 
gleterre  en  fourniroit.  Que  les  murailles  de  Leyth 
feraient  rafées , & les  fortifications  de  Dumbar. 
Qu’enfuite  les  Anglois  remmeneroient  leurs  troupes. 

Que  Marie  reine  d’EcolTe  feroit  publier , du  conlen. 
tement  du  roi  fon  époux  , une  amniftie  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  & entrepris  en  Ecolfe  depuis  le  di- 
xiéme de  Mars  1559.  jufqu’au  premier:  d’Août  1 560. 

& que  cette  ammftie  feroit  confirmée  dans  l’afTem- 
blée  qu’on  ne  tiendroit  qu’aii  mois  de  Septembre. 

Que  cette  alTembléefeferoitau  nom  de  Maric&duroi 
de  France , à qui  il  feroit  permis,  afinqu’il  ne  parut  pas 
qu’on  les  eûtchaflezdela  pofl'elïion  de  tout  le  ro'iau- 
nie , de  retenir  l’iflc  de  Keith  & Dumbar , avec  foi- 
xante  François  de  garnifon.  Et  par  rapport  aux  in- 
terets d’Elifabeth  , ilétoit  dit , qu’à  l’avenir  Marie  & 

François  II.  ne  prendraient  plus  le  titre  de  roi  & 
reine  d’Angleterre  & d’Irlande , & n’en  porteraient 
plus  les  armes.  Que  les  aétes  expediez  fous  ce  titre, 
leroient  de  nulle  valeur.  Que  des  commilïaires  des 
deux  Couronnes  tiendraient  une  conférence  à Lon- 
dres, pour  regler  la  fatisfaétion  que  demandoit  lili- 
fabeth.Queïï  ces  commilïaires  ne  pouvoient  pas  con- 
venir, on  s’en  tiendroit  à la  dccihon  du  roi  d’Efpa- 
gne,  & qu’on  accomplirait  les  promelfes  faites  aux 
Ecollois. 
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Le  grand-maître  de  Malthe  ;ean  de  la  Valette  , 
ayant  fait  alliance  avec  le  calife  de  Carvan  contre 
Dragut,  lit  propoler  par  le  commandeur  Guime- 
rans  à Jean  de  la  Ccrda,duc  de  Mcdina-Celi,  vice- 
«roi  de  Cicile,  la  conquête  de  Tripoli,  donc  le  même 
Dragut  étoit  maître  alors , voulant  en  faire  fa  place 
d’armes,  & le  fiége  de  fi  domination.  Leviceroien 
écrivit  à Philippe  II.  pendant  la  guerre  de  France  ; 
mais  alors  il  n’y  voulut  pas  confentir , & la  paix  étant 
faite,  le  roi  Catholique  goûta  mieux  la  proportion, 
& approuva  l’entreprife  autorifée  de  l’avis  du  grand 
maître,  dont  il  connoidoit  la  valeur  & la  capacité  , 
& dont  fes  chevaliers  dévoient  partager  les  frais  & les 
périls.  Ce  prince  envoya  fes  ordres  au  duc  de  Sella 
gouverneur  du  Milancz , au  duc  d’Alcala , qui  com- 
mandoit  dans  le  royaume  de  Naples , & à Jean- 
André  Doria  , alors  général  de  fes  galeres  , pour 
joindre  leurs  forces  & les  faire  palier  en  Sicile  ; 8c 
il  en  défera  le  commandement  général  au  duc  de 
Medina-Celi , qu’il  chargea  expreflément  de  fe  con- 
duire dans  cette  entreprife  par  le  confeil  du  grand- 
maître.  Mais  ces  trois  Seigneurs  jaloux  de  la  faveur 
du  viceroi  de  Sicile , à qui  l’on  donnoit  le  comman- 
dement de  cette  expédition  , retardèrent  l’exécu- 
tion des  ordres  du  roi  d’Efpagne  fous  differens  pré- 
textes : enforte  que  ce  prince  fut  obligé  d’envoyer 
en  Italie  le  commandeur  de  Guimerans  pour  faire 
réitérer  ces  ordres  ; & quelque  diligence  qu’on  pût 
faire  , la  flotte  ne  fut  en  état  de  mettre  à la  voile  que 
le  premier  Décembre  1555». 

Elle  étoit  compofée  de  trois  galeres  du  fainr.  fié- 
ge , treize  de  Doria , fept  de  Naples , dix  de  Sicile  ,, 
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ic  cinq  de  Malthe,  avec  quatre  cens  chevaliers , &z 
quinze  cens  hommes  à la  iolde  de  la  Religion,  ou- 
tre une  cahote  & deux  valions.  Les  ealeres  arrive- 

v C O O 

rent  a Malthe  , 8c  on  en  renvoya  vingt-deux  pour 
remorquer  les  vaifleaux  qui  étoient  demeurez  der- 
rière , à caufe  des  vents  contraires.  Pendant  le  féjour 
que  les  Lfpagnols  firent  dans  cette  iile  , la  maladie 
en  emporta  un  grand  nombre , ce  qui  donna  lieu  de 
craindre*  un  mauvais  lucccs.  Cependant  la  flotte 
Chrétienne  mit  à la  voile  au  commencement  deFé- 
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vrier  1560.  ôealla  moüiller  devant  l’ille  deGelves, 
où  étoit  alors  Dragut , engagé  dans  une  grande 
guerrecontre  le  Scheich,  qui  étoit  le  chef  des  Maures. 
Si  les  Efpagnols  dans  cette  occafion  avoient  débar- 
qué toutes  leurs  troupes , ce  corfaire  attaqué  des  deux 
cotez,  ne  pou  voit  échapper  , & fa  perte  auroit  en- 
traîné celle  de  Tripoli  i mais  ils  s’amüferent  à efcar- 
moucher  feulement,  & lui  donnèrent  le  loifir  de 
faire  venir  un  grand  nombre  de  Turcs  à fon  l'ecours. 
La  flotte  fe  remit  à la  voile,  & Doria  n’apprit  que 
long-tems  apres  qu’il  avoir  manqué  l’occafion  de 

{>rendre  Dragut.  Les  vents  contraires  ayant  obligé 
'armée  Chrétienne  à relâcher  à Palo  , qui  eft  à cent 
cinquante  milles  de  Tripoli,  il  y mourut  beaucoup 
<ie  foldats  de  la  pefte  , & la  galere  capitaine , fur  la- 
quelle étoient  toutes  les  provifions,  prit  Kerkeni  ; 
ce  qui  fit  réfoudre  le  général  à rétourner  à l’iile  de 
Gelves. 


Lorfqu’il  y fut  arrivé  , il  fit  mettre  à terre  les 
îvlaures  , ennemis  des  Turcs  qu’il  avoit  dans  fon 
armée  , jjour  fe  faifir  du  paflage  qüi  communique 
de  rifle  a la  terre-ferme»  L’armée  Chrétienne  qui 
• Cccc  iij 
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avoit  abordé , du  côté  perfledé  par  le  Scheich  ou  fei- 
gneur  de  l’ifle  , voulut  mettre  pied  à terre  i mais  ce 
Maure  envoya  prier  le  général  de  palier  iTripoli  fans 
s’arrêter , parce  que  le  léjour  quepourroient  faire  les 
Chrétiens  dans  l ifle  , donneroit  de  l’ombrage  aux 
T urcs,  avec  lefquels  il  étoit  en  bonne  intelligence.  Le 
général  répondit , qu’il  avoit  été  obligé  par  les  vents 
contraires  de  relâcher  devant  cette  ille,  & qu’il  vou- 
loit  feulement  faire  de  l’eau.  En  même  rems  il  fit  dé- 
barquer quelques  troupes  pour  cet  effet  i elles  furent 
attaquées  par  les  Maures,  qui  étoient  cachez  derrière 
une  colline.  Après  un  combat  de  plus  de  quatre 
heures,  les  infidèles  prirent  la  fuite,  & les  Chrétiens 
fe  logèrent  fur  le  champ  de  bataille , pour  avoir  le 
loifîr  de  nettoyer  les  puits,  fie  d’en  tirer  de  l’eau.  Le 
Scheich  envoya  des  ambafTadeurs  au  général , pour 
lui  déclarer  qu’il  fe  faifoit  vaffal  du  roi  Catholique  , 
fie  pour  afTurance  il  lui  envoya  des  otages  fie  lui  li- 
vra un  château , qui  commandoit  toute  la  cité.  Le 
général  ayant  tenu  confeil  de  guerre , il  fut  réfolu 
qu’on  fortifieroit  le  château , qui  les  rendoit  maîtres 
de  Lille, 'fie  afliiroit  la  Sicile  fie  la  Sardaigne  contre 
les  courfes  des  Turcs  8e  des  Maures.  On  y fit  aulfi- 
tôt  conftruire  quatre  battions , ôe  l’infanterie  Italien* 
ne  fut  employée  pour  y travailler  fous  les  ordres 
d’André  de  Gonzague. 

Le  grand-maître  de  Malthe  étant  informé  que  le 
grand  Seigneur  faifoit  équiper  une  puifTante  flotte  * 
rappella  le  commandeur  de  Guimerans , qui  partit: 
avec  les  galeres  de  la  Religion  le  huitième  d’Avril. 
Le  calife  de  Carvan  vint  rendre  vifite  au  général  , 
fie  lui  offrit  toutes  fortes  de  fecours.  Mais  le  Scheich 
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lui  refufa  cette  civilité  , quoiqu’il  n’en  fût  qu’à  neuf 
milles , craignant  qu’on  ne  l’arrêtât.  Le  calife  jura 
obéiflance  au  roi  Catholique  fur  l’Alcoran  en  pré- 
l'ence  de  Monréal , fecretaire  du  général , & promit 
de  payer  tous  les  ans  fix  mille  écus , quatre  autru- 
ches & autant  de  gazelles  & de  faucons  pour  le  tri- 
but. Tous  les  Maures  qui  l’accompagnoicnt  firent 
un  pareil  ferment.  Le  général  ayant  reçu  avis  du 
grand-maître  que  la  flotte  Ottomane  étoir  partie  de 
l’ifle  de  Goze  , compofce  de  quatre-vingt-neuf  ga- 
lères pour  lécourir  Tripoli , &z  .combattre  l’armée 
Chrétienne,  fit  embarquer  promptement  fes  trou- 
pes , & fe  remit  à la  voile  , laifïant  dans  l’ifle  de 
Gelves  le  colonel  Baraona  avec  deux  mille  hommes 
de  pied , Italiens , Efpagnols  & Allemans.  Le  géné- 
ral de  la  flotte  des  Turcs , qui  avoit  moüillé  à feize 
milles  de  cette  ifle, détacha  Kara  Muftapha , Bacha 
de  Metelin , & un  autre  pour  aller  reconnoître  l’ar- 
mée Chrétienne.  Ces  deux  Bachas  ayant  rapporte 
à Piali , qui  avoit  le  fouverain  commandement , le 
défordre  dans  lequel  étoit  l’armée  ennemie , il  prit 
la  réfolution  de  l’attaquer  à la  pointe  du  jour , &c  le 
fît  avec  tant  de  valeur  & de  fuccès,  que  dans  moins 
d’une  heure  il  écarta  tous  les  vaifleaux  & les  ga- 
lères. 

La  confternation  & le  défordre  s’étoient  mis  dans 
la  flotte  Chrétienne  : les  galeres  par  les  maladies 
fe  trouvoient  deftituées  d’un  nombre  fuffilànt 
de  forçats  &c  de  foldats  ; chacun  dans  cette  confùfion 
ne  prenoit  d’ordre  que  de  fa  peur  & fans  rendre  de 
combat  i chaque  Capitaine  ne  cherchoit  qu’à  échap- 
per à la  furie  de  l’artillerie  des  ennemis.  Les 
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Turcs  prirent  vingt  galeres  ôc  quatorze  gros  navires 
avec  leur  équipage,  & tous  ceux  qui  les  montoient» 
6c  leurs  barques  armées  de  foldats  s’emparèrent 
fans  réliftance  de  plufieurs  galeres  chrétiennes  , qui 
faute  d’eau  fe  trouvèrent  alors  arrêtées  dans  ces 
bancs  de  fable  , qu’on  appelloit  les  lèches  ou  les 
balles.  Les  Turcs  ne  voyant  plus  d’ennemis  qui  puf- 
fent  leur  dilputer  la  victoire , la  célébrèrent  par  une 
décharge  de  leur  artillerie , ôc  par  toutes  les  marques 
d’une  réjoüiflànce  publique  »&  ils  réfolurent  de  dé- 
barquer le  lendemain  leurs  troupes  pour  s’emparer 
de  l’ille  , 6c  faire  efclaves  ce  qui  y relloit  de  Chré- 
tiens. Le  viceroi  défefperé  de  la  défaite  , confus  ôc 
honteux  de  n’avoir  pas  fuivi  les  avis  de  Doria , qui 
vouloir  qu’on  rembarquât  les  troupes  pendant  la 
nuit,  ôc  qu’on  n’attendît  pas  les  Turcs,  ne  penfa 
qu’à  fe  fauver.  Il  fit  prier  le  Scheich  par  le  calife  de 
Carvan  , ôc  par  le  fils  du  roi  de  Tunis , de  ne  point 
faire  de  mal  àfes  foldats;  mais  au  lieu  de  les  rece- 
voir , il  prit  lui- même  la  fuite  , ôc  fe  fauva  dans  les 
montagnes,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des 
Turcs. 

Jean- André  Doria  relâcha  avec  fept  galères  dans 
le  canal  de  l’ille  de  Gelves  , 6c  les  Chrétiens  fautant 
dans  l’eau  à un  mille  de  terre  , regagnèrent  l’ifie 
comme  ils  purent.  Quelques  autres  galeres  fuivirent 
le  commandeur  de  Maldonat , qui  ayant  gagné  le 
cap  de  Sphax  , fe  jetta  en  pleine  mer  , &z  fè  rendit 
heureufement  à Malthe.  Ceux  qui  avoient  aborde 
à l’ille  de  Gelves , ayant  tenu  conieil , réfolurent  que 
le  viceroi  ôc  Doria  tâcheroient  de  gagner  le  port  de 
Meffine  en  Sicile , ôc  qu’Alvare  de  Sandc  capitaine 
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fameux  , refteroit  dans  le  fore  pour  le  défendre.  Les 
Elpagnols  ‘fe  mirent  le  meme  foir  à la  voile  avec 
neut  frégates.  Les  Turcs  firent  en  cette  occafion  un 
grand  nombre  de  prifonniers , & entre  les  perlbnnes 
2e  marque , Flaminio  de  l'Anguillara,  general  des 
galeres  du  pape , D.  Sanche  de  Lune  , général  dô 
celles  de  Naples , Berenguel  de  Requefens , Gallon , 
£ls  du  duc  de  la  Cerda , viceroi  de  Sicile,  & général 
de  l’armée , & l’évêque  de  Majorque.  Piali  Bacha  , 
amiral  de  la  flotte  Ottomane,  s’en  rétourna  à Con- 
ftantinople  chargé  de  butin  & d’efclaves , & manda 
à-Dragut,  qui  étoit  alors  à Tripoli, d’aller  attaquer 
l’ille  de  Gelvesi  ce  qu’il  fit  aulu-tôt.  Il  mit  d’abord 
fes  gens  à terre , & fe  faifit  des  logemens  que  les 
Efpagnols  avoient  faits  auprès  des  puits  en  arrivant: 
de  Sande  qui  avoit  peu  de  monde  dans  la  place, 
n’ofa  fortir  pour  attaquer  ce  corfaire , & réfolut  de 
fe  ménager  , ne  doutant  pas  qu’il  ne  fût  fécouru  , 
puifque  les  Elpagnols  n’ignoroient  pas  l’importance 
de  ce  polie. 

La  perte  que  les  alfiégez  firent  des  puits , leur  fut 
d’une  grande  conféquence  , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  d’eau  pour  long-tems , à moins  qu’il  ne  plût  allez 
pour  remplir  les  citernes.  Les  chaleurs  ayant  aug- 
menté , ils  fouflrirent  beaucoup  de  la  foif,  & l’eau 
devint  (î  chere,  qu’elle  fe  vendoit  au  poids  de  l’or. 
Un  Sicilien  nommé  Sebaftien  de  Polire , trouva 
moyen  de  rendre  douce  l’eau  de  la  mer , en  la  fai- 
fant  diltiller  ; ce  qui  caufa  quelque  foulagement. 
Néanmoins  l’extrémité  devint  fi  grande  , que  plu- 
sieurs ne  pouvant  plus  réfiller  à la  foif , rélolurent 
de  mettre  le  feu  aux  poudres , & de  faire  fauter  le 
Tome  XXXI.  Dddd 
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fort , pour  fe  délivrer  par  la  mort  de  ce  qu’ils  fou£- 

froient. 

Le  roi  de  Thunis , qui  depuis  long-tems  vivoit 
en  bonne  intelligence  avec  les  Efpagnols , voyant 
que  les  Turcs  avoient  l’avantage,  envoya  à Dra- 
gut  quatre  galeres  chargées  de  bifeuits  pour  l’en- 
tretien de  Ion  armée.  Alvare  de  Sande  qui  corn- 
mandoit  dans  le  fort  & en  foûtenoit  le  fiége  , 
voyant  fon  canon  démonté,  les  ouvrages  de  la  pla- 
ce ruinez  par  celui  des  Turcs,  fe  trouvant  lans 
eau,  fans  bois,  & voyant  ce  qui  lui  reftoit  de  fol- 
dats  , malades,  extenuez  8c  languiflans , réfolut  le 
vingt-feptiéme  de  Juin  de  s’ouvrir  un  paflage,  8c 
de  mourir  au  moins  l’épée  à la  main , s’il  ne  pou- 
voit  vaincre  ou  repoufler  l’ennemi.  Après  avoir 
rappelle  à fes  foldats  le  fouvenir  de  leur  ancien- 
ne valeur , 8c  les  avoir  encouragé  par  tout  ce  qu’il 
leur  put  dire  de  plus  patetique  , il  pafla  deux  fof. 
fez,  8c  à peine  fut -il  arrivé  au  troifiéme  où  étoic 
la  tente  du  bacha  , que  les  Turcs  s’étant  reveillés 
au  bruit  j de  Sande  fut  lâchement  abandonné  des 
liens,  ôc  fe  retira  vers  la  forterefle  du  côté  de 
la  mer  par  un  chemin  qu’un  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , lui  montra.  Il  fe  jetta  aufïi-tôt  dans 
les  galeres  qui  reftodent  de  la  défaite  8c  qui  é- 
toient  attachées  à la  citadelle  : mais  comme  il  é« 
toit  enfermé  par  un  grand  nombre  d’efquifs  qui 
l’env ironnerent,  il  fut  pris  8c  mené  au  bacha  Piali, 
qui  ayant  admiré  fon  courage , 8c  l’ayant  traite 
avec  beaucoup  d’honneur  , le  fit  afleoir  auprès  de 
lui,  8c  lui  propofa  des  conditions  avantageufes  , 
«’il  vouloit  s’attacher  au  fervice  de  Soliman , 
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fce  que  de  Sande  refufa  avec  beaucoup  de  géné- 
joficé. 

Après  (à  prife  , ceux  qui  fe  retirèrent  dans  la 
forterefle  Te  rendirent  fur  la  fin  de  Juin , & tous 
furent  faits  efclaves.  Le  bacha  entra  dans  la  place 
dont  il  fit  rafer  les  fortifications  , de  peur  qu’après 
fon  départ  les  Chrétiens  n’y  rentraient.  Près 
de  quatorze  mille  hommes  périrent  dans  cette 
malheureufe  expédition , foit  par  le  fer  ennemi  , 
foit  par  les  maladies , foit  dans  l’efclavage»  L’Efpa- 
gne  feule  y perdit  vingt -huit  galeres,  & quatorze 
vaiffeaux  de  charge  , fans  compter  celles  du  pape, 
deux  qui  appartenoient  à Côme  duc  de  Flo- 
rence. Pierre  Machiavel  qui  les  commandoit  en 
fauva  d’abord  deux  autres  ; mais  peu  de  tems  a- 
près  treize  galeres  d’Alger  les  ayant  rencontrées 
près  de  l’iile  de  Giglio,  elles  furent  contraintes 
d'échoiier  contre  des  écueils  qui  fe  trouvent  le 
long  des  côtes  de  l’ifle  de  Corfe.  Les  officiers  ôc 
les  ïbldars  fe  fauverent  à terre  , après  avoir  aban- 
donné le  corps  des  galeres  , & la  chiourmc  com- 

{>ofée  de  Manometans  que  ces  infidèles  mirent  en 
iberté , de  Sande  rejetta  toute  la  faute  de  cette 
défaite* fur  Pierre  de  Velafco  grand  provifionnaire 
de  toute  l’armée  navale , par  la  négligence  duquel 
il  étoit  arrivé  que  les  chofes  néccflaires  pour  le 
voyage  n’ayant  pas  été  prêtes  dans  le  tems , l’ar- 
mée étoit  partie  beaucoup  plus  tard  quelle  ne 
devoir. 

Les  Turcs  après  cette  grande  viétoire  partirent 
de  l’iile , Se  le  feiziéme  d’Août  abordèrent  au  Go- 
zo, d’où  ils  firent  voile  vers  Conftantinople , &: 
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~ emmenerent  de  Sande  avec  eux.  Solyman  lui  offrie 

AN.  1560.  jes  m£mes  conditions  que  le  Bachai  mais  les  ayant 
refufées  , il  fut  mis  en  prifon  avecSanche , de  Lève  , 
& Berenguel  de  Requefens.  Philippe  II.  fit  parler 
inutilement  pour  eux.  Le  Turc  irrité  du  dernier 
traité  de  paix,  qui  ne  lui  étoit  pas  favorable,  cher- 
cha à fe  venger  en  les  retenant  ; mais  A uger  ühiflin, 
connu  fousle  nom  de  Busbec  ou  Pocs’bec,  qui  étoit 
ambaffideur  de  Ferdinand  à la  Porte,  ayant  fçu  par 
le  Bacha  Hali,  & par  Ibrahim,  le  premier  desTruche- 
mens , que  fi  l’on  redcmandoit  les  Efpagnols  au  non 
de  l’empereur, peut  ctre que  Solyman  ne  refùferoit 
pas  cette  grâce  i il  le  fit  fçavoir  à l’empereur  , & fe 
îervant  de  ceux  même  dont  il  avoit  reçu  cet  avis , il 
obtint  la  liberté  de  ceux  pour  qui  il  la  demandoit  ; 
ils  furent  délivrez  le  dixiéme  d’Août  de  l’année  1 5 62.. 
Enfuite  la  trêve  ayant  été  faite,  Busbec  partit  avec 
eux  de  Conflantinople  & vint  à Sofia.  Il  amena  de 
Sande  avec  lui  •>  de  Lève  & de  Requefens  prirent  une 
autre  route. 

xxxv.  Jean-André  Doria,  dont  on  vient  de  parler,  étoit 
itbre  André  ' neveu  du  fameux  André  Doria, l’un  desplus  célébrés 
in  t]ui  capitaines  de  mer  du  feiziéme  fiécle , qui  fe  fentanc 
vît».  ^ trop  vieux  pour  cette  expédition , en  ht  donner  la 
l û,  ” commiflîon  à fon  neveu , qui  fe  trouvoit  pour  lors 
en  Sicile.  En  effet , il  avoit  quatre-vingt-quatorze 
ans , & mourut  dans  cette  année  r 560.  le  vingt-cin- 
quième de  Novembre  , dans  ce  magnifique  palais 
qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  un  des  fauxbourgs  de 
Genes.  Ses  vertus  furent  grandes  St  héroïques.  Apres 
le  culte  de  Dieu,  il  n’eut  rien  déplus  à cœur  que  l’a- 
mour de  fon  pays , à qui  il  rendit  la  liberté , tk  où  il 
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régla  de  telle  forte  l’adminiftration  , que  les  nobles  ' 

furent  admis  à la  fodveraine  magiftrature , dont  ils  ^N‘  1 56o> 
étoient  auparavant  exclus , & que  par  l’abaiflement 
des  familles  populaires , l’autoritc  de  la  noblefl’e  fut 
relevée.  Il  ne  laifla  point  de  pofterité , & remit  à 
Jean- André,  fils  de  Jeannetin, toute  fon  autorité , 
avec  la  ville  de  Torfî  fort  engagée.  André  n’arriva 
à Genes  que  fix  jours  après  la  mort  de  fon  oncle  , 
qui  avoit  été  enterré  de  nuit  fans  aucune  pompe, 
comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  teftament  : mais  , 

André  étant  de  retour,  engagea  les  Génois  à lui 
faire  de  magnifiques  funérailles  dans  la  principale 
églife , comme  à un  bon  citoyen , qui  avoit  beau- 
coup mérité  de  la  patrie. 

Guftave  roi  de  Suede  étoit  mort  Luthérien  le  xxxvi. 
vingt-neuvième  de  Septembre  de  la  même  année  à tt“°?0j£s«" 
l’âge  de  foixante  & dix  ans.  Il  étoit  fils  d’Eric  de  ÿ-  ^ # / 
Waza  duc  de  Gripfolm.  Chriftiern  II.  roi  de  Dan-  Si  on  J.  hoc  an. 
nemarck  ayant  été  chafle  de  la  Suede  dont  il  s’é-  my°n4  AU.„ut 
toit  rendu  maître  en  1 < 1 8.  Guftave  fut  déclaré  prin-  Su,c  l.  *+• 

„ 1 1 ! r u .r  CbytrdUi  l.  y. 

ce  & gouverneur  de  cet  état , enluite  élu  roi  près  & 
d’Upfal  eh  1513.  &ce  royaume  qui  n’étoit  qu’élec- 
tif, devint  héréditaire  dans  fa  famille.  Il  gouverna 
en  tyran  plutôt  qu’en  pere  i & peu  content  d’intro- 
duire les  fentimens  de  Luther  dans  fon  royaume , il 
fut  cruel  envers  la  noblefte , extrêmement  avare  , 
perfecuteur  des  évêques , dont  il  chafla  ceux  qui  ne 
■vouloient  pas  fe  fouméttre  àfes  injuftices,  & fe  ren- 
dit odieux  à prefque  tout  fon  peuple.  Il  laifia  de  Ca- 
therine fa  femme , fille  de  Magnus  de  Saxe-Lawem- 
fcourg,  Eric  XIV.  du  nom , qui  lui  fucceda  & pro- 
ïeflà  comme  fon  pere  la  religion  Luthérienne.  Il 

D d d d iij 
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581,  Histoire  Ecclesiastique; 
écoit  né  le  treiziéme  Décembre  1533.  fie  fut  couron- 
né  l’an  1561.  mais  ayant; été  détToné  en  1568.  pour 
avoir  époufé  publiquement  fa  concubine , & l’avoir 
fait  déclarer  reine  de  Suede , il  fut  mis  en  prifon  avec 
cette  indigne  reine  -,  &c  Jean  (on  frere  fut  proclamé 
roi , du  confcntement  général  de  tous  les  grands  fie 
de  tous  les  Etats. 

Le  college  des  cardinaux  perdit  aufïï  quatre  de 
fes  membres  dans  cette  année  1560.  Le  premier  fut 
le  cardinal  Jean  du  Bellay,  fils  de  Louis  du  Bellay, 
feigneur  de  Langey.  Il  fut  fucceflïvement  évêque  de 
Baïonne  en  153 1.  puis  de  Paris,  du  Mans,  de  Li- 
moges, enfuite  archevêque  de  Bourdeaux  , fie  eut  les 
abbayes  de  faint  Gildas  fie  de  faint  Maur  des  FofTez. 
Enfin  le  pape  Paul  III.  le  fit  cardinal  le  vingt-unié- 
me  de  Mai  1 5 3 5 . fous  le  titre  de  fainte  Ceciïe  , qu’il 
changea  dans  la  fuite  en  ceux  de  faint  Pierrc-aux- 
Liens,de  faint  Adrien , de  faint  Chryfogone,  ô c de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  mourut  à Rome 
un  vendredi  feiziéme  de  Février  de  cette  année,âgé 
de  foixante-huit  ans , fie  fut  inhumé  dans  l’eglife  de 
la  Trinité  du  Mont.  On  a de  lui  trois  livres  de  poé- 
fie  latine  ; le  premier  d'Elegies,le  fécond  d’Epigram- 
mes,  le  troifiéme  d’Odes.  Elles  pourroient  faire  hon- 
neur à un  homme  qui  n’auroit  paru  dans  le  mon- 
de qu’en  qualité  de  pocte.  On  a aufli  fon  difeours 
prononcé  à Marfeille  en  préfence  de  Clement  VII, 
& de  François  I.  quelques  harangues  fie  des  lettres. 
Le  fameux  Rabelais  avoit  été  fbn  domeftique. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Pierre  Pacheco  Efpa- 
gnol , fils  d’Alonfe  Tellcz  Giron , defeendu  de  Dora 
Martin  Vafquez  d’Acuna,  mari  de  Therefe  Telles 
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Giron,  heriticre  de  cette  maifon.  Son  fils  Alonze  1 • — - 
Tellez  Giron  époufa  une  autre  heritiere , qui  fut 

. . 1.  ..  * 1 . jluitry  hijl.  du 

Mane  Pacheco , dont  il  eut  Jean  Pacheco  Giron  , t*rün. 
commandeur  de  faint  Jacques,  premier  marquis  de  f£l  ” 
Villena , & duc  d’Efcalona.  Celui-ci  eut  plufieurs 
enfans,  dont  le  troifiéme  fut  Alonfe , qui  fut  pere  , 
i.  de  Jean , 2.  de  Pierre,  le  cardinal  dont  nous  par- 
lons, 3.  d’Alfonfe  , commandeur  de  Calatrava,  & 
d’autres.  Pierre  après  avoir  fait  fes  études,  fut  choi- 
fi  d’abord  pour  ctre  camerier  du  pape  Adrien  VI.  Il 
devint  enfuite  doyen  de  l’églife  de  Compoftelle,  & 
fut  promu  aux  évcchez  de  Ciudad-Rodrigo  , de 
Pampelune  & de  Jacn.  L’empereur  Charles  V.  fai- 
foit  un  fi  grand  cas  de  fon  mérité  , qu’il  demanda 
pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  avec  beaucoup  d’in- 
ftances  au  pape  Paul  III.  & fa  fainteté  ayant 
nommé  de  Avalos , Mendoza  , & la  Cueva  Efpa- 
gnols , fans  faire  aucune  mention  de  Pacheco  ,ce 
prince  s’oppofa  fortement  à cette  promotion  , juf. 
qu’à  ce  qu’on  leur  eût  donné  pour  collègue  celui 
pour  lequel  il  follicitoit  : ce  qui  obligea  le  pape  à ac- 
corder la  pourpre  à Pacheco , le  mercredi  feiziéme 
Décembre  de  l’année  1 545.  Il  fut  envoyé  au  concile 
de  Trente,  où  il  affifta  aux  felfions  troifiéme , qua- 
trième , cinquième , fixiéme , & feptiéme,fans  pren- 
dre le  titre  de  cardinal , quoique  le  pape  lui  eût  en- 
voyé le  bonnet , parce  qu'il  n’avoit  pas  encore  l’a- 
grément de  l’empereur.  Ce  prince  lui  confia  le  gou- 
vernement du  royaume  de  Naples,  en  la  place  de 
Pierre  de  Tolede,  où  il  raffina  les  efprits  des  peu- 
ples , principalement  de  la  noblefle , qu’on  ménaçoit 
de  l’inquifition.  Il  eut  auffi  l’adreffe  d’appaifer  les 
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différends  qui  avoient  armé  le  papè  Paul  IV.  contre 

An  i 560.  phiijppe  II.  roi  d’Efpagne  ; & il  s’acquit  une  fi  gran- 
de réputation  , qu’on  parla  de  le  placer  fur  le  Iiege 
de  faint  Pierre  apres  la  mort  de  ce  pontife.  Il  affilia 
aux  conclaves  de  Jules  III.  Paul  IV.  & mourut  à 
Rome  le  quatrième  de  Février  1560.  à l’âge  de  foi. 
Xante  ans.  Son  corps  dépofé  dans  l'églife  de  fainte 
Marie  d 'Ara  Cali , fut  enluite  tranfporté  dans  la  ville 
de  Puebla  de  Mont-Alban  en  Efpagne  , & inhume 
chez  les  religieufes  de  fainte  Claire , dont  lemonaf- 
tere  avoit  été  fondé  par  Jean  Pacheco  fon  frere. 

XXXIX.  Le  troifiéme  fut  Diomede  Caraft'e  Napolitain  , 
Morf  uo.-  fds  de  Jean-Ftancois  duc  d’Ariano , & parent  du  pape 
de cjr.Æî.  Paul  IV.  qui  apres  l’avoir  fait  eveque  d Anano , 1 e- 
leva  au  cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre  155s- 
, oW  fous  le  titre  de  faint  Sylveftre  & de  faint  Martin  aux 
iT  '"'M  Monts.  Sa  grande  modération  fît  qu’il  ne  voulut 
£31 ** io  fe  mcler  d’aucunes  affaires  ; &:  il  n’en  fut  pas  moins 
aimé  & refpedé  de  tout  le  monde;  jufques-là , que 
quand  les  Romains  après  la  mort  de  Paul  IV-  s’a- 
charnèrent fur  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Caraffes, 
fans  même  épargner  leurs  tombeaux  ; ils  refpeéte— 
• rent  celui  que  ce** cardinal  s’etoit  dreffé  lui-meme  i 

faint  Martin  aux  Monts , ou  il  fut  enterre  , ecaiy: 
mort  â Rome  le  douzième  d’Août  1 5 60,  âgé  de  foi- 
xante-neuf  ans.  A peine  fut-il  en  pollefïîon  de  1 e- 
yçché  d’Ariano j qu’il  fît  reparer  le  devant  de  fa  ca- 
thédrale , & en  fît  la  dédicace,  aulfi-bien  que  le  pa-; 
lais  épifcopal  qu’il  rétablit , & l’églife  abbatiale  de 

Saint-Ange , qui  tomboit  en  ruinç. 

Le  quatrième  fit  Jean  Bertrand  François,  né  à 
Toiilqulè , où  fon  pere  Bernard  Bertrand , étoit  prq, 
♦ fureur 
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curcur  général  du  parlement , & feigneur  de  Ville  - 
mette.  Le  fils  en  devint  lui-même  premier  préfident, 
&c  s’acquit  dans  cet  emploi  une  fi  grande  réputation, 
que  fon  mérité  le  fit  connoître  au  connétable  Anne 
de  Montmorency  , à la  recommandation  duquel  le 
roi  François  I.  l’appella  à Paris , où  il  devint  aufli 

J>remierpréfident.  Il  eut  même  durant  quelque  teins 
a com million  de  garde  des  fceaux  en  155*.  -Quel- 
ques années  après,  étant  devenu  veuf,  il  embrafla. 
Pétat  ecclefiaftique  , &:  fut  d’abord  évêque  de  Co- 
minges,  d’où  le  roi  Henry  II.  le  fit  pafler  a l’archevê- 
ché de  Sens  en  1 5 5 7.SC  l’envoïa  ambafladeur  en  Alle- 
magne. Enfin,  à la  recommandation  de  ce  prince , 
& du  duc  de  Guife  , qui  avoit  conduit  au  pape  les 
troupes  que  lui  envoyoit  Henry  II.  contre  Philippe 
II.  roi  d’Efpagne  , Paul  IV.  le  mit  au  rang  des  car- 
dinaux dans  le  mois  de  Mars  de  1 5 57.  Il  ne  vint  en 
Italiequefurlafinde  1 5 5 9. ôc fc fit  beaucoup  eftimer 
à Rome , où  il  aflifta  au  conclave  pour  l’éleélion  de 
Pie  IV.  qui  lui  donna  le  titre  de  fainte  Prifque , & le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  commiffaires  pour  exa- 
miner la  conduite  des  Caraffes.  De  Rome  le  roi 
l’envoya  à Venife  en  qualité  de  fon  ambafladeur 
extraordinaire  : & pendant  qu’il  meditoit  fon  retour 
en  France,  la  mort  le  furprit  à Venife  même  le  qua- 
trième Décembre  de  cette  année  1 560.  où  il  fut  en- 
terré dans  l’églife  de  faint  Etienne  chez  les  Auguf- 
tins.  Il  avoit  epoufé  Jeanne  deBaras,damede  Mire- 
beau  & de  Villemor  , dont  il  eut  trois  §qfans , un 
garçon  & deux  filles. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  dans  cette 
même  année , l’on  compte  i°.  Robert  Cenalis , né  a 
Tome  XXXI  Eeee 
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Paris , & reçu  docteur  de  la  Faculté  de  théologie  de 
cette  ville  en  1 5 13.  il  fut  enfuite  nommé  par  le  roi 
François  I.  en  152.3.  à levechéde  Vence,  qu’il  quit- 
ta en  1530.  pour  celui  de  Riez  , où  il  publia  des  or- 
donnances (ynodales,  & d'où  il  fut  enfuite  transféré 
à celui  d’Avranches  en  1 5 3 1.  Son  application  à rem- 
plir tous  les  devoirs  de  l’épifeopat,  ne  l'empêcha  pas 
decompofer  beaucoup  d'ouvrages,  dont  il  a enrichi 
le  public.  Le  premier  effc  une  hiftoire  de  France  la- 
tine , qu’il  dédia  au  roi  Henry  II.  elle  eft  en  deux 
tomes.  Le  fécond  eft  un  ouvrage  de  controverfe , 
intitule  , Antidote  contre  l'Intérim  , c’eft- à-dire  contre 
la  formule  publiée  par  l’empereur  Charles  V.  fous 
le  nom  d'intérim.  Un  autre  traité  des  deux  glaives  , 
où  après  avoir  établi  la  primauté  de  faint  Pierre , 5c 
la  jurifdiétion  de  l’églile,il  expofe  les  queftions  qui 
regardent  les  loix  ecclefiaftiques  5c  civiles.  Il  yioû- 
tient  que  non-feulement  il  n’eft  pas  permis  de  tuer 
pour  des  biens  temporels  ; mais  qu’il  n’eft  pas  meme 
permis  d’avoir  intention  de  tuer  en  défendant  fa 
vie.  Dans  un  autre  ouvrage  il  pôle  trois  axiomes 
catholiques , dans  l’un  delquels  il  démontre  qu’on 
ne  doit  point  entrer  en  conférence  avec  les  héréti- 
ques touchant  la  religion  ; dans  l’autre , il  prend  la 
défenfe  du  célibat  ; Sc  dans  le  troiliéme  , il  prouve 
que  la  loi  évangélique  a rejetté  le  divorce  de  la  loi 
Mofaïque.  On  a encore  du  même  auteur  un  ouvra- 
ge latin  contre  Calvin , intitulé  , Larva  f ycophantiat 
1 » Cafainuiç,  qui  fut  cenfuré  en  1 5 5 <5.  par  la  Facul- 
té de  théologie  de  Paris.  Dans  une  autre  lettre  écrite 
à M.  Chandelier  premier  préfident  de  Roüen,  il 
juftifie  fon  zélé  contre  les  hérétiques  ; elle  eft  inti-* 
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tulée  , Méthode  pour  réprimer  U férocité  des  hérétiques.  En- 
fin , nous  avons  de  lui  un  traite  des  poids  & desme- 
fures  deschofes  liquides , qu’il  réduit  à leur  jufte  va- 
leur. Il  mourut  à Paris  en  1560.  8c  fut  enterré  dans 
l’églife  de  faint  Paul,  où  l'on  voit. fou  tombeau  & 
fon  épitaphe.  Il  écrivoit  avec  facilité  , maisfon  ftile 
eft  diffus , 8c  fent  le  déclamateur. 

Le  fécond  eft  Dominique  Soto  , né  à Seville  en 
Efpagne  dans  l’année  1 494.  Il  n’étoit  que  le  fils  d’un 
Jardinier , comme  il  le  reconnoît  lui-meme.  A l’âge 
de  trente  ans  il  entra  dans  l’ordre  de  faint  Domini- 

3ue  à Burgos , après  avoir  fait  fes  études  à Paris , où 
reçut  le  degré  de  Maître  ès  arts , 8c  avoir  enfeigné 
la  philofophie  â Alcala.  En  fe  faifant  religieux  , il 
prit  le  nom  de  Dominique  , au  lieu  de  celui  de  Fran- 
çois qu’il  portoit  auparavant.  Après  fa  profeftîon , il 
continua  d’enfeigner  à Burgos , à Salamanque , & 
ailleurs , 8c  publia  fes  traitez  philofophiques,qui  font 
des  commentaires  fur  la  philofophie  d’Ariftote. 
L’empereur  Charles  V.  qui  l’avoit  choifi  pour  fon 
confeffeur , voulut  le  faire  évêque  de  Ségoviei  mais 
il  refufa  conftamment  cette  dignité  ; 8c  après  quel- , 
ques  années  paffées  dans  ce  pénible  emploi , il  obtint 
la  pernnflion  de  fe  retirer  de  la  cour , pour  s’appli- 
quer â combattre  les  nouvelles  béréfies.  Ce  fut  dans:; 
ce  deffein  qu’il  fe  joignit  au  docteur  Martin  Ol.we»-. 
qui  entra  peu  dç  tems  après  dans  la  focietç  de  Jefus»; 
fondée  par  faint  Ignace.  Ces  deux  fçavans  hommes, 
furent  chargez  par  ie  cardinal  Othon  Truchfcs,évê- .• 
que  d’ Aushourg , d’avoir  foin  de  l’univerfité  de  Dil-,. 
ltngen  , qu’ifvenoit  de  fonder.  Quelques  années  a- , 
près  d repaffa.en  Efpagne»  d’où  Philippe  IJ.-l’en^  . 
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#voya  en  Angleterre  , ôc  il  y fut  chargé  d’expliquer 
fàint  Thomas  dans  l’univerfité  d’Oxford.  Il  avoit 
paru  en  1545.  au  concile  de  Trente  avec  beaucoup 
de  réputation , & y parla  en  public  avec  un  grand 
applaudifTement.  Il  y écoit  accompagné  de  Barthé- 
lémy Caranza  , aufli  Dominiquain , qui  fut  depuis 
archevêque  de  Tolede.  Et  ce  fur  en  partant  de 
Trente,  que  Charles  V.  le  chargea  d’accommoder 
le  différend  furvenu  entre  Barthélémy  de  Las-Cafàs, 
& Sepolveda , au  fujer  de  la  conquête  des  Indes , &c 
de  la  liberté  des  Indiens.  Après  l'avoir  terminé, il  fe 
retira  à Salamanque,  où  il  mourut,  félon  quelques- 
auteurs,  le  quinziéme  de  Novembre,  félon  d’au- 
tres, le  fixiémede  Décembre  1560. âgé  de  loixante- 
fix  ans. 

Les  ouvrages  qu’il  a lai  fiez , font  un  traité  de‘ 
la  nature  & de  la  grâce  divilé  en  trois  livres  , 
qu’il  dédia  aux1  Peres  afiemblez  à Trente  qu’il- 
publia  l’an  1547.  Il  y foutient  la  doétrine  de  ce" 
concile  touchant  le  péché  originel  ,-le  libre  arbitre, 
& la  juftification.  II.  exige  un  aéfce  de  charité" 
dans  le  facrement  de  penitence  pour  la  remiftîotv 
des  pechez,  ôc  combat  le  fentiment  de  Gatharin- 
touchant  la  certitude  de  la  juftification.  Soco  eft 
auflî  auteur-  d’un  traité  de  la  juftice  Sc  du  droit', 
dans  lequel  il  montre  que  la  réfïdence  des  évê- 
ques eft  de  droit  divin  & naturel,  contre  l’opi- 
nion du  même  Gatharin  qui  ne  la  foutenoit  que 
de  droit- ecclefiaftique  j mais  il  eft  plus  indulgent', 
àTégard  de  la- pluralité  des  bénéfices  qu’il  ne  croit 
pas  abfolument  défendue  , â moins- que  ces  .béné- 
fices ne  foient  à charge  d’ames.  Outreccsouvra— 
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ges  oh  a encore  de  cet  auteur  de*  Commentaires 
iur  l’épître  de  faint  Paul  aux  Romains , dans  les- 
quels il  combat  les  explications  de  Cajetan  , d’au- 
nes commentaires  fur  le  quatrième  livre  du  Maî- 
tre des  Sentences  ; un  traité  de  la  caufe  des  pauvres; 
un'autie  pour  éviter  l’abus  des  fermens  ; une  apolo- 
gie contre  Ambroife  Catharirt  ; des  commentaires 
lur  Porphyre  & iur  l’organe  d’Ariilote.  Quelque 
profond  théologien  que  fût  Soto  , il  ne  paroît  pas 
toutefois  avoir  eu  une  allez  parfaite  connbiflànce 
dés  ouvrages  desperes  & de  l’hiftoire  eccleiiaftique.’ 
Les  Proteftans  ont  parlé  de  lui  avec  éloge  ; St  les 
peres  de  Trente  lui  permirent  de  prendre  pour  dé- 
Vifeune  Foi, ou  deux  mains  fermées , d’où  fortoit 
une  flamme , avec  ces  paroles  de  faint  Paul , La  foi 
qui  opéré  par  t amour. 

Le  tfoméme  eft  Melchior  Canüs  ou  Cano  Efpa- 
gnol , né  dans  le  bourg  de  Tarançon , au  diocèfe  de : 
Tolede,  religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique. 
Gomme  il  s’étoit'beaucoup  appliqué  à l’étude  dé  la 
philofophie  & de  la  théologie , dans  laquelle  il  avoir 
fait  de  grands  progrès  , on  le  choifit  en  154 6.  pour 
enfeigner  cette  derniere  fcience  à Salamanque  , en 
la  place  de  François  Vi&oria , qui  a voit  été  ion  maî- 
tre. Il  y eut  pour  collègue  Barthélémy  Caranza,qui* 
penfoit  autrement  que  lui  ; ce  qui  mit  entre  eux  une 
efpece  d’émulation,  qui  forma  deux  partis  dans  l'é- 
cole de  Salamanque  : on  a crû  même  que  Canus 
contribua  à la  difgrace  de  fonantagonifte,  qui  avec 
beaucoup  démérité , joignoit  une  grande  douceur, r 
& des  manieres  fort'engageantes , ce  qui  rrianquoit' 
à Canus,.qui€toit  d’un  eiprit  fort  vif , fier  & ambû- 
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— ■ — — tïcux.  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  fous  Paul 

As.1^0.  jjj  & 

quelque  tems  apres  fon  retour , le  pape  lui 
donna  l’évêcné  des  ifles  Canaries  en  1 5 51.  pour  fuc- 
céder  à François  de  la  Cerda , qui  étoit  de  fon  oj- 
dre.  On  a dit  de  lui,  qu’il  fe  concilia  la  bicnveillan-. 
ce  de  Philippe  II.  aux  dépens  de  fon  fils  D.  Carlos  , 
ôc  que  pour  flatter  l’ambition  de  ce  monarque  , il 
lui  perluada  qu’il  pouvoir  faire  la  guerre  à toutes  for- 
tes de  fouverains,  lorfqu’il  s’agiroit  de  foutenir  fes 
droits , ce  qui  ne  plut  pas  à la  cour  de  Rome  , 8c  ce 
que  l’uni verfité  de  Salamanque  défapprouva  fort. 
Canus  ne  voulant  pas  s’éloigner  de  la  cour,  ne  garda 
pas  long-tems  fon  évêché  ; il  s’en  démit , fut  enfuite 
provincial  de  la  province  de  Caftille,  8c  mourut  à 
Tolede  dans  cette  année  1 \6o. 

Il  a laifle  un  ouvrage  des  lieux  théologiques,  fous 
le  titre  de  Locorum  Theologicmim  hlm  XII.  Cet  ouvra- 
ge ne  fut  imprimé  qu’apres  fa  mort,  ôc  l’on  peut  le 
regarder  comme  un  chef-d’œuvre  d’éloquence  en  ce 
genre.  Les  réglés  qu’on  y donne  font  excellentes  *>, 
mais  les  applications  qu’il  fait  de  ces  réglés  ne  font 
pas  toujours  juftes  ni  véritables  : il  fatigue  quelque- 
fois fes  lecteurs  par  de  longues  digreflions,  8c  par  le 
grand  nombre  de  queftions  étrangères  qu’il  a fait 
entrer  dans  cet  ouvrage  : enfin  il  tenable  avoir  trop 
réduit  cette  matière  en  art , 8c  trop  afleété  d'imiter 
Arillote , Cicéron.,  Quintilien , 8c  les  autres  auteurs 
profanes  qui  ont  traite  des  lieux  des  argumens , par 
rapport  aux  ouvrages  de  Rhétorique  8c  de  Dialecti- 
que. Il  entend  par  ces  lieux  communs , les  fources 
d’où  les  théologiens  peuvent  tirer  des  argumens , 
pour  établir  leurs  opinions , 8c  réfuter  celles  des  au- 
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.très  : fie  il  en  compte  jufqu’à  dix , qui  font  l’écriture-  

famte  , la  tradition  , l’autoritc  de  l’cglife,  celle  des  An*  i>62' 
-conciles  , celle  de  l’églife  Romaine  en  particulier  , 
celle  des  faints , celle  des  théologiens  fcholaftiques, 
fie  des  canonises , la  raiion  naturelle , l’autorité  des 
philofophes  & des  jurifconfultes , enfin  l’autorité  de 
de  l'hiftoire  civile,  fondée  fur  une  tradition  certai- 
ne, fie  écrite  par  des  gens  dignes  de  foi.  A la  fin  de 
çe  traité  on  trouve  des  leçons  touchant  la  penitence 
& les  facremens  i fie  quoiqu’il  y parle  avec  beaucoup 
de  pureté,  il  n’y  eft  pas  fi  éloquent  que  dans  fes  lieux- 
Théologiques. 

On  peut  joindre  à ces  auteurs  Matthieu  Ory , Sc  xi-V. 
Jean  Arboreus , parce  qu’on  ne  fçait  pas  précifément  ,hj  ““ 
l’année  de  leur  mort.  Le  premier  étoit  Dominiquain, 
fie  pénitencier  du  pape,  & fe  donna  la  qualité  d’In-  ” • 

quifiteur  de  l’héréfie  en  France.  Il  publia  en  1544. 
un  traité  contre  les  hérétiques , dédié  au  cardinal  de 
Tournon , dans  lequel  il  fe  propofa  cette  queftion  : 

Pourquoi  il  y a des  héréfies  dans  l’églife.  Il  y exa- 
mine trois  chofes , ce  que  c’cft  qu’héréfie , quelle  eft 
la  caufe  des  héréfies , fie  de  quels  rhoyens  il  faut  fe 
fervir  pour  purger  l’églife  des  héréfies.  Il  réduit  ces ; 
moyens  à inftruire  les  hérétiques  , à les  féparer  de 
communion  ; fie  enfin , s’ils  font  obftinez  à les  punir 
demort.  Cet  auteur  étoit  d’un  village  nommé  la 
Canne  , dans  le  diocéfe  de  faint  Malo,  fie  mourut  à 
foixante-fix  ans.  Jean  Arboreus  né  à Laon  en  Picar- 
die fie  doéteur  de  la  maifon  de  Sorbonne,  eft  au- 
teur d’un  ouvrage  fous  le  titre  de  Theofophie  ,di\iCéen 
dix-neuf  livres , fie  imprimé  en  un  volume  in  folio , . 
à Taris  en,  1540.  dans  lequel  il  comprend  fous  divers  - 
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- ' titres  plufieurs  queftions  importantes  ôc  curieufes  / 

An.  i 560.  tanC  fur  jes  dogmes  théologiques  que  fur  des  paca- 
ges de  l’ccriture  fainte.  Il  a encore  fait  des  commen- 
taires furi’Ecdefiaftc , ôc  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques , fur  les  Proverbes,  fur  les  quatre  évangiles,  fur 
.les  épîtres  de  faint  Paul.  Enfin , il  a compolé  une  ex- 
hortation à la  pénitence , une  méthode  pour  la  con- 
feflion , ôc  quelques  autres  œuvres  fpirituelles , où 
l’on  trouve  .une  profonde  érudition , jointe  avec 
beaucoup  de  pieté.  Mais  les  ouvrages  de  cet  auteur 
aie  font  prefque  pas  connus  aujourd’hui. 
a L’héréfie  perdit  aulïî  dans  cette  année  quelques- 
i " .uns  de  fes  appuis , dans  les  perfonnes  de  Jean  Lasko, 
m,"? '”"!t  & Philippe  Melanchton.  Le  premier  étoit  un  gen- 
S irrfrruj  hàrff.  tilhomme  Polonois , qui  fut  d’abord  élevé  dans  les 
fZ'im.  je  *„/-  charges  ecdefiaftiques , ôc  pourvu  d'un  canonicar 
4'  e%  dans  la  cathédrale  de  Gnefne.  Mais  fon  elprit  in- 
conftant  le  .jetta  bien-tôt  apres  dans  le  parti  des  Lu- 
thériens , enfuite  dans  celui  des  Sacramentaires 
Zuingliens , fur  les  erreurs  defquels  il  voulut  néan- 
moins enchérir,  ajoutant  douze  explications  à ces 
paroles  de  la  confécration , Ceci  ejl  mon  corps , ôc  ré- 
jettant  tout-â-fait  le  Baptême,  qu’il  regardoit  com- 
me un  ade  d’idolâtrie.  Ces  fentimens  furent  géné- 
ralement blâmez.  Lasko  s’en  plaignit  hautement , 
dans  un  libelle  qu’il  adrefTa  au  roi  de  Pologne  , ôc 
dans  lequel  il  précendoit  que  l’on  condamnoit  fes 
fentimens  fans  les  connoître , fans  en  avoir  conféré 
avec  lui , ôc  fans  les  avoir  examiné , mais  feulement 
par  un  pur  préjugé.  Malgré  cette  efpece  d’apologie, 
il  fut  chalfé  de  fon  pays  i ôc  s’étant  retiré  en  Angle- 
terre , il  s’y  maria , ôc  s’y  diftingua  allez  fous  le  régné 

d’Edouard 
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d’Edoüurd  , pour  obtenir  la  fur-intendance  de  l’é- 
glife  des  étrangers  prétendus  réformez.  La  mort  ^N‘ 
d’Edoüard  , & le  régné  de  Marie  qui  rétablit  la  reli- 
gion Catholique  dans  fcs  Etats,  le  forcèrent  de  paf. 
fer  en  Danncmark , & de  fe  rendre  à Embden , où  il 
établit  le  Calvinifme , fous  la  protection  de  la  prin- 
celTe  Anne.  De-là  il  pafl'a  à Francfort , où  il  forma 
une  églife  pour  les  Flamands  de  la  prétendue 
réforme,  & leur  donna  pouçpaftcur  Datberius. 

Il  eut  à Embden  de  fréquentes  dilputes  avec 
Mennon , chef  des  Mennonites , qu’il  poulfa  avec 
tant  de  vigueur,  autant  par  fes  écrits  que  par  fes  pa- 
roles , qu’il  l’obligea  de  faire  une  nouvelle  prolef* 
lion  de  loi , dans  laquelle  il  confelîoit  que  Jefus- 
Chrift  ce  eut  vrai  Dieu  & vrai  homme  , véritable 
Fils  de  Dieu  , & véritable  Fils  de  l’homme  , qu’il 
avoir  pris  effectivement  là  chair  & fon  lang 
dans  le  fein  de  la  bienheureufe  vierge  Marie , ôc 
qu’il  étoit  né  d’elle  vrai  homme , fcmblable  à nous, 
excepté  le  péché.  Lasko  preflé  par  les  lettres  de  plu- 
fieurs  feigneurs  & minières  df  Pologne  \ &c  apres 
avoir  couru  pendant  vingt  ans,  revint  en  •15-56.. 
dans  fa  patrie, accompagné  de  Jean  Utenhovius.  Il 
fe  trouva  aux  fynodes  de  Sandomir , d’Uladiflavie  , 
de  Pinczow , & s’y  diftingua  contre  Stancar , dont 
on  a.parlé  ailleurs.  Enfin , après  avoir  fait  beaucoup 
de  bruit  parmi  les  Sacramentaires , il  mourut  le  trei- 
liénie  de  Janvier  1 t-<5o.  bon  Socinien  Unitaire. 

Il  mettoit  au  nombre  de  fes  amis , Bernardin  Okin , 
Blandrat,  Stator , Thenaud,  & d’autres.  Ce  fut  chez 
lui  qu’ils-dcbiterent  que  c’étoit  une  erreur  de  croire 
d’égalité  des  trois  pcrlonnes  de  la  Trinité  , &c  qu’on 
Terne  XXXI.  Ffff 
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croit  obligé  de  croire  uniquement  fur  cette  matière,- 
qu’il  y avoit  un  feul  Dieu,  qui  eft  le  Pere  , un  feul 
Fils  de  Dieu , &:  un  Saint-Lfprit. 

Philippe  Melanchton,dont  on  a déjà  beaucoup- 
parlé, mourut  à Wittemberg -le  19.  d’Avril  de  cette 
meme  année  1560.  au  commencement  de  fa  foi- 
xante-quatriéme  année.  Il  étoit  né  à Bret  ouBretin 
ville  du  bas  Palatinat  du  Rhin  , le  feiziéme  de  Fé- 
vrier de  l'an  1497.  Son  pere  s'appelait  Georges 
Schvarzerd , qui  avoit  foin  des  armes  de  la  mailon 
des  princes  Palatins,  te  fa  merc  Barbe  Reuchlin, 
foeur  du  fameux  Jean  Reuchlin  , tnt  Capnion.  Il  n’y 
eut  guércs  d’homme  plus  inconftant  dans  fes 
fentimens  fur  la  religion  , te  quoiqu’il  eut  era- 
braffé  toutes  les  erreurs  de  Luther  en  ^18.  il  ne 
laifla  pas  d’être  enfuite  Zuinglien  fur  quelques 
points , Calvinifte  fur  d’autres  , incrédule  fur  phi- 
iieurs  , te  fort  irréfolu  dans  prefque  tous.  Sur  la  fin 
de  fes  jours  craignant  d’augmenter  les  divifions  fean- 
daleufes  de  la  nouvelle  reforme  , où  il  ne  voyoit 
aucune  modération  ,*il  n’ofoit  prefque  plus  parler 
qu’en  termes  fi  généraux  , que  chacun  y pouvoir  v 
entendre  tout  ce  qu’il  vouloit.  Les  Sacramcntaires 
l’accommodoient  peu  ; les  Luthériens  couroienc 
tous  à l’ubiquité.  Brentius,!e  feul  prefque  des  Luthé- 
riens qui  ^voient  gardé  avec  lui  une  parfaite  union  , 
fe  rangeoit  de  ce  parti-là  : Melanchton  eut  bien- 
voulu  parler  i & il  ne  fçavoit  que  dire , tant  il  trou- 
voit  d’oppofition  à ce  qu’il  croyoit  être  ki  vérité. 
Fuis- je,  difoit-il , expliquer  la  vérité  toute  entière 
dans  le  pays  où  je  fuis  ? te  la  cour  le  fouffriroit-elle» 

A quoi  il  ajoûtoic  fouyent  : Je  dirai  la  vérité , quand. 


Digitjzed  by  Google 


f • 


Livre  cent  cinquànte-c  i nqvir’me.  595 

des  cours  né  m’en  empêcheront  point..  Son  genüre  

Peucer.,  qui  contejes  faits  avec  beaucoup  de  fîmplu  1 5 60 • 
cite , rapporte , qu  il  etoit  tellement  haï  des  Ubiqui-  i-  «.  »■  ■«>.  <$• 
taires,  qu’une  foisChytrée  ,un  des  plus  zélez  avoit  J>"v'  * 4*’ 
dit , qu’il  Te  falloit  défaire  de  Melanchton  , autre- 
ment qu’ils  auroient  en  lui  un  obftacle  éternel  à leurs 
delîèins.  Lui-mcme  dans  une  lettre  à Péleéteur  Pala- 
tin, dont  Reucer  fait  mention,  dit, qu’il  ne  vouloit 
plus  difputer  contre  des  gens  dont  il  éprouvoit  les  * 
cruautez.  Voilà  ce  qu’il  écrivoit  quelques  mois  avant 
là  mon.  Combien  de  fois , dit  Peucer , & avec  com- 
bien de  langlots  m’a-t-il  expliqué  les  raifons  qui 
l’empêchoient  de  découvrir  au  public  le  fonds  de 
fes  fentimens.  Quel  état  de  ne  pouvoir  trouver  nulle 
part  ni  la  paix  ni  la  vérité  comme  il  l’entendoit.  H 
avoit  quitté  l’ancienne  églife,  qui -avoit  pour  elle  la 
ftrccefhon  & tous  les  fiécles-précedens.  L’églife  Lu- 
thérienne qu’il  avoit  fondée  avec  Luther  , & qu’il  # • 
avoit  crû  le  feul  azile  de  la  vérité  , embrafloit  l’U- 
biquité , qu’il  ûéteftoit.  Les  églifes  Sacramentaires 
qu’il  avoit  cru  les  plus  pures,  apres  les  Luthériennes, 

•etoient  pleines  d’autres  erreurs , qu’il  ne  pouvoit  fup‘- 
porter  , & qu’il  avoit  rejettées  dans  toutes  fes  con- 
feflïons  de  foi.  Il  paroiffoit  qu’on  le  refpeétoit  dans 
l’églife  de  Wittemberg  : mais  les  cruels  ménagemens 
auxquels  il  fe.voyoit  affervi , l’empêchoient  de  dire 
tout  ce  qu’il  en  penfoit  : &:  il  hnit  ainfl  fa  yie  mal- 
heureufe. 

Il  a laifle  differens  ouvrages  d’efprit  ic  de 
controverfe.  il  eft  auteur  de  l’apologie  contre  la 
cenfure  des  doéleurs  de  Paris , fous  ce  tître  , Ad- 
verjus  fuYiofum  Parijienfium  Logajbrontm  Decretum , aufli- 
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bien  que  de  laconfclfiond’Ausbourg.  On  lui  eft  re--- 
djevable  de  l’édition  de  Naucler  faite  à Tubinge. 
C’ctoit  un  fatras  de  uroniques  &de  fables  entaf- 
fées  parmi  des  hiftoires  dans  une  confiifion  étram 
ge.  Il  prit. la  peine  de  le  purger,  de  faire  un  tria- 
•ge  de  ce  qui  pouvoir  palier  , & de  lui  donner 
de  l’ordre;  en  forte  *qu’on  peut  dite  que  ce  livre 
eft  l’ouvrage  de  Melanchton  qui  alors  «n’avoit  pas 
vingt-ans.  E’on  a auffi  de  lui  un. recueil  de  let- 
tres affez  ample  écrites  à differentes  perfonnes  & 

. qui  contiennent  beaucoup  de  faits  concemans  la 
nouvelle  religion  des  Proreftans.  Nous  avons  par-» 
le  ailleurs  des  douze  articles,  qu’il  envoya  au  roi 
François  I.  On  rapporte  de  lui  que  fa  mere  qui 
mourut  en  1 5 15».  l’ayant  prié.un  jour  de  lui  avoüer 
ingenuëment  quelle  étoit  la  meilleure  religion  ; il 
lui  répondit  que  la  nouvelle  étoit  la  plus  plaufible,  , 
mais  que  l’ancienne  croit  1a  plus  lure.  De  là  femme 
nommée  Catherine  Crappe  il  eût  deux  fils  5:  deux 
filles , une  defquelles  appelléq  Anne  fut;  mariée  à t 
un  George  Sabin,  de  Brandebourg  poëte  en  fort 
grande  réputation  chez  les  Allemands,  ôc  fort 
eftimé  des  cardinaux  Bembo -&  ContarinL 

On  publia  dans  cette  année  la  quatrième  des 
treize  centuries  de  Magdeboucg.  Les  trois  premie- 
dcMigàcbomg.  res  avoient  été  imprimées  dans  l’année  précéden- 
u"lf"«:roTe.  te  1 5 5 5> . & les  autres  le  furent,  dans  les  .années 
fbi vantes  jufqu’en  1^74.  que  parut  la  treiziéme. 
Cet  ouvrage  eft  un  corps  -d’hiftoire  eccleftaftique 
raffemblé  ^ar  quelques  miniftres  proreftans  de  Mag- 
debourg,  a la  tête  defqucls  étoit  Matthias  Flac-^ 
cius  HUricus,  l’un  des  plus  fçavans . théologien*. 
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dfc  la  confeffion  d’Ausbourg , qui  étoit  né  à Al- 
bona  dans  l’Iftrie  le  troifieme  de  Mars  1 5 10 AN.156C). 
«jui  avoit  étudie  à VeniTe  les  pelles  lettres  fous 
Êgnatius.  A l’âge  de  dix-Tept  ans  Te  Tentant  une 
forte.inclination  pour  l'étude  de  la  théologie,  il 
rélolut  d'entrer  dans  quelque  ordre  Religieux , ôc  ' 
ayant  communiqué  Ton  defléin  à un  provincial 
des  cordeliers  parent  de  Ta  mere , ce  pere  qui  étoic 
foupçonné  d’héréfie,  lui  conTeilla  d’aller  en  Alle- 
magne plutôt  que  de  s’enfermer  dans  un  cloître- 


xux. 


.Flaccius  Tuivit  ion  conTeil , il  vint'  à Balle  M”huu  ru^! 
en  155p.  Se  s’y  étant  arrêté  quelques  mois,  il  paT-^"5  Hÿ«cu* 
fa  à Tubinge,  d’où  il  alla  à \X  ittemberg  en  1541.  ouvrée.' 

-Se.  y lut  dilciple  de  Luther  & de  Melanchton.  Il 
gagnoit  Ta  vie  à enTeigner  le  Grec  & l’Hebreu.  Il 
reçut  de  Melanchton  beaucoup  de  marques  de 
libéralité  ; on  lc%iaria  & on  lui  donna  un  em-- 
ploi  public  dans  l'academie  en  1 544.  „ 

La  guerre  ayant  difllpé  les  écoles 'dans  la  Saxe,' 
il  s’en  alla  à'  Bruns  vicK,  5c  s’y  acquit  beaucoup- 
de  réputation  -par  Tes  leçons.  Il  alla  reprendre  Ton 
premier  emploi  à Wittemberg  en- 1547.  Se  peu  a- 
près  il  s’oppofa  avec  beaucoup  de  force  à Ylnteritn 
de  Charles  V;  5c  à tous*  les  ménagemens  que  Me-.  ' 
lanchton  infinuoit  , 5e  afin  d’avoir  plus  de  liberté 
de  déclamer  contre  la  religion  Catholique,  Tans 
garder  aucunes  meTures  * il  le  retira  à Magdebourg 
<jui  étoit  alors  au  ban  de  l’empire  , 5c  où  il  tra« 

'vailla  aux  Centuries  dont  nous  parlons.  Il  fut  , 
aidé  dans  ce  travail  par  André  Corvin  , Tho- 
mas Halthuter,  Pancrace  Weltbeciç  *,  Nicolas  AmD  - 
4lorf , Nicolas  làallur , Martin  Copus , Ebeling  Al, 

Ffff  iii  , 
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— — ■ ma  anus , Ambroife  Hidteld , David  Cicelerus,  . 
An.  QafpJrj  Leunculus  , Guillaume  Radenfis,  Nicolas 
Beumuller,  Bernard  "Niger , Pierre  Schradar , 6c 
Conrad  Agrius,  outre  Jean  Wigand  , Matthieu 
le  Judin  Sc  Baille  paber  qui  y eurent  beaucoup 
de  part,  Jean  BaptifteHeinzelius,  6c  Gafpard  Nid- 
j.m'îïllj i71"  prucK  conleillers  de  l’empereur  qui  (àvorifoient 
*74-  beaucoup  Marc  Wagner  charge  de  parcourir  tou- 
tes les  bibliothèques  d'Allemagne  8c  d’autres  pays, 
pour  y chercher  des  matériaux,  ce  Wagner  ren-  1 
dit  beaucoup  de  fervices  aux  centuriateurs , il  vifi- 
• ta  les  bibliothèques.  d’Allemagne  6c  deDannemaric, 
celles  d’Edimbourg  en  Ecofle  Sc  d’autres:  il  avoit 
un  talent  tout  particulier  pour  ces  fortes  de  recher- 
ches, 6c. on  lui  expédia  un  témoignage  fort  glo- 
rieux où  l’on  reconnoifloit  la  Hdeiité,fa  diligen- 
ce 8e  fon  exactitude.  Ce  témoignage  eft  datte  du 
trentième  de  Septembre  1557.  8c  porte  entr’autres 
chofes  qu’il  avoir  fait  divers  voyages  avec  lllyricus 
pour  ramaffer  des  matériaux , Sc  qu’ayant  fait  pa- 
raître fa  capacité,  on  avoit  cru  qu’il  pourrait  tout 
feul  continuer  ces  voyages  , 6c  qu’on  l’avoit  char- 
gé de  ce  foin  avec  des  lettres  de  recommandation 
• • par  lefquelles  on  prioit  les  perfonnes  gavantes  Sc 

pieufes  de  lui  communiquer  lesjmanufcrits  8c  les  mq- 
numens  dont  on  pourrait  tirer  quelque  utilité. Illyri- 
cus  étoit  un  de  ceux  qui  lignèrent  ce  témoignage. 

Ces  Centuries  au  nombre  de  treize  font  aufll 
treize  volumes , qui  vont  jufqu’au  treiziéme  fiéclej 
chaque  Centurie  contient  toutes  les  chofes  remar- 
quables dans  un  fiécle , Sc  eft  partagée  en  feize  cha- 
. pitres  : le  premier  eft  un  fommaire  de  ce  qui  va 
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être  dit.  Le  fécond  traite  du  lieu  & de  l’étendue 
de  l'églife.  Le-troifiéme,  de  la  perfécution  ou  de 
la  paix  de  l’églife.  Le  cjuatriéme  de  la  doétrine. 
Le  cinquième  j des  hérefîes.  Le  fixiéme , des  cé- 
rémonies &c  des  rits.  Le  feptiéme,  de  la  police 
& du  gouvernement.  Le  huitième,  du  fchifme.- 
Le  neuvième  , des  fynodes., Le  dixiéme,  les  vies 
des  évêques  des  grands  fiéges.  L’onziéme,des  héré- 
tiques. «Le  douzième , des  martyrs.  Le  treiziéme,, 
des  miracles.  Le  quatorzième , de  ce  qui  regarde 
les  Juifs.  Le  quinziéme,  des  religions  léparces  de 
l’églife.  Le  feiziéme  , des  mouvemens  & change- 
mens  politiques  des  états.  ’Il  faut  remarquer  que 
la'troihéme  centurie  fut  augmentée  quand  onia 
réimprima  à Balle.  Que  les  quatre  premières  & une 
partie  de  la  cinquième , furent  compoiees  à Mag- 
debourg  ; que  la  cinquième  fût  achevée  à Iene 
la  fixiéme,  faite  dans  le  Ifeu  de  l’exil  d’Illyricus, 
de  Wigandus  & de  Judex  ; la  feptiéme  , dans  le 
pays  <le  MeckleAbourç  ; •&  les  liiivantes  dans  la 
ville  de  Wifmar  au  memé  pays.  L’édition  la  plus 
eltimée  elt  de  Balle  en  1614.  en  trois  volumes  in- 
folio  , procurée  par  Louis  Lucius.  Comme  le  but 
de  ces  centuriateurs  étoit  d’attaquer  l’églife  Ro- 
maine & d’établir  la  réforme  , le  fçavant  cardinal 
Baxonius  entreprit  fes  annales  ecclefiaftiques  pour 
les  oppofer  à ces  centuries.  . ' j 

Illyricüs  ht  aulfi  imprimer  à Fade  en  1556.  un 
autre  ouvrage  qui  fut  enfuite  réimprimé  à Straf- 
bourg  en  i^i.  il  eft  intitulé  Catalogue  des  témoins 
de  la  'vérité.  Guillaume  Eifingrenius  Auteur  catho- 
lique4  Allemand  fit  imprimer  à Diilinghen  en  1565. 
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t un  autre  ouvrage  fous  le  meme  tître  , l’un  &c  l’au- 
t n.  1560.  tfe  une  lifte  des  écrivains  eccfofiaftiques  qui 
* ont  combattu  & réfuté  les  héréfies  de  leur  tems, 

&.  par  avance  celle  du  nôtre.Par  les  héréfies  des  der- 
- * niers  tcmsEifingren  entend  les  Proteftans,  c'eft- 

à- dire,  toutes  ces  focietez  révoltées  qui  ont  fait 
fohifme  avec  le  faint  fiége,  ôc  au  contraire  llly- 
ricus  qui  a écrit  devant  & auquel  Eifingren  a 
prétendu  oppofer  fon  ouvrage  , entend  paa  les  hé- 
rétiques de  Ion  tems , les  Catholiques  qui  font  de- 
meurez inviolablement  attachez  à Jefus-Chrift  dans 
le  foin  de  l’églifo,  Romaine  fous  l’autorité  du  pape. 
Cet  auteur  a lemé  dans  tout  fon  ouvrage  des  marques 
d’une  paflîon  aveugle  qui  lui  a fait  dire  bien  des 
choies  fans  avoir  examiné  fi  ce  qu’il  écrivoic 
•u.  faifoit  à fa  ,-caufo  ou  non.  Le  meme  auteur  ayant 
aaeiJ£!?m!fc  ûré  quelque  bibliothèque  où  il  eut  la  permif- 
looî'an^*1  de  ^on  fouiller  ,une  mefle  ancienne  qu’il  regar- 
Cflomitü  t doit  comme  un  morceau  précieux,  capable  de  fou- 
p^ï”' ,h“J“  ’ tenir  beaucoup  la  prétendue  aujpritc  de  fa  foétc, 
««cmeflVfiï  ^ intprimer  à Strasbourg  l’an  1557.  Les  Lu- 
Lûtinn  theriens  la  regardèrent  d’abord  comme  un  ouvra- 
ciré*  ge  qui  leur  ctoit  très-favorable , & les  Catholiques 
qui  ne  fe  donnèrent  pas  beaucoup  }a  peine  de  l’cxa- 
miner  en  défendirent  la  leduce,comme  un  ouvrage 
,x  vu u/i,  M-  pernicieuxjmais  enfuite  quelques  Luthenens  y aïant 
regardé  de  plus  près , s’apperçur-ent  que  cet  ouvrage 
ttfjuyrta f**’  fitYorifoit  entièrement  les  Catholiques, .&  le  fuppri- 
merentjCe  qui  reveilla  l’attention  des  Catholiques, 
qui  pour  remedier  à la  rareté  où  la  fupprelfion 
avoir  jette  cette  mefle  , la  firent  réimprimer , & s’en 
fervitent  avec  avantage  contre  leurs  adveriaires. 

U 
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La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  conrinuoit  fon 
zélé  pour  maintenir  la  faine  dodrine  , & s’oppofer 
aux  nouvelles  erreurs  qui  faifoiept  des  progrès  con- 
fîdcrables  en  France.  Elle  s’aflembla  en  Sorbonne 
le  feiziéme  de  Janvier  1 560.  2c  le  doyen  y préfenta 
un  ordre  du  parlement  du  quatorzième  du  même 
mois , qui  enjoignoit  de  remettre  à la  Faculté  les  li- 
vres de  Pierre  de  Laftre  prifonnier  , pour  être  vifi- 
tez  2c  examinez.  Cet  ordre  fut  lû  publiquement,  &c 
l’on  produilît  ces  livres , dont  l’un  étoit  intitulé  , les 
Marguerites  de  la  Marguerite  , tTc.  un  autre , Injlruélton 
<5?  doflrne  a Je  bien  confejfer.  Deux  autres  à peu  près 
femblables.  A.  B.  C.  ou  tnjlrufhons  pour  les  Chrétiens  , 
avec  treize  autres , qui  étoient  des  Jommaires  des  livres 
du  vieux  & du  nouveau  Tejlament.  La  Faculté  nomma 
des  commiflaires  pour  les  examiner , Se  fur  leur  rap- 
port on  décida  unanimement , que  ces  livres  conte- 
nant des  erreurs  2c  des  héréfies,  dévoient  être  fup- 
primez , 2c  mis  au  nombre  des  livres  défendus.  Le 
vingt-cinquième  du  même  mois  de  Janvier  la  Fa- 
culté s’aflembla  encore  pour  entendre  la  ledure  de 
quelques  lettres  du  roi  de  France  adreflées  à l’évê- 
que de  Paris,  pour  avertir  les  Théologiens  qui  dé- 
voient prêcher  le  Carême  fuivant  dans  la  ville,d’an- 
noncer  l’évangile  purement  6c  Amplement , & avec 
fincérité  ; de  ne  point  fe  répandre  en  invedives  , de 
ne  faire  aucun  difeours  féditieux.  Et  le  doyen  don- 
na à tous  les  dodeurs  préfens  des  avis  conformes  à 
ce, qui  étoit  contenu  dans  ces  lettres,  2c  les  exhorta 
à contenir  les  peuples  dans  la  vraie  religion  catho-» 
lique  2c  dans  la  foi  chrétienne,  à fuivre la  tradition 
de  leurs  anciens , à obéir  à leurs  fuperieurs , à s’ex- 
Tome  XXXI  Gggg 
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citer  à la  pratique  des  commandemens  de  Dieu , & 

An.  i 560.  jes  traditions  ecclefiafliques. 

AffairVdcPier  Le  ^rere  Lierre  Seichefpée , bachelier  de  l’ordre 
rt  sdchefpcc*  des  Freres  Prefcheurs , que  la  Faculté  avoit  exclu  de 
x*d'J.Ts'  it  fon  corps  pour  deux  ans  , parce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  retraiter  une  propofition  qu’il  avoit  foutenuë 
»i  fu/ri  t ».  t.  au  fujet  des  a&ions  des  infidèles , s étant  pourvu  au 

{>arlement,la  cour  rendit  un  arrêt  qui  ordonnoit  que 
e demandeur  déclareroit  au  premier  aéte  de  théolo- 
gie qui  fe  feroit  dans  le  couvent  des  Dominicains  de 
Paris , que  ce  qu’il  a dit  &:  foutenudes  points  dont  il 
eft  queftion,l’a  été  problematiquement,&  par  forme 
de  difpute , enforte  qu’il  ne  veut  & n’entend  foûte- 
nir  aucune  chofe  contre  la  détermination  de  la  Fa  - 
culté  : Sc  ce  fait , ordonne  que  le  demandeur  fera 
reçu  extraordinairement  dans  la  préfente  licence. 
Cet  arrêt  fut  rendu  le  vingtième  de  Mai.  Par.  un  au- 
tre du  feizi.'me  Juillet,  vii  la  requête  préfentée  à la 
cour  par  les  doyen  &c  faculté  de  théologie  contre 
frere  Pierre  Seichefpée.  Arrêt  du  vingt  - feptiéme 
Janvier  1 159.  qui  enjoignoit  au  chancelier  de  l’uni- 
verfité  , doyen  & faculté , de  pourvoir  ledit  Seichef- 
pée fur  une  autre  requête  par  lui  préfentée , enforte 
qu’il  n’eut  plus  d’occafion  de  revenir  à ladite  cour  î 
& par  icelui  lui  eû  enjoint  d’obéir  à l’ordonnance 
defdits  chancelier  , doyen  tk  faculté , fur  peine  de 
prifon.  Autre  arrêt  du  vingtième  Mai  1 560.  par  le- 
quel auroit  été  ordonné  que  le  même  Seichefpée 
feroit  reçu  en  la  licence  de  théologie  extraordinai- 
rement : Et  tout  confédéré, il  fera  dit  que  ladite  cour  , 
a ordonné  Sc  ordonne  fuivant  les  fufdits  arrêts,  que 
Seichefpée  fera  reçu  en  la  licence  extraordinaire- 
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ment , s’il  ne  l’a  déjà  été , en  prendre  le  bonnet  pour  . 

* jo  * . 1 / / .An.  i 

ctre  reçu  au  doct  orat , apres  tous  ceux  qui  ont  ete  } 

reçus  à la  derniere  licence  & non  autrement.  Et  fait 

défènfes  audit  Seichefpée  de  ne  plus  revenir  à la 

cour,  lui  enjoignant  d’obéïr  au  prêtent  arrêt , fur 

peine  de  prifon.  Par-là  cette  affaire  fut  terminée.  . 

Une  des  plus  célébrés  cenfures  de  la  Faculté, fut 
celle  qu’elle  rendit  le  vingt-feptiéme  de  Juin  de  cette 
année  , contre  dix  huit  propofitions  extraites  des 
écrits  d’un  doéteur  de  l’univerfiré  de  Louvain , dont 
elle  fupprima  le  nom.  C’étoit  Michel  Baïus  ou  Bay , 
né  à Melin  , village  du  Hainaut , dans  le  territoire 
d’Ath  en  1513.  qui  fe  diftingua  tellement  par  fes 
progrès  & par  la  fageffe  de  fa  conduite , pendant  le 
cours  de  fes  études  a Louvain , qu’au  fortir  des  éco- 
les , on  le  fit  principal  du  college  de  Standonk  , 

( c’étoit  le  nom  du  fondateur  ) en  1541.  Dans  cette 
charge , il  commença  à enfeigner  publiquement  la 
philolophie  en  1 544.  & continua  cet  exercice  juf- 
qu'en  1 5 f o.  qu’il  prit  le  bonnet  de  doéteur.  L’année 
fuivante  il  fut  nommé  à la  chaire  de  profeffeur  roïal 
de  l’écriture  faintc,  en  la  place  de  Jean  Leonard 
Haffels , qui  étoit  allé  au  concile  de  Trente  avec 
Ruard  Tapper,  &c  Joflc  Raveftein  , tous  do&eurs 
de  Louvain  , qui  avoient  été  envoyez  à ce  concile 
par  l’empereur  Charles  V.  En  leur  abfence  Baïus 
& Jean  Heffels  s’étant  écartés  dans  leurs  leçons  de 
la  méthode  fcholaftique , pour  expliquer  les  fenti- 
mens  & les  écrits  des  peres , & principalement  ceux 
de  faint  Auguftin  fur  la  grâce , avancèrent  des  pro- 
pofitions qui  parurent  inloutenables  à bien  des  ge»s. 

Le  concile  de  Trente  ayant  été  fufpendu  le  vingt- 

Gggg 


Digitized  by  Google 


*An.  i 5 60. 

Inter  (fera 
^«yi  part.  ».  p, 

*»• 


IV 
Ccnfure  de 


Histoire  Ecclesiastique. 
huitième  d’Avril  1552.2  caufe  des  guerres , Tapper 
& Raveftein  revinrent  à Louvain , où  ils  ne  furent 
■ pas  plutôt  arrivez,  qu’ils  apprirent  avec  chagrin  ce 
qui  s’y  étoit  pâlie  ; & l’on  allure  que  Ruard  Tapper 
fous  lequel  Baïus  avoir  étudié  en  théologie  , &donc 
il  ne  fuivoit  pas  les  fentimens  , s’écria  un  jour  fort 
en  colere.  Quel  eft  le  démon  qui  a introduit  cette 
doétrine  dans  notre  école  pendant  notre  abfence  > 
On  vit  bien-tôt  naître  à cette  occafion  des  difputcs 
entre  les  théologiens  des  Pays-Bas , & les  religieux 
de  l’ordre  de  laint  François,appel  lez  Cordeliers, qui. 
étant  alors  en  grand  crédit  dans  ces  provinces , pri- 
rent parti  contre  Baïus. Deux  d’entre  eux,dont  l’un  fe 
nommoit  Pierre  du  Chefne  , gardien  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Nivelle,  ôc  l’autre,  Gilles  de  Quer- 
ceto,  gardien  de  celui  d’Ath  , firent  un  extraie  de 
dix-huit  propôfitions,  qu’ils  prétendirent  avoirtrou- 
vées  dans  les  écrits  de  ce  théologien , & qui  regar- 
doient  le  libre-arbitre  , la  grâce  & les  bonnes  œu- 
vres , pour  être  envoyées  à la  faculté  de  théologie 
de  Paris  , à laquelle  ils  demandoient  une  cenfure 
avec  beaucoup  d’inftance.  Sur  ces  follicitations  la 
Faculté  s’affembla  le  vingt-feptiéme  de  Juin  dans  le 
college  de  Sorbonne  , &:  cenlura  les  propositions  , 
fans  en  nommer  l’auteur.  De  ces  dix-nuit  propor- 
tions, quinze  font -déclarées  hérétiques,  & les  trois 
autres  faufles. 

I.  Propohtion.  Le  libre-arbitre  de  l’homme  n’a 


dix- huit  propo- 

«noos  tiréesdw  pas  le  pouvoir  de  faire  les  deux  contraires  ; & ce 
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nature.  La  première  partie  de  cette  proposition 
eft  hérétique, la  fécondé  eft  faufle,  & contraire  à la 
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philofophie  morale.  II.  La  liberté  6c  la  néceftké 
conviennent  à la  meme  chofe  à l’égard  du  même , 
& la  feule  violence  eft  oppofée  à la  liberté  naturelle. 
Cenfure.  La  première  partie  de  cette  proportion 
renferme  une  contradiction  , 6c  eft:  hérétique  ; la 
fécondé  fiufte.  III.  Le  libre- arbitre  n’a  pas  de  fa 
nature  intrinfeque  , qu’il  fafTe  de  foi-même  6c  par 
foi-même  un  aéte  libre.  Cenfure.  Cette  proportion 
eft  faufie,  erronée  6c  pernicieufe.  IV.  Le  libre-arbi- 
tre  de  lui-mçme  ne  peut  que  pécher , 6c  toute  œuvre 
du  libre-arbitre  lai  fié  à lui-même,  eft  un  péché  mor- 
tel ou  veniel.  Cenfure.  Cette  proportion  eft  héréti- 
que dans  l’une  fie  l’autre  partie.  V.  L’homme  pèche 
en  faifant  ce  qui  eft  en  lui  , 6c  ne  peut  pas  ne  pas  pé- 
cher en  le  finlant.  Cenfure.  Toute  cette  propofition 
eft  hérétique.  VI.  Pouvoir  pécher  n’eft  pas  de  l’el- 
fence  du  libre-arbitre  de  l’homme  ; 6c  cette  faculté 
de  pécher  n’a  point  été  donnée  de  Dieu  à l’homme. 
Ce'fre.  La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
faulfe , 6c  la  fécondé  hérétique.  VII.  Le  libre-ar- 
bitre  de  l’homme  ne  peut  éviter  le  péché  fans  une 
grâce  particulière  de  Dieu:  d’où  il  s’enfuit  que  toute 
adtion  d’un  homme  purement  infidèle , eft  péché. 
Cenfure.  La  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft 
faulfe, & mal  tirée , comme  une  conicquencc  de  la 
première.  VIII.  Le  libre-arbitre  veut  librement  tout 
ce  qu’il  veut  par  fa  volonté  6c  de  fon  gré  -,  enforte 
que  ce  qu’il  veut  librement , il  le  veut  aufli  néceflai- 
rement.  Cenfure.  La  féconde  partie  de  cette  propo- 
fition implique  contradi&ion , 6c  eft  hérétique.  IX. 
L’hérétique,  le  fchilmatique,  6c  celui  qui  n’eft  pas 
purement  infidèle,  mérité  quelqucfoi?  la  viç éternel. 
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le  d’un  mérité  de  condignité.  Cenfutv.  Cette  propo- 

An.  1 5 60.  fltion  enticrement  hérétique.  X.  L’homme  qui 
eft  en  péché  mortel , ou  coupable  de  la  mort  éter- 
i8j-  nclle,  ne  laifl'e  pas  d’avoir  en  foi  la  charité.  Cenfure. 

Cette  proposition  eft  hérétique.  XI.  Par  la  contri- 
tion, on  n’obtient  pas  la  rcmillion  de  Tes  pechez , 
hors  les  cas  du  martyre  &c  de  néceflité,  fi  l’on  ne 
reçoit  pas  réellement  le  Sacrement  de  baptême , ou 
celui  de  la  penitence.  Cenfure.  Cette  proposition  eft 
hérétique.  XII.  Si  l’homme  pécheur  exécute  ce  qui 
o lui  eft  ordonné  , Son  péché  ne  lui  eft  pas  remis  par 

la  contrition  ou  la  contcflion  faite  au  prêtre  ; fi  ce 
prêtre  ne  l’ablout , quand  bien  meme  il  lui  refuferoit 
l’abfolution  par  malice  8c  fans  raifon.  Cenfure.  Cette 
propohtion  eft  hérétique.  XIII.  On  ne  peut , fans 
tomber  dans  l’erreur  des  Pélagiens , admettre  dans 
l’homme  quelque  bon  uSàge  de  fon  libre-arbitre 
avant  la  première  justification  ; Se  celui  qui  fe  pré- 
pare à cette  justification  pèche  , comme  celui  qui 
ufe  très-mal  de  fes  dons  naturels  : car  avant  la  julti- 
fïcation  toutes  les  œuvres  de  l’homme  font  des  pe- 
chez dignes  de  la  damnation.  Cenfure.  Cette  propo- 
fition  eft  hérétique  dans  toutes  fes  parties.  XIV.  La 
grâce  n’eft  donnée  qu’à  ceux  qui  lui  réfiftent , de 
même  que  la  première  justification  ; parce  que  la 
justification  eft  la  Soi  même , vû  que  c’eft  par  la  foi 
que  l’impie  devient  j ufte.  Cenfure.  Les  deux  premiè- 
res parties  de  cette  proposition  font  hérétiques , &c 
la  troifiéme  eft  faufl'e.  XV.  L’homme  pèche  nécef- 
fairement  d’une  maniéré  damnable  dans  quelque 
efpece  de  péché;  & l’aéte  auquel  il  fe  porte  nécef- 
furcment , dt  en  lui  un  péché  : c’eft  pourquoi  ce 
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n’eft  pas  une  condition  néceflaire  au  péché  , que 
l’homme  Te  porte  librement  à une  aétion.  Cenjitr e. 
Cette  proportion  eft  hérétique  dans  toutes  Tes  par- 
ties. XVI.  Perfonne  n’eft  fans  péché  originel , à l’ex- 
ception de  Jefus-Chrift  : ainfi  la  bienhcureufe»vier- 
ge  eft  morte , a caufe  du  péché  qu’elle  avoir  con-  * 
traélé  d’Adam  , &c  toutes  les  fouftrances  qu’elle  a 
eues  dans  cette  vie  ‘comme  celles  des  autres  juftes , 
font  des  peines  du  péché  originel  ou  aétuel.  D'où 
il  s’enfuit  que  Job  & tous  les  Martyrs  ont  fouffert  à 
caufe  de  leurs  péchez.  Cenfure. ^£ette  propofition 
dans  toutes  fes  parties  eft  hérétique,  injurieufe  à la 
bienheureufe  Marie  , Se  à tous  les  Saints.  XVII. 
Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  : Se  je  vous  dis  de 
ne  point  réhfter  au  mal.  Ces  maximes  doivent  être 
priles  Amplement  pour  des  préceptes.  Cenfure.  La 
féconde  partie  de  cette  propofition  eft  fauffe.  XVIII. 
Toute  bonne  œuvre  eft  méritoire  de  la  vie  éternelle^ 
que  fi  quelque  œuvre  eft  récompcnfée  d’un  bien 
temporel , n’étant  pas  digne  de  la  vie  éternelle,  elle 
eft  mauvaife  , parce  qu’il  n’y  a aucune  œuvre  méri- 
toire que  de  la  vie  éternelle.  Cenfure.  Cette  propo- 
fition toute  entière  eftoppofée  à récriture  fainte. 
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La  cenfure  ne  tarda 
dans  les  Pays-Bas.  Les  adverfaires  de  Baïus  la  firent 
venir  , & en  répandirent  plufieurs  copies.  Baïus 
l’ayant  lûë,  y fit  des  notes  , dans  lefquelles  il  ap- 
prouve quelques-unes  des  cenfures.  Se  en  blâme  d’au- 
•tres.  Son  deflein  étoit  de  les  envoyer  à quelque  do- 
cteur de  la  Faculté  : mais  il  vouloir  auparavant  fe 
procurer  un  exemplaire. parafé  de  la  cenfure  , pour 
être  alfuré  que  c croit  véritablement  l’ouvrage  de  ht 
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Faculté  i mais  n’ayant  pû  obtenir  ce  qu’il  déniait- 
doit,  il  envoya  fes  notes  à Antoine  Sabbonius, pro- 
vincial des  Cordeliers  en  Flandres , à qui  il  mar- 
qua qu’il  avoir  long-tems  balancé  s’il  garderoit  le 
ldence,ou  s’il  écriroitjque  le  rcfpecf  qu’il  avoit  pour 
la  Faculté  l’obligeoit  à fe  taire , d’autant  plus , qu’en 
fûilant  voir  quelle  s’etoit  méprife,  il  y avoir  lieu  de 
craindre  que  les  hérétiques  ne  s’en  prévalurent , bc 
n’eufiènt  pas  pour  fes  décidons  tous  les  égards  qu’elle 
meritoit  j dans  des  tems  de  trouble  , ou  la  foi  étoit 
en  danger  ; mais^c  l’amour  de  la  vérité  lecontrai- 
gnoit  à parler  & à faire  voir  que  la  cenfure  étoit  ou 
luppofée  ou  extorquée  des  doéteurs,  qui  n’avoient 
pas  allez  (erieufement  examiné  lesqueltions.  Voilà, 
dit-il , ce  qui  m’a  déterminé  à écrire  : enfuite  il  prie 
ce  religieux  de  communiquer  ces  obfervations  à 
ceux  qu’il  croira  capables  d’en  profiter,  finon  de  les 
fupprimer  entièrement. 

Les  notes  de  Baïus  fur  la  cenfure  de  Sorbonne  , 
parurent  en  1560.  Comme  la  dilpute  commençoit 
à s’échauffer,  on  les  lût  avec  avidité,  les  uns  pour  y 
trouver  de  quoi  juftifier  l’auteur , les  autres  pour  y 
chercher  une  plus  ample  matière  à fa  condamna- 
tion. Voici  ces  notes  en  fubftance.  Sur  la  première 
propolition,  apres  avoir  expliqué  le  terme  de  libre  , 
qui , félon  lui,  n’efi:  oppofé  qu’a  la  fervitude , &:  non 
pas  à la  nécefiité  -,  il  ne  laille  pas  de  fe  fouinettre, 
bc  de  rcconnoître  qu’il  y a des  endroits  de  l’écriture, 
par  lcfquels  on  peut  montrer  que  la  liberté  peut  • 
s'expliquer  par  l’indiffcrence  ,à  agir  ôc  ne  pas  agir. 

Sur  la  fécondé  il  dit,  qu’il  faut  mettre  une  gran- 
de différence  entre  la  liberté  prife  philofophique- 
, ‘ ment 
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ment , &c  la  liberté  félon  l’idée  qu’en  donne  l'écri-  “ 

ture  fiinte , que  la  première  elt  oppofée  à la  néceflî-  AN>I  56° 
té  , & la  fécondé  à la  fervitude.  Qu’il  eft  vrai  que  la 
ccnfure  eft  jufte  & légitime , fi  le  terme  de  liberté  eft 
pris  dans  le  premier  fens,  qui  eft  celui  que  lui  don- 
nent les  théologiens  > mais  il  loutiéntque  la  Faculté 
de  Paris  a eu  tort  de  le  condamner,  lorfqu’il  a pris 
le  terme  de  liberté  dans  le  fécond  fens , qui  eft  très- 
ordinaire  dans  l’écriture  fiinte.  Sur  quor  il  cite  faint 
Auguftin  dans  l’Enchiridion , chap.  io  y.  & les  chap. 

4.  ôc  1 2.  du  livre  de  la  corredtion  & de  la  grâce. 

Sur  la  troifiéme  il  dit,  que  la  cenfure  convient 
aftez  , à moins  que  pcut-ctre  celui  qu’on  croit  au- 
teur de  la  propof tion , n’entende  radie  libre  de 
cette  liberté  > par  laquelle  Jefus-Chrift  nous  a déli- 
vré : car  la  volonté  humaine , telle  qu’elle  eft  à pré- 
fent,  d’elle- même  ne  peut  pas  produire  un  tel  adte, 
mais  feulement  par  cette  liberté  que  le  fils  de  Dieu 
nous  a donnée. 

Sur  la  quatrième  , il  remarque  que  quoique  la 
propof  tion  ait  deux  parties , comme  la  cenfure  l’a 
oblervé  , elle  eft  cependant  unique  ; car  c’cft  la 
même  chofe  , que  le  libre-arbitre  de  lui-même  ne 
peut  pecher  , & que  toute  adtion  du  libre-arbitre 
laifte  a lui-même  eft  péché  : en  quoi  l’on  trouve  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  feptiéme  propofition.  En- 
fuite  apres  beaucoup  de  paflàges  citez,  il  conclut  que 
toutes  les  actions  laites  fans  le  fecours  de  la  grâce , 
font  des  pechez. 

Sur  la  cinquième , il  diftingue  les  infidèles  &c  les 
fidèles  -,  &c  il  dit , que  cette  maxime  , Dieu  fecourt  in- 
.fdiilib  entent  celui  qui  fait  tout  ce  qui  ejî  en  lui  ] eft  faufle , 
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étant  entendue  des  infidèles  : mais  fi  on  l’entend  des 

An.  1560.  £t}eles>  il  eft  beaucoup  mieux  de  dire,  qu’ils  vivent 
bien , parce  que  Dieu  efl  en  eux,  que  de  dire , qu’ils 
font  juftes , parce  qu’ils  font  ce  qui  efl;  en  eux  : qu’au 
refte , c’eft  une  pure  queftion  de  nom , pour  laquelle 
on  ne  doit  taxer  perlonne  d’héréfie. 

Sur  la  (îxiéme,qui  contient  deux  parties, il  fonde 
la  première  fur  l’autorité  de  fiint  Anfelme,  qui  dit 
dans  le  fécond  chapitre  du  livre  du  libre-arbitre , 
que  Dieu  &c  les  anges  ne  peuvent  pécher  , quoiqu’ils 
{oient  libres , le  pouvoir  de  pécher  n’eft  pas  eflen- 
tiel  à la  liberté.  Baïus  prétend  de  plus  que  la  fécon- 
dé partie  de  la  propohtion  efl  mal  qualifiée  d’héré- 
tique , parce  que  ii  l’on  peut  dire  en  un  fens  que 
Dieu  permet  le  péché,  &:  qu’il  nous  a donné  la  vo- 
lonté qui  le  peut  commettre  ; on  ne  doit  pas  dire , 
que  pouvoir  pécher  foit  une  véritable  puifiance  ,au 
lieu  que  pouvoir  ne  pas  pécher  efl:  une  puiflance  vé- 
ritable que  Dieu  a accordée  aux  anges , &:  qu’il'ac- 
corde  aux  Saints. 

Sur  la  feptiéme  , il  foutient  qu’elle  efl:  véritable  , 
fondé  fur  fon  principe  , que  1*  grâce  ou  le  fecours 
divin  efl:  néceflaire  à l’homme  pour  éviter  le  péché, 
‘ non-feulement  pendant  un  long  tems,  mais  encore 
dans  toutes  fes  a étions , fes  caulés  ,'fes  penfées , fes 
mouvemens  ; comme  il  prétend  que  la  venerable 
antiquité  desperes  l’a  cnleigné  contre  Pelage  :.car 
la  loi , dit-il , {ans  la  grâce,  ne  diminue  pas  le  péché, 
mais  le  fait  abonder , parce  que  la  loi  fans  la  grâce 
tué'. 

Sur  la  huitième,  Baïus  renvoyé  aux  notes  qu’il  a 
faites  fur  li  fécondé, dont  il  a parlé  fuffifamm'cnc.  Sur 
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la  neuviémCjil  fait  voit  qu’un  homme  effraie  n’a  pas  — * 

une  foi  pleine  & parfaite,  & que  celui  qui  n’a  pas  Jî^°* 
encore  obtenu  la  remiffion  de  fes  pechez , comme 
Corneille  , peut  faire  des  allions  qui  méritent  quel- 
que rccompcnfe. 

Il  explique  la  dixiéme  , en  prenant  le  terme 
de  charité  pour  toute  bonne  volonté  , & foûtient 
qu’en  ce  fens  on  peut  dire  des  fideles  qui  n’ont 
pas  encore  obtenu  la  remiffion  de  leurs  pechez, mais 
qui  ont  pris  la  réfolution  de  fe  convertir,  qui  dé- 
tellent leurs  pechez  pafTez,  qui  commencent  à ai- 
mer Dieu  , qu’ils  ont  du  moins  un  commence» 
ment  de  charité. 

Sur  l’onzième , il  prétend  qu’elle  n’efl  ni  héré- 
tique ni  fchifmatique , & quelle  porte  au  con- 
traire les  fideles  à un  plus  fort  attachement  à l’égli- 
fe,  les  portant  à avoir  recours  à elle  & à fes 
prêtres  pour  obtenir  l’abfolution  de  leurs  pe- 
chez. 

Sur  la  douzième  , il  dit  que  quiconque  li- 
ra l’épître  cent  quatre  - vingtième  de  faint  Auguf- 
tin , qui  traitte  de  la  fuite  dans  la  perfécution  , ne 
doutera  point  qu’hors  le  cas  de  néceffité , le  rni- 
niflere  du  prêtre  eft  néceflaire  pour  obtenir  la  ré- 
million  des  pechez  ; tjue  la  propofition  contrai- 
re favorife  les  erreurs  de  Luther  Ôc  de  Vf  iclef  qui  * 
difoient  que  la  confeflion  extérieure  étoit  fu- 
perfluë  & inutile  à un  pecheur  qui  eft  devenu 
contrit. 

Sur  la  treiziéme  ,#il  avoiie  qu’elle  eft  juftemcnt 
condamnée  , fi  par  le  terme  ae  jullification , on 
entend  la  rcmiflion  des  pechez  fuivant  l’ufage  of- 
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dinaire:  mais  il  croit  que  ceux  qui  l’ont  avan- 
cée , ont  feulement  prétendu  qu’avant  la  première 
grâce  le  libre  arbitre  ne  peut  faire  aucun  bien  ) 
&z  c’eft  le  fens  dans  lequel  il  ne  la  croit  pas  con- 
damnable. 

Sur  la  quatorzième  , il  reconnoit  que  la  propo- 
fition  générale,  que  la  grâce  ne  fe  donne  qu’a 
ceux  qui  s’y  oppofent , eft  faude , parce  que  cela 
ne  fe  peut  dire  cpie  de  la  première  grâce , pat 
laquelle  la  volonté  de  l’homme  efl:  changée. 

Sur  la  quinziéme  , il  dit  que  h la  Sorbonne 
avoit  fait  attention  à deux  proposions  de  Jean 
de  Marcario  i la  quatorzième  & la  quinziéme 
qu’elle  Centura  en  1547.  elle  auroit connu  qu’elle 
approuva  alors , ce  qu’elle  condamne  à prefent 
comme  hérétique.  Qu’au  relie  quand  il  dit , que 
l’aéte  auquel  on  fe  porte  néceflairemcnt,eft  péché  , 
il  ne  1 entend  pas  d’une  certaine  efpece  particu- 
lière de  péché  , mais  de  quelque  œuvre  particu- 
lière, qu’on  fait  tellement  par  néceflîté,  qu’en  le 
faifant , il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  celui  qui  agit 
de  ne  le  pas  faire  , & il  fe  fert  de  l’exemple  d’un 
homicide  commis  par  un  frenetique,  un  homme 
y vre,  ou  ignorant,  foit  qu’il  foit  nécetTaire  d’une 
volonté  antccedente  ou  non  , pourvu  toutefois 
qu’il  ne  foit  pas  involontaire,  ni  contraire  à la 
volonté  de  celui  qui  agit  , vû  que  faint  Tho- 
mas allure , que  l’ignorance  pure  n’exeufe  pas 
de  péché  , pourvu  que  l’aétion  ne  foit  pas  invo- 
lontaire. 

Surla  feizicme,  il  dit  que  fi  fontrouvoitun  hom- 
me allez  téméraire  pour  dire  que  la  fainte  Vierge 
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& les  bienheureux  qui  régnent  avec  Jelus-Chrift 
dans  le  ciel , ne  font  pas  encore  exemts  du  pé- 
ché originel , il  meriteroit  fans  doute  d’être  con- 
damné de  tout  le  monde  comme  un  hérétique  » 
mais  comme  perfonne  n’eft  aSTez  infenfé  pour  le 
dire  & même  pour  le  penfer  , il  ajoute  <^ue  c’eft 
un  artifice  de  la  calomnie  d’avoir  exprime  la  pro- 
position de  telle  forte  qu’elle  pût  être  condam- 
née, afin  de  traiter  d’hérétiques  ceux  qui  difient  que 
la  bienheureufe  Vierge  a été  conçue  dans  le  péché 
originel.  Il  montre  enfuite  qu’on  n’eft  poinc  hé- 
rétique pour  le  foûtenir  , & que  l’article  de  l’im- 
maculée conception  n’eft  point  de  foi.  Il  rappor- 
te la  décifion  du  concile  de  BaSle  en  1459.  qu’il 
combat  par  la  bulle  de  Sixte  IV.  qui  dit  qu’on 
ne  doit  avoir  aucun  égard  à cette  déciSion,.  n’é- 
tant point  autorifée  par  le  fiége  apoftolique. 

Sur  la  dix-feptiéme , il  remarque  qu’il  eft  Surpre- 
nant que  la  Sorbonne  n’ait  rien  prononcé  fur  la 
première  partie  de  fa  proposition , s’étant  expliquée 
lur  la  feptiéme , où  il  eft  dit , que  toutes  les  aéhons 
des  infidèles  font  des  pechez.  Car  Si  c’eft  un  préce- 
pte de  tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  , n’eft-cc 
pas^  dit-il,  une  conféquence  néceSI'aire  ,.que  toute 
aébion  d’un  homme  purement  infidèle  eft  péché  , 
puisqu’il  ne  fait  rien  pour  la  gloire  de  Lieu ,.  qu’il 
ignore. 

Sur  le  dix-huitiéme,  il  foutient  que  coure  obfer- 
vation  des  commandemens  de  Dieu  mérité  la  vie 
éternelle.  Suivant  cette  parole  de  JeSus-Chnft  : St 
vous  voulez  entrer  dans  la  vie  , gardez  ks  commandemens. 
Il  défie  enfuite  les  doéteurs  de  Paris  du  citer  qual- 
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que  endroit  de  l’écriture  fainte  qui  montre  le  con- 
traire : d’où  il  conclut  qu’ils  ont  été  plus  portez  à 
cenfurer  qu’à  enfeigner , quoique  ce  dernier  devoir 
l'oit  efl'enticl  à la  qualité  de  doélcur. 

La  Faculté  de  Théologie  s’alfembla  encore  le 
vingt-lîxiéme  du  mois  de  Juillet , à l’occalîon  d’un 
arrêt  du  parlement , rendu  à la  requête  d’un  certain 
Adrien  Métayer  .religieux  de  l’ordre  des  Augullins, 
le  vingt-fepueme  de  Juin , St  doéleur,  pour  être  ré- 
tabli dans  l'es  droits.  La  Faculté  apres  avoir  vu  les 
informations  faites  contre  ce  religieux  par  Etienne 
Prud’homme  St  Etienne  Patris , confeillers  au  parle- 
ment de  Rouen  , par  frère  Thomas  Laurens , doc- 
teur en  théologie , St  Inquifiteur  général  de  la  loi  : 
Faifant  attention  à la  bulle  du  pape  Jules  III.  qui  or- 
donne à la  même  Faculté  de  n’admettre  dans  fon 
corps  aucune  perl'onne  fufpeéte  d’héréfie , & fuppo- 
fé  qu’elle  y loit  déjà  reçue  , de  l’en  exclurre  lans 
autre  formalité,  ni  procedure  juridique.  Toutes  ces 
choies  vues,  & mûrement  examinées , on  ftatuaque 
ledit  frere  Adrien  Métayer  ne  feroit  point  admis  , 
St  qu’on  l’exhorteroit  fraternellement  de  le  retirer 
dans  fon  monaftere,  &c  d’y  vivre  faintement  &:  avec 
pieté  , afin  qu’il  pût  lervir  de  bon  exemple  aux  au- 
tres , Et  que  tous  les  foupçons  qu’on  avoir  juftement 
conçus  touchant  la  religion  fuflent  dilfipez.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  les  proposions  pour  lelquel- 
les  il  avoir  été  condamné. 

La  même  Faculté  le  vingt-lîxiéme  du  mois  d’Oc- 
tobre , cenfura  cinq  proportions  qui  lui  avoientété 
déférées  par  Guillaume  de  Bolfet,  chanoine  de  Be- 
lànçon,  ôcqui  conccrnoient  lemylterede  la  fainte 
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Trinité  , la  néceflué  des  facremens  & de  la  foi  ca- 
tholique. La  première  difoir  que  Julcs-Cefar  étoit 
aufTi  parfait  que  Jefus-Chrift  : ce  qui  eft  qualifié 
d’impie  , d’hérétique  & d’abominable.  La  fécondé, 
comparoît  la  Trinité  à un  haut-de-chaufle  , qui 
compofé  de  trois  coutures  ? ne  fait  qu’un  même  vê- 
tement. La  cenfure  dit  que  cette  comparaifon  eft 
exécrable,  impie  & fait  horreur.  La  troifiéme  pa- 
roiffoit  nier  la  néceflité  du  baptême  pour  les  enfans. 
Elle-eft  traitée  de  fufpeéte  d’héréfie.  La  quatrième 
tendoit  au  mépris  de  la  confcflion  , de  la  commu- 
nion , de  l’adoration  du  corps  de  Jefus-Chrift  : ce 
qui  fait  qu’on  traite  l’auteur  d’hérétique  & de  Sa- 
cramentaire.  La  cinquième  qui  parloit  de  la  foi , & 
des  qualifications  d’erronée  &c  d’hérétique , que  les 
Inquifiteurs  donnent  à quelques  propofitions  , ne 
fut  pas  cenfurée  , parce  qu’on  ne  comprenoit  pas 
quel  étoit  le  fentiment  de  l’auteur. 

Dans  la  même  aflemblée  on  prél'enta  un  livre  in- 
titulé , La  Polyçraphie  dej&a  i Trithéme,  pour  être  cen- 
furé  : mais  après  qu’on  eut  délibéré  fur  cette  affai- 
re , il  fut  conclu,  que  l’ouvrage  étant  écrit  en  Fran- 
çois, cela  ne  regardoit  pas  la  Faculté.  Ce  Trithé- 
me étoit  abbé  du  monaftere  de  Spanheim  , de 
l'ordre  de  faint  Benoît*,  dans  le  diocèfe.  de  Maïen- 
ce , & fut  enfuite  abbé  de  faint  Jacques  de  Wirtz- 
bourg.  Il  avoit  une  grande  connoiflànce  des  feien- 
ccs  divines  & humaines.  Entre  fes  traitez  , il  y en 
a un  des  illuftres  Ecrivains  ecclefiaftiques, qu’il  rap- 
porte au  nombre  de  huit  cens  loixante  ôc  dix  ; un 
autre  des  hommes  célébrés  d’Allemagne  -,  Sc  un 
dernier  de  ceux  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  Ses  fix 
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livres  de  Polygraphie  , 8c  un  de  Steganographie 
l’ont  fait  foupçonner  de  magie  , 8c  quelques-uns 
ont  débité  fans  raifon  , qu’il  avoit  commerce  avec 
les  démons. 

Le  deuxième  de  Novembre  l’Univerfité  de  Paris 
aflemblée  dans  le  college  de  Lifieux,  fut  d’avis  d’en- 
voyer deux  membres  de  chaqueFaculté,avec  le  rec- 
teur 8c  les  procureurs  des  nations,  à l’évêque  de  Pa- 
ris , qui  lui  avoit  écrit  pour  l’inviter  à envoyer  quel- 
ques perfonnes  de  ion  corps  au  concile  général 
qu’on  devoit  bien-tôt  aifembler  à Trente,  8c  aux 
Etats  d’Orléans.  Enfuite  le  doyen  de  la  Faculté  dé 
théologie,propoia  les  demandes  qu’on  devoit  frire 
tant  à Trente  qu’aux  Etats, 8c  qui  deyoient  être  con- 
firmées par  un  édit  du  roi.  Elles  étoient  réduites  à 
ces  articles.  Qu’on  rétablît  les  éledions , en  ôtant  le 
concordat,  vu  qu’en  changeant  la  pragmatique  fan- 
tion  , tout  l’ordre  ecclefiaftique  avoit  été  changé. 
Qtron  abolît  les  décimes.  Qu’il  ne  fût  pas  permis 
aux  princes  de  tirer  quelque  clrofc  du  trefor  de  l’é- 

f^ife.  Qu’on  ôtât  les  annates , vulgairement  appel- 
ées Déports.  Qu’il  fut  défendu  à tout  évêque  ou 
cardinal  de  donner  un  bénéfice  en  retenant  une  pen- 
fion.  Que  les  évêques  ne  reçoivent  rien  pour  les  or- 
dres ni  collation  de  benefi«es.  Qu’ils  n’accordent 
point  de  difpenfes  de  mariage , ni  la  permifiion  de 
baptifer  dans  une  chambre.  Qu’ils  portent  l'habit 
convenable  à leur  dignité.  Que  les  prêtres  ne  paf- 
ienr  point  les  nuits  à joiier  avec  des  laïques.  Qu’on 
réglé  les  amendes  ; &c  que  fi  l’on  y dort  condamner 
quelqu’un  juftçmcnt , cette  amende  fiait  employée 
£u  loulagemcnt  des  pauvres.  Qu’il  ne  faut  pas’ufec 
• témérairement 
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témérairement  de  cenfures  , ni  prononcer  l’excom-  - 
munication  d’une  maniéré  précipitée.  Qu’on  ne  doit  1 J^0* 

excommunier  que  pour  des  pechez  mortels.  Qu’il 
faut  retrancher  les  concubinaires.  Que  la  ruine  de 
la  difeipline  ecclefiaftique  vient  des  nominations 
royales  aux  bénéfices.  Qu’il  ne  foit  point  permis  aux 
évoques  d’aflifter  aux  proceflions  publiques,  â moins 
qu’ils  n’y  célèbrent  la  méfié.  Qu’on  n’établi  flè  au- 
cun fufpeét  dans  fa  foi.  Que  ceux  qui  feront  tels  , 
foient  aeftituez.  Et  que  les  juges  faflent  leur  profef- 
fion  de  foi  à Pâques,  en  préfence  du  peuple,  8c  ne 
reçoivent  point  la  communion  enfecret. 

On  défera  au  fil  â la  faculté  de  théologie  un  dif-  é 

cours  de  François  Grimaudet , avocat  du  roi  â An-  l'avocat  du  tei 
gers , & imprimé  â Paris  chez  Frédéric  Morel,  fous  t«"Bd''Lge». 
le  titre  de.  Remontrance  faite  par  M.  François  Grimau-  “* 

det , avocat  du  rpi  a Angers , aux  Etats  d’Anjou.  Ce  difi. 
cours  avoit  été  prononcé  en  effet  dans  ces  Etats  , 
le  quinziéme  Octobre  1 560.  On  fc  plaignoit  prin- 
cipalement de  ce  que  le  fieur  Grimaudet  foutenoit 
dans  ce  difeours , que  le  concile  général , pour  être 
légitimé , ne  devoit  pas  feulement  être  compofé  d’é- 
vcques  8c  de  prélats,  qui  y auraient  voix  délibérati- 
ve , félon  la  bulle  d’indiétion  de  Pie  IV.  8c  les  autres 
bulles  précédentes,  mais  qu’il  falloit  aufli  y admet- 
tre les  laïques  i enforte  que  le  concile  indiqué  à 
Trente  devoit  être  déclaré  nul,  fi  tous  les  laïques  ne 
s’y  trouvoient;  5c  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors, 
inutile  8c  de  nulle  valeur,  parce  que  fes  decrets  tou- 
chant la  foi  5c  la  difeipline  avoient  été  faits  fans  là 
participation  des  laïques.  Il  ajourait  déplus,  que  la 
convocation  des  conciles  de  toute  la  chrétienté,  8c 
Tome  XXXI.  Iiii 
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la  reformation  de  la  difcipline  ecclefiaftique  appar- 
tient à la  puiflance  féculiere,  & non  à l’ecclehafti- 
que  i ce  qui  fut  regardé  comme  digne  de  cenfure  -, 
mais  ce  difeours  ne  fut  condamné  que  l’année 
fuivante. 


Fin  du  Trentc-uniéme  Volume. 
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la  mefme.  Scs  biens  con- 
fifquez,  U mefme.  Audien- 
ces à Rome  réglées  par  le 
pape  Paul  IV.  1 91 
Avenelle.  ( Pierre  ) Avocat 
Cal  vinifie,  chez  qui  la 
Renaudie  loge,  448.  E fl 
informé  de  la  conjuration 
d Amboif',  la  mefme.  Efi 
introduit  dans  le  conlcil 
du  roi  & découvre  ce 
qu’il  en  fçait , 44Q 

Augujle  électeur  de  Saxe  , 


refufe  de  fe  trouver  d la 
diète  d’Ausbourg  , 22. 
Raifons  de  fon  refus  x U 
mime. 

Ausbourg,  on  y tient  une 
diète , 22.  Articles  fur  la 
religion , dont  on  y con- 
vient, 2i_.  Le  pape  s’en 
plaint  , 2±.  Voyez  Paul 
IV. 

Autrichiens  demandent  le 
libre  exercice  de  la  reli- 
gion Proteftante,  87.  Ré- 
ponfc  du  roi  des  Ro- 
mains à leur  requête  , 
S8_,  Ils  obtiennent  la  com- 
munion fous  les  deux  ef- 
pcccs , 82 

B 

B A TUS  ( Michel  ) do- 
deur  de  Louvain  , 
commencement  de  fon 
hiftoirc , 60  t.  Les  Corde- 
liers prennent  parti  contre 
lui , 604.  Ils  tirent  dix- 
huit  propofitions  de  fes 
ouvrages  qu'ils  envoyait 
en  Sorbonne  , la  mejme. 
Cenfurc  qu’en  fait  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Pa- 
ris, 60  s.  Baius  fait  des 
notes  fur  cette  ccnfure  , 
607.  Il  approuve  quel- 
ques-unes de  ces  propo- 
fitions, & en  condamne 
d’autres  , 6os 

Bafilides  ( Jean  ) prince  de 
Mofeovie , veut  fe  venger 
liii  iij 
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des  Livonicns  , 220.  Ils 
lui  demandent  la  paix  & 
ce  prince  la  leu  r refufe  , 
221.  Il  leur  déclare  la 
guerre,  22} 

Bavarois  demandent  l’cxcrci- 
ce  de  la  religion  Procédan- 
te, 90 

Becatc/le  ( Louis  ) Auteur  de 
la  vie  du  cardinal  Polus , 
2$  6 

Bellay  ( Jean  du  ) cardinal , 
fa  mort , fon  hidoirc  & les 
ouvrages,  582 

Bénéfices  ;conditutiondu  pa- 
pe Paul  IV.  qui  les  con- 
cerne , 212 

Berton  ( Pierre  ) cardinal  , 
fon  hidoire  & fa  mort  , 
2 7S 

Bertrand  ( Jean  ) François , 
créé  cardinal  par  le  pape 
Paul  IV.  192.  Son  hidoi- 
rc & fa  mort  , 5 8 5 

Signe  ( la  ) fccrctairc  de  la 
Renaudic  cd  arrêté  , avec 
Ion  valet  de  chambre  , 
45  3 

Bigot , ( Gilles  ) cenfurc  de 
fes  propofitions  par  la  fa- 
culté de  théologie,  287 
Blafphèmateurs  , peines  dé- 

cernées contre  eux  aux 
états  d Orléans,  55  8 

Borromcc  ( Charles  ) neveu 
du  pape  Pie IV.  créé  car- 
dinal , 44 1 

Bourbon,  ( Loiiis  de)  cardi- 
nal , fon  hidoirc  & fa  mort, 
738 


Bourdin  , procureur  général 
demande  au  roi  lapunition 
des  hérétiques,  345.  Son 
avis  au  roi  lut  le  feu  qu’ils 
veulent  mettre  dans  Paris, 

3 76 

Bourg  ) Anne  du  ) confeil- 
ler  au  parlement  de  Paris, 
parle  au  roi  en  faveur  des 
hérétiques,  347-11  cd  mis 
en  pril'on  , 348.  Déclaré 
convaincu  d’héréfie  par 
l’évcquc  de  Paris,  355. 
Sa  confcflion  de  foi  réfu- 
tée , la  mefme.  Condam- 
né à être  dégradé  & livré 
au  bras  fcculicr , la  même. 

Il  en  appelle  comme  d'a- 
bus, 356.  La  fentence  eft 
confirmée,  U même.  On 
continue  fon  proccz  & ce- 
lui d’autres  confcillcrs  fes 
confrères,  371-  Semble 
vouloir  retraiter  fes  er- 
reurs, 372.  Il  ed  affermi  ‘ 
par  les  Calvinidcs,/*  mê- 
me. On  le  croit  complice 
de  l’ada dînât  du  préfident 
Minard,  3 74-  11  cd  •con- 
damné à être  pendu  & 
brûlé , U même.  Scs  der- 
nières paroles  avant  fa 
mort  , la  mime.  On  juge 
l'affaire  des  autres  con- 
fcillcrs fes  confrères,  375 
Bredembach , ( Matthias  ) fa 
mort  , & fes  ouvrages  , 
401 

Bretagne , Henri  II.  y établit 
un  parlement  dans  la  ville 
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de  Rennes , i6_i 

Brijlac  ( maréchal  de  ) fait 
gouverneur  de  Picardie 
en  la  place  de  Coligny, 

367 

Buter , fon  corps  déterré  en 
Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès , 1 j z 

Buhaçon  roi  de  Fez , à qui 
le  chcrif  Mahomet  fait  la 
guerre , 21s.  Secouru  par 
Jean  III.  roi  de  Portugal , 
2i6.  Reprend  Fez  , après 
en  avoir  été  chafle , 216. 
Etabli  roi  de  Fez  par  le 
peuple,  217.  Le  cherif 
revient  à Fcz,&  lui  livre 
bataille , & Buhaçon  y cft 
tué  , 218 

Bulle  pour  l'indiétion  du 
concile  à Trente  par  le 
pape  Pic  IV.  sot.  En- 
voyée en  France,  & por- 
tée par  l'abbé  de  faint 
Gildas , SQ9 

Bunderus , Dominiquain , au- 
teur ccclefiaftiquc  , Sa 
mort  & fes  ouvrages  , 
211 

C 

CAB  ARETIERS,  à 
qui  les  états  d’Or- 
léans défendent  de  don- 
ner à boire  pendant  l’offi- 
ce divin  , 5 5 S_ 

C a lais  , dont  la  fureté  cil 
négligée  par  les  Anglois, 
233.  Affiégeé  & prife par 


les  François  , 236.  Le 
roi  y fait  fon  entrée  , 
US 

Calvi,  ville  de  l’ifle  de  Cor- 
fc  , affiégée  par  les  Fran- 
çois qui  lèvent  le  fiége , 

ii 

Calvin  , contre  qui  Bolfcc 
renouvelle  fes  accufations, 

5 7-  Donne  dans  les  idées 
du  chevalier  de  Villega- 
gnon , la  même.  Commen- 
cement de  fa  fccle  en  Fran- 
ce , 149.  Son  établiflc- 
ment  à Orléans  , 149. 
Exhorte  fes  difciplcs  de 
Paris  à ne  point  s’ébran- 
ler de  la  rigueur  des  édits , 
294.  Veut  engager  le  can- 
ton de  Berne  à une  al- 
liance avec  Genève,  la 
même.  Il  s’oppofe  à Va- 
lentin Gentilis,  2£i.  Il  ré- 
futé fon  mémoire  , 20a 

Calvinifles.  Leur  premier 
fynode  tenu  à Paris  , 
t so.  Origine  de  leur  con- 
feffion  & de  leur  difcipli- 
nc  en  France  , 3 S i.  Les 
princes  Proteftans  d’Alle- 
magne s’interdTent  pour 
eux  auprès  du  roi,  t s 2. 
Leur  réfolution  prife  à la 
Fertc-fous-  Joüarrc,  & à 
Nantes  , 44<.  Troubles 
qu  ils  excitent  en  Dauphi- 
né, ü 2,  Ils  fe  plaignent 
de  l edit  de  Romorentin , 
462.  Leur  entreprife  fur 
Lyon  fans  fuccès  , s io. 
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Autres  troubles  qu’ils  ex- 
citent encore  dans  le  Dau- 
phiné, 512.  Grands  pro- 
grès qu  ils  font  en  Nor- 
mandie , 515 

Cambrdy,  érigée  en  métro- 
politaine par  Paul  1 V. 

388 

Caninio  ( Angelo  ) Tofean, 
fa  mort  & les  ouvrages  , 

200 

Cinus,  ( Mclchior  ) fou  hif- 
toirc  , fa  mort  ôc  les  ou- 
vrages , >89 

Cdpifucchi  ( Jean  - Antoine  ) 
créé  cardinal  par  Paul  IV. 

35 

Cnpite- Fer r co  ( Jerome  de  ) 
cardinal.  Ion hiftoirc  &fa 
mort , 396 

Carajfe  , cardinal , propol'é 
pour  cire  pape,  par  la  bri- 
gue de  Farnefc , 4-  Les 
François  lui  font  favora- 
bles , 6.  Les  impériaux  s’y 
oppofent  inutilement,  7. 

Il  eft  élu , & prend  le  nom 
de  Paul  IV.  S.  Voyez,  Paul 
IV.  Diomède  CaratVe  créé 
cardinal  par  le  pape  Ion 
oncle  , 35.  Scs  tenta- 

tives pour  faire  la  trê- 
ve entre  l’empereur  & la 
France,  100.  Il  veut  aller 
lui-même  en  France,  10 1. 
Inftru&ions  que  le  pape 
lui  donne,  102.  Son  dé- 
part avec  Strozzi  , 104. 
Conférence  de  ce  cardi- 
nal avec  le  roi,  ioj.  Scs 


intentions  en  portant  ce 
prince  à la  guerre  , 106. 
Proposions  qu’il  lui  fait 
en  public  , 107.  Son  en- 
trée à Paris,  109.  Le  roi 
le  nomme  à l’évêché  de 
Cominges,  109.  Il  tient 
une  fille  du  roi  fur  les 
fonts  , U même.  Donne 
de  grands  fujets  de  plain- 
tes au  duc  dcGuife,  170. 
Sa  conférence  avec  le  duc 
d Albe,  touchant  la  paix, 

179.  Conditions  qu’on 
lui  accorde  dans  le  traité, 

180.  Il  va  en  Efpagne  en 
qualité  de  légat  pour  cet- 
te paix,  i* 3.  Réception 
de  ce  cardinal  à Bruxel- 
les, 1S4.  Il  rend  compte 
au  pape  du  fucccs  de  fa 
négociation  , 1 8 5 ■ Il  eft 
indigné  que  Philippe  n’ait 
aucun  égard  à les  deman- 
des , 1 86.  Plaintes  qu’on 
fait  au  pape  de  ce  cardi- 
nal & des  autres  Caraffes , 

3 79.  Paul  IV.  les  fait  for- 
tir  de  Rome  & leurs  fa- 
milles, 381.  Le  cardinal 
rappelle  pendant  les  der- 
niers jours  du  pontificat 
de  fon  oncle,  410.  Le 
nouveau  pape  Pie  IV.  mé- 
dite la  perte  des  Caraffes, 
481.  Us  font  arrêtez  & 
mis  en  prifon,  482.  Al- 
phonfc  Caraffe  neveu  de 
Paul  IV.  fait  cardinal  , 
192.  Mort  du  cardinal 

Diomède 
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Diomcdc  Car  a Hc  : 584.  min  d'Eux , la  meme.  De 


Çaranza  ( Barthelcmi  ) ar- 
chevêque de  Tolède, ac- 
cule dhérélic  & mis  en 
prifon  , 4-2  4 

Cardinaux.  Reglement  qui 
les  concerne  & qu’on  fait 
'jurer  au  pape  dans  le  con- 
clave , 2 

•Çarpi , cardinal , brigue  de 
quelques-uns  pour  le  faire 
pape,  4-i  3.  Le  camerlin- 
gue traverfe  lônéleâion, 
4-14.  On  lui  donne  l’cx- 
clufion  , 4î6 

Ça  tau  Cambrejîs  , ville  où. 
I on  s’aûcmble  pour  trai- 
ter de  la  paix , 321.  Ar- 
ticles du  traité  qu’on  y 
fait,  324. 

■Catherine  de  Medicis , veu- 
ve d'Henri  II.  fe  joint  aux 
Guil'es  pour  s’emparer  du 
gouvernement,  362.  Veut 
fc  retirer  de  la  cour  après 
la  mort  de  François  II. 
£61.  Se  fait  reconnoître 
regente  fous  Charles  IX. 
Voyez.  Charles  IX.  Navarre. 
Ccnalis , ( Robert  ) e'vêquc 
d’Avranchcs,  1 à mort  & 
fes  ouvrages  , 5 86 

Cen/ures  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  des 
propofttions  de  Chefdc- 
villc , 200.  D’autres  en- 
voyées par  l inquifitcur  , 
204.  D'un  ouvrage  d Ar- 
change i icolomini  , 28  5. 
Des  propofttions  de  Frc- 
Tome  XXXI. 


linftrudion  familière  pour 
les  petits  enfans  , a«6. 
De  deux  autres  fur  le  me- 
me fujet  , ta  même.  Des 
propofitions  de  Gilles  Bi- 
got, 2 87.  De  Guillaume 
Manoury,  religieux  Ma- 
*thurin,  292.  D’un  livre; 
inftru&ion  pour  les  en- 
fans  , 426.  D’un  autre  lut 
la  meme  matière  , 427. 
D une  propofition  avancée 
par  quelques  confeillcrs  du 
parlement , 422,  Des  pro- 
pofitions du  Dodcur  Mar- 
tinbos,  43  1.  D’autres  pro 
pofitions  envoyées  par  le 
roi , 432.  D’autres  de  Ma- 
got , 41 3 . D autres  de  Sci* 
chcfpéc,  41  i.  Des  livres  de 
Pierre  de Laftrc , 6oi.Du 
meme  Scichcfpée  , 6_qz. 
Contre  Michel  Baius , 604. 
D’autres  déférées  à la  fa- 
culté fur  la  Trinité , les  Sa- 
cre mens,  &c.  6i  $ 

Centuriatcurs  de  Magdc- 
bourg,  commencent  à pu- 
blier leur  ouvrage  , 396. 
Dont  Matthieu  Flaccius 
Illyricus  eft  auteur , 5 97. 
Nombre  de  ces  centuries, 
& les  fujets  qu  elles  trai- 
tent , J99 

Ctrcamp , conférences  qu’on 
y tient  pour  la  paix  , 248 
Ghalofes , ( feigneur  de  ) un 
des  conjurez , condamné 
à perdre  la  tête,  411. 

K.  K K K. 
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Son  difcours  avant 
mort , la  mime 

Chambre  ardente  , établie 
contre  les  hérétiques  , 
3*9 

Ch. memes  de  Lyon , leur  dif- 
férend avec  le  doyen  du 
chapitre  , 72.  Demandes 
du  doyen  contenues  <ÿi 
trois  articles  , 73.  Elles 
font  propofées  à la  facul- 
té de  théologie  de  Paris , 
qui  en  porte  fon  juge- 
ment , 74.  Les  chanoines 
fc  pourvoient  au  confeil 
contre  le  jugement  de  la 
faculté  , 76.  Les  cardi- 
naux de  Lorraine  & de 
Tournon  nommez  com- 
millaircs  dans  ce  procès , 
77.  Arrêt  du  confeil  fur 
leur  ordonnance, 78. Dé- 
libération de  la  faculté 
de  théologie  fur  ce  fujet  » 
la  mefme. 

Charles  V.  Empereur,  cède 
le  Pays-Bas  à Philippe  fon 
fils,  i3.  Son  difeours  à 
l’affcmbléc , 19-  Autre  dif- 
eours qu’il  tient  à fon  fils , 
20.  Il  reçoit  la  ville  de 
Sienne,  27.  Il  cède  fes  é- 
tats  & royaumes  à ce  mê- 
me fils  Philippe,  129.  Il 
abdique  l’empire  en  fa- 
veur de  Ferdinand  fon 
frere , 1 30.  Il  part  pour 
fc  rendre  en  Eipagne  , 
s 3 1-  Son  arrivée  à Valla- 
dolid  , 1 3 »,  H fc  retire 


dans  le  monafterc  defaint 
Julie,  xj  3.  Scs  occupa- 
tions pendaut  fa  retraite, 
134.  Difficultez  qu’on  fait 
à Rome  fur  fa  démillion, 
266.  Mort  de  cet  cm- 
. percur  dans  fa  retraite  , 
2 70.  Son  cara&crc , la  p>i- 
me.  Son  tcflament  & fon 
codicilc,  271.  Sapofteri- 
té,  272.  Il  parle  à fon 
fils  de  la  rellitution  du 
royaume  de  Navarre  en 
mourant , la  mime.  On  lui 
fait  des  funérailles  à Auf- 
bourg,  340.  Son  oraifon 
funèbre  y cû  prononcée 
par  le  cardinal  de  Madruc- 
cc  , la  mime. 

Charles  IX.  roi  de  France  i. 
fon  avènement  à la  cou- 
ronne , j 3 3 . Ordonne  aux 
évêques  de  fc  préparer 
pour  le  concile  convoque 
à Trente,  s+9-  Accorde 
une  amnillie  pour  le  paf- 
fé  , 550.  La  reine  fa  mère 
déclarée  régente.  Voyez. Na- 
varre. 

Chrijlien  IL  roi  de  Danne- 
mark.chafle  de  fes  états, 
arrêté  & mis  en  prifon , 
4*4 

Chrislienne  duchclTe  douai- 
rière de  Lorraine,  vient 
à Ccrcamp  pour  la  paix, 
24& 

Cbrislophorfon  { Jean  ) Catho- 
lique Anglois,  fa  mort  & 
fes  ouvrages  , 407* 
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CiviteU ta,  dont  1 armée-  Fian 
çoilc  tait  le  liège  6c  le  levé, 
170 

Clergé.  Congrégation  ctabic 
à Rome  pour  le  reformer, 
9 J 

Coadjuteurs , réglez  dans  les 
eues  d'Orléans, & en  quels 
«s,  S 5 J 

Çoehin , érigé  en  cvêchc  par 
Paul  IV.  5*6 

Çgligms , odieux  aux  Guifes 
qui  veulent  les  abbattre, 
- 242.  Sont  mandez  par  la 
reine  qui  les  foupçonne 
<1  être  entrez  dans  la  con- 
juration d’Amboife,  449. 
Signent  ledit  en  faveur 
des  reformez  avec  quel- 
ques exceptions  , 450.  Se 
retirent  de  la  cour,  459. 
Y reviennent  avec  le  con- 
nétable de  Montmorency, 
462.  L’amiral  prefente 
une  requête  au  nom  des 
Calviniftcs  à Fontaine- 
bleau 464.  Plaintes  qu’il 
fait  du  difeours  du  dépu- 
té du  clergé  aux  états 
d Orléans,  548.  Il  en  de- 
mande réparation,  J49 
Colmar  demandée  par  l’em- 
pereur pour  tenir  le  con- 
cile, 49  5 

Colonne.  Famille  perfétutéc 
par  le  pape  Paul  IV.  29. 
Il  Te  déclare  ouvertement 
contre  elle  , 102.  Mare- 
Antoine  Colonne  fait  des 
courfcs  jufqu’aux  portes 
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de  Rome,  H8.  Se  rend 
maître  de  Madimo , & de 
Segny  , 175.  Violences 
qu’on  y exerce,  dont  il 
cft  fort  touché , la  mi- 
me. 

Commendon , fon  écrit  furies 
prétentions  du  pape  au 
fujet  de  l’empire  , 268 

Communion  fous  les  deux 
efpeces  accordée  aux  Au- 
trichiens; 89.  De  même 
qu'aux  Bavarois  par  Al- 
bert leur-duc,  90.  Leroi 
de  Pologne  la  demande 
au  pape  pour  fes  fujets  , 
95.  Elle  cft  auffi  deman- 
dée par  l’empereur  Fer- 
dinand , 494.  Ecrit  du  car- 
dinal d Ausbourg  en  fa- 
veur de  cette  ccffion , la 
mime. 

Concile.  Bulle  de  Pic  IV.  pour 
le  convoquer  à Trente, 
JOJ 

Conclave  pour  lclcélion  de 
Paul  IV.  1.  Articles  qu’on 
y fait  jurer  au  nouveau 
pape,  9-  Autre  conclave 
pour  élire  un  fuccelTcur 
à ce  nouveau  pape,  4x0. 
‘Les  Efpagnols  le  font 
long  - tems  durer,  417. 
On  y élit  le  cardinal  Me- 
dicis.  Voyez.  Pic  IV. 

Cond'e  ( Prince  de  ) arrive 
à Amboife  , où  étoit  la 
cour,  4j  1.  Demande  à fe 
juftificr  fur  l’affaire  de  la 
conjuration  , 456.  Il  le 
Kkkk  ij 
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fait  en  plein  confcil , la 
meme.  11  n’cft  point  dans 
la  déclaration  envoyée 
dans  les  provinces,  457. 
Il  quitte  la  cour,  & fe 
retire  dans  la  Guyenne  , 
459.  11  y cil  mandé  avec 
le  roi  de  Navarre,  $ 1 r. 
Leur  arrivée  contre  le 
conlcil  de  leur  amis , s 1 7. 
On  leur  ferme  les  portes 
à Poitiers  >519-  Ils  ne 
font  pas  bien  reçus  à Or- 
léans, 520.  Le  prince  y 
eft  arrêté  prifonnier,5  2i. 
On  arrête  aulU  là  belle- 
mère,  522.  Ce  prince  rc- 
fufe  de  répondre  aux  coin* 
miliaires  nommez  par  le 
roi,  /a  même.  Le  roi  lui 
nomme  deux  avocats  , 
523.  O11  le  condamne  à 
mort,  5 25. Quelques-uns 
refufent  de  ligner  l'arrêt, 
$26.  La  maladie  du  roi 
fait  fulpendce  l'execution, 
la  même.  La  reine  fait  fur- 
feoir  les  procedures , J28. 
La  liberté  eft  rendue  à ce 
prince  après  la  mort  du 
roi,  5 ii.  Il  ne  veut  pas 
fortir  dcprilon,  qu’on  ne 
lui  ait  nommé  les  déla- 
teurs , la  même. 

Çonfrairies.  Reglement  des  é- 
tats  d’Orléans  pour  l’ui 
fage  de  leurs  revenus  , 

• 554 

Conjuration.  Voyez.  Amhoi- 
*ic. 


L E 

ConfeiHers  du  parlement  de 
Paris  fufpcCÏs  d héréfie  , 
375.  On  tnftruit  leur  pro- 
cès , la  mime.  Differentes 
peines  qu  on  leur  impofe , 
37« 

Confiftoirc  à Rome,  où  Paul 
IV.  dételle  la  vie  déréglée 
de  les  neveux  , 3 8 1 

Cordeliers  conjurent  pour 
livrer  Metz  aux  impériaux, 

5 J 

Cornaro. , ( cardinal  ) brigue 
pour  le  cardinal  de  Pife 
Ion  oncle  ,.  412 

Cofme  de  Mcdicis  duc  de 
Florence  le  plaint  au  pa- 
pe de  les  neveux  , 380. 
Tente  a le  rendre  maître 
de  Sienne , 171.  Trompe 
le  pape,  172  Eft  mis. 
en  poflellion  de  cet  état 
par  Philippe  II.  173.  Le 
pape  tâche  de  le  faire 
créer  roi  de  Tofeane  , 
480.  Rentre  dans  Soanc 
par  les  artifices  du  làint 
père  , 483-  Voyage  qu’il 
fait  à Rome,  486.  Il  dé- 
termine le  pape  à aflem- 
blct  le  concile  généra] , 
487 

Cour  des-  monnoyes  rendue 
fouvcrainc  à Paris  fous 
Henri  II.  361 

Cranmer  archevêque  de  Can- 
torbery , dont  on  inllruit 
le  procès  , 48.  11  eft  dé- 
claré hérétique  & excom- 
munié, 150.  Qn  procoda 
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à fa  dégradation , l.  Il 
abjure  les  erreurs  & ligne 
fa  rétractation,  152.  Re- 
traite l'on  abjuration  , 
is  t.  Son  fupplicc*,  & il 
cft  brûlé  vif,  ij+.Polus 
lui  fuccede  dans  l’ Arche- 
vêché deCantorbery, 
Cueva  ( de  la  ) cardinal  , 
peu  s en  faut  qu  il  ne  loit 
élu  pape  par  furpriié  , 

D 

D A ND E LO  T frere  de 
l’amiral , l'oupçonné 
de  Calvinilinc  auprès  du 
roi  > 244.  Va  trouver  ce 
ptincc  , & les  réponics 
fur  la^  religion,  24s,  Il 
eil  conduit  à Meaux  , 
& garde  dans  le  palais-  é- 
pilcopal  , la  même.  Se  de 
met  de  la  charge  de  gé- 
néral de  1 infanterie  Fran- 
• çoife , 246 

Dandin  ( Jerome)  cardinal, 
fon  hiftoirc  & fa  mort  , 

Dannemark.  Affaires  de  ce 
royaume  , 424.  Le  roi 
Chrilticrn  III.  embrafiè  le 
Lutheranifme,  42 s.  Fré- 
déric II.  lui  fuccede , la 
même.  Il  fc  rend  maître 
du  Dicthmarfcn,  /a-  mi- 
me. 

David,  ( George  ) hérétique 
& impofteur , fes  erreurs , 
foa  hiûoirc  & là  mort  , 

14* 
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Dauphin  de  Francé , fon  ma- 
riage avec  Marie  Stuart 
reine  d’Ecofl'e,  240.  Les 
Ecoflois  lui  accordent  le 
titre  de  roi,  241 

De  Lajire  ( Pierre  ) ccnfurc 
de  fes  livres  par  la. facul- 
té de  théologie  de  Paris  j 
60  r 

Delphine  { Zacharie  ) envoyé 
nonce  par  le  pape  à l’em- 
pereur , 498- Articles  por- 
tez dans  fa  commillion,. 
Lt.  même. 

Democharés , dit  Antoine,  de 
Mouchi  1 répond  à l’a- 
pologie des  hérétiques  , 

uqjSl- 

Defpenfe  ( Claude  ) alîîgné- 
par  la  faculté  pour  repon- 
dre l'ur  la  doctrine  , 284 
Biethmarjen.  Province  dont 
les  peuples  ionv  lubjugcz 
par  le  roi  de  Dannemark , 

Dotera  ( Clément  ) Génois', 
général  des  Mineurs,  créé 
cardinal  par  Paul  IV.  192 
Doria  ( Jerome  ) cardinal  , 
fon  hiftoire  & fa  mort,  278 
Doria  ( André  ) grand  ca- 
pitaine , la  mort’,  $-80 
Drague  corfairc,afliége  I ’illc 
de  Gelves.  Voyez.  Turcs. 
Duaren,  jurifconfultc,fa  mort, . 

fes  ouvrages,  - 408 
Dupuy  , cardinal  , propolc 
dans  le  conclave  pour 
être  pape , 1.  On  traver- 
fc  foa  élection , 
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Durtnti  de  Durantibus , car- 
dinal , Ton  hiltoirc  5c  fa 
mort  . 197 

E 

ECOSSE , dont  la  reine 
doüairierc  lai  (Te  ac- 
croître le  parti  des  Pro- 
teftans . 200.  Ils  commen- 
cent à s'y  foûlever,  300. 
Confédération  entr’eux 
pour  y maintenir  la  nou- 
velle reforme,  301.  Il  leur 
cft  permis  de  célébrer  1 of- 
fice en  langue  vulgaire, 
.302,  Le  roi  5c  la  reine  font 
un  traité  avec  Elifabeth 
reine  d Angleterre  , 326. 
Crands  troubles  au  fujet 
de  la  religion , 337.  Ex- 
cès des  habitans  de  feint 
André  que  la  régente  veut 
reprimer,  329-  Elle  de- 
mande du  fccours  au  roi 
de  France,  jjo.  Elle  con- 
vient d’une  trêve  avec  les 
confedcrcz , 3 3 l La  Fran- 
ce ne  veut  plus  y envoyer 
de  troupes  , S7q.  Mort 
de  la  reine  regentc  Ja  me- 
nte. Traité  d’Edimbourg , 
171.  Continuation  des 
troubles  touchant  la  reli- 
gion, 564.  Les  Ecoffois 
traitent  avec  la  reine 
d’Angleterre  , 165.  Con- 
ditions de  ce  traité,  U 
mime.  On  prie  la  reine 
Elifabeth  d’en  retirer  les 


troupes  , 5<?Z 

Edimbourg.  Traite  de  paix 
qu’on  y conclut  entre  la 
France  , l’Angleterre  ôc 
1 EcolVe , 1 7 x 

Fgli/e.  On  fait  jurer  le  pa- 
pe qu'il  ne  pourra  aliéner 
les  biens  , 2 

Elections , qu’on  veut  remet- 
tre en  vigueur  aux  états 
d Orléans  , 550 

Elifobeth  reine  d Angleterre 
réfufe  d époufer  le  duc  de 
Savoyc  , 24» 

De  même  que  le  roi  de 
Suède  , 210.  Proclamée 
reine  d’Angleterre  après 
la  mort  de  Marie,  2 s 9. 
Elle  arrive  à Wittehal,5c 
affilie  aux  funérailles  de 
Marie,  260.  Envoyé  des 
ambaflàdcurs  en  differen- 
tes cours,  & rappelle  ce-] 
lui  qu’elle  a à Rome 
2h-Li  Philippe  II.  lui  fait 
faire  lapropofition  dcl'é- 
poufer  , & fa  réponfc  , 
262.  Raifons  qu’elle avoit 
de  ménager  ce  prince  , 
363.  Ses  difpofitions  au. 
fujet  de  la  religion  , 308. 
Son  couronnement  à 
Wcftminftcr  , U mime. 
Son  parlement  la  prie  de 
fe marier. 3 09. Ce  quelle 
lui  répond  là-dcffus,  310. 
On  y rcconnoit  fon  droit 
à la  couronne,  h même. 
Elle  charge  Parteer  5c  d’au- 
tres de  revoir  la  Liturgie 
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d’Edoüard',  1 1 1.  Elle  cft 
ferme  fur  l'article  de  1 cu- 
chariftic,  312. Scs  lcrupu- 
les  fur  la  fuprcmatic ,313. 
Elle  accepte  la  qualité  de 
chef  de  l’églife  fous  un 
autre  nom,  ut, Son  par- 
lement fait  differens  fta- 
tuts  touchant  la  religion  , 
U menu.  Elle  établit  une 
cour  de  la  grande  com- 
miifion , j lü.  Elle  fait  dé- 
fcnl'e  de  prêcher  fans  une 
permilCon  exprefle , U mê- 
me. Conférence  qu'elle 
fait  tenir  entre  les  Catho- 
liques & les  Protcllans 
î ijj.  Points  qu’on  exami- 
ne dans  cette  conférence, 
U m.me.  Rupture  de  cet- 
te conférence,  U8.  Dif- 
ferens projets  qu  elle  fait 
propofer  , & qui  ne  paf- 
lcnt  point  , 320.  Elle  fe 
plaint  du  dauphin  de  Fran- 
ce & de  la  reine  d’Ecoflc 
fon  époufe,  1 2 2..  Elle  fait 
fa  paix  avec  Henri  IL  32  3. 
Son  traité  avec  le  roi  & 
la  reine  d’Ecoflc  , 326, 
Elle  ordonne  les  vifites 
des  diocéfcs,  332.  Rcglc- 
mens  ccclcfiaftiques  qu’el- 
lc  ajoute  à ceux  d Edouard 
lâ  même.  Commifllon 
quelle  fait  expédier  pour 
confacrcr  ParKer.  3 3 i. 
Elifabeth  fait  un  traité  a- 
vcc  les  Ecoffois  , s6s. 
Elle  publie  un  paanifede 


«3t 

pour  fe  juftificr,  366.  La 
ïrance  la  fait  prier  de  re- 
tirer fes  troupes  d’Ecof- 
fc  , 36  7 

Elifabeth  de  France  mariée 
avec  Philippe  roi  dEfpa- 
gne,  3 j 6.  Tournois  célé- 
brez à Paris  à l'occaGon 
de  ces  noces , U mê- 
me. Le  roi  y cft  blcffé 
& meurt.  Voyez  Henri 
IL 

Ertft,  ( François  d'  ) re- 
commandé à Philippe  II. 
par  Charles  V.  2 * 

Eji  ( Hercule  d’  ) duc  de 
Ferrare , fa  mort  , *09 

Etats  aflcmblez  par  Henri 
IL  à Paris  , 238.  Etats- 
d’Orléans.  Voyez.  Orléans^ 
Etienne  , ( Robert  ) célébré 
imprimeur.  Sa  mort  & fes 
ouvrage»-,  ' 4~6 

Evêchez.  nouveaux  établis 
dans  les  Pays  Bas , 38  8 

Les  Flamands  prennent  en 
mauvaife  part  ces  établif- 
femens  , 3 io 


FACUL7É  de  théolo- 
gie de  Paris  3 fes  cen- 
fures.  Voyez  Ccnfurcs. 

Elle  enjoint  aux  prédica- 
teurs de  contenir  les  peu- 
ples dans  l'amour  de  la. 
paix  , 28 z.  Défend  de  ci- 
ter le  Févre  d'Etaplcs  , 
Eraftnc  de  Cajetan lx 
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même. S' aflcmblc  pour  dé 
■libérer  fur  le  catalogue 
des  livres  défendus  par  Paul 

• JV.  428.  Supprime  le  li- 
vre de  Jean  Terus  fur  faint 
Matthieu  , 429.  Reçoit 

• >une  lettre  du  roi  de  Fran- 
ce, 430.  Ajoûte  un  arti- 
cle à fon  corps  de  doc- 
trine fur  l'cuchariftic  , 
43 j.  Son  jugement  con- 
tre Baïus , 604.  Son  refus 
-de  ccufurcr  la  polygra- 
phic  de  Triihéme,  61  j 

Tagius  hérétique  , déterre 
en  Angleterre  pour  loi 
faire  fon  procès,  157 

Farnefes  , abandonnent  le 
parti  du  roi  de  «France  , 
127.  Prennent  celui  de 
l’empereur  & Philippe  II. 
U même.  Oétave  Farncle 
rentre  dans  Plaifancc  , 
Kavarre  , &c.  12g.  A 
quelles  conditions , la  mi- 
me. Ils  déclarent  la  guer- 
re au  duc  de  Ferrare  , 
129 

Ferdinand  roi  des  Romains 
prefide  à une  diète  d Aij^- 
bourg,  22.  Arrive  à Vien- 
ne pour  tenir  les  états 
d’Autriche,  8 7.  Sa  réponfc 
aux  Autrichiens  fur  la  de- 
mande de  profelfer  le  Lu- 
theranifmc , 88.  Reconnu 
empereur  à Francfort  , 
.264.  Son  envoyé  n’cft 
point  reçu  ni  entendu  du 
pape  , 2 6 j.  Il  rappelle  de 


Rome  fon  ambafladeur  ; 
269.  Il  a aboli  la  coutu- 
me de  fe  faire  • couron- 
ner par  le  pape  , l*\  me- 
me. Il  demande  à la  Fran- 
ce la  relût ution  de  Metz, 
Toul  & Verdun,  3 39.  Il 
propofe  aux  Protellansle 
concile  général  , 341. 

Réponfc  qu'ils  lui  font , 
• la  r/ume.  Il  leur  accorde 
l'exercice  de  leur  religion , 
342.  Sa  réponfc  à Ofius 
nonce  du  pape  touchant 
le  concile,  ,49 1.  Diflicul- 
tcz  qu’il  propofe  fur  la 
convocation  ,493-  Scs  de- 
mandes touchant  le  calice 
& le  mariage  des  prêtres , 
494-  Sa  lettre  au  pape 
pour  confcntir  à l’indic- 
tion du  concilcà  Trente^ 
joi.  Pic  IV.  le  rccoimoit 
empereur , 43  8-  11  accor- 
de à fon  ambadadeur 
une  audience  favorable , 
4+2 

Ferrare , ( cardinal  de  ) Bri- 
gues pour  le  faire  élire  pa- 
pe , 2 

Ferlé  fous  Joüarrc.Refolu- 
tion  qu’y  prennent  les 
Calviniftcs,  445 

Fez..  Prife  de  cette  ville  par 
Buhaçon  qui  défait  1 ar- 
mée du  cherif.  Voyez.  Bu- 
haçon. Mulcy  Abdala  pai- 
fiblc  poiTciTcur  de  ce 
royaume,  219 

Figuerox , ( Jean  de  ) fait 
gouverneur 
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gouverneur  de  Milan  , 
231 

Flaccius  Illyricus,  (Matthieu  ) 
auteur  des  centuries  de 
Magdebourg,  597.  Quels 
furent  ceux  qui  l’aiderent 
dans  ce  travail  , la  mime. 
Son  ouvrage , catalogus  te- 
Jlium  veritatis  ,599.  D’un 
autre  intitulé , Mijfa  Lati- 
na  , 600 

Fglen  io  (Jean  Baptifte  ) Bc- 
ncdi&in.  Sa  mort  & fes 
ouvrages , 40+ 

Fontainebleau.  Aflcmblée  des 
notables  qu’on  y tient  , 
+63.  Requête  que  Coli- 
gny  y préfenta  au  nom  des 
Cal  vinifies,  464.  Deman- 
de qu’il  y fait  de  la  libcr- 
# té  de  religion  , ta  mi- 
me. Difeours  qu’y  fit  de 
Montluc  évêque  de  Va- 
lence >465.  On  y indique 
une  autre  aflembléc  à 
Meaux , 472 

Forfier  ( Jean  ) Proteftant. 

Sa  mort,  14 1 

Francfort.  On  y rcconnoit 
Ferdinand  pour  empereur, 
264 

François  II.  fucccdc  à Henri 
II.  au  royaume  de  France, 
361.  Differentes  fadions 
. dans  l’état  fous  ce  jeune 
roi,  3<Sà.  Il  fc  fait  facrcr 
à Reims  , 36}.  Divers 
changemens  qui  fe  font 
à la  cour,  367.  Differens 
édits  qu’il  rend  pour  la 
Tome  XXXI. 


furetépublique,  368.  Che- 
valiers de  l’ordre  de  faint 
Michel  qu’il  fait , la  mê- 
me. Il  fc  démet  du  duché 
de  Bar  en  faveur  du  duc 
de  Lorraine,  368.  Sa  let- 
tre à la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris, 430.  Pro- 
pofitions  qu’il  lui  envoyé 
pour  être  cenfurées,432. 
Son  édit  pour  régler  la 
uftice,  442.  Autre  en  fa- 
jveurdes  prétendus  refor- 
mez ,450.  On  en  cxccptq 
quelques-uns,  & les  trois 
Colignys  le  fignent , la  me- 
me.Son  édit  de  Romoren- 
tin,  461.  Autre  pour  la 
convocation  des  états  à 
Meaux,  473-11  confent  à 
un  concile  général,  477. 
Il  envoyé  l’abbé  de  Man- 
ne à Rome,  & lui  écrit 
au  fujet  du  concile,  47*. 
Son  mémoire  à l’évêque 
de  Rennes  fon  ambafla- 
deurauprès  de  Ferdinand, 
479.  Il  mande  en  cour 
le  roi  de  Navarre  & le 
Prince  de  Condé  , jn. 
Se  rend  à Orléans  pour  y 
tenir  les  iltats , 5 1 3.  Fait 
arrêter  le  prince  de  Con- 
dé, & donner  des  Gardes 
au  roi  de  Navarre,  523. 
Tombe  malade  & fa 
mort,  529.  Scs  obfcqucs 
avec  peu  de  cérémonies  , 
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G 

GADDI,  ( Thadéc  ) 
Florentin,  crée  cardi- 
nal , 192. 

Gardiner , chancelier  d’An- 
gleterre, fa  mort  & fon 
hiftoire  , 3 8 

Gauric , ( Luc  ) fa  mort  & 
fes  ouvrages , 409 

Gelida  ( Jean  J Efpagnol  , 
fa  mort  , 140 

Çelves  ( ifle  de  ) occupée  par 
la  flotte  Efpagnole  , 5 74- 
Dragut  l’alliége,  $77.  Se 
rend  maître  de  lillc  & du 
fort,  ^ 5 79 

Geneve.  Tumulte  excité  dans 
cette  ville  au  fujet  de  la 
religion  , 56 

Gtntilis.  ( Valentin  ) Son 
hiftoire  & fes  erreurs  , 
29 J.  On  veut  l'obliger  à 
une  rétractation,  2 96. On 
le  met  en  prifon  pour  Fy 
forcer , 297.  Son  mémoi- 
re prefenté  à fes  juges  , 
& réfuté  par  Calvin,  298. 
11  fc  retraite  & par  là  fau- 
ve fa  vie  ,298.  On  lui 
fait  faire  amefldc  honora- 
ble nud  en  chcmife , la 
mime.  Il  fe  fauve  de  Gc- 
ncve , & fe  retire  à Lyon , 
298.  Arrêté  dans  le  pays 
de  Gex,  il  eft  délivré  & 
revient  à Lyon  , 299 

Ghifleri  ( Michel  ) domini- 
quain  cardinal  , élu  pape 


fous  le  nom  de  Pie  V.i92i 
Voyez  Pie  V.  Jean  Bap- 
tille  Ghifleri  , fait  cardi- 
nal, 193.  Son  hiftoire  & 
fa  mort , 395 

Gilles,  ou  Gillius  ( Pierre  ) 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 
68 

Goa,  érigée  en  métropolitai- 
ne par  le  pape  Paul  IV. 

386 

Granville.  ( cardinal  de  ) 
Sa  convcrfation  avec  le 
cardinal  de  Lorraine  au 
fujet  des  Colignys,  241. 
11  lui  déclare  que  d Andc- 
lot  eft  Calvinifte,  243. 

Grimaudet,  Avocat  du  roi  à 
Angers,  fon  difeours  dé- 
féré à la  Sorbonne,  617 

Gropper  ( Jean  ) nommé  au 
cardinalat  par  Paul  IV.  le 
refufe , 3 6.  Son  hiftoire 
& fa  mort  ,276.  Scs  ou- 
vrages , 278 

Guerre , ( Martin  ) fon  hiftoi- 
re au  fujet  de  l’impoftu- 
re  d’Arnaud  du  Tilh  , 
562 

Guines , ville  du  Boulonnois 
prife  par  le  duc  de  Guifc, 
237 

Guife  ( duc  de  ) arrive  en 
Piémont , avec  une  armée, 
163.  Réfout  de  porter  la 
guerre  dans  le  royaume 
deNaples,  166.  Eft  aban- 
donné du  duc  de  Fcrra- 
rc,  167.  Fait  fes  plaintes 
au  cardinal  Caraffe , 16  s. 
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Arrive  à Rome , & y cft 
reçu  avec  joyc,  169.  Af- 
fiége  Civitclla,  dont  il  lè- 
ve le  fiége , 170.  Scs  plain- 
tes contre  le  pape  & les 
Caraffes,  la  mime.  De- 
mande Ion  retour  en 
France  , 176.  Son  départ 
de  l’Italie  , i82.il  cfl  fait 
généraliflîme  des  armées 
de  France,  23 2.  Alfiége 
& prend  Calais , 236.  Se 
rend  maître  de  Guines  , 
6c  du  Château  d:  Hames , 
237.  Les  Guifes  veulent 
qu'on  n’accorde  aucune 
grâce  aux  conjurez  d’Am- 
boife,  4-s  3.  Le  duc  con- 
vient de  l’innocence  du 
prince  de  Condé  , as 6. 
Son  difeours  dans  laffcm- 
bléc  des  notables  à Fon- 
tainebleau , 4-70.  Les  Gui- 
fes follicitcnt  la  perte  du 
roi  de  Navarre  & du  prin- 
ce de  Condé , S22.  Font 
condamner  le  prince  à 
mort,  5i5-  Ils  font  con- 
fternez  de  la  maladie  de 
François  II.  <27.  La  reine 
s’accommode  avec  eux, 

S 28 

Gui’ ave,  roi  de  Suède  , fa 
mort  & fon  hiftoirc,  ü_i 

H 

Henri  ii.  roi  de 

France  , s’interefle 
pour  faire  élire  pape  le 
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cardinal  Eolus , l.  Envoyé 
à Rome  le  cardinal  de 
Lorraine  traiter  avec  le 
pape , 30..  Articles  de  ce 
traité,  Son  édit  con- 
tre ceux  qui  ont  été  con- 
damnez pour  le  fait  de 
religion , 42,  Remontran- 
ce du  parlement  de  Paris 
fur  cet  édit , £0.  Ses  con- 
quêtes en  Piémont  , £4. 
Nomme  les  cardinaux  de 
Lorraine  & de  Tournon 
au  fujet  du  différend  des 
chanoines  de  Lyon,  77.- 
Fait  une  trêve  avec  l’cm 
pereur  & Philippe  II.  26, 
Articles  de  cette  trêve,  9Z_ 
Sa  conférence  avec  le  car 
dinal  Caraffe,  10s.  Il  ac 
ceptc  les  offres  de  ce  car 
dinal , 107.  Son  édit  con 
tre  lesmariages  clandestins 
is8.  Ce  qui  donna  occa 
fion  à cet  édit,  la  même. 
Envoyé  le  duc  de  Guife 
en  Piémont  avec  une  ar- 
mée, 163.  Se  juflific  fur 
la  rupture  de  la  trêve  , 
164.  Ses  préparatifs  pour 
la  campagne,  232. Nonv 
me  le  duc  de  Guife  géné- 
raliffime  de  fes  armées  , 
la  meme.  Prend  fes  mefu- 
rcs  pour  faire  le  fiége  de 
Calais,  234.  Son  armée 
l’aflîégc  & la  prend,  236. 
Fait  l’ouverture  des  états 
aflcmblez  à Paris,  24 S. 
On  lui  accorde  trois  mil- 
Llllij 
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lions  d'or,  no.  U fc  rend 
à Calais,  U mime.  On 
l’informe  que  d’Andclot 
cft  Calvinifte-,  244.  Son 
édit  fevere  contre  les  hé- 
rétiques, 2Q3.  Sa  paix  a- 
vcc  Elifabeth  reine  d An- 
gleterre, 323.  De  même 
qu’avec  l’Efpagne , U mi- 
me. Envoyé  des  députez  à 
la  diète  d’Ausbourg,  3 3 8. 
Il  va  au  parlement , 346. 
Reçoit  les  ambafladeurs 
des  prinées  Proteflans  en 
faveur  des  Calviniftes  , 

3 <2.  Nomme  des  com- 
miflaires  pour  l’affaire  des 
confcillcrs  prifonniers  > 

3 54.  Eft  bleflTé  dans  un 
tournois,  337.  Sa  mort, 
U mime.  Divers  jugemens 
qu’on  en  porte,  3 3 8. 
Qualitcz  de  ce  prince  , 

U même.  Son  mariage  & 
fa  pofterité,  330.  Divers 
établiflemens  qu’il  fit  , 
360 

Hérétiques , la  condamnation 
de  pluficurs  en  Angleter- 
re, 134.  Ceux  qui  étoient 
. morts , déterrez  pour  fai- 
re leur  proccz,  137.  Au- 
tres punis  à Paris  , 203. 

Ils  écrivent  en  Suilfe  & 
en  Allemagne,  207.  On 
fufpend  pour  un  tems  l'é- 
xecution des  édirs  contre 
eux,  zoA.  La  divin  on  fe 
met  entr’eux  en  Allema- 
gne, 200.  Ils  chantent 
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publiquement  à Paris  les 
pfeaumes  de  Marot , 203. 
Edit  fevére  contre  eux, 
U meme.  Ils  font  excitez 
par  Calvin,  294.  Ils  re- 
fufent  un  concile  à moins 
que  ce  ne  foit  à certaines 
conditions , 34i.  fur  leur 
refus  l’empereur  leur  ac- 
corde lexcrcicc  de  leur 
religion,  342. Réfolution 
fecretc  de  les  exterminer 
prife  cnErancc,  343.  Re- 
montrances de  quelques 
préfidens  là-delfus,-  344. 
On  les  recherche  dans  le 
parlement  de  Paris,  345. 
Chambre  ardente  établie 
contre  eux  pour  être  con- 
damnez au  feu , 360.  Li- 
belles qu’ils  répandent 
contre  le  gouvernement , 
3 70.  Réponfc  de  Jean  du 
Tillet  à ces  libelles , 371, 
On  punit  ceux  qui  font 
foupçonnez,  3 76.  Moyens 
employez  pour  les  décou- 
vrir, 377.  Paul  IV.  con- 
damne leurs  livres , 38s. 
Plufieurs  punis  du  der- 
nier fupplicc  à Séville  , 

42  I 

Hhiul  ( chancelier  de  1’  J 
rafTùrc  la  reine  régente  à 
la  maladie  du  roi,  327. 
Lui  confeillede  ne  pas  lui- 
vrc  les  avis  violens  des 
Guifes , U même.  Il  fait 
l’ouverture  des  états  d’Or- 
léans, & fondifcours,/i3 
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Hofius , ( Staniflas  ) évêque 
de  Varmie , nonce  auprès 
de  l'empereur,  49 1 

• 

I 

JEAN  III.  roi  de  Portu- 
gal , fa  mort , 214 

Jcremie.  ( Thcatin  ) Ses  re- 
montrances au  pape  con- 
tre la  conduite  des  Ca- 
raffes , 379 

Jefuites  , envoyez  comme 
millionnaires  au  roi  des 
Abylfins,  au  Leur  entrée 
dans  la  Chine,  8^  Trou- 
bles excitez  contre  eux  à 
Sarragoffe  d'où  ils  font 
chaflez  , Ils  font  rap- 
peliez & gloricufcmcnt 
rétablis , SüL  Ils  perdent 
faint  Ignace  leur  fonda- 
teur qui  meurt , 146.  Ils 
clilcnt  le  pcrc  Laines  pour 
leur  vicaire  général , 147. 
Le  pape  leur  défend  d'é- 
lire un  général  ailleurs 
qu'à  Rome  , la  mime.  Ils 
tiennent  à çet  effet  un 
chapitre,  302.  Ils  y éli- 
fent  le  pcrc  Lainés  pour 
général  , 304.  Difcours 
que  leur  fait  le  pape  après 
cette  élcétion  , la  msn  e. 
Choix  qu’ils  font  des  of- 
ficiers du  général , 30S. 
Règlement  pour  les  étu- 
des & la  théologie,  306. 
Le  pape  veut  que  leur 
général  foit  triennal,  î 08 
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Ignace.  ( faint  ) Sa  lettre  au 
roi  des  Abyffins  , jla  Il 
fait  confacrcr  des  million, 
naircs  pour  les  états  de  ce 
roi.  8J_.  Il  penfc  à foire 
bâtir  les  colleges  Romain 
& Germanique  , 8j_.  Son 
attention  à faire  fleurir  les 
colleges,  84.  Il  s'aflocic 
Jerome  Nadcl  pour  l’ai- 
der dans  le  gouvernement 
delà  Société,  144.  Il  fent 
que  fa  dernière  heure  ap- 
proche , 14S.  Sa  mort 
prétieufe  devant  Dieu  , 
146. 

Images  de  la  fainte  Vierge . 
mifes  aux  coins  des  rues 
de  Paris , 377.  Les  paflàns 
obligez  de  les  falucr , 378. 

Inquifition,  que  le  cardinal 
de  Lorraine  veut  établir 
en  France,  460. Le  chan- 
celier <îc  THôpital  s’y  op- 
pofe  , . 461 

Irlande,  propofée  pour  ê- 
tre  érigée  en  royaume 

14 

Ifidore.  ( Clarius  ) Sa  mort , 
fon  hiftoirc  & les  ouvra- 
ges i ( 6j 

Jubilé  ordonné  par  Pic  IV. 

sot 

L 

LA  S KH,  Jean  de  ) ré- 
pand le  Luthcranifmc 
en  Pologne,  22Ù,  Son  his- 
toire & fa  mort , s 92 
Laynes  ( Jacques  j Jcfuitc, 
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rcfufe  d'être  cardinal,  8_£. 
Elu  vicaire  général  après 
la  mort  de  laint  Ignace  , 
14-7.  Elu  premier  gene- 
ral après  le  même  laint, 
3 04.  Règle  mens  qu  ’il  fait 
faire  pour  les  études  , 
306.  Soins  qu’il  prend  du 
gouvernement  de  la  lo- 
cicté , - loi 

Leyth  , ville  d'Ecoflc  dont 
les  confcderez  font  le  fié- 
gc  , 168 

L H fit  al  i Michel  de  ) fait 
chancelier  en  la  place  d O- 
livier , 4S  8-  Son  ordon- 
nance fur  les  féconds  ma- 
riages. Vo, ez  Hôpital,  iôL. 
Ligue  propoféc  par  le  pa- 
pe avec  la  France  , agi- 
tée dans  le  confeil , jo. 
Conclue  contre  I avis  du 
cardinal  de  Tournon,  3 l, 
Ses  articles , la  meme. 

Lip fonts».  ( Louis  ) Sa  mort 
& fes  ouvrages  , 400 

Liturgie  d’Edoüard  corrigée 
& reformée  ions  le  règne 
d’Elifabcth,  3 12,  Dilpu- 
tes  fufeitées  au  fujet  de  cet- 
te liturgie  , 3 19 

Livcmens , attaquez  par  le 
prince  de  Mofcovic,  210. 
Ils  demandent  la  paix, 
22i.  Us  s’adrclïcnt  au  roi 
de  Pologne  pouravoir  du 
fccours , 342.  Voyez.  Bafi- 
lidcs. 

Livres  mauvais  dont  le  pa- 
pe défend  la  lcélurc , 
2 1 1 


Lizet.  ( Pierre  ) Sa  mort  6c 
fon  hifloirc,  6£.  Ouvra- 
ges de  cet  auteur  , 
L'Ojjrcdo , envove  au  pape 
par  le  duc  d’Albc  pour  . 
un  accommodement,  1 1 l. 

Sa  fainteté  le  fait  mettre 
en  prifon,  112 

Lorraine  ( cardinal  de  ) en- 
voyé à Rome  pour  un  trai- 
té avec  le  pape , 10.  Gran- 
velle  le  prévient  contre 
les  Colignys , 242.  Il  aver- 
tit le  roi  que  d’Andclot 
cil  Calvinilte , 244.  Son 
difeours  dans  l’aflèmbléc 
de  Fontainebleau  , 491. 
Mortification  qu’il  reçoit 
aux  états  d Orléans,  S4Q 

xM 

MADRUCCE  , cardi- 
nal .évêque  de  Tren- 
te eft  fait  gouverneur  de 
Milan , 16.  Se  plaint  au 
duc  de  Guife  de  la  rup- 
ture de  la  trêve,  16s . On 
lui  ôte  le  gouvernement 
du  Milancz  , 230 

Jllagot , ccnfuré  par  la  Facul- 
té de  théologie  de  Paris  , 
+ÎÎ 

AJalaca , érigée  en  évêché 
par  Paul  IV.  3 s6 

Ahlines  devenue  métropoli- 
taine fous  le  tnêmc  Paul 
IV.  ^ 

Maitr‘,(  Gilles  le  ) premier 
préfident  parle  fortement 
contre  le  hérétiques,  34s 
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Malon  ( Jean  ) miniftre,  ex- 
horte Anne  du  Bourg  à 
mourir  Calviniflc,  372 
Manne  ( abbé  de  ) envoyé 
à Rome  par  Irançois  II. 

. . 422 

Muhomtt , cherif , fait  la  guer- 
re à Buhaçon.  Voyez  Bu- 
haçon.  Sa  mort , 219 

Monourry.,  Religieux  Mathu- 
rin  , ccnfuré,  & obligé  à 
fe  rétracter,  202 

Marguerite  de  Parme  faite 
gouvernante  de  Pays  Bas, 
420 

Ma-iages  clandeftins  défen- 
dus par  un  édit  de  Hen- 
ri II.  1 s 8.  Ce  qui  don- 
ne occafion  à cet  édit  , 
15  9.  Celui  des  prêtres  de- 
mandé gu  pape  par  l'em- 
pereur, 494.  Ecrit  du  car- 
dinal  d Ausbourg  là-dcf- 
fus , la  men  é.  Ordonnan- 
ce du  chancelier  fur  les  fé- 
conds mariages  , y6i 
Marie  fœur  de  Charles  V. 
reine  doüairicre  de  Hon- 
grie. Sa  mort,  273  . 

JUarie  reine  d’Angleterre  , 
veut  faire  élire  Polus  à la 
papauté , i*  Reftituc  les 
biens  de  Féglife  , 161  A(- 
fcmblc  fon  parlement  à 
ce  fujet,  la  m me.  Elle  fait 
nommer  pour  cela  des 
commiflaircs  , 3 7-  fait 
condamner  à mort  beau- 
coup d’hérétiques,  154. 
Rétablit  les  anciens  mc> 
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naftcrcs,  en  fonde  dcnour 
veaux  , 1 s 6,  Ecrit  au  pa- 
pe de  ne  point  retirer  Po- 
lusd'Anglcterrc,!  89-Adcf- 
fein  d'établir  l'inquifition 
dans  fon  roïaumc,220.De- 
mande  un  fubfidc  au  par- 
lement, 230.  Sa  mort,  251 
Marie  Stuart  reine  d Ecoflc  , 
époufe  le  dauphin  de  Fran- 
ce , 240 

Marignan , ( marquis  de  ) fa 
mort  , y y 

Marillac , ( Charles  de  ) ar- 
chevêque de  Vienne  fon 
difeours  à l’aflcmbléc  de 
Fontainebleau,  lt-68.  Juge- 
ment qu’on  en  porte , 469 
Martinbos.  Arrêt  du  confeil 
contre  lui , & fa  condam- 
nation par  la  Sorbonne  , 
±19 

Majjimo,  Si.  Segni  prifes  par 
les  Efpagnols , 173.  Vio- 
lence qu  on  y exerce  con- 
tre les  femmes , la  même. 
Maximilien  roi  de  Bohême , 
foupçonné  d’être  favora- 
ble aux  Proteftans,  491 
Medi  is  , ( cardinal  de  ) clu 
pape , prend  le  nom  de 
Pie  IV.  Voyel  Pie  IV. 
Jean  de  Medicis , fils  du 
duc  de  Florence  fait  car- 
dinal à feize  ans , 441 

Mtkelbowg  ( duc  de  ) em- 
brafic  laconfcfiion  d’Auf- 
bourg  , ai 

Melanchion , fes  fentimens , 
la  mort  & fes  ouvrages , 
i 94 
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, Alefic  Latine , ouvrage  don- 
né par  Flaccius  Illyricus, 
fous  le  nom  de  Aliffa 
Lat ma , 600 

Metz , les  Impériaux  tentent 
d’y  rentrer  par  le  moyen 
des  cordclicrs  , 53.  Leur 
confpiration  cfl  décou- 
verte , 5 4 

Meunier,  (Jean  ) lieutenant 
civil  fait  le  procès  à plu- 
lîcurs  hérétiques  , 207 

Alignanelli  ( Fabio  j de  Sien- 
ne , fa  mort  & fon  hiftoire, 
196 

Alignard préfident  ,tué  d’un 
coup  de  piflolct,  enfor- 
tant  du  palais,  3 73-  On 
croit  de  Bourg  compli- 
ce de  ces  aflàilinats , 3 74. 
Robert  Stuard  mis  en  pri- 
fon  pour  ce  meurtre , 

3 77-  On  lui  rend  la  li- 
berté faute  de  preuves  , 
la  meme. 

Montbrun  ( Charles  de  ) fc 
met  à la  tête  des  réfor- 
mez, 449-  Troubles  qu'il 
excite  dans  le  combat  Ve- 
nailitn,  512.  Se  fauve  à 
Genève  , & de  là  à Ber- 
ne en  Suiflc , 513 

Alontgommery  ( comte  de  ) 
bielle  Henri  II.  à l’œil 
dans  un  tournois  , 357 

Montlu;  ( Blaifc  de  ) fait  la 
guerre  en  Tofcanc,  127. 
Général  de  l’infanterie 
Françoife  à la  place  de 
d’Andclot,  245.  Difcours 


d'un  autre  Montluc  évê- 
que de  Valence  à l’af. 
lèmbléc  de  Fontaine- 
bleau, 465.  On  le  foup- 
çonne  de  Calvinifntc  , 
468.  11  cil  envoyé  en  E- 
coflc,  . 567 

Montmorency  , ( Anne  de  ) 
connétable s’oppofe  aune 
ligue  avec  le  pape  , 30. 
Vient  en  cour  avec  la 
pcrmiilîon  du  roi  d’Elpa- 
gne  dont  il  cft  prifonnicr, 
246.  Se  rétablit  dans  la 
faveur  du  roi  & retour- 
ne en  Flandres,  la  même. 
Sa  terre  érigée  ctr  duché 
par  Henri  II.  361.  Il 
donne  la  démiffîon  de  fa 
charge  de  grand  maître, 
363-  On  l’éloigne  de  la 
cour,  la  même.  Il  y elt 
mandé  & y revient  avec 
les  Colignys,  462.  Son 
changement  après  la  mort 
du  roi  François  II.  531. 
François  de  Montmoren- 
cy fon  fils  époulc  Ma- 
mcifcllc  de  Piennc  fans 
le  confcntcment  du  Pcre, 

I 5 8.  Le  roi  caflè  ce  ma- 
riage , par  un  édit , 1 60. 

II  époulc  Diane  fille  na- 
turelle du  roi,  la  mime . 

Il  eft  fait  maréchal  de 
France,  364.  La  reine  le 
mande  en  cour  avec  fon 
pcre,  53 1 

AJontpenfrer  ( duchcflc  de  ) 
les  avis  à la  reine  mere 
contre 
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contre  les  Guifes , 52s. 
Elle  rafliire  la  reine  tou- 
chant la  maladie  du  roi , 

528 

Mtthe  ( la  ) un  des  conju- 
rez tente  de  furprendre 
Amboife , 454 

JIJouvahs  ( Paul  de  ) avec 
fon  frère  excite  de  grands 
troubles  en  Provence  , 
460. Ravages  qu'ils  v font, 
515.  L'un  des  deux  tué 
par  le  peuple,  la  mcfmc. 


N 


N AN I ( Pierre  ) Hol- 
landois,  fa  mort  & fes 
ouvrages,  125 

Naples.  Mcfurcs  du  pape  a- 
vec  la  France  pour  s’em- 
parer de  ce  royaume , 12. 
Le  pape  en  doit  accorder 
l'invcftiturc  à un  des  fils 
de  France , U 

Navarre.  Charles  V.  à fa 
mort  recommande  à Phi- 
lippe fon  fils  de  reftituer 
ce  royaume > 272.  Le  roi 
de  Navarre  vient  en  cour 
après  la  mort  de  Henri  IL 
363.  Il  y cft  mal  reçu  , 
la  même.  Les  Calviniftcs 
craignent  qu’il  ne  farte  la 
cour  à leurs  ennemis , 
364.  Il  cft  invite  au  fa- 
crc  du  roi,  363.  De  mê- 
me qu'au  confcil , la  meme. 
La  crainte  fait  qu’il  Ce  rc- 
. tire  > 366.  On  le  charge 
Tome  XXX l 
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de  conduire  l’époufc  de 
Philippe  II.  en  Efpagnc, 
la  meme.  Il  cft  mandé  en 
cour  par  François  II.  5 1 1. 
On  lui  confeilie  de  ne  pas 
obéir  à ces  ordres,  5 19. 
Deflein  qu'on  a de  le  fai- 
re affàflîncr,  <2 3. la  rei- 
ne luifaic  promettre  qu’il 
renoncera  à la  régence  , 
5 29.  On  lui  défère  le  gou- 
vernement de  l’état , 5 32. 
Il  cft  fait  lieutenant  gé- 
néral du  royaume  , 5 so 
Nabili.  ( Robert  de  ) Son 
hiftoirc  & fa  m®rt,  39a. 


OLIVIER,  chance- 
lier opine  qu’on  accor- 
de la  liberté  de  confcicn- 
cc  ju£qu*a  condfc , 449. 
11  varie  tantôt  pour  la 
douceur  , tantôt  pour  la 
Icvcrité , 454.  Sa  mort  & 
fon  éloge,  457 

Orléans  , on  y tient  les  é- 
tats  du  royaume , j 3 3. Le 
chancelier  en  fait  l’ouver- 
ture & fon  difeours , la 
meme.  On  empêche  le 
cardinal  de  Lorraine  d’y 
faire  un  difeours  préparé, 
340.  Le  député  du  tiers 
état  y parle , la  même.  A- 
prèslui  celui  de  la  noblcf- 
fc,  342.  Enfin  celui  du 
clergé , 545.  On  s’y  plaint 
des  Guifes  & de  leur  am- 
Mmmm 


6+2  TABLE 


bition,  s 49-  On  y con- 
vient que  la  reine  mere 
fera  régenté  du  royaume , 
j 5 o.  Le  roi  de  Navarre 
lieutenant  général, la  mê- 
me. Reglcmcns  qu’on  y 
fait  pour  la  police  de  l’é- 
glilc,  550.  On  femblc 
vouloir  y remettre  les  é- 
le&ions  en  vigueur,  la 
même.  Ce  qu’on  y règle 
fur  ces  élevions,  les  An- 
nates , la  réfidcncc  , &c. 
551.  Conclulion  de  ces 
états  , 5 60 

Ory.  ( Matthieu  ) Sa  mort 
& fes  ouvrages , 5 9 r 

Oîiïe , ville  aflîégéc  «Je  prife 
par  le  duc  d’Albc,  122 

P 

P A CH  ECO  , cardinal, 
député  par  le  pape  pour 
affifter  au  chapitre  géné- 
ral des  Jefuites,  303.  Il  y 
demande  que  la  focicté 
prenne  le  pape  pour  fou 
pere,  la  même.  Peu  s’en 
faut  qu’il  ne  foit  élû  pa- 
pe, 4-18.  Son  hidoire  & 
la  mort , 5 8} 

faix , entre  le  duc  d’Albc  , 
le  pape  & les  Caraffes  , 
180.  Traitez  fecret  Se  pu- 
blic de  cette  paix,  la  me- 
me. Paix  pour  laquelle  on 
s’aflèmblc  àCcrcamp  en- 
tre la  France  , 1 Efpagnc 
& l'Angfctcrre,  247 


Parler  charge  avec  d autres 
de  revoir  la  liturgie  d’E- 
doiiard,  }ii.  Change- 
mens  qu’ils  y font  fur  la 
préfcncc  réelle  , 312.  Il 
cft  nommé  à 1 archevêché 
de  Cantorbery  ,334.  Eli- 
sabeth. nomme  des  évê- 
ques pour  fon  ordination 
Se  confécration  , 3 3 5- 
Ellc  fc  fait  à Lambeth, 
336 

Parlement  de  Paris  partagé 
fur  le  fait  des  hérétiques  , 
348.  Deux  de  fes  con- 
feillcrs  mis  en  prifon  par 
ordre  du  roi,  349.  On  y 
travaille  au  procès  de  Jac- 
ques Spifàmc  , la  même . 

Paul  IV.  Son  élection  à la 
papauté , 8.  Articles  qu’on 
lui  fait  jurer  au  conclave, 
9.  Hiftoirc  de  ce  pape 
jufqu’à  fon  élection,  n. 
Cérémonies  de  fon  cou- 
ronnement, 12.  Differens 
conliftoires  qu’il  tient  a- 
près  fon  élection  , 13. 
Demande  aux  ambafla- 
deurs  d’Angleterre  la  ref- 
titution  des  biens  de  l’é- 
glifc  , 1 j.  Se  plaint  de 
quelques  articles  fur  la  re- 
ligion dreflez  à Ausbourg, 

25.  Son  neveu  le  cardi- 
nal Caraflfe  lui  confeillc 
d’entreprendre  la  guerre, 

26.  Occafion  de  cette 
guerre  contre  l’cmpercur> 
28.  Quelques  cardinaux 
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& d’autres  cmptifonncz 
par  fon  ordre,  29.  Il  per- 
fccute  la  famille  des  Co- 
lonnes, U mené.  Envoyé 
des  millionnaires  Jefuites 
au  roi  des  Abylïïns  , 34- 
Articles  de  l'on  traité  avec 
l'empereur , 31*  Promo- 
tion de  cardinaux  qu’il 
fait,  34.  U fc  plaint  du 
ferment  qu’on  exige  de 
lui  dans  le  conclave  , U 
même.  Veut  faire  le  père 
Laynés  cardinal,  82.  Ré- 
foùt  de  fonder  le  collc- 
• gc  Romain  pour  les  Jefui- 
tes, 83.  La  guerre  l’en 
empêche,  U même.  Irrité 
qu'on  ait  accordé  le  ca- 
lice aux  Autrichiens  & aux 
Bavarois,  91.  Etablit  à 
Rome  une  congrégation 
pour  réformer  le  clergé , 
93.  Cet  étabunement  ne 
. produit  rien , 94-  Deman- 
des que  lui  fait  le  roi  de 
Pologne,  9 j.  Chagrin 
qu’il  a de  la  trêve  entre 
l’empereur  & le  roi  de 
France  , 96.  Envoyé  fon 
neveu  Caraffe  légat  en 
France  pour  la  rompre  , 
xoi.  Se  déchaîne  forte- 
ment contre  les  Colon- 
nes, 102.  Sa  joye’cn  ap- 
prenant le  Succès  de  la 
négociation  de  fon  ne- 
veu , 108.  Plaintes  qu’il 
fait  des  Efpagnols , U mê- 
me. Scs  emportemens 


contre  le  duc  d’Albe , 
11 2.  Fait  arrêter  le  géné- 
ral des  polies  de  l’empe- 
reur, 113.  Veut  excom- 
munier l’empereur  & le 
roi  philippc  II.  114.  Sa 
réponfc  au  comte  San- 
Valcntino’,  U mine.  Ten- 
te un  accommodement 
avec  le  duc  d’AIbc  ,117. 
Faute  des  commandans 
de  fon  armée  dont  on  ac- 
eufe  Urfin,  120.  Sa  trêve 
avec  le  duc  d’Albc  ,123. 
Ordonne  aux  Jefuites  d’é- 
lire leur  général  à Rome , 
147.  Trompé  par  le  duc 
de  Florence  , 172.  Ses 
troupes  battues  par  les 
Efpagnols  , 174-  Sa  paix 
avec  le  duc  d’Albe  , 1 80. 
Réception  qu’il  lui  fait  à 
Rome jJ-ii.  Envoyé  deux 
Tégats  en  France  & en 
Efpagne  pour  la  paix  , 
18  3-  Nomme  un  autre 
légat  en  la  place  de  Po- 
lus  , 188.  La  reine  Marie 
s’y  oppofc,  1 89.Reglcmcns 
qu’il  fait  pour  les  audien- 
ces, 191.  11  établit  la  fête 
de  la  chaire  de  faint  Pierre 
à Rome , id  même.  Pro- 
motion qu’il  fait  de  dix 
cardinaux,  192.  Son  cha- 
grin de  la  conférence  de 
Wormes,  210.  Défend  la 
lcéture  des  mauvais  livres, 
2 1 1 . Son  zèle  pour  main- 
tenir l’inquifition , U mc- 
Mmmmij 
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me.  Sa  conftitution  tou- 
chant les  bénéfices,  z 12. 
Son  bref  à Scbaflicn  roi 
de  Portugal  , 2 14.  Ses 
inquiétudes  après  la  mort 
de  Marie  au  fujet  de  la 
fucccffion  d'Angleterre  , 
25  7.  Refufe  d'écouter 
l’envoyé  du  nouvel  em- 
pereur Ferdinand,  266. 
Raifons  qu’il  allégué  de 
ion  refus  , U même.  Son 
difeours  aux  Jefuites  après 
l’éleftion  du  général  Lay- 
nés  , 304.  Il  veut  que  le 
généralat  des  Jefuites  foit 
triennal,  308.  Et  qu’ils 
récitent  l’office  au  chœur, 
U me  [me.  On  l’avertit  de 
la  mauvaife  adminiftration 
de  fes  neveux,  379.  H 
les  fait  fortir  de  Rome  , 
3 8 1.  Il  établit  un  tribunal 
pour  juger  des  différends 
qui  furvenoient  , 3 8 3 . 
Son  zélé  pour  l’inquifi- 
tion,  3 84-  Sa  bulle  con- 
tre les  livres  hérétiques  , 
385.  Une  autre  touchant 
les  religieux  , U mefme. 

. Evêques  qu’il  établit  en  di- 
vers endroits,  3 86.  Sa  ma- 
ladie qui  le  rend  hydro- 
pique, 390.  Son  difeours 
aux  cardinaux,  la  mejme. 
Sa  mort , & la  joyc  que 
le  peuple  en  témoigne  , 
391.  Inlultc  qu'on  fait  à 
fa  ftatuë,  lu  même.  On  lui 
donne  un  fucccilèuc. 


Voyez.  Pie  IV. 

Pays  lias.  Nouveaux  évê- 
chcz  que  le  pape  Paul 
IV.  y établit  387.  Il  en 
établit  treize  à la  priere 
de  Philippe  II.  3 88 

PeUican , ( Conrad  ) cordc- 
lier  Apoflat,  fon  hiftoire 
& fa  mort,  71.  Scs  ouvra- 
ges , 7a- 

Pe  non  tus , (Joachim  ) doc- 
teur de  Paris , fa  mort  & 
fes  ouvrages,  40  j 

Peytovv,  Anglois  & cardinal , 
fon  hiftoire  & fa  mort  , 

27» 

Philibert , (^Emmanuel  ) duc 
de  Savoyc  , envoyé  fes 
ambaftadeurs  à Ccrcamp, 
248-  Recherche  en  maria- 
ge Elifàbeth  reine  d'An- 
gleterre , 249.  Reponfe 
de  cette  reine  à fa  propo- 
rtion , la  même. 

Philippe  U.  roi  d Efpagnc  fc. 
dégoûte  de  Marie  reine 
d’Angleterre  fon  epoufe  , 
16.  Scs  raifons  pour  quit- 
ter l'Angleterre  , 17.  il 
vient  trouver  l’empereur 
à Bruxelles  , la  mejme. 
Charles  V.  lui  cède  les 
Pays  Bas , 1 8.  Sa  condui- 
te dans  cette  cérémonie , 
21.  Il  apprend  le  traité  du 
pape  aveeja  France  con- 
tre l’empereur  fon  père  , 
34.  Charles  V.  lui  fait 
ccffion  de  fes  états  & 
royaumes,  129.  Philippe 
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met  le  duc  de  Florence  de  Tripoli ,{ 72.  Sa  flot- 


en  poflcflîon  de  l’état  de 
Sienne,  173.  Veut  faire 
la  paix  avec  le  pape  & la 
France  , 178.  Son  traité 
de  paix  avec  le  pape  , 
180.  Le  cardinal  Caraffe 
lui  cft  envoyé  en  quali- 
té de  légat  , 1S4.  Son 
conl'eil  irrité  des  deman- 
des de  ce  le'gat,  1 86.  Son 
deflein  d ’époufcrEIifabcth 
fi  la  reine  mouroit  fans 
enfans , 249.  Le  refus  d’E- 
lifabcth  l’oblige  de  faire 
la  paix  avec  la  France  , 
322.  Il  envoyé  des  dépu- 
tez à la  diète  d’Ausbourg  , 
3 3 8.  Fait  ériger  pluficurs 
évèchcz  dans  les  Pays- 
Bas  ,387.  Son  deflein  en 
établiflant  ces  évcchcz , 
3 88.  Tient  à Gand  le 
chapitre  de  l’ordre  de  la 
Toilon  d'or  , 420.  Fait 
Margueritte  de  Parme 
gouvernante  des  Pays-Bas, 
U meme.  Quitte  la  Flan- 
dre, & fc  rend  à Séville 
en  Efpagnc,  421.  Fait  pu- 
nir plufleurs  hérétiques  , 
423.  Intervient  avec  le  pa- 
pe pour  empêcher  un  con- 
cile national  en  France  , 
476.  Audience  qu’il  ac- 
corde à levêque  de  Ter- 
racine  nonce  du  pape , 
48  8.Réponfe  qu’il  lui  fait 
touchant  le  concile,  489- 
Entreprend  la  conquête 


te  fc  met  en  mer,  & va 
en  Afrique,  5 73.  Le  Ca- 
life de  Carvan  lui  rend 
obéiflàncc  ,375.  Son  ar- 
mée battue  par  les  Turcs , 
U mime. 

Pie  IV.  Son  hiftoirc  & fa 
famille  ,419-  Son  couron- 
nement, 436.  Veut  ré- 
concilier le  faint  fiége  a- 
vcc  l’empereur  Ferdinand, 
43  7.  Le  rcconooit  pour 
empereur,  438.  Pardon- 
ne au  peuple  Romain  ,é 
U meme.  Pcnfc  à repren- 
dre le  concile,  439.  Af- 
fcmblc  une  congrégation 
pour  cet  effet , 440.  Fait 
une  promotion  de  trois 
cardinaux,  441.  Donne 
audience  à l’ambafladeur 
de  Ferdinand,  442.  Ne 
veut  pas  de  concile  natio- 
nal en  France,  473.  Pro- 
pofe  l'affaire  du  concile 
général  aux  ambafladeurs 
qu’il  aflêmblc , 479.  En- 
voyé des  nonces  aux  Prin- 
ces à ce  fujet,  480.  Ten- 
te de  faire  créer  Cômcdc 
Mcdicis,  roi  de  Tofcane, 
U mime.  Médité  la  ptrtc 
des  Caraffcs  , 481.  Les 
fait  arrêter  & mettre  en 
prilon  , 482  Envoyé- Al- 
téras vers  l’empereur  , 

. 490.  Ses  embarras  tou- 
chant les  demandes  de  ce 
prince  , 495-11  confultc 
M m m m ü) 
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l’ambaflfadeur  dcVenifc, 
& fa  réponfe  , 496.  En- 
voyé Dclfino  nonce  au- 
près de  Ferdinand,  498. 
Ordonne  un  jubilé,  joi. 
Fait  drclTcr  & publier  la 
bulle  pour  l’indi&ion  du 
concile  à Trente,  j02.Il 
l’envoyc  en  France  par 
l'abbé  de  faint  Gildas  , 
509 

Pierre.  (Saint) Fête  de  fa  chai- 
re à Rome  établie  par 
Paul  IV.  j 91 

Pogge  ( Jean  ) cardinal , 
Ion  hiftoirc  & fa  mort  , 
137 

Pologne.  ( roi  de  ) Deman- 
des qu'il  fait  faire  au  pape , 
95.  Caufc  de  l’héréfie  qui 
y eftintroduitc , 2 2 4. Jean 
de  LasKi  ly  répand,  226. 
Frogrcz  qu’elle  y fait  , 
227 

Polus.  ( cardinal  ) On  pen- 
fc  à le  faire  pape , 1 . On 
lui  donne  l’cxclufion , 3. 
Exhorte  le  parlement 
d Angleterre  à rendre  les 
biens  à l’églifc,  37.  Af- 
femblc  un  fynode  en  An- 
gleterre , 3 9.  Ouvrage 
qu'il  compofe  fur  la  ré- 
formation de  ce  royau- 
me , 40.  Son  dcllcin  pour 
la  reformation  de  l’églife , 
47-  Il  cfl  ordonné  prêtre , 
49.  Fait  conclure  une 
trêve  entre  l’empereur  , 
les  rois  d'Efpagnc  &c  de 


France , 96.  Fait  archevê- 
que de  Cantorbcry,  ijj. 
Le  pape  demande  fon 
rappel  d Angleterre  à Phi- 
lippe II.  183-  H nomme 
un  autre  légat  en  fa  pla- 
ce, 1 8 8.  La  reine  ne  veut 
pas  qu’il  fc  retire  , 189. 
Il  quitte  volontairement 
les  marques  de  fa  léga- 
tion , U, mime.  Ordonne 
la  vilite  des  deux  univer- 
fitez  d’Angleterre,  228. 
Sa  mort,  feize  heures  a- 
près  celle  de  Marie  reine 
d’Angleterre  , 252.  Ou- 
vrages qu’il  a laiflez  ,253. 
Fait  Loüis  Prioli  fon  hé- 
ritier, 256.  Sa  vie  écrite 
par  Louis  Bcccatcllc,  U 
mime. 

Polydore  Virgile.  Sa  mort  , 
& fes  ouvrages  , 69 

Ponce  ( Conftantin  ) auquel 
on  fait  le  procès  après  fa 
mort , 422.  Son  hiftoirc 
6c  pourquoi  il  cft  appcllé 
en  Latin  l'ontius,  la  me- 
me. 

Prédicateurs , avertis  de  prê- 
cher Amplement  l’évan- 
gile, 6oi 

Priuli  ( Laurcns  ) Doge  de 
Vcnifc,  Sa  mort,  4-©9 
Proteftans  prévenus  contre 
le  cardinal  d’Ausbourg. 
Voyez,  hérétiques  9 r 

Provcue  troublée  par  les  frè- 
res de  Mouvans  , 513. 
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QUINT1N.  Député 

du  clergé  aux  états 
d’Orléans  , 545-  Son  hif- 
toirc,  ôc  fon  difeours  à 
ces  états,  546.  Portrait 
qu'il  y fait  de  la  nfauvelle 
réforme  , 54*.  L’amiral 
de  Coligny  fe  plaint  de 
ce  difeours  , & en  de- 
mande réparation  , 549. 

R 

R A MU  S 10.  ( Jean- 
Baptillc  ( Sa  mort  5c 
les  ouvrages,  198 

J{ebiba  ( Scipion  ) créé  car- 
dinal par  Paul IV.  3 5. En- 
voyé légat  en  Flandres  , 
101.  Inftruttions  que  lc_ 
pape  lui  donne,  102.  Re- 
vient en  France  fans  avoir 
parlé  à l’empereur  , 110. 
Rtbuffe  ( Pierre  ) Jurifeon- 
fultc.  Sa  mort  5c  fes  ou  - 
v rages,  198 

Renaudic  ( la  ) choifi  pour 
chef  de  la  conjuratiSu 
dAmboife,  4+4.  Va  dans 
lé$  provinces  pour  gagner 
du  monde , 446.  Aficm- 
blc  les  conjurer  à Nantes , 
la  ment:.  Revient  à Paris 
5c  y confère  avec  le  mi- 
nillrc  Chandicu , 447.  Eft 
tue  d’un  coup  de  piftolct, 
45  2.  On  arrête  fon  valet 


6+7 

de  chambre  de  fon  fccre- 
tairc,  45  3-  Ce  qu’ils  a 
vouent  delà  conjuration , 
la  même. 

Reomans , ( Suavius  de  ) créé 
cardinal  par  Paul  IV. 

35 

Réfidence  , ordonnée  dans 
les  états  d Orléans , 552 

Romorentin.  Edit  qu’on  y 
rend,  5c  ce  qu’il  contient, 
461.  Il  eft  appelle  par  les 
Calviniflcs  1 inquifition 
d’Efpagne,  462 

Rofario  ( Virgile  ) créé  car- 
dinal par  Paul  IV.  192. 
fon  hiftoirc  5c  fa  mort, 

3 94 

Ruard  Tapper,  dofteur  de 
Louvain  , fa  mcfrt  5c  les 
ouvrages  > 402 

Rucellay , ( Annibal  ) envoyé 

en  -Erance-par  le  pape  , 

30.  Négocie  une  ligne  a- 
vcc  la  France , la  même. 

S 

SA  GUE  (la  ^ eft  arrê- 
té, 5c  découvre  beau- 
coup dechofes  fur  la  con- 
juration, 509' 

Sanguin,  1 Antoine  ) cardi- 
nal de  Meudon,  fon  his- 
toire 6c  fa  mort , 3 98- 

Santa- Fiore  cardinal  , mis 
au  château  Saint -Ange 
par  ordre  du  pape,  29; 
Saxe.  Voyez  Angufte. 

Scott  ( Jean  Bernardin  ) fait 
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cardinal  par  Paul  iy.  3 5 
Secrétaires  d ctat,  n'ont  com- 
mencé que  fous  le  règne 
de  Henri  II.  361 

Seiche fpée  ( Pierre  ) exclus 
de  la  faculté  pour  deux 
ans,  602.  Le  parlement 
l'oblige  à fc  loûmettre  & 
à fc  retracer , la  meme. 
Sespropofitions  ccufurécs, 
435 

Serb.Uon,  ( Jean-Antoine  ) 
créé  cardinal  par  Pic  IV. 

44i 

Sienne.  Reddition  de  cette 
ville  à l’empereur , 27. 
Articles  de  cette  reddition, 
la  mime.  Le  duc  de  Flo- 
rence penfc  à s’en  rendre 
maître',  171 

Sigifmond  II.  roi  de  Pologne 
lailfc  introduire  le  Luthe- 
ranifmc  dans  Tes  états  , 
224.  Epoufe  Barbe  de 
Radziwil  veuve  d’un  Pa- 
latin, 227.  La  fait  recon- 
noître  reine  par  le  fenati 
la  mime. 

Siliceo , ( Jean  ) Efpagnol  , 
créé  cardinal  par  Paul  IV, 

3 5 . Son  hiiloirc  & fa  m ort, 
193.  Scs  ouvrages,  195. 
gilly,  ( Jacques  de  ) baron 
de  Rochcfort  député  de 
la  noblcflc  aux  états  d’Or- 
léans, 542.  Son  dilcours , 
543.  Sa  requête  au  roi 
pour  demander  des  tem- 
ples au  nom  de  la  noblcf- 
fc , 545 


BLE 

Sleidan.  Fin  de  fon  hiftoire  ; 

& fa  mort , 13s 

Soanc , ville  enlevée  au  com- 
te de  Petigliano,  rendue 
à Côme  de  Medicis  , 
485 

Sots.  ( Dominique  ) Son  hif- 
toire , fa  mort  5c  Les  ouvra- 
ges , 5 87 

Spifame , ( Jacques  ) évêque 
de  Ne  vers,  dont  on  fait 
le  procès,  349.  Hiftoire 
de  cet  évêque,  350 
Strezzi  accompagne  Caraffc 
en  France,  104.  Laurens 
Strozzi , Florentin  , créé 
cardinal,  192 

Sylvins  ( Michel  ) cardinal , 
fon  hiftoire  & fa  mort  , 
239 
T 

T. AG  LIA  VI A (Pier- 
re ) cardinal , fon  hif- 
toire & fa  mort,  280 
7ûlmud.  Sa  lefture  condam- 
née par  une  bulle  de  Paul 
IV.  385 

Tartaglia  ( Nicolas  ) Mathé- 
maticien, fa  mort  6c  fes 
Ouvrages,  199 

Titre  clérical  ordonné  dans 
les  états  d’Orléans,  j 5 
Thctlogale  ordonnée  aux  é- 
tats  d'Orléans  dans  les  ca- 
thédrales 6c  collégiales , 
553 

Thomas  de  Villeneuve  , 

( faint  )fa  mort , fon  hif- 
toire & lès  ouvrages , 70 
Tillet 
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*7ïÆr/.(Jcandu  ) Son  ouvrage  Bat  l’armée  Chrétienne, 

de  la  majorité  du  roi  , 371  j 76.  Suites  fàchculès  de 

Tolède  ( Jean-Alvarés  de,) car-  cette  défaite,  U mime. 

dinal  , fon  hifloirc  & fa  Aiïiégcnt  l’ifle  de  Gelves, 

mort,  196  &s'cn  rendentmaîtrcs,^79 

Tottmon  ( de  ) cardinal , rap-  V 

pelle  de  Rome,  & rétabli  T A LE  NT  IN  0 1 S ; 
dans  le  confeil , 3 67.  Les  V ( duchclfc  de  ) dif- 
\ François  veulent  le  faire , graciée  & reléguée  en 

pape,  412  là  maifon  d’Anat , 364 

Trêve  entre  l’empereur  , VerulU  ( Jerome  ) cardinal , 
Philippe  fon  fils  & le  roi  fon  hifloirc  & là  mort , 62 
de  France,  96.  Le  cardi-  Vénitiens  , refufent  d'entrer 
dinal  de  Trente  fe  plaint  dans  la  ligue  du  pape  avec 
au  duc  de  Guilcdc  farup-  la  France,  31. 

turc,  165.  Les  François  le  Vidame  de  Chartres,  arrêté 
juftifient , U meme.  & misa  la baflillc,  509 

Tripoli , dont  Philippe  II.  en-  Vtllegetgnon  ( chevalier  de  ) 
treprend  la  conquête  ,572  veut  établir  le  Cal vinifme , 

Trïthcme , (Jean  ) auteur  de  dans  l’Amérique  , 37.  Il 

la  Polygraphic  que  la  fa-  en  écrit  à l’Amiral  de  Co- 

culte  de  théologie  refufe  ügny,  58.  Il  y arrive  avec 

de  ccnfurcr,  615.  Autres  des  mlniftrcs,  59.  La  di- 

ouvrages  de  cet  auteur,6tj  vifion  fait  échouer  cette 

Trivulce , cardinal , légat  en  entreprife  , 6 1 

France  pour  la  paix  , 1 8 3 - l'ifite  de  l’ordinaire  dans  les 
Eft  très- bien  reçu  du  roi,  'abbayes  & chapitres,  fui- 
184-  Antoine  Trivulce  , vant  les  états  d Orléans, 
Milanois,  fait  cardinal  par  $34 

Paul  IV.  192.  Son  hiftoi-  Vit  eût  Vitellozi,  créé  çardi- 
rc  & fa  mort,  3 9+  nal  par  Paul  IV.  193 
Turcs.  Retour  de  leur  flotte  Univerfité  de  Paris  , propofe 
après  avoir  parcouru  les  d envoyer  à Trente  deux 

côtes  de  la  Sardaigne,  $3-  de  chaque  faculté,  616. 

Portent  la  guerre  en  Hon-  Demandes  qu’elle  prétend 

gric  avec  une  nombreufe  y faire,  la  même. 
armée,  160.  Font  lcflége  Utrecht.éghcc  en  métropoli- 
de  Sigeth,  161.  Sontcon-  tainc  par  lepapePaul  IV. 3 88 
traintsde  le  lever  , 162.  jjngner  parcourt  toutes  les 
Leur  flotte  vient  au  fe-  Bibliothèques  d’Allema- 
cours  de  Tripoli,  575..  gne,  $9$- Fournit  des mé; 

T «me  XXXI.  Nnnn 
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APPROBATION. 

J’Ay  lù  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  » le 
'Trente -Unième  Volume  de  U continuation  de  t Hiftoire  Ecclejitf- 
tique  de  Aîonfuur  l Abbè  Fleury.  En  Sorbonne  le  2.  Oftobre 
1732. 

DE  LORME. 


P RI  Tl  LE  G E DV  ROr. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos  Araez  SC 
féaux  Confcillcrs , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs, 
Sénéchaux , leurs  Licutenans  Civils  Sc  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra , 
Salut  ; notre  bien  amé  Pierre-François  Emery , ancien  Ajoint  des  Libraires  & 
Imprimeur  de  Paris,  Nousayant  très-humblement  fait  remontrer,  que  nous, 
avions  accordé  i fon  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  l'impreifion  de  plu- 
lîcurs  ouvrages , Sc  entr’autres  l’Hiftoirc  Ecclefiaftique  dufcuûeur  Abbc  Fleurjr. 
notre  confeflcur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , Sc  qu’on  lui  avoit  remis  un 
manufcritintitulé  : Hiftoire  Ecclefiaftique  des  trois  derniers  ficelés , Quinze , Seize 
& Dix-fepiicme  fiicles  avec  le  commencement  du  Dix -huitième  : ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
afait  fiipplicr  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  lairc  impri- 
mer en  bon  papier  Sc  en  beaux  caractère* , fiirvant  la  feuille  imprimée  3c  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Contre-lcel  des  Prcfentcs;  A ces  Causes  , Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  laduitc  de  ladite  ( 
Hiftoire  Ecclefiaflique  avec  la  même  attention  Sc  la  meme  cxadlitudc  qu’il  Nous, 
a donné  ci-devant  les  vingtpremiers  Volumes  dudit  feu  fîeur  Abbé  Fleury  no- 
tre Coufeircur , Nous  lui  avons  permis  & accordé,  permettons  Sc  accordons  par 
ces  Préfentes, d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoirc  Ecclofiaftiquc, . 
à commencer  au  quinziéme  fîéclc  juiqu'à  préfent,  qui  eft  compafée  par  le  Sieur 
* * * , en  tels  Volumes , forme , marge , caractères , conjointement  ou  fcpare- 
mcnt,3c  autant  de  fois  que  bon  lui  fc'mblcra,  fur  papier  Sc  caractères  conformes 
à.  ladite  fciiille  imprimée  & attachée  pour  modèle  Tous  le  Contre -fccl  dcfdites 
Préfentes  , & les  vendre  , faire  vendre  Sc  débiter  par  tout  notre  Royaume , 
pendant  le  tems  de  quinze  années  conlccutives,à  compterdujourdela  datte 
d.fdites  Prcfentcs.  Faifons  dèfcnfes  à toutes  fortes  de  perfonnès  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu’elles  foicnt.d’en  introduire  d’imprcllion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéi  lfance  : Comme  auffi  à tous  Libraires, Sc  autres, d’impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vondre,débiter  ou  contrefaire  ladite  Hiftoire 
Ecdcfiaftiquc  a- de  (Tus  fpecihce , entout  nicnpartic,ni  d'ep  faire  aucuns  ex- 
traits, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , correction , changer 
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ment  de  titre , même  de  traduction  étrangère  ou  autrement , fans  U pcrmiflîon 
cxprclîc  & par  écrit  dudit  Expofànt , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine 
de  confïfcation  des  Exemplaires  contrefaits , deux  mille  livres  d’amendes  contre 
chacun  des  contrcvcnans  , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel -Dieu  de 
Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofànt  , Sc  de  tous  dépens,  dommages  , & in- 
térêts ; à la  charge  que  ces  Prcfentes  feront  enregiilrécs  tout  au  long  fur  le 
Regiftrc  de  la  communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’imprcüïon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  Sc  nonailléurs,  Sc  que  l’Impétrant  fc  conformera  en  tout 
iipt  Rcglcmens  de  la  Librairie,  Sc  notamment' à celui  du  dixiéme  Avril der-  * 

nie*  » Si  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente , le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  J 

fervi  de  copie  à l’impreflîon  de  ladite  Hüfoirc,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’approbation  y aura  été  donnée  ,és  mains  de  notre  très-cher ikfcalChevalierGaP 
dé  des  Sceaux  de  France, le  lîcur  Flcuriaud’Armcnonville .Commandeur  de  nos 
Ordres;&  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, & un  dans  celle  de  notredit  . , j 

très-chcr&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, le  Sieur  Fleuriau  d’ Armc- 
nonville.  Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Prcfentes. 

Du  contenu  defquclles,vous  mandons&cn  joignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofànt 
ou  fes  ayans  caufc , pleinement  Sc  paifiblemcnt.fans  fouf&ir  qu’il  leur  (oit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prcfentes , qui  fera.  . 

imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  a la  fin  dudit  Ouvrage, (oit  te- 
nue pour  duement  fignifiée.&cju’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amezSi 
féaux  Confcillers , foi  foit  ajoutée , comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huifiîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  aétes  re- 
quis Sc -nccciriires  lins  demander  autre  permiilien , nonobflant  Clameur  de  Ha- 
ro, Charte  Normande,  Sc  Lettres  i ce  contraires  : C a n.  teleft  notre  plailir. 

Donne’  i Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt-cinq , &dc  notre  Rcgne  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  fon 
Confeil,  $ A MS  O N. 


Regiflrl  fur  lt  Regiftrc  VI.  de  la  C ltambre  rotule  dit  Libraire!  ;$•  Imprimeur!  it  Tarit ,' 
No.  «44 .fol  178.  conformément  aux  ancien!  Rtglcment  confirme s.  par  celui  du  vlaft  huit 
février  1715.  A Tarit  le  14.  Décembre  171J. 

BRUNET,  Syndic. 


J’ay  cédé  à Madame  la  Veuve  Gunix,  Ici  Monfieur  Hipfoiyti  Lotus  Guimn, 
fou  fils,  Libraires  i Paris,  un  tiers  dans  le  preient  Privilège  ; un  autre  tiers  i Monfieur 
Jean  Mariette  aulli  Libraire  à Paris  ; & reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Sauorain  & Martin  mes  beaux- frétés  & moi  loufiigné.  A Paris  le  quatrième 


Janvier  171t. 


P.  F.  EMER  V. 


Regilhé fur  le  Reg iftro  VI.  de  la  Communauté  dit  libraire!  & Imprimeur 1 de  Tarit, 
pu’.  18).  conformément  aux  Reglement  & notamment  à T Arrêt  du  Confeil  du  11.  Août 
170J,.  A Tarit  U quatrième  Janvier  17  it. 

■ RU  NET,  ÿndic. 

AO'  /CfCOy'b 
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